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'LE  MANUEL 

DES  ARTISTES 
ET  DES  AMATEURS, 

o u 

DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

ET  MYTHOLOGIQUE 

a 

Des  Emblèmes , Allégories , Enigmes , Devifesé 
Attributs  & Symboles  ; relativement  au  Coftûme , 
aux  Mœurs , aux  Vf  âges  & aux  Cérémonies  : 

Contenant  tous  les  Caractères  diftinétifs  5c 
l’Explication  de  chaque  fujèt  naturel  ou  moral* 
facré  ou  profane,  hiftorique  ou  fabuleux;  dont 
on  peut  faire  ufage  dans  la  Poéfie,  la  Peinture, 
la  Sculpture,  l’ArchiteOure,  le  Dcilîn,  l’Orne* 
ment  & la  Décoration  , &c. 

Ouvrage  utile  aux  Poètes , aux  Artijles  & aiu$ 
Amateurs  des  Beaux  Arts. 

Composé  en  faveur  des  nouvelles  Écoles  Gratuites 
de  Delfin  : 

Par  MeJJtre  Jean-Raymond  De  Petitt ; 
Prédicateur  de  la  Reine , P rieur- Comment1  " 
de  rieux-Vicq  & Dangeau.  J? 

T o u i I V.  / ^ 


A PAR  I S; 

Chez  J.  P.  Costard,  rue  Saint-, 


M.  D C C.  t X X. 

Avec  Approbation  bt  Privilège  du  Roi» 
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Et tp. b confonde,,  ffcizième  de. 


l’Alphabèt , qui  Ce  prononce 
comme  lè  K 8c  le  C devant  le* 

^ a , o Sc  u ; Sc  qui  a cela  de  par-  * 
ticulier  , qu’elle  èft  toujours  fuivie  d’un  u, 
C’eft  une  . Lettre  double  , aulïi  bien  que 
le  K & YX1,  qui  n'èfl:' âqtré  cho'fe  que  CV  ; 
car  la  figure  eft  compofée  d’un  C & d’un. 
V renverfés joints  enfemble  qui  font  le 
même  fon. 

Q éroit  chez  les  Anciens  une  Lettre 
numérale  qui  fignifioit  çinq  cpns  , fuivant 

ce  Vers."-;"'!  *!r,  Y*  ’ ' ,“a  . ‘ 

Q relut  a cur^D^iùngvuos.vultmm^rare. 
Tome  1) A 
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Quand  on  met  un  titre  au-deffus  * Q 

fignifie  cinq  cents  mille.  . ^ . 

-,  ' .Quadratos.  : 

; ‘ ' < 

Surnom  donné  à Mercure  , pareequ’an- 
ciennement  on  le  repréfentoit  Tous  la  li- 
gure dune  pierre  quarrée. 

Qualification. 


C’eft  la  Déefle  qui  fait  connoitre  la 
naiffance , les  qualités  & les  dignités. 

Elle  fe  repréfente  par  une  temme  ap- 
puyée fermement  fur  un  bouclier > ou  on 
v“  un  Chiffre  ou  des  Armoiries , & qui 
déployé  un  papier  fur  lequel  efttra^ur^ 
atbre  généalogique.  1 .-■  • u 

• ÉNIGME  - 

* 

*Nous  Gammes  quatre  enfans  auffi  vieux  que  le 
monde,  j u ; ,;i  . •• 

Qui  dans  un  yafte  lieu  d’unp  figure  ron4e>  . ^ t 

, j8|ii.^hsia»çuns-.fondcmcnç,j  . , ; ! :nJ 

Occupons  quatre  appartemens  , lV:;  n ' 
A quatre  différons  étages  i t 

OÙ  le  père  commun  , enfaifant  nos  partages,  , 

Nous  mit  après  qu’il  nous  eut  fait , - art 

Pour  furpeiidre  Teffèt  dWe  immortelle  guerre  ,,  . ^ 
Capable  de  confondre  & le  Ciel  & la  Terre , 

Et  nous  'foire  jouit  Ù'onc  durable  paix.  ■ 


Quoique  fou-vent  pets  à nous  battre, 

Mille  & raille  ftijèrs  noos  renferment  tous  quatre. 
Ce  n’eft  que  par  nos  .bons  accords 
Que  fubfiflknt  les  plus  beaux  corps  j 
Ils  font  tous  composés  du  nôtre  ; 

Et  fi  quelqu’un  de  nous  devient  plus  fort  que  l'autre 
Dans  la  haute,  moyenne , ou  bâfle  région  , ■"!••• 
Par  de  funeftes  coup  que  l’on  ne  peut  comprendre 
Nos  ouvrages  détruits  & tous  réduits  en  cendres. 
Nous  reprochent  bientôt  notre  défunion. 

ÉNIGME  IL 

Un  des  rayftérieux  fecrèts 
Du  Catholique  le  plus  fage , 

Sont  douze  frères  d’un  même  âge , 
Compoiàns  quatre  triolets , 

Si  vous  voulez , quatre  brigades , 

Courans  toujours  fans  s’arrêter; 

Peu  commodes  pour  les  malades. 

Qu’il  n’ont  jamais  fçu  contenter  ; 

Faifant  toujours  fort  maigre  chcre. 
Augmentant  meme  la  pière; 

En  les  fuivant,  Le&eur, 

Th  trouves  ton  bonheur. 

•ÉNIGME  III, 

• / * J~  ‘ ,* 

5ans  devoir  me  vanter  d’un  deflin  fort  heureux  , 
Je  me  trouve  ftniwent  à côté d’unô  femme;- 
Qui,  -d'on- même  mouvement  d’âme  y ■ 
MembiaÉTe  ^ tae.  oeuttlfe  &it  les  doux  ytu* 

A ij 
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M’outrage , me  déchire , & fe  fait  un  mérite 
De  me  priver  de  tous  mes  ornemens , 

Pour  en  parer  à mes  dépens 
Un  nombre  d’avortons  que  je  traîifc  à ma  fuite. 
Je  parois  rarement  à la  Ville,  à la  Cour  ; 

La  Vanité  m’en  a bannie. 

( • • 

Aux  Dames  du  grand  air  je  ne  fais  point  envie. 
L’Hiftoire  dit  pourtant  qu’un  , jour 
Un  Héros  près  de  fa  Clélie  , 

Me  fit  fer.vir  de  trophée  & d’atour 

A foo  amoureufe  folie. 

. V • * • 

ÉNIGME  IV, 


InconnuK  à beaucoup  de  gens  , 

On  difpute  depuis  long-temps , 

Si  dans  ma  fonction  j’ai  des  droits  légitimes  : 

Mais  quoi  qu’il  en  puiffe  être , il  eft  certain , Lee» 


teur , 

Que  jfc  riftts  au  jour  bien  des  crimes. 
Quand  on  éprouve  ma  rigueur , 

11  eft  bien  fin  qui  fe  peut  taire. 

Le  plus  ferme  fu'ccombe  à mon  cruel  effort  ; 
Et  fatale  aux  méchans , je  fuis  pour  l’ordinaire 
, L’avant-courrière  de  leur  mort. 


T 

» V - • ... 

Q VIES. 


i.y*.  • ■ rrA  ■ . i.j:,-'  ..  i\"  ' <■ 

Quies(i  ou.'Ia  Déefle  du  Repos,  avoit  » 
félon  S,  Auguftin  , un  Temple  près  de  la 
porte  Colline  à Rome , &;  un  aurre  hors  de  : 
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la  Ville , en  la  voie  appellée  Lavicana. 
On  invoquoit  cette  Divinité  pour  jouir  du 
Repos  & de  la  Tranquillité. 

Quiétude,  ou  Repos. 

Ce  fujèt  qui  fert  à exprimer  la  Tran-  * 
quilliti  de  l’âme,  fe  perfonnifie  allégori- 
quement ious  la  figure  d’une  femme  aflife 
fur  un  Cube  de  marbre , qui  eft  l’Emblème 
• de  la  Solidité.  Elle  confidère  un  à- plomb 
qui  tombe  du  Ciel , & qui  eft  fans  mou- 
vement. 

Énigme  V. 

Nous  palïons  fort  fouvent  par  les  plus  viles  maius , 

Et  fommes  toujours  maltraitées. 

On  nous  choque,  on  nous  heurte,  & par  les  fots 
humains 

Toutes  nos  chûtes  font  compte'es. 

Nous  formons  d’ordinaire  un  bataillon  -quatre. 

Mais  qui  n’eft  pas  fi  bien  ferré  , 

Que  l’ennemi  par-tout  n’y  fafle  des  défailles. 
Quoique  fans  influence,  & quoique  fans  pouvoir, 

,On  peut  bien  en  un  fens  nous  comparer  aux  Afi.res , 
•Puilqu’un  Globe  nous  fai^mouvoir. 

Quinqu  ATRIES, 

Fêtes  que  l’on  célébroit  à Rome  en 
J’iionneur  de  Minerve  , étoient  fem  b labiés 

A iij 
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à celles  que  les  Athéniens  appelaient Pa- 
nathénées. On  leur  donna  ce  nom.,  paxee- 
qu’elles  duroient  l’efpace de  cinq  jours,  te 
premier  jour  on  faifoit  des  Sacrifices  & des 
Offrandes  fans  effufion  de  fang.;  le  fécond, 
le  troifième  & le  quatrième  on  faifoit  des 
Combats  de  Gladiateurs  ; & le  cinquième 
on  faifoit  une  Cavalcade  par  la  ViHe.  Elles 
commençoient  le  i 8 Mars.  Les  Ecoliers 
avoient  congé  pendant  tour  ce  temps,  &c 
donnoient  à leurs  Maîtres  un  «honoraire 
qui  s’appelloit  Minerval.  On  repréfentoit 
auflî  des  Tragédies;  & il  fe  faifoit  un 
Combat  entre  les  Perfonnes  Doétes , Poè- 
tes & Orateurs  , des  ouvrages  d’efprit  où 
.le  vainqueur  étoic  couronné  , & reçeyoit 
un  Prix  inftitué  par  l’Empereur  Domitien. 
-C’effc  où  Stace  , Sylv.  L.  4,  Sylv.  2 , v. 
6y , fe  vante  d’avoir  glorieufement  vain- 
cu , & d’avoir  reçu  un  préfenë  de  l’Em- 
pereur.. • 

Lux  mihi  Romance  quatis  Jub  coftibus  albce. 

Cum  modo  Germanas  acies , modo  daca  fcnantem 

Vrcelxa , palladio  tua  me  manus  Induit  aura. 

\ 

I NT  AINE, 

Pal , Poteau  ou  Jaquemar , qu*on  fiche 
en  terre , où  01?  attache  un  bouclier  pour 
faire  des  Éxercices  militaires  à cheval?,* 
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jetter  des  dards  & rompre  la  lance.  Bord 
dit  que  c’eft  un  Jaquémar  ou  un,  homme  de 
bois , planté  en  terre  , auquel  on  tire  au 
blanc  : ce  qui  vient  de  Quint  us , parce- 
' qu’on  a imité  ce  ieu  de  ceux  des  Anciens  , 
qui  fe  faifoient  de  cinq  en  cinq  ans. 

La  Quintaine , en  plufieurs  lieux , eft 
un  droit  feigneurial  > par-  lequel  le:  Sei^ 
gnenr  oblige  les  Meuniers,  Bateliers,  où 
jeunes  gens  à marier , de  venir  devant  l'on 
chareau , tous  les  ans , pour  rompre  qjieîv 
ques  lances  ou  perches.,  pour  lui  fervir  de 
divertiffemenr.  Ce  jeu  fe  pratique  à Saint 
Léonard , en  Limoufin  , de  temps  immé- 
morial. Le  jour  de  l’Oébave  de  la  Fête  de 
S.  Léonard , Patron  de  îa  Ville,  c’eft-à- 
dire,  le  6 Novembre  , on  fiche  un  poteau 
en  terre , furmonté  d’un  coffrèt  tournant 
fur  un  pivot  ; des  cavaliers  courant  à toute 
bride,  heurtent  contre  le  coffrèt  de  la 
pointe  d’un  pieu  , j ufqu’à  ce  que  le  coffrèt 
lotit  rompui  Get  Exercice  fe  nomme  dans 
le  pays  Tinquane  ou  Tincam.  ' ■ 

Quirinales, 

• ' » 

Fête  en  l’honneur  de  Quirinus , qui  fe 
faifoit  le  treize  , avant  les  Calendes  de 
Mars.  On  Pappelloit  la  Fête  des  Fous  , 
pareequ’en  ce  jour  ceux  qui  n’avoient  pas 
pu  faire  la  Solemnité  des  Fornacales , ou 

A iv 
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qui  en  avoient  ignoré  le  jour  ; ceux-13  , 
dis-je , pour  expier  leux  faute  ou  leur  Fo- 
lie , facrifioient  à Quirinus. 

, * i 

Quirinus, 

Nom  fous  lequel  Romulus  fut  adoré  des 
Romains  après  fa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné , fuivant  le  témoignage  de  Feftus , 
à caufe  qu’il  portoit  une  lance  en  fa  main , 

& que  les  Sabins  appelloient  la  Lance  Qyi- 
ris  ; ou  bien  à caufe  que  Romulus  écoit 
cru  fils  de  Mars , 8c  que  Mars  étoit  ap- 
pelle Quiris  , du  nom  de  la  Lance , avec 
laquelle  il  étoit  toujours  repréfenté.  D’au- 
tres Auteurs  croyent  que  Romulus  avoit 
été  nommé  Quirinus , à caufe  qu’il  étoit 
Fondateur  des  Romains  ; lefquels  lui- 
même  de  fon  vivant  il  avoit  appellés  Qui-  9 
rites , après  avoir  fait  part  de  fa  nouvelle 
Ville  aux  Sabins  , qui  quittèrent  la  Ville 
de  Cures,  pour  venir  s’établir  à Rome, 
comme  le  rapporte  Tite  - Live.  On  dit 
qu’un  certain  Proculus , qui  avoit  été  fort 
aimé  de  Romulus,  rendit  témoignage  au 
. Sénat , après  la  mort  de  ce  Fondateur  de 
Rome , qu’il  l’avoit  vu  revêtu  d’une  ma- 
jefté  divine  & .montant  au  ciel;  8c  que 
Romulus  lui  avoit  prédit  la  future  gran-  ' 
deur  de  la  Ville  de  Rome , lui  promet- 
tant d’en  être  le  protecteur , & lui  mar- 


•y  Google 


= Q U = 9 

quant  expreflement  qu’il  vouloir  y être 
adoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  Il  avoir 
fon  Temple  fur  la  Montagne  , qui  de  fou 
nom  fut  appellée  Quir inale , Z<  qui  elt 
maintenant  appellée,  Monts  - ca.va.Uo  ; i 
caufe  de  deux  Statues  de  chevaux  de  inaiv 
bre , de  la  façon  de  Phidias  ôc  de  Praxi- 
tèle , qui  y ont  été  placées.  La  porte  me- 
me de  Rome  par  où  on  alloit  à certe  Mon- 
tagne , s’appella  Quirinale  ; ik  les  Fer  es 
.qu’on  célébroit  tous  les  ans  ^ 1 honneur 
de  Romulus , &-où  on  lui  fâiloit  des  Sa- 
crifices Solemnels , étoient  aufli  nommées 
Quirinales. 

Qui  ri  s. 

Junon  étoit  ainfi  nommée  par  les  fem- 
mes mariées  } lorfqu’elles  fe  mettoient 
fous  fa  protection.  On  dit  qu’une  des  Cé- 
rémonies du  Mariage  étoit  de  peigner  la 
nouvelle  époufe  avec  une  pique  qui  eût 
été  dans  le  corps  d’un  Gladiateur  terrafié 
ôc  tué.  Or  une  pique  s’appelloit  Curis  ; &c 
tout  ce  qui  toncernoit  les  Noces  fe  rap- 
portoit  à Junon  , parcequ’elle  y préfidoic 
comme  Déefle  tutélaire  des  femmes  en- 
ceintes & des  accouchemens.  D’autres  di-  • 
fent  qu’elle  étoit  appellée  Quiris , parce- 
que  tous  les  ans  on  préparoit  à Junon  un 
repas  public  dans  chaque  Curie. 
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Quolibet. 


C*eft  une  manière  de  parler  fort  trivia- 
le , ufitée  parmi  la  Populace , tic  fondée 
fur  une  froide  ailiifion  , f îr  une  balte  équi- 
1 roque , ou  fur  quelque  chofe  de  pis.  Exem- 
ples : la  Fortune  lui  a tourné  le  dos , en 
parlant  d’une  perfonne  contrefaite  ; c’ejl 
le  chien  de  Jean  de  Nivelle , il  s'enfuit 
quand  on  l'appelle . 

Il  «Y  % de  différence  entre  la  Turlu- 
pina de  & le  Quolibet  $ que  du  plus  au 
moins  ; leur  origine  tic  leur  nature  elt  toute 
la  meme.  Ils  font  frère  tic  foeur , pour 
m’exprimer  de  la  forte  ^ mais  la  foeur  n’eft 
pas  tout-à-fait  fi  ridicule  que  le  frère  y 
c’eft-à-dire,  qu’il  y a encore  plus  de  baf- 
fefle  & d’impertinence  dans  le  Quolibet 
que  dans  la  Turlupinade.  L’ufage  des 
Quolibets , efl:  le  propre  des  gens  de  la  lie 
du  peuple  qui  font  les  plaifans  , tic  qui  af- 
feéfent  de  railler  les  autres.  Gar  le  mot  de 
Quolibet  fignifie  suffi  dans  le  même  ftile 
Lardon  tic  Brocard  : tic  nous  difons  en  ce 
fens  d’un  petit  Bourgeois  qui  a le  mot 
pour  rire  , Jl  ne  voit  paffer  perfonne , à 
qui  il  ne  donne  fon  Quolibet.  On  ne  laide 
pas  de  trouver  encore  à la  Cour  tic  dans  le 
grand  monde  quelques  difeurs  de  Quoli- 
bets. Mais  de  tous  les  mauvais  plaifans  ce 
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font  les  plus  faftidieux  ; & les  pe'rfonnes 
de  bon  goût  ne  les  peuvent  pas  fouffrir» 

R. 

Lettre,  confonne  liquide  , la  dix-fep- 
tième  de  l’Aiphabèçh. 

L’A.,  félon  les  remarques  de  M.  l’Abbé 
Dangeau , eft  une  des  quatre  conformes  de 
notre  Alphabèth , qui  ne  fe  divisent  pas 
comme  les  autres  en  foibles , en  fortes  & 
en  nazales.  C’eft  une  liquide.  Les  Anciens 
ont  appelle  l’A  une  lettre  canine  , parce- 
que  les  chiens  femblent  fouvent  la  pro- 
nonçer  en  grondant  & en  aboyant. 

R , étoit  aufli  autrefois  upe  lettre  nu- 
mérale qui  fignifioit  quatre-vingts , fni- 
vant  ce  Vers  : 

' N 

Oftoginta  dabït  tïbl  R,  Jî  quis  numerabit. 

? . ; *.  | » . .)  . : j 

Quand  on  mèt  un  titre  deffiis  R.  , elle 
lignifie  quatre-vingt  mille.  Le  C chez  les 
Grecs  valoir  cent. 

ÉNIGME  FL 

Je  fuis  en  liberté  , fans  fortir  tic  prifon  j 
Je  fuis  au  défcfpoir , fans  quittçr  l’clpéiance. 
Quoique  dans  le  péril , je  fois  en  afïurance  5, 

Je  parois  en  l’armée , & fuis  en  garnifon. 

, A vf 
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J’ai  part,  fans  lâcheté  , même  à ia  trahifon. 

Je  fers  à la  richefie  autant  qu’à  la  foufFranee  j 
Je  préfide  à la  rime , ainfi  qu  à la  raifon  : 

Et  dernière  en  faveur , je  fuis  fécondé  en  France. 
Comme  il  n’eft  rien  de  grand  ni  de  rare  (ans  moi  , 
•Je  me  trouve  à la  Cour  & dans  l’efprit  du  Roi  > 

C’eft  avec  moi  qu’il  rit , qu’il  s’entretient , qu’il 
s’onvre. 

J’aflifte  à Ion- coucher , j’aflifte  à fon  réveil; 

Il  me  foufFre  à Verfailles , à Saint-Germain  , aa 
Louvre  , 

Mais  me  laiffe  à la  porte  en  entrant  au  Confeil. 

Je  fuis  première  en  rang , & dernière  à la  Cour. 

J’en  vaux  deux  au  tri&rac,  & fuis  bonne  a la  prime. 
Je  fuis  très-innocente  & toujours  dans  le  crime. 
J’accompagne  F Amour,  & termine  le  jour. 

Je  fers  à la  Peinture , à la  Profe , à la  rime. 

Je  cours  avec  le  Cerf,  & vole  avec  TAutour. 

On  me  voit  en  crédit,  fans  me  voir  en  eftime. 
Toujours  fans  paflton,  on  me  voit  en  amour. 

Au  milieu  de  Paris  je  me  trouve  enfermée. 

Sans  quitter  un  moment  ni  le  Roi  ni  F Armée.  . 

En  robe  je  préfide  & j’entre  au  Parlement.  • ‘ 

J’ai  dans  tous  les  Arrêts  une  double  féance. 

Je  fuis  toujours  ptéfente  à la  moindre  Ordonnance  > 
Et  ne  me  fuis  jamais  trouvée  en  Jugement. 


S% 
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ÉNIGME  FII.  • . 

Je  n’ai  ni  bras  ni  niains  5 quoi  qu’il  en  Toit,  j’ac- 
colle 

Et  baiie  les  gens  quand  je  vole.  ( 

Mon  ufage  jadis  me  rendit  lî  commun , 

Que  j’étois  l’ordinaire  ornement  de  chacun  : 

Mais  depuis  quelque  temps , la  mode  variable 
Dans  les  emplois  de  Mars  m’a  rendu  méprifable. 
Par  des  motifs  à ce  mouvans. 

Mais  ce  qui  radoucit  ma  honteufe  difgjâce  , 

C’eft  que  je  garde  encor  ma  plaçfc 
Chez  la  plupart  de  nos  ^çavans. 

ÉNIGME  FUI. 

\ 

Je  fuis  à toute  heure  en  danger,  , 

Et  chacun  penfe  à m’outrager  , 

Contre  toutes  Loix  de  nature. 

Avez-vous  jamais  entendu 
Que  l’on  condamne  à la  torture 
Celui  que  l’on  a vu  pendu. 

I . ' 

Raison, 

On  peint  la  Raifon  foüs  la  figure  d’une 
Matrône  vêtue  d’une  côte  d’armes  , 8c 
ayant  fur  fa  poitrine  l’Égide  de  Mirrèrve  y 
pou,  marquer  qu’elle  eft  une  force  fupé- 
rieure  de  l’âme  ? réglée  & défendue  par  la 
Sageflè.  Elle  tient  une  Épée  flamboyante 


Digitized  by  Google 


i4  =RA  = 

dont  elle  nvenaçe  les  vices , contre  lef- 

quels  elle  eft  fans  ceiïe  en  guerre , & qui 

font  figurés  par  plufieurs  Serpens  ailés 

. qu’elle  foule  fous  fes  pieds , &c  quelle 

tient  enchaînés. 

* _ 

Raisonnement. 

Ce  font  les  preuves  que  la  raifon  em- 
ploie pour  juftiüer,  éclaircir,  ou  confir- 
mer ce  qu’elle  a érabli. 

Ce  fujèt  fe  perfonnifie  par  un  homme 
d’âge  viril , vctu  d’une  robe  longue  , & 
tenant  fur  fes  genoux  un  Livre  ouvert , 
dont  il  montre  un  endroit.  Il  eft  en  ac- 
tion de  parler  avec  chaleur  , & eft  aflîs  fur 
un  Cube  de  pierre , fur  lequel  eft  gravée 
cette  Infcriprion. 

In  perfecto  quiefcit. 

Rameau  d’or. 

Le  Rameau  d’Or  que  la  Sibylle  de  Cu* 
mes  fit  prendre  à Enée  , pour  lui  fervir  de 
pafteporr  aux  Enfers  « Au  milieu  d’une 
»>  épaifte  Forêt , dans  le  fond  d’une  téné- 
.wbreufe  vallée,  eft  un  arbre  touffu  qui 
« porte  un  Rameau  à? Or  confaçré  a la 
» Reine  des  Enfvrs.  Il  faut  qu’un  mortfl 
»>  qui  veut  pénétrer  dans  l’Empire  de  p!q- 
» ton , foit  muni  de  ce  'Rameau  pour  W 
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»>  préfenter  a la  Déeftè.  A peine  eft-il  ar- 
»>  raché  de  l’Arbre  qu’il  en  remit  un  au1* 

» tre  de  même  métal Si  le  Deftin  vous 

» permèt  de  defcendre  fur  les  Sontbres 
» Bords , il  fe  lailTera  cueillir  fans  pein^J. 
»* mais  fi  votre  entreprife  eft  contraire  à la 
>>  volonté  de  Jupiter  , le  Rameau  vous 
»>  réfiftera  , vous  y employerez  des  forces 
» inutiles , le  fer  même  ne  pourra  le  fé- 
» parer  de  l’arbre.  » Énée  , à l’aide  de 
deux  Colombes  envoyées  par  Vénus  y 
trouva  cet  heureux  • Rameau , l’arracha  de 
l’arbre  fans  y trouver  la  moindre  réfiftan- 
ce , & le  porta  à la  Sybille'.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  au  Palais  de  Pluton  , Énée  at- 
tacha le  Rameau  d’Or  à la  porte.  Le  Ra- 
meau d’Or  eft  vraiment  la  Clef  qui  ouvre 
toutes  les  portes , celles  des  lieux  lés  plus 
inaccellibles! 


♦ 


ÉNIGME  IX. 

J’ai  vô  , jfcn  fuis  témoin  croyable , 

Un  jeune  enfant  armé  d’un  fei  vainqueur  ; 

Un  bandeau  furies  yeux-,  tenter  l’aflaut-tTun  cœur  y 
■Aufli  peu  fenfîblc  cju’aimabla. 

Bientôt  après , le  front  élevé  dans  les  airs , 

L’enfant  tput  fier  de  fa  victoire  » 

D’une  voix  triomphante  en  célébroit  la  gloire. 

Et  fembloit  pour  témoin  vouloir  tout  l’U/ûvers^ 
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Quel  cft  donc  cet  enfant,  dont  j’âdmire  l’audace  î 
Ce  n etoit  point  l’Amour  : cela  vous  embarralTc. 

* É N 1 G M E X. 

B 

Plus  on  me  trouve  rude  , 0 

Plus  on  me  chérit  en  tous  lieux  : 

Je  plais  à la  Campagne  & dans  la  SoÜtudo , 

Et  je  charme  l’ennui  des  jeunes  & des  vieux. 

Je  fuis  généreufe  & fi  bonne, 

Que  je  rends  tout  ce  qu’on  me  donne. 

Mais  fi  je  viens  à m’adoucir, 

On  me  méprife,  on  me  rejette  > 

Et  c’cfl:  à quoi  je  fuis  fujetté , 

Lorfque  j’ai  fait  trop  de  plaifir. 

• 

i 

Rapine. 

Selon  S.  Thomas , c’eft  la  fureur  de 
s’emparer  par  force  ou  furtivement  du 
bien  d’autrui.  On  la  repréfente  armée  , & 
ayant  fur  fon  cafque  un  Milan  , ou  autre 
oifeau  de  proie.  Elle  tienc  de  la  main 
droite  une  Épée  nue  ; & fous  fon  Bras 
gauche  un  paquet  enveloppé  d’une  étoffe  : 
marche  à grands  pas , regardant  derrière 
fi  elle  eft  pourfuivie.  On  lui  donne  auifi 
pour  Attribut  un  Loup  qui  s’enfuit  avec 
une  proie. 
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É N l G M B XL 

Lorlque  je  fais  mon  éxerciee, 

Je  rends  rliomme  muet,  j’en  fais  un  Jacquemart, 

Dès  qu'il  eft  au  carca^  je  le  mets  au  fupplicc  , 

Pour  peu  que  je  falTe  un  écart. 

Malheur  à l’avare  vieillard  , 

Qui  lui-même  fe  martyrife  , 

Et  qui  fur  lui  me  donne  prife , 

Pour  fruftrer  de  les  droits  mon  adroit  Gouverneur. 

A d’autres  vieux  je  fais  honneur , 

En  cachant  un  peu  de  leur  âge. 

J’ai  quelquefois  fervi  la  rage  j 
Et  par  des  coups  adroits , j’ai  fervi  la  pitié. 

Je  prends  par  fois  aulfi  les  hommes  par  le  pied* 

Leur  faifant  faire  la  grimace. 

Tant  mieux  pour  qui  je  cours  toujours  légèrement 5 
Car  dans  lâ  route  que  je  traçe , 

• Nul  ne  m’arrête  impunément. 

‘ 1 

. Rébellion. 

• • i 

Cet  excès  populaire  contre  la  Difcipline 
ou  le  Gouvernement , s’exprime  par  une 
femme  robufte  , qui  a le  regard  féroce  , 6c 
la  phyfionomie  finiftre.  Elle  eft  mal  vêtue, 

& armée  en  défordre.  Le  Chat; qu’elle  a 
pour  cimier  à fon  cafque  , eft  le  Hiéro- 

•4 
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glyphe  du  peuple  , qui  fupporte  avec  peine 
la  fujétion  (k  la  contrainte.  Elle  rient  une 
lance , une  fronde  , îk  fous  les  pieds  font 
un  joug  brifé,  uu  Livre  déchiré  & clés 
balances  rompues  j ce  oui  fignifie  que  l’ef- 
prit  de  Rehelhon  ne  connoîc  ni  Raifon , 
ni  Loix  , ni  Juftice. 

R fc  BUS. 

C’efl:  une  figure  énigmatique  compofée 
de  Peintures  ou  de  L.ttres,  lefquelles  , 
par  leur  aétion  , par  leur  arrangement , 
par  leur  nombre  , p r leur  couleur ou  au- 
trement, expriment  un  mot,  un  nom  , 
un  fentiment  ou  quelqu’autre  chofe.  Par 
Exemple  pour  lignifier  Vieux  parchemin , 
on  peint  un  Vieillard  qui  chemine  appuyé 
fut  un  bâton.  ' 

Pour  exprimer  ces  paroles , entre  Jix 
& fept  j’ai  grand'  appétit  ; on  a mis  entre 
les  deux  chiffres  6 tk  7 un  grand  G , 8c 
un  petit  a en  cette  manière  : 6.  G.  a.  7. 

Réconciliation. 

Ce  fujèr  fe  câraétérife  par  deux  femmes 
qui  s’em  bradent.  L’une  tient  une  Bran- 
che d’Olivier,  Symbole  de  Paix  ; & l’au- 
tre foule  fous  fes  pieds  un  Serpent  à façe 
humaine  , qui  eft  l’emblème  de  la  fraude , 
& de  la  Méchanceté. 
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Cette  parole  lignifie  proprement  le  re* 
tour  d’une  chofe  vers  le  cote  d’où  elle  eft 
partie.  Par  analogie  à ce  fens  , elle  expri- 
me aulîi  l’a&ion  de  refprir , occupé  parti- 
culièrement à confidérer  quelque  fujèt. 
C’eft  pourquoi  on  la  repréfente  fous  la  fi- 
gure d’une  Matrone  allife , &c  abandon- 
née àjjps  penfées.  Elle  tient  un  Miroir  fur 
f es  genoux',  fur  lequel  frappe  un  rayon 
de  lumière  qui  part  de  fon  cœur , & qui 
«é  f|g.c  hit  à fon  front.  Cet  Emblème  lignifie 
q^Prfa  Réflexion  de  l’efprit  corrige  les 
penfees  du  cœur. 

b 

Réformation. 


C’eft  le  changement  de  quelque  chofe 
dans  la  JDifcipline , dans  les  mœurs  , ou 
dans  la  Do&rine  -,  on  la  perfonnifie  par 
une  Matrone  vêtue  Amplement,  qui  tient 
d’une  main  une  Serpette  de  Jardinier  , & - 
de  l’autre  un  Livre  ouvert , fur  lequel  on 
lit  ces  mots  : 

Cafligo  Mores . 

. Refuge.  - 

Les  Anciens  exprimoient  allégorique- 
ment ce  fujèt  par- un  homme  eu  défordre* 
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qui  regardant  le  ciel  avec  amour , fe  tenoic 
étroitement  embralfé  à un  Autel. 

Virgile  fait  retirer  Priam  &•  toute  fa  fa- 
mille proche  d'un  Aurel , comme  dans  un 
sûr  afyle.  L’Écrirure  nous  peint  Joab  em- 
braflant  le  coin  de  l’Autel  pour  fauver  fa 
vie. 

Ovide  cfït  : 

Unica  fortunis  ara  reperta  meis. 

* 

REGRiT.  * « . 

On  peint  une  femme  éplorée , vêtue  de 
noir  , coëfféë  en  défordre , & tournasses 
regards  vers  le  Ciel.  Elle  eft  à genoux  fur 
un  tombeau  , tenant  d’une  main  un  Mou- 
choir , & de  l’autre  une  Pierre  dont  elle 
fe  frappe  la  poitrine. 

Reine. 

Junon  , la  Reine  des  Dieux , étoit  quel- 
quefois appellée  tout  court  la  Rçine  : elle 
eut  fous  ce  nom  une  Statue  , qui  lui  avoit 
été  érigée  à Veïes,  d’où  elle  fut  tranfpor- 
tce  au  Moiit-Aventin  en  grande  Cérémo- 
nie. Les  Dames.Romaines.avoient  beau- 
coup de  vénération  pour  cette  Statue  ; per- 
sonne n’ofoit  la  toucher  que  le  Prêtre  quT 
étoit  à fon  fervice. 
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La  fille  aînée  d’Uranus,  félon  les  At- 
lantides , fut  fumommée  la  Reine  par  ex- 
cellence. 

Reine  d’or. 

* • 

Ancienne  Monnoie  de  Franee , qu’on 
attribue  à S.  Louis  , & qu’on  prétend  avoir 
été  fabriquée  en  l’honneur  de  la  Reine 
Blanche  , fa  mère  ; mais  il  y a toute  appa- 
rence , dit  le  Blanc , que  cette  Monnoie 
doit  fon  exiftence  ï- Philippc-le-Bel.  Il 
ajoure  que  celle  de  ces  Monnoies  où  efl 
empreinte  la  figure  de  la  Reine  Blanche  , 
& qui  fe  trouve  au  Cabinèt  du  Roi , ne 
peut  fervir  de  preuve , parce  quelle  eft 
contrefaite  & très-certainement  moulée. 

r • * . - 

Religion.. 

On  la  repréfente  lumineufe  fur  des 
nuées,  & ayant  des* aîles  aux  épàules.  Le 
voile  blanc  qui  la  couvre  prefque:  toute  , , 
lignifie  que  fes  Mvftères  font  impénétra- 
bles. Elle.eft  alîife  fur  la  Pierre  angulaire , 
tient  embrallée  une  Croix  rayonnante  po- 
fée  fur  un  Autel , au  bas  duquel  efl:  le  Li- 
\re  des  Évangiles.  Sous  fes  pieds  eft  une 
Tête  de  mort , pour  marquer  fon  triom- 
phe fur  le  mort  même  , félon  la  dernière 
penfee  de  l’Épigramme  fuivante. 
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Quœnam  tam  lacero  vcfiita  iticcdis  ami&a  ? 

Religio  fummi  vera  patris  fobolcs. 

Cur  vefies  viles  ? Pompas  contemno  caducas . 

Quis  liber  hic  ? Patris  lex  veneranda  mei.  * 
Cur  nudum  peclus  ? Docet  hoc  candoris  amicum . 

Cur  innixa  cruci  ? Crux  mihi  grata  quies. 

Cur  alata  ? Hominis  doceo  fuper  ajlra  volarc , 
Cur  radians  ? Mentis  difcutio  tenebras. 

Quid  docet  hoc  frenum  ? Mentis  cohibere  furores . 

• • | * i 

Cur  tibi  mors  premitur?  Mors  quia  mords  ego . 


Remords. 

C’eft  l’état  d’une  confcience  tourmentée 
par  le  trifte  fouvenir  des  faures  commifes. 
On  cara&érife  allégoriquement  ce  fujèt 
fous  la  figure  d’un  jeune  homme  nud, 
pour  marquer  le  dépouillement  de  la  grâce. 
Il  eft  entouré  de  flammes  ardentes , qui 
font  allufives  4 l’excès  cuifimc  de  fes  pei- 
nes , ainfi  que  le  Serpent  qui  lui  pique  le 
coeur.  On  le  peint  en  a&ion  de  fuir , re- 
gardant avec  horreur  dernèie  lui,  crai- 
gnant d’y  voir  toujours  l’horreur  de  fon 
forfait,  ce  qui  confirme  cette  expreflion 
d’Horace. 


Pfift  çquitemjedet 
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Renard. 


-à  AJ 


'i  Dans  la  Fable  de  Céphaie  & Procris  * 
il  left  parlé  d’un  Renard  qui  faifoit  de 
grands  ravages  aux  environs  de  Thèbes  \ 
& auquel  les  Thébains , par  une  horrible 
fuperftirion  * expofoient  tous  les  mois  ün 
de  leurs  en  fans  , croyant  par- là  mettre  les 
autres  à couvert  de  la  fureur  de  cet  animal; 
Ce  Renard  avoit  été  envoyé  par  Bacchus , 
dont  les  Thébams  a voient  méprifé  la  Di- 
vinité. Céphaie  prêta  à Amphitrion  fon 
fameux  Chien  nommé  Léiape  , pour  don- 
née la  chaflè  a ce;  Renar  dj  & dans  le  temps 
que  ^Léiape  alibi  Me  prendre , ils  furent 
rua*  dèuxt  Changés  -en  pietre*  Cetoit 
quélqae  biigaft’d  qui  infelloit  les  environs 
de  Thèbes , r&:qu’Amphitrion  força  dans 
fa  ptècraice.-  ••  " 


- :•! 


.1.1  o;  ’b?' 


Renommée, 

>\  : oa  -‘.il . ' 


. • DéefTe  , nommée  par- les  Poëtes  la  Mefr 
fagère  de  jûptter , étoit  repréferrtée  par  les 
Peintres  fou#  la  figure  d’une  femme  vêtufc' 
d’une  étoffe. très  fine  , ayant  fa  robe  trouf- 
fée,  Ôf  des  aîldfc  féméos  d’  veux  i avec  une 
trompette  à la  .bouche;  VïFgilela  décrit 
prefque'de'lâ  même  faÇcn  , '6c  U; i donne 
autant  ri'yôux-tfciijours*  ouverts  ? qu’ellé  â 
de  plumes  S autant  debquchts  avec  autant 
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de  langues^qui  ne  fe  taifent  jamais  au- 
. tant  d’oreilles  toujours  attentives.  II  dit 
qu’elle  va  fans  ceife  volant  la  nuit',  & 
quelle'  ne  dort  jamais  j que  de  jour  elle 
fe  mèt  fur  les  hautes  tours , pour  obferver 
ce  qui  fe  pafle  , 8c  qu’elle  répand  autant 
de  faufles  nouvelles  que 'de  vraies. 

? Les.  Poëces  l’ont  perfgnnifiée  8c  en  ont 
Jtierfie  fait  une  Divinité.  Qn  la  fait  Sœur 
des  Géans  Gée  & Encélade,  8c  le  dernier 
Monftre  qu’enfanta  la  terre,  irritée  contre 
les  Dieux  qui  avoient  exterminé  fes  en-, 
fans  : pour,  fe  venger  , elle  enfanta  ce 
Monfl:r$  j afin  qu’il  divulguât.  leurs  crimes 
8c  les  fit  'Çonnoître  4 tout  l’Un iyersi.yoiqi 
le  beau  portrait  qu’en  fait  Virgi lés  «La 
*»  Renommée  eft  le  plus  prompt  de  tous  les 
o maux.  Elle  fubfifte  par  fon  agilité , 8c  fa* 
» courfe  augmente  fa  vigueur.  D’abord pe* 
» tite  8c  timide , bientôt  eljip  devient  d’u- 
9»  ne  grandeur  énorme } fes  pieds  touchent 
la  terre , & fa  tète  eft,dans  les  uû&.U.îLe 
n pied  de  cet;  étrange  oifeau  .çfjbs  aufli  dégeft 
i»  que  fon  vol  eft  rapide  .folus  chacune  déi 
» fes  plumés , 6 prodige  ! il  y a dès  yeux- 
couverts,  des  oreilles  attentives.^  une 
»»  bouche  & une  langue  qui  ne  i*e  tait»  }a- 
» mais.  Il  déployé  fes  aî les  bruyantes  jui 
«milieu  des  ombres, ,il  trayetfe îles  aius 
^ durant  la  . nuit , & je  :dou*;  fpmmeil  ne 

» lui 
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* lui  ferme  jamais  les  paupières.  Le  jour 
» il  eft  en  fentinelle  fur  le  toit  des  hautes 
» maifons  ou  fur  les  tours  élevées.  De-là  il 
» jette  l’épouvante  dans  les  grandes  Vil- 
» les,  & fème  la  calomnie  avec  la  même. 
» aftiirance  qu’il  annonce  la  Vérité.  *•  Ovide 
fait  habiter  la  Renwnmée  fur  une  topr  éle- 
vée , dans  un  lieu  également  éloigné  du 
ciel , de  la  terre,  8c  de  la  mèr  ; d’où  elle 
confidère  tout  ce  qui  fe  parte  dans  ces  trois 
Empires.,  pour  le  publier  enfuite.  Les 
Athéniens  avoient  élevé  un  Temple  à la 
Renommée , 8c  lui  rendoient  un  Culte  ré- 
glé. Furius  Camillus , dit  Plutarque , fit 
bâtir  un  Temple  à la  Renommée . 

Comme  les  difFérens  portraits  que  les 
Poètes  ont  donnés  de  la  Renommée , de- 
viendraient pour  la  plupart  monftrueux  en 
Peinture  ; les  Artiftes  ne  peuvent  la  repré- 
fenrer  agréablement  que  par  une  femme 
qui  a de  grandes  ailes , &:  qui  femble  at- 
tentive à écouter.  Elle  tient  deux  Trom- 
pettes, l’une  d’argent  , l’autre  de  bois; 
cette  diftindlion  lignifie  que  la  Renommée 
publie  indifféremment  les  grandes  aétions 
comme  les  moindres.  Sa  robe  eft  compo- 
fée  d’un  rilïii  d’yeux  , de  bouches  8c  d’o- 
reilles. - ' 

On  peut  lire  la  defeription  qu’ea  donne 
V'oltaire. 

Tome  IV*  ® 
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Du  vrai  comme  du  faux  la  prompte  Mejfagère, 

Qui  s'accroît  dans  fa  courfe , & d'une  aile  lé- 
gère. 

Plus  prompte  que  le  temps , vole  au-delà  des 
Mers, 

PaJJe  d’un  Pâle  à F autre,  & remplit  l’Univers. 

Çe  MojiJlre  compofé  d’yeux , de  bouches , d’o- 
reilles , 

Qui  célèbre  des  Rois  la  honte  ou  les  merveilles , 

Qui  rajjemble  fous  lui  la  curiofité, 

L’efpoir,  l'effroi,  la  honte  & la  crédulité. 

De  fa  brillante  voix,  Oc. 

, * » 

* 

Réprim  aube. 

Le  but  de  la  Réprimande  étant  de  mor- 
tifier & même  de  donner  de  la  Terreur , 

®n  la  repréfente  par  une  vieille  femme 
armée , dont  le  vifage  eft  irrité , & le 
regard  menaçant.  Le  cornet  à bouquin 
quelle  s’apprête  a fonner,  fignifie  com- 
bien eft  dilgracÜwt  le  fon  des  paroles  re- 
préhenfives , qui  cependant  doivent  être 
mefurées  avec  prudence.  C’^ftce  que  l’Em- 
blème de  la  langue  humaine  quelle  tient 
indique,  félon  les  paroles  d’Aulugele^ 
Liv.  8. 

Sapiens  fermones  pracogitat , & exa- 
minât prius  in  peforc , quàm  proférât 
in  ore.  y \ 
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Énigme  XI L 

le  vois  le  jour , & n’eus  jamais  de  père  « 

Je  n'habitai  jamais  la  terre  : 

Je  ne  fuis  point  né  dans  ks  eauxf 
Et  je  ne  fus  jamais  du  nombre  des  Oifeaut. 

Chacun , comme  il  veut , me  fait  naître  » 
Mais  aulfi-tôt  je  celle  d’être  s 

Et  le  moment  qui  commence  mon  fort , 

Voit  prefqu’cn  même  temps  ma  mort.  . 

J’ai  pour  retraite  un  fort  étroit  palTagc. 

Je  fors  à bien  plus  d’un  ufage  : 

L’Artifan  me  poflede  ainfi  que  le  plus  riche  î 
Je  fuis  au  libéral , aufli-bien  qu’au  plus  chiche. 

Résurrection.  , 

Ce  fujèt  eft  exprimé  par  une  femme 
nue  qui  fort  d’un  tombeau , tenant  un 
Phénix  dans  fes  mains , Ôc  s’élevant  dans 
1 air  vers  le  Ciel.  ' 

Les  Anciens  prétendoient  que  le  Phé- 
nix étoit  le  feul  oifeau  de  fôn  efpèce  , 
qu’il  vivoit  cinq  cents  ans , & qu’enfuite 
il  faifoit  lui-même  un  bûcher  de  bois 
aromatique , l’allumôit  en  'battant  des  ai- 
les , & s’y  confumoit  j que  de  fa  cendre 
il  renailfoit  un  ver  quhdevehoit  un  autré 
Phénix  , lequel  fuCcelïivement  terminoit 
fa  carrière , 6c  la  recommençait  comme 
le  premier. 

* • • 
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Si  l’on  ne  dormoic  poiat , je  ferois  inutile  ; 

Je  fuis  pourtant  ennemi  du  Sommeil , 

Et  l’on  me.  voit  fou  vent,  même  avant  le  Soleil, 
Interrompre  le  cours  d'un  plaifir  fi  tranquilc.  • 

Mais  je  reçois  d'un  autre  ce  pouvoir  j 
Une  fidcllc  focur  fçait  fixer  mon  devoir. 

Je  frappe  , Sc  je  réduis  tantôt  à l’indigence 
Le  pauvre  qui  fe  croit  affis  dans  l'opulence  ; 

Tantôt  par  un  autre  revers , 

Je  rends  au  riche , accablé  fous  les  fers 
D’un  dur  & pénible  efclavage , 

Sa  première  félicité. 

Enfin  le  ftudieux  fait  de  moi  grand  ufage  i 
Mais  fi  je  vous  produis,  Mortels,  quclqu’avantage , 

C’eft  par  mon  importunité. 

Rhadamante. 

Rhadamante  , fils  de  Lycajîe , & Roi  de 
Lycie , fe  rendit  recommandable  par  fa  fé- 
vérité  & par  fon  éxa&itude  à rendre  la 
Juftice  : ce  qui  a donné  fujèc  aux  Poëces 
de  feindre  qu’il  étoit  un  des  trois  Juges 
de  l'Enfer , & collègue  d’Æacus  & de  Mi- 
nos.  Srrabon  dit  qu’Homère  ayant  appris 
que  Rhadamante ancien  Roi  de  Crète, 
y avoit  établi  autrefois*  des  Loix  fort  fain- 
res  , ,à  quei  il  avoir  été  incité  par  Minos  «' 
il  en  prit  occafion  de  les  faire  Juges  de  ^ 
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tout  lé  genre  humain , dans  le  lieu  où 
tout  le  genre  humain  s’afTemble  ; c’eft-à- 
dire , dans  laurre  monde , & de  les  dire 
enfans  de  Jupiter  j parcecjue  pour  àutorifer 
leurs  Loix  ils  avoient  répandu  ce  bruit , 
que  Jupiter  les  avoit  di&ées.  Platon  dé- 
couvre les  vérités  cachées  fous  ces  Fidtions 
Poétiques  , lorfqu’il  fait  dire  à Jupiter 
qu’il  s’éroit  lafle  des  plaintes  qu’on  luf 
faifoit  des  mauvais  jugemens  que  4’on  re’n- 
doit  en  terre , qu’il  y remédieroit , en  ca- 
chant aux  hommes  l’heure  de  leur  mort , 
& ne  les  faifant  juger  qu’après  leur  mort  , 
& même  par  des  morts  j afin  que  la  faveur 
& les  faux  témoins  , les  parens  8c  les  in- 
térêts n’euflfent  plus  de  lieu  , comme  pen- 
dant leur  vie  J qu’il  avoit  commis  la  charge 
de  les  juger  à trois  de  fes  fils  , à Rha - 
àamanthc  pour  les  Afiatiques*  , 4 Éaque- 
pour  ceux  de  l’Europe , 8c  à Minos  pour 
terminer  les  difficultés  qui  pourraient  fur- 
venir.  Audi  le  même  Platon  mèt  Minos 
beaucoup  au-defïus  des  deux  autres , 8c  lui 
donne  un  Sceptre  d’or  à la  main  , 8c  aux 
deux  autres  une  Verge  feulement  : Mines 
autern  conjîderans  fedet  folus  aureum  ha* 
bens.  feeptrum. 

Rheims, 

Ville  en  Champagne , une  dés  plus  an- 

B iij 
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ciennes  du  Royaume.  On  prouve  fon  an- 
tiquité par  un  célèbre  monument  qu’on  y 
découvrit  en  1 677.  C’eft  un  Arc  de  Triom- 
phe compofé  de  trois  arcades.  Celle  du 
milieu  eft  nommée  Y Arcade  des  Saifons  £ 
celle  de  la  droite , Y Arcade  de  Romulus 
& de  Remus  ; & celle  de  l’aîle  gauche  * 
celle  de  Léda*  Quelques  connoifleurs  veu- 
lent que  cet  Arc  de  Triomphe  ait  été  érigé 
en  l’honneur  de  Jules-Céfar  ; lorfque , fous 
l’empire  d 'Augujle , on  ht  les  grands  che- 
mins des  Gaules , dont  l’un  aboutiftoit  à 
cette  porte  ; d autres  croyent  que  Jules - 
Céfar  l’a  fait  bâtir  lui-même , & d’autres 
jugent  enfin  que  cette  Archite&ure  n’eft 
pas  des  premiers  fiécles  , & veulent  que 
cet  Édifice  ait  été  bâti  par  Julien  l’Apof- 
quand  il  pafla  par  Rheims  , venant  à 


tat 


Paris  , au  retour  de  fes  Conquêtes  d’Al- 


lemagne. 

Tout  ce  que  l’on  peut. dire,  c’eft  que 
cet  Arc  de  Triomphe  a été  élevé  en  l’hon- 
neur de  quelqu’Empereur  Romain , & que 
cela  s’eft  fait  après  quelque  victoire , dont 
on  voit  des  marques  au-dedans  & au- 
dehors  de  cet  ouvrage.  11  y avoit  un  au- 
tre Arc  de  Triomphe , où  étoit  repréfentée 
Vénus , mère  d’Enée.  Ce  fécond  Arc  eft 
encore  en  vue,  mais  plus  qu’a  demi-rui-?' 
- née  U ne  refte  plus,  que  la  voûte  de  1 ar— ■ 
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cade  da  milieu , & quelques  veftiges  des  • 
deux  autres  qui  étoient  bâties  fur  les 
ailes. 

La  ftrutture  du  Portail  de  la  Cathédrale 
de  Rheims , eft  la  plus  eftimée  de  Franco 
pour  fon  Archire&ure } fes  figures  & fes 
bas-reliefs,  la  rendent  une  pièce  achevée. 
C’eft  dans  cette  Églife  que  fe  fait  la  Cé- 
rémonie du  Sacre  de  nos  Rois. 

Rhésus, 

Roi  de  Thraçe , vint  au  fecours  de 
Troye  la  dixième  année  du  fiège.  Il  fça- 
voit  qu’un  Oracle  avoit  déclaré  aux  Grées , 
comme  une  des  fatalités  de  cette  Ville , 
qu’elle  ne  pouvoir  être  prife  , à moins 
qu’on  n’empêchât  l$s  chevaux  de  Rhéfus 
de  boire  de  l’eau  du  Xanthe  , ( Fleuve  de 
Phrygie  ) & de  manger  de  l’herbe  des 
champs  de  Troie.  C’éft  pourquoi  il  ré- 
folut  de  n’arriver  que  de  nuit , & cam- 
pa près  de  Troye  , pour  y entrer  le  lende- 
main matin.  Les  Grées  en  ayant  été  aver- 
tis par  Dolon , l’efpion  des  Troyens , en- 
voyèrent cette  même  nuit  Ulylfe  & Dio- 
mède, qui , fous  la  prote&ion  de  Minerve, 
arrivèrent  fans  être  apperçus  au  quartier 
des  Thraçes  : ils  les  trouvèrent  dormant 
•'  tranquillement , ayant  chacun  près  de  foi- 
fes  armes  &c  fes  chevaux.  RhéJ'us  au  mi- 
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lieu  d’eux  dormoit  profondément,  ayant 
auflï  près  de  lui  les  chevaux  attaches  der- 
rière fon  char.  Diomède  lui  plongea  fou 
épée  dans  le  fein,  & fut  pour  ce  malheu- 
reux Prince  un  fonge  funefte  que  Mi- 
nerve lui  envoya,  dit  Homère,  pendant 
qu’Ulyflè  détachoit  les  chevaux  de  Rhé - 
fus , pour  les  emmener  dans  fon  Camp. 
Cet  Oracle  concernant  Rhéfus  & fes  che- 
vaux pouvoit  bien  être  un  artifice  d’U- 
lyfle , qui  auroit  répandu  le  bruit  de  cette 
fatalité  de  Troye  , pour  porter  efficace- 
ment le&  Grées  à prévenir  le  fecours  que 
le  Roi  de  Thraçe  amenoit  aux  Troyens. 

R HÉTORIQUE. 

Elle  eft  repréfentée  fous  îa  figure  d’une 
belle  femme  afïïfe  fur  une  chaire,  parée 
de  fuperbes  habillemens,  ornée  d’une  très- 
belle  chevelure,  ayant  en  tête  une  Cou- 
ronne d’immortalité  j tenant  de  la  main 
droite  des  Foudres , de  la  gauche  le  Cadu- 
çée  de  Mercure,  ouScèptre,  lignifiant  que 
fon  pouvoir  lui  vient  de  l’Étude.  On  voit 
à fes  pieds  une  Lyre  à fept  cordes , en- 
trelaçee  de  fleurs  de  toutes  efpèces.  Étant 
alfife  fur  une  chaire  , elle  annonce  la  fu- 
périorité . des  Orateurs.  Ses  fuperbes  ha- 
oillemens  défignent  la  majefle  du  Style  j. 
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fa  belle  chevelure  exprime  les  beautés  de 
l’Éloquence  : les  Foudres  qu’elle  tient  de 
la  main  droite , font  de  puiftantes  armes 

Ç>ur  diffiper  l’Erreur,  la  Fraude,  & les 
énèbres  de  l’Ignorance.  Le  Caduçée  de 
Mercure,  qu’elle  porte  de  la  main  gauche, 
eft  le  Symbole  du  Dieu  de  l’Éloquence. 
La  Lyre  à {ept  cordes  entrelaçée  de  fleurs' 
de  toutes  efpèces , eft  l’Allégorie  fimple  ôc 
naturelle  de  la  Poëfie. 

Ovide,  Héfiode  & Nazianzène  enten- 
dent par  la  Chimère  les  trois  parties  de  ht- 
Rhétorique  ; la  Indicielle  exprimée  par  le 
Lyon , à caufe  de  la  frayeur  qu’elle  donne 
aux  criminels  ; la  Démonftrative  figurée 
par  la  Chèvre  ; parceque  l’Orateur  Te  ré- 
jouit, pour  ainfi  dire,  & prend  plaifir  à 
fe  donner  carrière  j la  Délibérative  défi- 
gnée  par  le  Dragon  ou  Serpent  j pour  nous: 
faire  comprendre  la  diverfité  des  Argu- 
mens,  & longs  circuits  dont  il  faut  ufer 
en  perfuadanr. 

Rhin..  . . : . . 

Les  anciens  Gaulois  honoraient  ce 
Fleuve  comme  une  Divinité.  Ils  croy.oient 
que  c’étoit  lui  qui  les  animoit  au  Com- 
bat, qui  leur  infpiroit  le  courage  & la 
force  pour  défendre  fes  rives  ÿ aufii  l’in* 
voquoient-ils  fouvent  au  milieu  des  da^a- 
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gers.  Lorfqu’ils  foupçonnoient  la  fidélité 
de  leurs  femmes,  ils  les  obligeoient  d’ex- 
pofer  fur  le  Rhin  les  enfans  dont  ils  ne 
fe  croyoient  pas  les  pères  y 8c  fi  l'enfant 
alloit  au  fond  de  l’eau,  la  mère  étoit  cen- 
fée  adultère  : fi  au  contraire  il  furnageoit 
& revenoit  à fa  mère , le  mari , perfuadé 
de  la  chafteté  de  fon  époufe,  lui  rendoit 
fa  confiance  ôc  fon  amour.  L’Empereur 
Julien , de  qui  nous  apprenons  ce  fait», 
ajoute  que  ce  Fleuve  vengeoit  par  fon  dif- 
eernement  l’injure  qu’on  faifoit  à la  pu** 
reté  du  lit  conjugal. 

R »o  de  s. 

Les  Habitans  de  cette  Iflé  furent  Ies^ 
premiers  qui  facrifièrent  à Minerve  ; c’efc 
pourquoi  Jupiter  fon  père , dit  Pindare  , 
couvrit  toute  l’Ifle  d’une  nuée  d’or,  d’out 
il  fit  pleuvoir  fur  les  Habitans  des  richeffes 
infinies  j Fable  allégorique , qui  nous  ap- 
prend que  ceux  qui  honorent  Minerve» 
gu  la  Sagefle , font  comblés  de  biens.. 

Ê N TGME  XI  F. 

Mon  nom  renferme  en  foi-toute  mon  éxiftcnce  'y 
Il  fait  voir  clairement  quelle  eft  mon  impuifTanceî 
II  n’eft  aucun  endroit  où  je  puifle  habiter. 

On  ne  peut,  ni  mes  ans , ni  mon  temps  limiter. 
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Je  fiais  commun  en  Vers,  je  fuis  commun  en  Profe. 
On  -me  trouve  fouvent  en  cherchant  autre  chofe  : 
Mais , hélas  ! quel  profit  a-t-on  de  me  trouver  ? 

Ne  me  cherchez  donc  plus,  & cefTez  de  rever. 

Rigueur.  - 

La  Rigueur  ne  pardonne  rien , fur-tout 
dans  les  occahons  où  les  éxemples  font 
néceffaires  : ainfi  on  la  repréfenre  fous 
un  alpeéfc  féroce  & rigide , tenant  de  la 
main  droite  une  Verge  de  fer  élevée  , 8c 
s’appuyant  de  la  gauche  fur  le  Livre  des 
Loix.  Elle  a dans  la  même  main  des  Ba- 
lances , dont  un  des  cotés  emporte  l’autre 
de  beaucoup.  • 

Énigme  JC  F. 

« , , . , 

Je  fuis  une  (pmelle  aiTez  hétéroclite , 

Qui , fous  deux  lexes  diftérens , 

Nouveau  genre  d’Hermaphrodite , 

Amufc  tous  les  jours  jnainte  efpèce  de  gens. 

Ce  commerce  eft  d'une  nature 
A ne  pouvoir  donner  aucun  mauvais  foupçon  ; 

De  crainte  cependant  que  quelqu'un  ne  murmure, 
Quiconque  flfe  de  moi , fc  contraint  par  raifon 
A garder  certaine  mefure. 

Quand  avec  ma  compagne  on  veut  m’apparier",- 
Souvent  je  fais  la  difficile  : 

• Dans  d’antres  momens  plus  facile 
Je  m’offre  fur  le  champ  fans  me  faire  prier. 
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Se  gouverner  ainfi  , Le&eur , que  vous  en  fembfe  b 
C’cft  fuivre  Ton  humeur  , plutôt  que  la  raifon. 

Auflî  m’eft-il  permis  d’oublier  fa  leçon  , 

Car  il  n’eft  pas  commun  de  nous  trouver  enfemble., 

Rirr. 

Selon  Ariftote , le  ridicule  excite  le 
Rire  ; ainfi  ce  fujct  eft  caraétérifé  par  un- 
jeune  homme  vêtu  graçieufement , & qui- 
rit  en  regardant  un  mafque  laid  & grima- 
çier  ; il  tient  l’Ifcription  : 

Amara  rifu  tempera, 

tes  plumes  dont  fa:  tête  eft  ornée,  font 
allufives  à la  légèreté  ou  l’aliénation  de 
Fefprit  : c’eût  pourquoi  le  Sage  a dit  : 

Rifu  s akundat  in  ore  ftultorum 

• 

Ris,  ou  R'isusy 

Divinité  à laquelle  les  Lacédémonien^ 
avoient  élevé  des  Statues,  comme  au  plus 
aimable  de  tous  les  Dieux , & à celui  qui 
fait  tout  l’agrément  de  la  vie , & tout  l’a- 
doucilfement  des  peines  & des*  travaux. 
Ses  Statues  étoient  toujours  plaçées  auprès 
de  celles  de  Vénus,  avec  les  Plaifirs  & les 
Amours.  Les  Thefîàliens  faifoient  tous  les 
ans  des  Sacrifices  célèbres  à ce  Dieu.  Pau- 
ftoias  &.  Apulée  en  font  mention. 
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R iv  alité. 

Elle  efl:  excitée  par  l’envie  de  plaire , &t 
d’être  préférée  à fes  concurrens.  On  per- 
fbnnifie  ce  fujèt  par  une  femme  vêtue  ga- 
lamment, & couronnée  de  Rofes,  dont  les. 
épines  indiquent  les  motifs  piqhans  de  la 
Jaloufie.  La  Chaîne  dvor  qu’elle  préfente 
graçieufemenr,  lignifie  que  les  dons  font 
fouvent  un  puiflant  fecours  pour  rempor- 
ter la  viétoire  defirée.  Les  deux  Béliers  qui 
fe  battent,  font  l’Emblème  de  ce  fujèt. 

Robigai.es>, 

Fête  que  les  Romains  célébraient  le  2 51 
Avril , en  l’honneur  du  Dieu  qu’ils  appel- 
aient Robigus.  On  facrifioit  à cette  Divi- 
nité proche  des  bleds , afin  qu’elle  en  dé- 
tournât la  Nielle , qui  les  gare  & les  pour- 
rit. On  lui  immoloit  une  Brebis  & un 
Chien,  ou  un  jeune  Veau.  Numa  Pom- 
pilius  inftitua  cette  Fête  vers  la  fin  dm 
mois  d’Avrii,  parceque  c’eft  en.  ce  temps 
principalement  que  la  Nielle  corrompt  les^ 
Bleds.  Robigo  ou  Rubiga  en  Latin  fignir . 
fie  la  Nielle» 

. Rodigast, 

' . ‘1-  . 

Divinité  des  anciens  Germains , qui 
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portoit  une  tête  de  Bœuf  fur  la  poitrine,, 
un.  Aigle  fur  la  tête , & tenoit  une  Pique 
de  la  main  gauche. 

Roi. 

Après  que  les  Athéniens  eurent  chalfé 
les  Rois,  ils  élevèrent  une  Statue  à Ju'pi-  - 
ter,  fous  le  nom  de  Jupiter  Roi ± pour 
faire  connoître  qu’ils  n’en  vouloient  pas 
d’autre  à l’avenir.  A Lébanie,  on  offroit 
de  même  des  Sacrifices  à Jupiter  Roi.  En- 
fin ce  Dieu  a fouvent  le  titre  de  Roi  chez 
les  Anciens. 

Le  fécond  Magiftrat  d’Athènes,  ou  le 
fécond  Archonte  s’appelloit  Roi  ; mais  il 
n’avoir  d’autres  fondions  que  celles  de- 
préfider  aux  Myftères  & aux  Sacrifices  r 
de  même  que  fa  femme qui  avoir  le 
nom  de  Reine  , avec  les  mêmes  fondions. 
D’origine  de  ce  Sacerdoce,  dit  Démof- 
thène , venoit  de  ce  qu’anciennement  dans- 
Athènes  le  Roi  éxerçoit.  les  fondions  du 
Sacerdoce , & la  Reine  entroit  dans  le  plus 
fecrèt  des  Myftères  ; cela  étant  du  â la 
qualité  de  Reine.  Après  que  Théfée  eut 
donné  la  liberté  à Athènes,  & mis  l’État 
en  forme  de  Démocratie , le  Peuple  con- 
tinua d’élire  d’entre  les  principaux  & les 

Élus  gens  de  bien  des  Concitoyens , un 
fri  pour  les  chofes  facrées  ; & établit  use 
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Loi,  que  fa  femme  devoir  toujours  erre- 
de  la  Ville  d’Athènes,  & Vierge  quand  il 
Pépouferoi.t  ; afin  que  les  chofes  facrées 
fuffent  adminiftrées  avec  toute  la  pureté 
& la  piété  convenable  r & afin  qu’on  ne 
changeât  rien  à cette  Loi,  il  fut  décidé: 
qu’on  la  graveroit  fur  une  colonne  de 
pierre.  Ce  Roi  préfidoit  donc  aux  Myftè- 
.res  j il  jngeoit  les  affaires  qui  regardoienr 
le  violement  des  chofes  facrées  : en  cas 
de  meurtre,  il  rapportoit  l’affaire  au  Sénar 
de  l’Aréopage,  & dépofant  fa.Gouronne, 
il  s’afTéyoit  pour  juger  avec  eux.  Le  R or. 
& la  Reine  avoient  des  Minières  qui  fer- 
voient  fous  eux  ,,  tels  que  les  Épimelètes,, 
les  Hiérophantes  y les  Gérères , & les  Cé- 
ryces»  r 

La  même  cHofe  fe  pratiqua  chez  les 
Romains  : il  y avoir  un  Roi  des  Sacrifi- 
ces, ou  Roi  Sacrificateur,  lequel  avoir  foin- 
du  Culte  Divin  ; mais  il  étoit  fubordonné 
au  Souverain  Pontife.  On  choififToit  ordi-* 
nairement  le  plus  ancien  parmi  les  Pon-. 
tifes*&  les  Anciens. 

7 R o M E» 

Les  Anciens  reprcfentoient  Rome  en> 
Déeffe,  vêtue  clmtne  Pallas,  avec  un  air 
jeune,  pour  nous  dire  peut-être  que  Rome- 
étoit  toujours  dans  la  vigueur  de  la  jeu- 
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nefle,  & quelle  ne  vieillilîoic  point.  Om 
lui  donnoit  un  Cafque  en  tète  ôc  la  Pique 
à la  main  , avec  un  habit  long;  pour  mar- 
quer, qu’elle  eft  également  prête  à la  guer- 
re & à la  Paix  : puisqu'elle  étoit  habillée 
comme  Palias,  que  l’on  repcéfentoit  avec 
la  Pique  & le  Cafque , & comme  Minerve 
que  l’on  dépeignoit  avec  la  robe  longue.. 
On  trouve  Souvent  cette  tête  de  Rome 
dans  les  Médailles  ConSulaires  & même 
dans  quelques  Médailles  Grecques,  on  la- 
voit  jointe  avec  celle  du  Sénat,  représenté- 
en  vieillard,  parceque  le  Sénat  étoit  coin- 
poSé  de  vieillards.  Les  titres  qui  accom- 
pagnent les  têtes  de  Rome  & du  Sénat  dans- 
les  Médailles  Grècques,  Sont  la  Déejfe  Ro- 
me, & Dieu  Sénat , ou  le  Sacré  Sénat.  Ils- 
aboient  même  élevé  dans  tout  l’Empire 
des  Temples  à l’honneur  de  la  DéelSe  Ro~ 
me  ; Sc  enfin  les  moindres  titres  de  leur 
flatterie  étoient  Rom  A victrix  , Rome 
victor ieufe  ; Roma  INVICTA,  Rome  in- 
vincible ; Roma  ÆTERNA  , Rome  éter- 
nelle ; Roma  SACRA y Rome.  facrée.mhQS 
Médailles  de  Maxence  représentent  Rome 
éternelle , allîfe  fur  des  enfeignes  mili- 
taires , armée  d’un  Cafque  j.  elle  tient 
d’une  main  Son  Scèptre , ëc  de  l’autre  urr 
Globe  , qu’elle  préSente  #à  l’Empereur  , 
couronné  de  Laurier  ^.pour  lui  dire , qu’iL 
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ctoit  le  Maître  Sc  le  Confervateur  de  tout 
le  monde , avec  cette  Infcription  : Confer- 
vatori  Urbis  aternce,.  Les  Médailles  de 
Vefpafien  nous  la  font  voir  ayant  le  Caf- 
. que  en  tête,  couchée  fur  les  fept  mon- 
tagnes de  Rome  ; tenant  fon  Scèptre , & 
ayant  à fes  pieds  le  Tibre  fous  la  figure 
d’un  vieillard.  Dans  les  Médailles  d’A- 
drien, elle  tient  un  Rameau  de  Laurier 
de  la  main  gauche,  & de  la  droite  la  Vic- 
toire fur  un  Globe,  comme  vi&orieufe  de 
tout  le  monde.  Ceux  de  Smyrne  ont  les 
premiers  drefle  un  Temple  à la  Ville  de 
Rome , fous  le  Confulat  du  vieux  Caton  $ 
lorfqu’elle  n’étoit  pas  encore  montée  à ce 
haut  faîte  de  grandeur,  où  elle  parut  après 
îa  défaite  de  Carthage , & la  conquête  de 
l’Afie. 

Rose.  / 

Cette  Fleur  étoit  particulièrement  coftfa- 
crée  à Vénus , parcequ’elle  avoit  été  teinte 
du  fang  d’Adonis,  qu’une  de  fes  épines 
avoit  blelïee  : ce  qui  avoit  fait  changer 
en  rouge  la  couleur  blanche  qu’elle  avoit: 
avant  cette  aventure. 
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ÉNIGME  XVI, 

Je  fuis  d’une , de  deux > même  de  trois  couleurs  ; 
Un  habit  en  naiflant  m’enveloppe  la  tête  j 
Bien  des  Amans  qui  me  font  fête. 

Par  d’innocens  baifers  me  prouvent  leurs  ardeurs. 
L’un  m’aime  un  feiil  moment , l’autre  un  jour , l’au- 
tre une  heure. 

Quand  on  m’a  fait  fortir  du  lieu  de  ma  demeure  r 
Je  me  vois  transformée  en  plus  d’une  façon. 

Héros , après  la  mort , vous  vivez  dans  l’Hiftoirc  t 
Moi,  je  me  puis  donner  la  gloire  $ 

D’avoir  fait  compofer  un.Roman  fur  mon  nom. 

Rossignols. 

Les  Thraçes  difoienc , au  rapport  de- 
Paufanias  , que  les  RoJJîgnols , qui  ont 
leurs  nids  aux  environs  du  Tombeau 
d’Orphée,  chantent  avec  plus  de  force  de 
de  mélodie  que  les  autres. 

/ 

Rumie, 

Déeffe  que  les  Romains  invoquoient 
pour  élever  les  enfans  à la  mamelle , 
avoit  été  appellée  anciennement  Ruma 
par  les  Latins.  Dans  les  Sacrifices  de  cette 
Déeffe , on  n’ufoit  point  de  Vin  ; mais  on 
y ofFroit  du  Lait,  de  de  l’Eau  mêlée  avec 
dvk  Miel- 
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S , chez  les  Anciens , étoit  une  Lettre 
numérale , qui  lîgnifioic  Sept , fuivant  ce 
Vers  ï.  v 

S ver o feptenos  numeratos  Jignifcabit. 

Dans  les  Livres  de  Marine,  S lignifie 
Sud  ; S O , Sud-Ouejt  ; S S O,  Sud  Sud - 
Oueji  ; S E , S ud-  EJI  ; SSE,  Sud  Sud - 
Ejl. 

Sa  b aïs  me. 


Sabaïfme  ou  l’Adoration  des  Aftres  v 
c’eft  la  plus  ancienne  Idolâtrie  , & peut- 
être  la  plus  exeufable  de  toutes.  On  en 
trouve  des  vertiges  chez  prefque  toutes  les 
Nations  du  Monde  ; on  croit  quelle  a pré- 
cédé le  Déluge , Sc  qu’elle  a pris  naifiance 
dès  le  temps  d’Hénoch.  Dans  cette  opi- 
nion les  Étoiles  & les  Planètes  pafibient 
pour  les  Dieux  inférieurs,  & le  Soleil 
étoit  le  Grand  Dieu,  le  Souverain  des 
Dieux.  Les  Chaldéens  qui  cultivèrent  les 
premiers  l’Aftronomie , s’attachèrent  à ce 
genre  d’Idolatrie  , & le  communiquèrent 
aux  anciens  Perfes , qui  en  ont  fait  long- 
temps leur  Religion  dominante.  Quant  à 
h.  Dénomination  de  Sabaïfme  xles  fçavans- 
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ne  conviennent  pas  de  ce  qui  peut  y avoir 
donné  lieu.  On  pourroit  en  trouver  l’E- 
tymologie dans  les  Langues  Orientales. 

Sabbat. 

C’eft  un  mot  Hébreu  qui  lignifie  pro- 
prement Repos , & qui  eft  le  jour  que 
nous  appelions  Samedi.  Rabbin  Moïfe, 
dans  Ton  More  nevochim  , part  2 , c.  31, 
dit  que  l’obfervation  de  ce  jour  a été  com- 
mandée aux  Juifs  comme  le  fondement 
de  leur  Religion,  touchant  la  création  du 
Monde  ; afin  quils  fe  fouvin-tfent  toujours, 
que  Dieu  avoit  créé  de  rien  le  monde  en 
fix  jours , & qu’il  s’étoit  repofé  le  feptiè- 
me  jour.  Ainfi  le  Sabbat  a été  inftitué 
pour  conferver  la  mémoire  de  la  création. 
Les  Anciens  Pères  de  l’Églife  conviennent 
en  cela  avec  les  Juifs , comme  il  parole 
par  les  conftitutions  fauflement  dites  des 
Apôtres,  qui  ordonnoienc  d’obferver  le 
jour  du  Sabbat  > aufli  bien  que  le  Diman- 
che ; parceque  l’un  eft  confacré  à la  mé- 
moire de  la  Création  , & l’autre  à la  mé- 
moire de  la  RéfurEeétion.  Moïfe  rapporte 
une  féconde  raifon  de  l’inftitution  du  Sab- 
bat , qui  regarde  purement  les  Juifs } fça- 
yoir  leur  Délivrance  de  la  captivité  d’É- 
gypte y afin  qu’ils  fe  fouvinlîent,  qu’ils 
avoient  été  efclaves  en  ce  pays-là , & que 
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Dieu  avoit  fait  fuccéder  le  Repos  aux  mi- 
sères qu’ils  avoient  fouffertes  en  Égypte. 
Le  précèpte  de  la  Célébration  du  Sabbat 
fut  établi , ou  plutôt  renouvellé  par  la  Loi 
de  Moife  ; & depuis  éxa<ftement  obfervé 
par  les  Juifs  , qui  confidèrent  le  Sabbat 
comme  un  jour  confacré  particulièrement 
au  Culte  de  Dieu.  11  commence  le  Ven- 
dredi au  foir , fuivant  1 ufage  général  des 
Juifs,  qui  célèbrent  leurs  Sabbats  ou  leurs 
Fêtes,  depuis  un  foir  jufqu’à  l’autre.  Les 
Juifs  iifoient,  & ils  lifent  encore  dans 
leurs  Synagogues , tous  les  jours  de  Sab- 
bat , la  Loi  qui  leur  eft  expliquée  par  les 
Do&eurs  ou  Rabbins,  & partent  ce  jour-là 
en  prières.  Les  Anciens  Juifs  obfervoient 
même  avec  éxaélirude  la  certation  de  toute 
oeuvre  en  ce  jour , & la  pouftbient  même 
jufqu’au  fcrupule,  comme  Jefus-Chrift  le 
leur  reproche  dans  l’Evangile.  On  lit  dans 
l’Hiftoire  des  Machabées  , que  les  Juifs 
érant  attaqués  au  jour  du  Sabbat , fe  lais- 
sèrent imüacrer  plutôt  que  de  combattre. 
Mais  Mathatias  fit  connoître  aux  Juifs 
qu’il  ne  falloir  point  faire  difficulté  de  fe 
défendre  * quand  on  éroit  attaqué  le  jour 
du  Sabbat.  L.  i des  Machabées , Ch.  z. 
Les  Rabbins  ont  marqué  éxa&ement  tout . 
ce  qui  leur  eft  défendu  de  faire  pendant 
le  jour  du  Sabbat  : ce  qu’ils  réduifent  à 
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trente-neuf  Chefs  , qui  ont  leurs  dépen- 
dances. Ces  trente-neuf  Chefs  font  ainiî 
rapportés  par  R.  Léon  de  Modène.  Il  leur 
eft  défendu  de  Labourer,  de  Semer,  de 
Boteler  & Lier  des  gerbes , de  Battre  le 
grain , de  Vanner  , de  Cribler , de  Mou- 
dre , de  Bluter  , de  Paitrir  , de  Cuire , de 
Tordre , de  Blanchir  , de  Peigner  ou  de 
Carder  , de  Filer  , de  Retordre  , d’Our- 
dir  , de  Traquer  , de  Teindre , de  Lier , 
de  Délier , de  Coudre , de  Déchirer  ou 
mettre  en  morçeau , de  Bâtir , de  Dé- 
truire , de  Frapper  avec  le  marteau , de 
Chafter  ou  de  Pêcher,  d’Égorger,  d’É- 
corcher , de  Préparer  & Racler  la  peau  , 
de  la  Couper  pour  en  travailler , d’Éçrire  , 
de  Raturer  , de  Regler  pour  écrire , d’Al- 
lumer  , d’Éteindre  , de  Porter  quelque 
chofe  d’un  lieu  particulier  en  public.  Ces 
trente-neuf  Chefs  renferment  diverfes  es- 
pèces y par  exemple , Limer  , eft  une  dé- 
pendance de  moudre  ; & les  Rabbins  ont 
expofé  toutes  ces  efpèces  avec  de  grands 
rafinemens.  Quoiqu’ils  ne  puflent  afiijmer 
de  feu  ce  jour-là , ils  peuvent  néanmoins 
fe  fervir  , pour  leur  en  allumer , de  quel- 
qu’un qui  ne  foit  pas  Juif  ; mai?  ils  n’ap- 
prêtent ni  ne  font  cuire  aucune  chofe  pour 
manger  j il  ne  leur  eft  pas  permis  de  parler 
d’affaire , ni  du  prix  de  quoi  que  ce  foit , 
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d’arrêter  aucune  chofe  qui  regarde  l’achat 
ou  la  vente , ni  de  donner , ni  de  reçevoir. 
Ils  ne  peuvent  fortir  plus  d’un  mille  hors 
la  Ville  & des  Fauxbourgs.  Le  Sabbat 
commence  chez  eux , environ  une  demi- 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil , & alors 
toutes  ces  défenfes  s’obfervent.  Les  fem- 
mes font  obligées  d’allumer  une  lampe 
dans  la  chambre qui  a d’ordinaire  fix  lu- 
mignons , ou  au  moins  quatre , & qui  dure 
une  grande  partie  de  la  nuit.  De  plus , elles 
dre/lent  une  table  couverte  d’une  nappe 
blanche , & mettent  du  pain  delïiis , qu’el- 
les  couvrent  d’un  autre  linge  long  & étroit  : 
ce  qu’ils  font>  difent-ils,  en  mémoire  de 
la  Manne  qui  tomboit  de  la  forte  , ayant 
de  la  rofée  delfiis  & delfous  ; & le  jour  du 
Sabbat  il  ne  pleuvoit  point. 

ÉNIGME  XFIl. 

Deux  cachots  contigus  compofcnt  ma  ftruâure  ; 

On  y voit  jour*  quoique  fans  ouverture. 

De  l’un  à l’autre , on  voit  d’un  cours  égal 
Palier  mille  captifs.  Mille  ? Je  compte  mal  ; 

Car  feulement  pour  changer  de  demeure , 

Il  leur  faut  quelquefois  une  heure. 

Mais  l’Infpcéteur  les  a-t-il  fait  palier , 

Que  c’eft  encor  tout  à recommencer. 

Dans  leur  manège,  ils  fe  culbutent t 
Et  follemcnr  ils  fc  difputent 
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L’honneur  de  pafler  les  premiers  , 

Puifque  les  moins  gênés  font  toujours  les  derniers. 

Pour  achever  de  faire  ma  peinture, 

Tu  peux , Leûeur,  quand  tu  voudras  , 

Sans  craindre  cependant  de  changer  ma  figure  , 

Me  renverfer  du  haut  en  bas. 

ÉNIGME  XFIII. 

Dans  le  monde  je  fais  du  bruit  ; 

Mon  corps  cft  porté  par  ma  mère  : 
Cependant  je  porte  mon  père  , 

Quoiqu’il  foit  grand  & moi  petit. 

Sacerdoce. 

Toute  religion  fuppofe  un  Sacerdoce  ; 
c’eft -à-dire  , des  Miniftres  qui  ayènt  foin 
des  chôfes  de  la  Religion.  Le  Sacerdoce 
appartenoit  anciennement  aux  Chefs  de 
famille  , d’où  il  a palfé  aux  Chefs  des  peu- 
ples , aux  Souverains  , qui  s’en  font  dé- 
chargés en  tout  ou  en  partie  fur  des  Mi- 
niftres fubalternes.  Les  Grées  & les  Ro- 
mains avbient  une  véritable  Hiérarchie  ; 
c’eft-à-dire  , des  Souverains  Pontifes,  des 
Prêtres  & d’autres  Miniftres  fubalternes. 
A Delphes  il  y avoit  cinq  Princes  des  Prê- 
tres , èc  avec  eux  des  Prophètes  qui  .an- 
nonçoient  les  Oracles.  Le  Sacerdoce  à Sy- 
raeufe  étoit  d’une  très-grande  confidéra- 

tiona 
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tion  , félon  Cicéron,  mais  il  ne  duroic 
qu’un  an.  11  y avoit  quelques  Villes  Grèc- 
ques  comme  Argos , où  îes  femmes  éxer- 
çoient  le  Sacerdoce  avec  autorité. 

C etoit  principalement  à Rome  que  cett® 
Hiérarchie  avoit  lieu.  Le  Sacerdoce  fut ^ d’a- 
bord exercé  par  foixante  Prêtres,  élus  deux 
de  chaque  Curie  , dans  la  fuite  le  nombre 
fut  augmenté.  Au  commencement  c’é- 
toient  les  feuls  Patrices  qui  éxerçoienr  le 
Sacerdoce  , auquel  ctoient  attachées  de 
grandes  prérogatives  j mais  les  Plébéiens 
s’y  firent  admettre  dans  la  fuite  , comme 
ils  avoient  fait  dans  les  premières  Charges 
de  l’État.  L’éle&ion  fe  fit  d’abord  par  le 
College  des  Prêtres  : bientôt  après  le  Peu- 
ple s’attribua  les  élections , & les  conferva 
jufqu’au  temps  des  Empereurs^  Le  Sacer- 
doce avoit  à Rome  différens  noms  & dif- 
férentes fonctions  : Le  Souverain  Pontife, 
le  Roi  des  Sacrifices,  les  Pontifes,  les 
Flamines , les  Augures  , les  Arufpices , les 
Saliens,  les  Arvales  , les  Luperces , les  Si- 
bylles , les  Veftales. 

Le  Sacerdoce  croit  fort  honoré  à Rome 
& jouifloit  de  grands  privilèges.  Les  Prê- 
tres pouvoient  monter  au  Capitole  fur  des 
Chars , ils  pouvoient  efttrer  au  Sénat  : on 
portoit  devant  eux  une  brafiche  de  laurier 
& un  flambeau  pour  le^ir  faire  honneur. 

Tome  iy*  C 
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On  ne  pouvoir  les  prendre  peur  la  guerre, 
ni  pour  tout  autre  office  onéreux  j mais 
•ils  fourniflfoient  leur  part  des  frais  de  la 
guerre.  Ils  pouvoient  fe  marier , Ôc  leurs 
sfemmes  pour  l’ordinaire  prenoient  part  au 
Miniftère.  Quand  il  s’agifloit  d’élire  un 
Prêtre  , on  éxaminoit  fa  vie , fes  mœurs  & 
même  fes  qualités  corporelles  ; car  il  fal- 
loit  qu’il  fût  éxempt  de  ces  défauts  qui  cho- 
quent , comme  d’être  borgne , boiteux , 
boffii , &c.  Romulus  ayoit  ordonné  que 
les  Prêtres  auroient  au  moins  cinquante 
ans  accomplis. 

Sacrées, 

* t 

Têtes  qu’on  faifoit  autrefois  à Babylone 
en  l’honneur  de  laDéelfe  Anaïtis  : c’étoit, 
comme  les  Saturnales  à Rome , une  Fête 
pour  les  efclaves  : elle  duroit  cinq  jours  , 
pendant  lefquels , dit  Athénée , les  efcla- 
ves commandoient  à leurs  maîtres , l’un 
d’entr’eux  , revêtu  d’une  robe  royale  qu’on 
appelloit  Zogane  , agifloit  comme  le  maî- 
tre de  la  maifon.  Une  des  Cérémonies  de 
•cette  Fête  étoit  de  choifir  un  prifonnier 
condamné  à mort,  & de  lui  permettre  de 
fe  donner  tous  les  plaifirs  qu’il  pouvoir  fou- 
hairer , avant  d’être  conduit  au  fupplice. 
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' Sacremens. 


Le  mot  de  Sacrement , en  général,  eft 
employé  dans  les  fainres  Écritures,  pour 
lignifier  une  chofe  fainte  & facrée.  Exem- 
ple : dans  le  Livre  de  la  SagelTe , il  eft  dit 

?Lue  les  Méchans  n’ont  point  connu  les 
ecrèts  de  Dieu  : JSeJ'cierjint  Sacramenta 
JDei.  c.  z.  Ce  mot  pris  dans  une  lignifica- 
tion moins  étendue,  lignifie  une  chofe 
fainte  & facrée , en  tant  qu’elle  dévoue 
les  hommes  à Dieu  j & en  ce  feus  il  a la 
même  lignification  que  celui  de  Myftère* 
mot  grèc , qui  veut  dire  le  ligne  extérieur 
d’une  chofe  facrée  & fecrète.  Ainli  Saint 
Paul , en  parlant  du  My Itère  de  l’Incarna- 
tion , dit  : Manifejiè  magnum  ejl  pietatis 
SACRAMENTUM , quod  manifeftatum  eft 
in  carne  : & ailleurs , parlant  de  l’union 
du  mari  ôc  de  la  femme  : SACRAMEN *■ 


TUM  hoc  magnum  eft , ego  autem  dico  in 
Chrifto  b in  Eccleftâ.  Eph.  j.  Dans  l’Apo- 
calypfe , on  voit  ces  exprelîions  z Sacra - 

MENTVM  feptem  ftellarum Angeli 

funt  feptem  Eccleftarum.  c.  i. 

' Le  mot  de  Sacrement  a été  mis  en  ufage 
dès  les  premiers  liècles  de  l’Eglife , pour 
lignifier  les  Sacremens  que  Jelus-Chrift  a 
\ inftitués  : en  effet,  les  Saints  Pères  ont 
attribué  les  mêmes  lignifications  à ces 
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deux  mots  de  My  Itère  & de  Sacrement  ; 
& ont  entendu,  tantôt  par  l’un , tantôt  par 
1 autre,  les  Sacrement  de  Baptême  & de 
J’Euchariftie.  Les  Sacrement  de  l’ancienne 
Loi  étoient  des  lignes  facrés , qui  avoient 
la  vertu  de  lignifier  la  grâce  qui  devoir  être 
communiquée  aux  hommes  par  la  Palfion 
de  Jefus-Chrift.  Car  c’eft  ainfi  qu’ils  font 
définis  dans  le  Décrèt  du  Pape  Eugène , 
A3.  du  Çonc , de  Florence.  Ils  étoient  ja 
figure  & lombre  des  Sacrement  de  la  nou- 
velle Loi  : Umbrarum  en\m  habens  le ?c 
futur orum  bonorum  , non  ipfam  imaginent 
rerum.  Heb.  i q.  mais  ils  n’avoient  pas  la 
vertu  de  conférer  la  Grâce.  Ils  conlïftoien  c 
en  diverfes  Ablutions  Çç  en  dçs  Céré- 
monies charnelles , Çc  impofées  Jufqu’au 
temps  que  cette  Loi  feroit  corrigée  par 
une  nouvelle  : Et  variit  baptifmatibut  & 
j u fiï tiit  carnit  ufque  ad  temput  correclio - 
nit  impofîtis . Heb.  9.  ' 

Les  Sacrement  de  lâ  nouvelle  Loi , félon 
la  définirion  du  Çatéchifme  du  Concile 
de  Trente,  font  un  ligne  fenfible  \ qui, 
par  l’inftitution  divine,  a la -vertu  de  ligni- 
fier & de  produire  la  fainteté  la  jullice. 
Ils  ont  tous  été  inftitués  par  Jefus-Çhrift  ; 
puiique,  comme  dit  Sainr  Paul,  les  Apô- 
tres n’ont  été  que  les  difpenfateurs  des 
Atyftères  dç  pieu 4 Sic  not  çxiflimu  hçmo 
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*//  mir.ijîros  Chrijli  & difpenfato'es  myfie- 
riorum  Del.  I.  Cor.  4.  Sur  quoi  Saint  Am- 
broife  dit  : Ergo  auclor  Sacrarnentorum , 
quis  efi ? nifi  Dominas  Jejïis  Chrifius.  lib. 
4,  de  Sacr.  cap.  4.  C’eft  la  Doftrine  des 
Pères  , & celle  de  toute  l’Eglife  } car  le- 
Concile  de  Trente  prononce  anathème 
contre  ceux  qui  foutiennent  le  contraire  : 
Si  quis  Sac  RAMENT  A nova  le  gis.,  &c, 
non  fuijfe  omnia  à Jefu  Chrijlo  Domino 
nojlro  injlituta,  anathema  fit.  Self.  zi  , 
ç.  z.  Et  en  effet  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui 
ait  pu  donner  aux  Sacrement , par  fa  puif* 
fance  fouveraine,  la  vertu  & la  force  qu’ils 
ont.  Les  Pères  du  même  Concile  déclarent 
que  l’Églife  a le  pouvoir  de  changer  & de 
régler  quelque  chofe  touchant  les  Céré- 
monies des  Sacrement  ; , mais  qu’elle  ne 
peut  rien  changer  touchant  la  fubftance 
des  Sacremens  ; c’eft-à-dire , ce  qui  en  fait 
Telfence  : & quoique  les  Cérémonies  Sc 
autres  choies  inftituées  pour  la  folemnitc 
des  Sacremens , ne  foient  pas  exprimées 
dans  les  faintes  Écritures  , l’Églife  les  a 
cependant  apprifes  des  Apôtres  par  une 
tradition  non  interrompue. 

La  caufe  principale  de  l’effet  intérieur 
des  Sacremens , c’eft  Jefus-Chrift  comme 
Dieu  par  fa  puiflance  fouveraine  : la  caufe 
méritoire  & efficiente,  t’eft  Jefus-Chrift 
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comme  homme  par  la  vertu  de  fa  paillon, 

• qui  eft  la  caufe  méritoire  & inftrumentelle 
de  notre  juftification , en  ce  que  les  mé- 
rites de  la  Padion  du  Fils  de  Dieu  a^iffent 
dans  les  Sacremens  ; qu’ils  font  célébrés 
par  l’invocation  de  fon  faint  nom , 8c  que 
les  Sacremens  ont  reçu  leur  vertu  de  l’infi 
titution  qu’il  en  a faite. 

La  fin  cfes  Sacremens  eft,  i°.  la  rémifi- 
flon  des  péchés  ; c’eft-à-dire,  qu’en  les  infi- 
rmant , le  delfein  de  Jefus-Chrift  a été 
de  nous  donner,  par  [es  Sacremens,  des 
moyens  pour  effacer  nos  péchés , 8c  nous 
rendre  fuites  8c  agréables  à Dieu  : car  les 
uns , tels  que  le  Baptême  8c  la  Pénitence , 
nous  remettent  dans  la  Grâce  de  Dieu, 
en  effaçant  nos  péchés  ; 8c  les  autres  nous 
confervent  dans  cette  Grâce,  en  l’augmen- 
tant après  que  nous  l’avons  reçue  ; comme 
la  Confirmation,  l’Euchariftie,  8c  les  au- 
tres. z°.  Us  ont  été  inftitués  pour  unir  les 
Fidèles  enfemble  dans  un  corps  de  Reli- 
gion , par  des  lignes  qui  faffent  connoître 
qu’ils  font  d’une  même  Religion.  Cette 
raifon  eft  rapportée  dans  le  Catéchifme 
du  Concile  de  Trente  : Ut  fcilicet  nota 
qucedam  & fymbola  ejfent , quibus  Fidè- 
les   fecernerentur. 

Il  n’y  a que  fept  Sacremens  dans  l’E- 
glife.  Le  Canon^du  Concile  de  Trente  y 
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eft  formel  : Si  quis  dixcrit  Sacramenta 
ejfe  plura  vel paucior a quant  feptem  : vide - 
licet  , Baptifmum , Confirmationem  , Eu- 
charijliam , Pœnitentiam , Extremam-Unc - 

tioncm , Ordinem  & Matrimonium 

anathema  fit . Ce  Concile  n’a  fait  en  cela, 
que  confirmer  la  Dodrine  de  l’Églife,  qui 
a toujours  déclaré  qu’il  n’y  avoit  que  fept 
Sacremens.  Cette  Dodrine  eft  conforme 
à l’Écriture  & à la  Traditon.  C’eft  ce  dont 
on  peut  fe  convaincre  dans  tous  les  arti- 
cles qui  établirent  le  Dogme  de  chaque 
Sacrement  en  particulier.  Tertullien,  qui 
vivoit  au  deuxième  fiècle  de  l’Églife  s fait 
mention  des  fept  Sacremens.  L.  de  Prœfc . 
c.  40.  Saint  Ambroife  & Saint  Auguftin 
en  font  de  même.  11  eft  vrai  que , dans  les 
faintes  Écritures  , ni  dans  les  Ouvrages 
des  Pères,  on  ne  trouve  pas  ce  nombre 
déterminé  de  fept;  mais  il  n’y  a aucun  des 
fept  Sacremens , dont  il  ne  foit  fait  men-r 
tion.  Et  fi  l’Églife  a enfeigné  par  un  arti- 
cle exprès*  de  fa  Dodrine  , qu’il  n’y  en 
avoit  que  fept , ç’a  été  à l’occafion  de  plu- 
feurs  Héréfies  qui  fe  font  élevées , dont 
les  unes  & les  autres  n’admettoient  qu’un 
certain  nombre  de  Sacremens  ; &r  elle  a 
cte  obligée  de  donner*  fur  cette  matière 
des  Décidons  dans  les  Conciles  , pour 
faire  connoître  à fes  enfans  la  véritable 
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Doctrine  qu’elle  avoit  reçue  de  Jefus- 
Chrift. 

A legard  de  la  dignité  de  chaque  Sa- 
crement en  particulier , en  les  comparant 
les  uns  aux  autres,  le  Concile  de  Trente 
a marqué  cette  différence , & les  a chan- 
gés félon  l’ordre  qu'ils  doivent*  avoir , à 
raifon  de  leur  excellence.  Par  cette  rai- 
fon , i°.  l’Euchariftie  doit  tenir  le  premier 
rang , comme  contenant  le  Corps  ôc  le 
Sang  de  Jefus- Chrift  : i°.  le  Baptême, 
car  c’eft  le  Sacrement  le  plus  nécelfaire  î 
3°.  l’Ordre  & la  Confirmation , à caufe  de 
Ja  perfection  où  ils  portent  les  Fidèles  : 
4°.  le  Sacrement  de  Pénitence  & d’Ex- 
trême-Onétion.  Et  le  même  Concile  dé- 
clare anathème  contre  ceux  qui  foutien- 
nent  qu’il  n’y  en  a pas  un  plus  digne  que 
l’autre  : Si  quis  dixerit , hac  feptem  Sa- 
C RAMEUTA  ejfe  inter  je  paria , ut  nulla 
ratione  aliud  Jit  dignius  alio , anatkema 
fit.  SefT.  7,  Can.  j j & dans  le  Can.  4 , il 
prononce  anathème  contre  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  les  Sacremens  ne  font  point 
néceffaires  pour  le  falut  des  hommes  : 
Non  ejfe  ad  falutem  necejfaria , fed  fuper - 
jlua . Cependant  il  ajoute  qu’ils  ne  font 
pas  tous  nécelîairês  d’une  égale  nécellité  : 
Non  parem  & cequalem  necejjitatem  habere. 
Mais  il  y en  a trois  abfolument  nécef- 
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faires  : JV<r  cateris  nccejfaria  dicuntur  : 
fçavoir,  le  Sacrement  de  Baptême  d’un» 
néceflîté  abfoluc  ; le  Sacrement  de  Péni- 
tence , fi  on  eft  tombé  en  péché  mortel  ; 

& le  Sacrement  de  l’Ordre  pour  l’Eglife 
en  général,  mais  non  pour  les  Fidèles  en 
particulier  : Non  Jinjtulit  Fidelibus , loti 
tamen  Ecclejia  necejfariut  eji.  La  Matière 
& la  Forme,  & l’intention  du  Miniftre, 
font  les  parties  eflentieües  des  Sacrement  ; 
elles  font  d’Inftitution  divine , & absolu- 
ment néceflaires  dans  chaque  Sacrement . 

La  Matière  des  Sacrement  f-ceiï  la  chofe 
fenfible  qui  fe  rencontre  dans  chaque  Sa- 
crement ; car  il  eft  compofé  de  chofes  fen- 
fibles  Sc  de  paroles  : par  éxemple,  l’Eau, 
l’Huile,  l’On&ion,  le  Pain,  le  Vin,  l’Im- 

fjofition  des  mains } toutes  ces  chofes  font 
a Matière  éloignée  ÿ & l’application  de 
cette  même  Matière  , ou  l’a&ion  qui  fe 
fait  lorfque  le  Miniftre  confère  le  Sacre - 
ment , eft  la  Matière  prochaine. 

La  Forme  des  Sacrement , font  les  Pa- 
roles qui  font  jointes  avec  les  chofes  fen-  * 
fibles  qui  font  la  Matière  du  Sacrement , 


Çf 


Digitized  by  Google 


jg  = S A == 

Sacrifice, 

Culte  que  l’on  rend  à Dieu  par  l’obla- 
tion de  quelque  ViéHme  , ou  par  quel- 
qu’autre  pr’éfent.  Le  premier  Sacrifice , 
dont  il  Toit  parié  dans  l’Écriture  Sainte , 
efl  celui  d’Abel  , qui  immoloir  à Dieu  la 
graifle  de  fon  bétail , pendant  que  Caïn  ne 
lui  offroit  que  ,des  fruits.  Moyfe  parle  en- 
core du  Sacrifice  de  Noë , lorfqu’ii  fut  forti 
de  l’Arche  , après  que  les  eaux  du  Déluge 
fç  furent  retirées  j de  celui  de  Melchifé- 
dech , qui  étant  venu  à la  rencontre  d’A- 
braham , préfenta  pour  lui  du  pain  & du 
vin  au  Seigneur , félon  les  Interprètes  ca- 
tholiques. On  lit  auffi  dans  la  Génèfe  , 
qu  Abraham  , Ifaac  & Jacob  firent  plu- 
fieurs  Sacrifices  à Dieu.  Lorfque  Dieu  dé- 
livra fon  peuple  de  la  fervitude  d’Égypte  , 
il  commanda  à Moïfe  de  préparer  le  Sar 
crifice  de  l’Agneau  Pafchal , lequel  fut  im- 
molé le  quatorzième  jour  du  mois  de  Ni- 
fan  , qui  répond  à notre  mois  d’Avril  : ce 
• que  le  Peuple  Juif  continua  depuis.  Les 
premiers  Sacrifices  fe  faifoient  par  les  Pè- 
res de  famille  ou  par  les  Aînés  de  la  mai- 
fon  ; mais  enfuite  on  établit  des  Prêtres 
8c  des  Sacrificateurs.  Les  Cérémonies  des 
Sacrifices  parmi  les  Ifraélites , furent  ré- 
glées par  Moyfe , fuivant  l’ordre  qu’il  en 
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avoir  reçu  de  Dieu.  Aaron  Fut  le  premier 
Grand  Pontife  des  Juifs  ; & les  Sacrifices 
ne  fe  firent  plus  que  par  les  Prêtres  & les 
Lévites , dans  le  Tabernacle  ou  dans  le 
Temple.  Avant  que  la  Victime  fut  immo- 
lée , celui  qui  l’offroir , tenant  la  main 
de(Tus , faifoit  une  confeflion  publique  de 
fes  péchés } puis  on  tuoit  la  Victime  , on 
l’écorchoit,  & on  la  coupoit  en  fix  parties 
ou  en  neuf.  Enfuite  on  ôtoit  les  entrailles 
quon  iavoit , & on  reçevoit  le  fang  de  U 
Viétime  dans  des  coupes.  Le  Prêtre  arro- 
foit  de  ce  fang  les  quatre  cornes  de  l5 Au-* 
tel  , au  pied  duquel  il  verfoit  ce  qui  reftoit 
dans  la  coupe.  Enfuite  , fi  le  Sacrifice  ctoit 
un  Holocaufte , toute  la  Viétime  étoit  con- 
fumée  par  le  feu  : dans  les  autres  Sacrifia 
ces  , on  n’en  brûloit  qu’une  partie , com- 
me les  entrailles  & la  graifie.  Les  Lévites 
chantoient  alors  des  hymnes  à la  louange 
de  Dieu , & le  prioient  d’agréer  le  Sacri- 
fice. Les  patries  de  la  Viétime  qui  n’étoienb 
pas  brûlées  , étoient  pour  les  Prêtres  & 
pour  le  Peuple , qui  en  faifoient  un  Feftin 
après  le  Sacrifice.  Il  y avoir  cinq  fortes  de 
Viétimes  dans  les  Sacrifices  des  Juifs  j 
I . des  vaches , des  taureaux  ou  des  veaux  j 
i.  des  brebis  ou  des  béliers  ; $.  des  che-' 
vres  ou  des  boucs  ; 4.  des  pigeons  ; 5 . des 
tourterelles.  Les  Sacrifices  que  l’on  ap~ 
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pelloit  Oblations , étoient  de  pure  farine 
«le  froment,  avec  de  l’huile  & de  l’encens. 
Le  Prêtre  mettoit  tout  l’encens  fur  l’Autel 
avec  une  poignée  de  farine  & un  peu  d’hui- 
le , pour  y être  confumés  \ & le  refte  étoic 
pour  lui , fuivant  la  Loi  de  Dieu.  Il  n’é- 
toit  pas  permis  de  préfenrer  du  miel  ou  du 
levain  dans  ces  Oblations  ; mais  il  y fal- 
loit  toujours  ajouter  du  fel.  Les  Libations 
ctoient  une  elpèce  de  Sacrifice , où  l’on 
préfenroit  du  vin  & de  l’huile , que  l’on 
verfoit  fur  l’Autel.  Les  Sacrifices  de  1 An- 
cienne  Loi  ont  été  abolis  dans  la  nou- 
velle , par  le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  fur 
la  croix  , qui  s’eft  offert  pour  tous  les  hom- 
mes , qui  eft  le  feul  & unique  Sacrifice 
qui  fe  continue  tous  les  jours  d’une  ma- 
nière non  fanglante  fur  nos  Autels,  dans 
l’Oblation  de  l’Euchariftie. 

Les  Idolâtres  pratiquoient  d’autres  Cé- 
rémonies dans  leurs  Sacrifices,  dont  néan- 
moins quelques-unes  paroiffoieçt  avoir  éré 
empruntées  des  Hébreux,  ou  par  les  chofes 
que  les  Philofophes  Païens  avoient  lues 
dans  les  Livres  de  Moïfe  j ou  parceque  le 
Démon  votiloit  fe  faire  adorer  de  la  même 
manière  que  le  vrai  Dieu.  Lorfque  la  Vic- 
time étoit  auprès  de  l’Autel,  le  Sacrifica- 
teur , chez  les  Romains , tenant  la  main 
fur  l’Autel,  faifoit  de  certaines  prières. 


Digitized 


= s a = ir» 

qui  commençoient  par  une  invocation  de 
Janus  & de  Vefta,  auxquels  on  s’adreflbit 
d’abord  dans  tous  les  Sacrifices , comme  4 
des  Divinités  qui  donnoient  acçès  auprès 
des  autres  Dieux  j puis  il  imploroic  le  fe- 
cours  du  Dieu  auquel  il  facrifioit.  Enfuite 
il  jettoit  de  la  farine  cuite  au  four , mêlée 
de  fel , fur  la  tête  de  la  Viétime  , qu’il 
arrofoit  auffi  de  Vin,  après  en  avoir  goûté 
un  peu,  & en  avoir  donné  à goûcer  à ceux 
pouf  qui  il  offroit  le  Sacrifice.  La  Céré- 
monie de  la  farine  s’appelloit  Immolation , 
du  mot  Latin  Mola , qui  lignifie  Faring  ou 
Pâte  falêe  ; ôc  celle  de  Vin  fe  nommoit 
Libation , du  mot  libare , qui  veut  dire, 
igoüter , ou  verfér  légèrement.  Enfuite  le 
Sacrificateur  arrachoit  du  poil  d’entre  les 
cornes  de  la  Viéfcime,  & le  jettoit  dans  le 
feu  qui  étoit  allumé  fur  l’Autel , offrant 
cette  Viéfcime  à la  Divinité  à laquelle  il 
facrifioit  ; puis  il  la  livrait  aux  Miniftres 
du  Sacrifice , qui  l’égorgeoient,  reçevant 
le  fang  dans  des  coupes  ; & qui,  après  l’a- 
voir écorchée,  la  lavoient,  pour  la  remet- 
tre entre  les  mains  du  Sacrificateur,  ou  du 
Devin , que  l’on  appelloit  Arufpex.  Il  dé- 
coupoit  les  entrailles,  comme  le  feie,  le 
poumon,  le  cœur  ou  la  rate,  pour  en  tirer 
des  Augures,  par  rapport  4 l’état  où  ces 
parties  fe  trouvoient.  Lorfque  cette  Céré- 
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monie  «oit  achevée , les  Minières  cou- 
poient  un  périt  morceau  de  chaque  mem- 
bre  & de  chaque  partie  intérieure  de  la 
Viétime,  qu’ils  enveloppoient  dans  de  la 
farine  de  froment,  qu’ils  apporroient  dans 
de  petits  paniers  au  Sacrificateur , lequel 
les  jettoit  dans  le  feu  de  l’Autel.  L’Of- 
frande du  Dieu  auquel  on  fàcrifioit,  étant 
confumée,  on  faifoit  un  Feftin  du  refte  de 
la  Viétime , avec  d’autres  mets.  On  y 
chanroit  les  louanges  de  ce  Dieu,  &c  on 
danfoit  autour  de  l'Autel  au  fon  des  Tym- 
balesi  • / 

Sacrilège. 

On  reprefente  ce  fujèr  par  un  homme 
qui  ,a  1 afpeét  affreux , & la  phyfionomie 
fçelerate.  Il  fuit  chargé  des  dépouilles  d’un 
Autel  qu’il  a volé.  Proche  de  lui  efi:  un 
Porc , qui  foule  des  Rofes  fous  fes  pieds. 
Ce  Hiéroglyphe  fignifie  le  mépris  que  le 
Vice  fait  de  la  Vertu.  Selon  Saint  Tho-, 
mas,  J,  a.  Ç, 

Sacrilegium  efi  filera  rei  violatio,  feu 
vfurpatio. 

Sages. 

Les  fept  Sages  de  la  Grèce.  Dans  le 
Parvis  du  Temple  de  Delphes,  dit  Pau- 
fanias , on.  voit  de  belles  Sentences , qui 
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font  d’une  grande  utilité  pour  la  conduite 
de  la  vie  j elles  y ont  été  écrites  de  U 
main  même  des  fept  Sages  de  la  Grèce. 
Le  premier  de  ces  Sages  fut  Thaïes  de  Mi- 
lèt,  qui  naquit  dans  la  trente-cinquième 
Olympiade  j il  defcendoit  d’Agénor.  Le 
fécond  fut  Pittacus  de  Mitylène,  qui  fleu- 
rit vers  la  quarante -deuxième  Olympiade. 
Bias  de  Prienne  dans  la  Carie  étoit  conr 
temporain  & ami  de  Pittacus.  Solon  fut 
Préteur  d’Athènes  vers  la  quaranre-fixiè- 
me  Olympiade.  Cléobule  de  Linde  étoit  de 
même  âge , & avoit  les  mêmes  fentimens 
que  Solon.  Myfon  de  Chênes  en  Laconie, 
qui  vécut  prefque  toujours  en  folitude  : &C 
Ckilon  de  Sparte,  qui  mourut  vers  la  cin- 
quante-deuxième Olympiade.  Ces  grands 
Perfonnages  , continue  Paufanias  , étant 
venus  à Delphes , y confacrèrent  à Apol- 
lon ces  préceptes , qui  depuis  ont  été  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde , comme , par 
exemple  ceux-ci  : Connois-toi  toi-même  ; 
rien  de  trop  'f  &c  les  autres. 

C’eft  Bias  qui  donnoit  cette  idée  de 
l’Amitié  : Regarde ^ vos  meilleurs  Amis 
comme  s* ils  pouvoient  devenir  vos  ennemis 
les  plus  cruels . Bias  étant  un  jour  dans  un? 
Foire  où  l’on  vendoit  beaucoup  de  fuper- 
fluités  rares  & curieufes , s’écria  : Que  voi- 
là de  ckofes , dont  je  fçais  me  pajjer. 
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Chilon-  parvint  de  bonne  heure  à la  di- 
gnité d’Éphore  de  Lacédémone , Sc  éxerça 
route  fa  vie  la  Magiftrature.  À fa  mort, 
il  ofa  fe  vanter  de  n’avoir  fait  en  fa  vie 
qu’une  adtion  dont  il  pût  fe  repentir  : cé~ 
tcit  d'avoir  fauvé  un  coupable  delà  morty 
' mais  un  coupable  fon  meilleur  ami. 

Diogène  Laèrce  raconte  à quelle  occa- 
sion le  titre  de  Sage  fut  donné  à ces  illus- 
tres Grées.  Des  Pêcheurs  de  l’Ifle  de  Cos 
ayant  jette  leurs  filèts  en  Mèr,  il  furvint 
des  Étrangers  de  Milèt,  qui  en  achetèrent 
le  premier  trait.  Quand  ces  filèrs  furent 
tirés  de  l’eau,  on  vit  avec  furprife  qu’ils 
conrenoient  un  Trépied  d’or.  Il  s’éleva  d’a- 
bord une  longue  difpute  au  fujèt  de  ce 
Trépied,  d’abord  entre  les  Pêcheurs  & les 
Étrangers  de  Milèt  ; les  premiers  foute- 
nant  qu’ils  n’avoient  eu  deflein  de  vendre 
que  le  Poiflbn  qui  pouvoit  s’arrêter  dans 
leurs  filèts;  & les  autres  qui  n’avoient  rien 
défigné  en  particulier,  voulant  profiter  de 
l’équivoque.  Mais  bientôt  cette  difpute 
devint  une  Guerre  de  Nàtion  à Nation  ; 
& elle  auroit  eu  des  fuites  funeftes , fans 
l’Oracle  de  Delphes , qui  ordonna  que  le 
Trépied  feroit  donné  au  plus  Sage  des 
Grées.  On  l’envoya  d’abord  à Thaïes , qui 
vivoit  à Milèt.  Thalès  déclara  avec  mo- 
deftie , qu’il  ue  méritoit  point  un  fi  noble 
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prêfent,  & le  renvoya  à Biàs  Bias  à Pit- 
tacus , Pi  tracas  à Solon  , Solon  à Cléobu- 
le,  Cléobule  à Myfon , Myfon  à Chylon, 
qui  le  fit  enfin  rapporter  à Thaïes.  U re- 
connut alors  qu’aucun  homme  ne  pouvait 
avec  juftice  s’approprier  le  nom  de  Sage^ 
& il  confacra  le  Trépied  à Apollon. 

Sagesse. 

Elle  fe  peint  affife  fur  un  Cube  de  mar- 
bre a qui  eft  l Emblcme  de  la  Solidité.  Son 
vêtement  & Tes  armes  blanches  défignent 
fa  Force  & fa  Pureté.  Le  Coq  qui  eft  fur 
fan  Cafque,  eft,  félon  Platon,  le  Sym- 
bole de  fon  Intelligence  & de  fa  Vigi- 
lance. Les  deux  Rayons  de  lumière  qui 
lui  fortent  des  Tempes,  comme  à Moïfe, 
fignifient  Dignité  6c  Sainteté.  Le  Livre 
fermé  des  fept  Sçeaux , démontre  que  les 
Jugemens  de  la  Sagejfe  font  inconnus  & 
cachés.  L’Agneau  qui  eft  fur  le  Livre  , eft 
le  Symbole  de  la  Douceur  $ & le  Saint- 
Efprit  rayonnant  eft  fur  fon  Bouclier,  par- 
ceque  Sapientiam  docet  Spiritus  Dei. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grées  ayenc 
jamais  divinité  la  Sagejfe , qtfils  appel- 
aient Soç/ct , mais  ils  l’ont  du  moins  per- 
fonnifiée  , le  plus  fouvent  fous  la  figure 
de  Minerve  , Déefle  de  la  Sagejfe.  Son 
Symbole  ordinaire  étoit  la.  Chouette  > Oit 
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feau  qui  voit  dans  les  ténèbres , 8c  qui 
marque  que  la  vraie  Sagejfe  n’eft  jamais 
endormie.  Les  Lacédémoniens  repréfen- 
toienr  la  Sagejfe  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  qui  a quatre  Mains  8c  quatre 
Oreilles,  un  Carquois  à fon  côté,  & en  fa 
main  droite  une  Flûte.  Ces  quatre  Mains 
femblent  défigner  que  la  vraie  Sagejfe  eft 
toujours  dans  l’aétivité } les  quatre  Oreil- 
les, qu’elle  reçoit  volontiers  des  confeils; 
la  Flûte  8c  le  Carquois , qu’elle  doit  fe 
trouver  par-tout , au  milieu  des  armées , 
•comme  dans  les  plaifirs. 

Vraie  Sagesse. 

Dans  ce  Siècle  de  fer , j’ai  peu  de  Se&ateurs  j 
Les  hommes  aiment  les  grandeurs , 

Et  la  véritable  Sagesse 
Déclame  contre  elles  fans  cefTe. 

Cette  Vertu  n’a  rien  que  de  célefte  t 
aulïî  la  repréfente-t-on  fous  la  figure  d’une 
femme  bien  haute,  élevée  parrdeffus  la 
terre  j elle  eft  prefque  toute  nue,  ayant  des 
ailes  au  dos  8c  des  rayons  céleftes  qui  l’en- 
vironnent , 8c  des  nuages  fous  les  pieds  î 
Emblèmes  qui  lignifient  qu’elle  foule  les 
Vanités  d’ici-bas,  dont  les  Brouillards  8c 
les  Nuages  font  les  Symboles  j que  fa  nu- 
dité lui  plaît , étant  dépouillée  des  Grau- 
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deurs  &c  des  Richefles  du  Monde  ; que  fes' 
Penfées  n’ont  pour  bur  que  le  Ciel,  & 

? quelle  n'a  point  d’autres  defirs,  que  de 
èrvir  Dieu  j ce  qu’elle  déclare  par  ces  pa- 
roles facrées  : Domine , ante  te  omne  De - 
Jiderium  tneum. 

Sagittaire, 

L’un  des  douze  Signes  du  Zodiaque, 
où  le  Soleil  entre  au  mois  de  Novembre , 
eft  repréfenté  moitié  Homme  Sc  moitié 
Cheval,  tenant  un  Arc  tirant  une  Flè- 
che } ce  qui  montre  la  Violence  du  Froid, 
& la  Rapidité  des  Vents  qui  régnent  en 
ce  mois-là.  Les  Fables  difent  que  c’eft 
Chiron  le  Centaure,  ou,  félon  quelques- 
uns  , Crocus , fils  d’Euphème  , Nourrice 
des  Mufes , lequel  s’étant  adonné  à la 
Chafle  fur  le  Mont  Parnaflfe,  fut,  après 
fa  mort , placé  dans  le  Ciel  en  faveur  des 
Mufes. 

Sainteté. 

Elle  eft  repréfentée  fous  la  figure  d’une 
belle  femme  , vêtue  d’une  draperie  vio- 
lette , & d’un  manteau  de  toile  d’argent. 
Elle  s’élève  fur  fes  pieds , étend  les  bras , 
& regarde  le  Ciel  dans  une  efpece  d ex- 
tafe.  Le  Saint-Efprit  rayonnant , qui  eft 
au-deftus  de  fa  tête,  fignifie  quelle  eft  un 
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Don  de  Dieu,  félon  les  paroles  du  Pfeau- 
me  84 , Gratiam  & gloriam  dabit  Vomi- 
nus. 

Saison  s. 

Les  Anciens  avoient  perfonnifié  Ies.S’d/*' 
fons  : les  Grecs  les  repréfentoient  en  fem- 
mes , pareeque  le  mot  grèc  uftt  eft  du 
genre  féminin.  Les  Romains,  qui  appel- 
loient  les  Saifons , Anni  Tempora , du 
genre  neutre,  les  exprimoient  fouvent  par 
de  jeunes  garçons  qui  avoient  des  ailes, 
ou  par  de  très  - petits  enfans  fans  ailes , 
avec  les  Symboles  particuliers  à chaque 
Saifon.  Le  Printemps  eft  couronné  de 
Fleurs , tenant  à la  main  un  Cabri  qui 
vient  en  cette  Saifon , ou  bien  il  trait  une 
Brebis  ; quelquefois  il  eft  accompagné 
d’un  Arbrifteau  qui  pouffe  des  feuilles  & 
des  rameaux.  L 'EJlé  eft  couronné  d’Épiï 
de  Bled,  tenant  d’une  main  un  Faifceau 
d’Épis , & de  l’autre  une  Faucille.  Au- 
tomne a dans  fes  mains  un  Vafe  plein  de 
Fruits,  &:  une  grappe,  ou  bien  un  Panier 
de  Fruits  fur  la  tête.  L 'Hyver,  bien  vêtu, 
bien  chauffé,  ayant  la  têre  voilée  ou  cou- 
ronnée de  Branches  fans  feuilles  , tient 
d’une  main  quelques  Fruits  sècs  & ridés , 
& de  l’autre  des  Oifeaux  aquatiques.  Les 
ailes  qu’on  donne  quelquefois  aux  quatre 
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Saifoni,  conviennent  non- feulement  au 
Temps,  mais  aufli  à toutes  fes  parties.  On 
pourroit  dire  en  un  fens,  qu’elles  convien- 
droient  mieux  à fes  parties,  qu’au  Temps 
même  : ces  parties  palTent  fucceflivement; 
au  lieu  que  le  Temps,  généralement  par- 
lant , palTe , 6c  dure  toujours, 

Ovide , au  fécond  Livre  des  Métamor- 

Îthofes,  mèt  proche  du  Trône  de  Phébus 
es  quatre  Saïjons  de  l’ année , difant  : 


Kerque  novumjidbat  çinSlum  Jlorentc  corona. 
Stabat'nuda  Æ*  ta  s & Jjpicea  fer  ta  gerebat, 
Stabat  & Autumnus  calcatis  fordibus  uvis. 
Et  glaciali s Ht  eus  canos  hirfuta  capitlos. 


ÉNIGME  XIX . 


Je  fuis  un  compofé  de  douceurs  & de  charmes. 

Les  Dieux,  pour  me  former,  s'interefient  pour  mol, 
Neptune,  par  fa  mçr,  m'offre  je  ne  fçais  quoi} 
Cybèle  par  fon  fein  , l’Aurore  par  fes  larmes. 

Minerve,  par  fes  fruits,  fournit  une  liqueur, 
Vcrtumne,  par  fes  Dons,  fc  mèt  de  la  partie  ; 
Bacchus,  par  fes  rai(ins,  y mêle  un  peu  d’aigreur, 
Et  de  tout  leur  mélange , on  me  voit  aflortie. 

Fait-on  quelque  légal , quelque  noble  feftin  ? 

On  m’invite  auffi-tôt  pour  venir  à la  table. 

Je  n y bois , ni  ne  mange , S c vois  plus  d’une  mai% 
Qui  S*  arme  contre  moi  : fuis-je  pas  mifçrablç  î 
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Salien  s. 

Prêtres  de  Mars,  inftitués  à Rome  pat 
Numa  Pompilius,  étoienc  au  nombre  de 
douze , & furent  nommes  Saliens  à fa- 
liendo  ; pareequ’à  certains  jours  ils  daii- 
foient  par  la  Ville  de  Rome  j ou  à caufe 
de  Salius  de  Samothrace  ou  de  Mantinée , 
qui  avoir  apporté  cette  Danfe  en  Italie. 
Ils  avoient  une  Robe  brochée  d’or,  nom- 
mée Trabea , un  Bonnet  pointu  appellé 
Apex , & un  Baudrier  de  cuivre,  où  pen- 
doit  leur  Épée.  Ils  porroient  à la  main 
droite  un  petit  Bouclier  à la  Thracienne, 
qu’on  nommoic  Ancile , & dans  la  gau- 
che un  Javelot , avec  lequel  ils  frappoient 
en  cadence  fur  leur  Bouclier  d’airain , & 
ils  ajoutoient  leurs  pas  & leur  voix  à ce 
bruit.  Les  Saliens  alloient  ainfi  à la  Ville 
en  chantant  & danfant.  Us  faifoient  entre 
eux  des  Feftins  magnifiques  les  jours  de 
leurs  Fêtes,  fe  mettant  fur  la  tête  des  cou- 
ronnes de  branches  d’arbres  entrelaçées, 
& y prenant  plufieurs  fortes  de  divertilTe- 
mens.  On  croit  que  ce  qui  donna  lieu  à 
leur  inftitution , fut  un  de  ces  Boucliers 
que  Numa  Pompilius  dit  lui  avoir  été  en- 
voyé du  Ciel , comme  un  gage  certain  de 
la  prote&ion  des  Dieux  pour  la  Ville  de 
Rome.  11  afliira  que  la  Nymphe  Égérie  de 
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les  Mufes  lai  avoient  confeillé  de  le  gar- 
der foigneufement , parceque  les  Defti- 
nées  de  l’Empire  y écoient  atrachées.  Afin 
qu’il  ne  pût  être  enlevé , il  en  fit  forger 
onze  par  Véturius  Mammurius  , fi  fem- 
blables  , qu’on  ne  pouvoit  le  diftinguer 
des  autres  -,  & il  créa  un  Collège  de  douze 
Prêtres  , pris  de  l’Ordre  des  Patriciens , à „ 
qui  il  confia  la  garde  de  ces  Boucliers , 
qu’il  mit  dans  le  Temple  de  Mars.  Ce 
Sacerdoce  éroit  très-augufte  à Rome,  & 
les  plus  grands  Capitaines  Romains  en 
écoient.  Ils  s’appelloient  les  Saliens  Pa- 
latins, à caufe  que  leur  Temple  étoit  far 
le  Mont  Palatin  : c’étoit  auflï  afin  de  les 
diftinguer  des  Saliens  appellés  Collini , qui 
étoient  aufli  au  nombre  de  douze , & de 
l’Ordre  des  Patriciens  inftitués  par  Tullus 
Hoftilius. 

Salmonée, 

Frère  de  Sifyphe , étoit  fils  d’Éole  & 

fjerit-fils  d’Hellen.  Ayant  conquis  toute 
’Élide  jufqu’aux  rives  de  l’Alphée,  il  eut 
la  témérité  de  vouloir  paffer  pour  un 
Dieu  : pour  cet  effet , il  fit  faire  un  pont 
d’airain,  qui  traverfoit  une  grande  partie 
de  fa  Capitale , fur  lequel  il  faifoit  rouler 
un  Charriot , qui  imitoit  le  bruit  du  Ton- 
nerre. Il  lançoit  de-là  des  Torches  -all»- 
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mées  fur  quelques  malheureux,  qu’il  fai— 
foit  tuer  à l’inflant,  pour  infpirer  plus  de 
terreur  à fes  Sujets.  « J’ai  vu,  dit  Énée,  : 
» dans  les  horreurs  d’un  cruel  fupplice  , 
h l’impie  Salmonée , qui  eut  l’audace  de 
» vouloir  imiter  le  Foudre  du  Maître  des 
» Dieux.  Armé  de  feux , ee  Prince , d’un 
» air  triomphant , parcouroit  fur  fon  Char 
»>  la  Ville  d’Élis , exigeant  de  fes  Sujèts 
s*  les  mêmes  honneurs  qu’on  rend  aux  Iin- 
»>  mortels;  infenfé,  qui,  par  le  vain  bruit 
» de  fes  chevaux  & de  fon  pont  d’airain , 

•>  croyoit  contrefaire  un  bruit  inimitable  : 
m mais  Jupiter  lança  fur  lui  le  véritable 
» Foudre , l’inveftit  de  flammes  ( ce  n’é- 
» toient  pas  de  vains  Flambeaux  ) , & le 
•»  précipita  dans  l’Abyme  du  Tartare. 

Salut  du  Genre  humain. 

Femme  majeftueufë,  qui  embrafle  une 
Croix , & qui  tient  l’Arche  de  Noé.  C’eft 
ainfi  que  ce  fujèt  eft  exprimé  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican. 

u 

Saluts  d’Angleterre. 

Monnoie  d’Angleterre,  ainfi  nommée, 
parcequ’elle  portoil  l’empreinte  de  la 
Vierge,  reçevant  la  Salutation  de  l’Ange.  I 
Ces  efpèces  furent  frappées  fur  la  fin  du 

Règne 
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Règne  de  Charles  VI 9 Roi  de  France , &c 
fous  celui  de  Henri  IV , Roi  d’Angleterre. 
Elles  étoient  de  foixante-trois  au  marc,  ÔC 
valoient  ving-cinq  fols  tournois. 

S A M N i te  s , 

* 

Efpèces  de  Gladiateurs , ainlî  nommés  à 
caufe  de  leurs  armes.  C’étoienc  les  Gla- 
diateurs que  les  Particuliers  employoient 
d’ordinaire  pour  le  Spe&acle  de  leurs  Fef- 
tins,  comme  dit  Tite-Live  ; Quod  Specla - 
culum  inter  epulas  erat  : & ils  ne  com- 
battoient  pas  alors  avec  de  véritables  ar- 
mes, mais  avec  des  Fleurèts.  Lucius,  en 
parlant  d’un  certain  Q.  Velocius,  dit: 

Quamvis  bonus  ipfe 

Samnis  in  ludo  , ac  rudibus  cuivis  fatis  afper. 

Ceft-à-dire,  quoiqu’il  fût  aflfez  bon  Gla- 
diateur, Samnite  dans  la  Salle , efl:  aflfez 
redoutable  au  Fleuret.  Ces  fauflfes  armes 
faifoient,  d’un  coté,  que  leur  combat  du- 
ro  ic  long- temps;  ce  qu’Horace  appelle 
lento  duello  ; & de  l’autre,  qu’ils  fe  don- 
noient  de  grands  coups,  fans  fe  faire  de 
véritables  bleflures. 

* i 

t a . * ' • < 


Tome  IV. 


D 


Énigme  XX. 

Je  donne  un  vif  éclat  au  beau  teint  de  Sylvie  j 
Je  fuis  le  doux  lien  qui  joint  l’âme  & le  corps  » 
Ceft  moi  qui  rends  les  hommes  forts  : 

Celui  que  j’abandonne,  abandonne  la  vie. 

Brun , gris , bleu , jaune  & verd , thé , caffé  blanc  8c 
noir , 

Tout  change  dans  mon  creux  en  couleur  cardinale  j 
Quel  prodige  ! Rien  ne  m’égale  : 

Je  dois , pour  me  garder , nuit  & jour  me  mouvoir. 

Santé. 

Je  fuis  un  bien  ineflimable  i 
Sans  moi , pauvres  Mortels , vous  le  fentez  tous 
bien  : 

Le  plus  riche  efl  plus  miférablc , 

Que  celui  qui  n’a  du  tout  rien. 

Ce  précieux  Tréfor  de  la  vie  humaine 
le  perfonnihe  par  une  femme  robufte , te- 
nant un  Coq  j cet  Animal  étant  confacré 
à Efculape , Dieu  de  la  Médecine.  Elle 
tient  un  Baron , autour  duquel  eft  un  Ser- 
pent : c’eft  de  tous  les  Reptiles , l’Animal 
le  moins  fujèt  aux  maladies. 
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ÉNIGME  XXL 

* • • < » 

Des  plaiürs  je  fuis  la  fourcej 
Je  fais  des  malheureux 
La  dernière  rcjTourcc  ; 

Et  je  punis  les  heureux. 

En  défertant  d’avec  eux. 

Ceft  de  moi  cjuc  l’Amour  emprunte  fes  délices  t 
Quoique  pourtant  je  ferve  aux  Vices , 

A la  Vertu  je  ne  nuis  pas  j 
£t  pour  les  plus  dévots  j’eus  toujours  des  appav 
Souvent  j’échappe , on  le  fçait  bien  , 

Et  l’on  gémit  de  mon  abfence. 

On  me  regarde  comme  rien , 

Quand  on  jouit  de  ma  préfence. 

Hommes , retenez  bien  ces  mots  : 

Trop  de  ménagement  me  met  fouvent  en  fuite  ; 

Et  je  fuis  bientôt  détruite , 

Quand  d’un  foin  importun  l’on  trouble  mon  repos,' 

Sapience. 

Le  Livre  que  je  tiens  cft  la  Sainte  Ecriture  j 
Quand  on  puife  dans  cette  eau  pure , 

Le  Fidèle  cft  certain  d’arriver  au  vrai  but , 
Puilqu’il  opère  fon  falut. 

La  Sapience  efl  repréfentée  par  une 
jeune  fille,  qui,  dans  l’obfcurité  de  la 
nuit , tient  de  la  main  droite  une  Lampe 
allumée.  Sa  jeunefTe  commande  aux  Af- 
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très,  qui  ne  la  peuvent  faire  vieillir,  ni 
lui  ôter  l’intèlligence,  par  la  clarté  qu’elle 
porte  dans -ion  entendement,  en  diflipant 
les  ténèbres  du  vice.  Elle  tient  le  Livre 
des  Saintes  Écritures , qui  conduit  infail-, 
liblement  les  âmes  au:  Salut;  i 

* / . ’ ** : . * t 

Sa  pi  in  ce  Divine. 

Je  brille  d’un  éclat  qui  n’a  point  de  pareil  ; 

Ma  clarté  le  difpute  à celle  du  Soleil  j 

Mais  n’en  fois  point  fui  pris  : célefle  d’origine  ^ 

Ma  lumière  eft  toute  Divine. 

Sapience  Humaine. 

• j . ) i ’ î 

On  doit,  pour  m’acquérir,  mettre  tout  en  ufage  j 
Ecouter  tout , tout  retenir , 

Le  ruminer , s’en  fouvenir  : 

C’cft  par  ce  moyen-là  qu’on  peut  devenir  Sage. 

ScAM  ANDRE, 

Rivière  de  la  Troade,  .ou 'petite  Phry- 
gie , porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Scamandro , & doit  être  diftinguée  du 
Xantus  & du  Simoïs , plus  célèbres,  auflî- 
bien  qu’elle,  par  la  Fable,  que  par  leurs 
cours.  Elle  fort  du  î Mont  Ida,  & fe  va 
jetter  dans  la  Mèr  Égée.  Les  Vierges 
avoient  accoutumé  de  s’y  aller  laver,  par 
piincipe  de  Religion , la  veille  de  leurs 
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iiocesj  & y alloient  offrir  leur  Virginité 
au  Dieu  de  cette  Rivière. 


Scandale. 


Quand  tu  yois  fur  ton  chef  les  frimats  & les  glaçes,’ 
Tu  dois  prendre  congé  de  Vénus  & des  Grâces  > 
Comédie  , Opéra , leéturc  d’Amadis 
Ke  font  plus  de  faifon  pour  gens  à cheveux  gris. 
Vieillard,  fonge  à mourir,  & quitte  tes  fottifes  j 
Ta  fais  rire  les  gens,  ou  tu  les  feandalifes. 

Dans  le  Sens  de  l’Ée^ture , ce  mot 
fïgnifie  toutes  les  chofes  qui  font  de  mau- 
vais exemple  ; & Jefus-Chrift  dans  l’É- 
vangile en  fait  voir  l’horreur  par  ces  pa- 
roles : 

Vce  homini  per  quem  SCANDA  LU  M 
venit . 

On  cara&érife  ce  fujèt  par  la  figure 
d’un  vieillard  atteint  des  vices  de  la  jeu- 
neffe,  puifqtie  les  moindres  défauts  dans 
leur  conduite  deviennent  un  fujèt  de 
Scandale •,  Il  ■ eft  yêtu  galamment  \ tient 
d’une  main  une  Bouteille,  de  l’autre  le 
Portrait  d’une  jeune  femme.  Il  eft  auprès 
d’une  table  couverte  d’un  tapis  verd,  où 
font  des  cartes  à jouer  &c  des  dez. 
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Jt  fuis  tout  (cal  quelquefois, 

Et  j’ai  quelquefois  un  frère  } 

1 . Nous  fuivons  les  memes  loix  > 

Par  un  chemin  tout  contraire» 

Sans  regret  je  fuis  caché 
Dans  une  (ombre  demeure  : 

r 

Je  l’aime  tant  que  je  pleure > 

Lorlque  j’en  fuis  arraché. 

Quoique  fans  celfe  je  nage 
. i Sur  un  perfide  Elément , 

Je  ne  crains  point  le  naufrage , 

Et  me  noie  à tout  moment. 

Je  n’ai  bras , ni  pieds , ni  tête. 

Je  ne  fuis  de  chaif  ni  d’os  , 

Et  fi-tôt  que  l’un  m’arrête  , 

L’autre  trouble' mon  repos. 

SçEAUX  DE  NOS  ROIS. 

Charlemage  n’en  avoit  point  d’autre 
que  le  P o mm  eau  de  fon  Épée,  où  fon 
Sçeau  étoit  gravé,  & avec  lequel  il  fçel- 
loir  les  Ordtes  qu’il  donnoit.  Ce  Prince, 
en  montrant  ce  Sçeau , difoit  ordinaire- 
ment : Voilà  mes  Ordres ; & il  ajoutoit, 
en  montrant  fon  Épée  : Voilà  qui  les  fera, 
refpecler  de  mes  ennemis.  Ce  qui  tendoit 
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fes  Ordres  plus  refpe&ables  , c’étoit  la 
Juftice  qui  les  accompagnoit.  Tout  ctoit 
grand  dans  ce  Monarque. 

Le  Sçeau , fous  Philippe  Augujle , te- 
noit  encore  lieu  de  lîgnature.  Saine  Ber- 
nardEpifi.  jjo  & j je),  s’excufe  de  n’a-, 
voir  pas  fon  Cachet  ou  fon  Sçeau. 

Nous  avons  vu  Louis  XV  tenir  le 
Sçeau  affez  long-temps  \ c’eft-à-dire,  plus 
d’un  an  après  la  mort  de  M.  Berrier  : 
après  quoi  il  a nommé  M.  Feydeau  de 
Brou , enfuite  M.  de  Maupeou , qui  eft 
Garde  des  Sçeaux  & Chancelier  de  Fran- 
ce, depuis  le  9 Octobre  176$. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  nouvelle.  Louis 
XIV,  après  la  mort  du  Chancelier  Sé- 
guier , en  1671,  garda  le  Sçeau  pendant 
trois  mois.  Louis  Xlll  le  tint  au  Camp 
devant  Montauban  , après  la  mort  du 
Connétable  de  Luynes.  Henri  IV  le  tint 
en  1690,  après  que  Montholon  s’en  fut 
démis  \ & Henri  III  fçella  lui-même  des 
Lettres  patentes,  que  le  Chancelier  de 
Birague  avoit  réfuté  de  fçeller. 

Comme  il  y a trois  fortes  de  Chancel- 
lerie, la  grande  Chancellerie  de  France, 
celle  des  Parlement , & celle  des  Préjî - 
diaux  ; il  y a trois  efpèces  de  Sçeaux . 

Le  grand  Sçeau  , qui  eft  celui  de  la 
grande  Chancellerie,  a l’image  du  Roi, 
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empreinte  d’un  côté,  & de  l’autre  les  Ar- 
mes de  France.  On  en  fçelle  les  Édits, 
Ordonnances  , Déclarations  , Lettres  de 
provision  d’Offices , Abolitions  , Rémif- 
fions,  Légirimations , Naturalités,  Dons, 
Expéditions  de  Finance , Lettres  de  Grâ- 
ce, &c. 

11  y a un  autre  grand  Sçeau  9 appelle 
Dauphin , qui  eft  pour  fçeller  les  Expédi- 
tions qui  regardent  la  Province  du  Dau- 
phiné. On  voit  dans  ce  Sçeau  l’image  du 
.Roi  à cheval , armé- de  toutes  pièces , ayant 
un  écu  pendu  au  col,  dans  lequel  font 
empreintes  les  Armes  de  France , écarte- 
lées avec  celles  du  Dauphiné,  le  tout  dans 
un  champ  femé  de  Fleurs  de  lis  & de 
Dauphins.  Les  Lettres  qui  concernent  la 
Province  du  Dauphiné , appellées  Char- 
tres 9 & autres,  font  accordées  à perpé- 
tuité, & font  fçellées  en  cire  verte,  de 
ce  grand  Sçeau  Dauphin. 

Il  y a un  Sçeau  particulier  dans  cha- 
cune des  Chancelleries  du  Parlement,  ce- 
pendant toujours  avec  la  meme  empreinte' 
des  Armes  de  France.  Celui  du  Parlement 
de  Paris  a cette  Infcription  autour  : Sigil- 
lum  parvum , pro  abfentia  magni  ; pour 
lignifier  qu’en  l’abfence  du  grand  Sçeau , 
on  y peut  fçeller  toutes  fortes  de  Lettres , 
fur -tout  les  Commilfions  fur  Arrêt  du 


Digitized  by 


= sc  = s • 

Parlement  8c  du  Grand  Confeil , & autres 
Expéditions  de  Juftice. 

Sceptre. 

Ee.mot  Sceptre  eft  un  mot  grec,  donc 
on  prétend  que  Cicéron  s’eft  fervi  le  pre- 
mier , parmi  les  Écrivains  Latins.  C’eft 
une  marque  de  la  Royauté , qui  eft  plus 
ancienne  que  la  Couronne  des  Rois } 8c 
c’eft  un  de  leurs  principaux  ornemens , 
lorfqu’ils  parodient  en  Cérémonie. 

Depuis  un  temps  immémorial , ils  font 
repréfentés , fur  les  Monnoies  8c  fur  les 
Sceaux,  avec  un  Sceptre  à la  main.  Celui 
dont  nos  Rois  fe  fervent  à leur  Sacre , 8c 
qui  eft  gardé  au  Tréfor  de  l’Abbaye  de 
Saint  Denis,  eft  un  Bâton  fort  long,  au 
haut  duquel  eft  une  petite  figure  d’Empe- 
reur,  que  quelques-uns  difent  être  celle 
de  Charlemagne. 

La  Main  de  Jujiice  eft  aufti  une  efpèce 
de  Sceptre  que  l’on  mèt  à la  main  gauche 
du  Roi  revêfti  de  fes  Ornemens  Royaux. 
C’eft  un  Bâton  d’une  coudée  de  haut , au 
bout  duquel  eft  la  figure  d’une  main  faite 
d’ivoire.  Nos  Rois  s’en  fervent  principa- 
lement à leur  Sacre. 

Cet  Ornement  a été  inconnu  aux  Rois 
des  première  & fécondé  Raçes  : l’opinion 
commune  veut  que  ce  foit  le  Roi  Louis - 
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Hutin  qui  s’en  foie  fervi  le  premier.  Ce 
Prince  fe  trouve  repréfenté  avec  la  Main 
de  Jujlice  dans  tous  les  Sceaux  que  nous 
avons  de  lui.  Il  faut  que  ces  Sçeaux , die 
Piganiol  de  la  Force , ayent  été  entière- 
ment inconnus  au  fçavant  Fauchèt } puif- 
qu’il  rapporte  dans  la  Vie  de  Louis  d3Ou - 
trem'er , que  le  Roi  Charles  V Jemble  avoir 
été  le  premier  qui  a. porté  cette  Main  pour 
fon  Sçeau  de  Jujlice,  ainfî  qu’on  le  voit. 
Introduction  à la  Defcription  de  la  f ran- 
ce, Tome  I , page  1 02. 

Sceptre  d’Agamemnon.  , 

* v 

Ce  Sceptre  avoit  une  grande  réputation 
parmi  les  Grecs  : on  l’adoroit  à Chéronée, 
où  il  reçevoit  tous  les  jours  des  Sacrifices, 
L’Intendant  de  ce  Culte  avoit  un  Sceptre 
en  dépôt  dans  fa  maifon,  pendant  tout  le 
temps  de  fon  Intendance,  qui  étoit  d’un 
an , & le  remetroit  avec  cérémonie  à fon 
SuccelTeur.  On  prétend  que  ce  Sceptre  fut 
trouvé  avec  beaucoup  d’or  en  Phocide, 
où  il  avoit  été  porté  par  Éledre.  Les  Pho- 
céens prirent  l’or,  & ceux  de  Chéronée  le 
Sceptre,  auquel  ils  attribuèrent  une  efpèce 
de  Divinité,  jufqua  prétendre  qu’il  faifoic 
des  miracles.  Homère  en  fait , pour  ainfî 
dire , la  Généalogie  ; en  dilanr  comment 
il  étoit  pâlie  entre  les  mains  d’Agamem- 
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non.  Ce  Sceptre , dit-il.  Ouvrage  incom- 
parable de  Vulcain,  qui  l’avoir  donné  au 
fils  de  Saturne,  pafla  de  Jupiter  à Mer- 
cure \ puis  à Pélops,  à Atrée,  à Thyefte, 
& à Agamemnon.  Il  étoit  encore  du  temps 
d’Homère,  & on  le  conferva  encore  long- 
temps après. 

SçiENCE. 

Cet  homme  bouffi  d’arrogance  , 

5c  croit  plus  fçavant  qu’on  ne  penfe  j 
Mais  une  ebofe  fçais-je  bien  , 

Qu’il  eft  tout  rempli  d’ignorance  : 

Qui  croit  tout  fçavoir,  ne  fçait  rien. 

La  Sçience  eft  toute  la  profondeur  des 
connoiftances  qui  ont  un  rapport  particu- 
lier avec  ce  qui  eft  fpéculatif.  Platon  en 
donne  cette  définition  : 

Scientia  ejl  opinio  ver  a cum  ra- 
tione. 

On  la  peint  dans  l’âge  avancé,  parce- 
qu’elle  eft  le  fruit  du  ne  longue  Expérien- 
ce. Le  rayon  de  lumière  qui  l’entoure , 
lignifie  qu’elle  eft  un  Don  du  Ciel.  Elle 
a des  aîles  à la  tête,  & regarde  dans  un 
Miroir. 

Selon  les  Philofophes  : 

SCIENTIA  ejl  abjlrahendo. 

C’eft  âiali  que  l’imagination  reçoit 
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l’impreffion  des  chofes  par  le  moyen  des 
fens.  Le  Triangle  équilatéral  fignifie  les 
trois  termes  d’une  Proportion. 

SciRIES, 

Fêtes  qu’on  célébroit  dans  l’Arcadie,  en 
l’honneur  de  Bacchus , dont  on  portoit  la 
Statue  fous  un  Parafol.  En  cette  folem- 
nité , des  femmes  fe  foumettoient  à la 
flagellation  devant  l’Autel  du  Dieu,  pour 
obéir  à l’Oracle  de  Delphes. 

Sciron, 

Infîgne  voleur , qui  habitoit  proche  de 
Mégare,  6c  qui  jettoit  les  palTans  dans  la 
Mèr  : d’autres  difent  que  c’étoit  un  Prin- 
ce, qui  maria  fa  fille  Endéïde  à Éaque, 
fils  de  Jupiter,  6c  qui  eut  d’elle  Pelée  6c 
Télamon.  Les  Poctes  feignent  que  Sciron 
ayant  été  précipité  dans  la  Mèr  par  Thé- 
fée,  fes  os  furent  changés  en  rochers,  qui 
ont  depuis  porté  fon  nom  ■ ils  font  entre 
Corinthe  6c  Mégare.  Il  y avoir  à Athènes 
un  Vent  qui  portoit  le  nom  de  Sciron , 
parcequ’il  venoit  du  côté  de  cette  Mon- 
tagne. 

Scrupule.  ' 

Ce  fujèt  eft  cara&érifé  par  un  Vieil- 
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lard,  dont  la  maigreur'&  l’air  chagrin  in- 
diquent les  embarras  d’une  confcience  qui 
s’attache  aux  minuties.  Sa  robe  blanche, 
êc  la  chaîne  d’or  qu’il  a au  col,  à laquelle 
eft  attaché  un  Cœur,  font  les  Emblèmes 
de  la  Candeur  & du  bon  Confeil.  Il  tient 
un  Calendrier,  qu’il  confidère  attentive- 
ment-, & un  Crible,  qui  eft  l’Attribut  de 
la  dîftinébion  du  bien  & du  mal. 

Son  attitude  eft  craintive,  félon  cette 
expre/ïïon  de  Ménandre , Pacte  Grèc  : 

Qui  aliquid  fibi  confcius  cjl  etiamfi  fuerit  auda - 
cijjimus. 

Confcientia  tamen  facit  ilium  timidijjîmum . 
Sculpture. 

La  Sculpture  eft  de  tous  les  Arts  libé»- 
raux  celui  dont  l’origine  eft  la  plus  an- 
cienne, puifque  l’Écriture  parle  des  Idoles 
de  Laban.  Il  faut  la  repréfenter  d’un  âge 
avancé  , vêtue  avec  fimplicité  , & cou- 
ronnée d’une  branche  de  Laurier  & d’une 
branche  d’Olivier.  Elle  s’appuie  fur  le 
Torfe , qui  eft  le  plus  parfait  fragment 
de  l’Antiquité  Grecque  dans  ce  genre.  Le 
Compas  & le  Porte-crayon,  qu’elle  tient, 
lignifient  que  fon  principal  objet  eft  la 
Juftefie  des  Proportions,  & l’Élégance  dû 
DelTein.  ' 
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La  Sculpture  eft  donc  un  Art  par  lequel 
on  forme  toutes  fortes  de  figures  en  Terre, 
en  Cire , en  Bois , en  Pierre , en  Marbre  , 
Ôc  avec  tous  les  autres  Métaux  qui  peu- 
vent fe  travailler  au  cifeau.  Il  eft  très  an- 
cien , puifqu’on  lit  aufil  dans  l’Écriture  , 
que  les  Ifraëlites  drefsèrent  un  Veau  d'ÛR 
dans  le  Défert.  On  ignore  quand  cet  Art 
commença  dans  la  Grèce , & qui  ftèt  le 
premier  qui  s’y  appliqua  : les  uns  veulent 
que  ce  foit  un  Potier  de  Sycione , nommé 
Dibuto.de  ; les  autres  foutiennent  qu’il  prit 
fon  origine  dans  l’Ifle  de  Somos , & qu’un 
certain  Idèocus  & un  nommé  Théodore 
furent  les  premiers  qui  firent  des  Sta- 
tues ^ long-temps  avant  que  l’Ouvrier  de 
Sycione  parut.  Pline  croit  que  cet  Art 
commença  en  même  temps  que  Ses  Olym- 
piades. Il  eft  toujours  vrai  que  les  Grées 
avoient  porté  cet  Art  à fa  perfeétion  , 
ayant  que  les  Romains  le  connuftent.  L'É- 
bene,  1 ivoire,  l’Olivier,  le  Citronnier,  le 
Cyprès,  le  Palmier,  le  Buis,  le  Cèdre , & 
même  la  V>gne,  furent  d’abord  les  Bois 
qui  leur  fervirent  à faire  des  Statues  : 
dans  la  fuite  ils  employèrent  le  Marbre 
blanc  de  Paros,  le  fafpé,  le  Tacheté  de 
Chio.  Leurs  Statués  étoiert  prefque  nués  j 
ce  qui  faifoit  voir  1 habileté  de  l’Ouvrier, 
en  donnant  ainfi  la  repréfentation  du  corps 
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au  naturel.  Souvent  ils  mêloient  l’Argent 
& l’ivoire  ; & leurs  plus  belles  Statues 
étoient  ordinairement  faites  de  ces  deux 
matières.  Ils  fondoient  les  Métaux  pour 
en  faire  des  figures  j & dans  cette  fonte  » 
ils  y en  mêloient  de  diffcrens,  & avec  un 
Art  fi  merveilleux,  que,  par  la  diverfité 
des  couleurs , ils  fçavoient  exprimer  dans 
les  Statues  les  différentes  pafiions  & les 
différens  fenrimens. 

L'Arc  de  fondre  & de  jetter  en  bronze  fut 
porté,  chez  les  Grées,  à la  dernière  per- 
fection j ils  n’employoient  que  le  bel  Ai- 
rain de  Corinthe  & de  Délos.  Parmi  leurs 
Sculpteurs  fameux , dont  les  noms  font 
parvenus  jufqu’à  nous,  font  Phydias , Mi - 
ron  d'Athènes , Polyciete , Lifyppe  de  Sy - 
clone , Ville  du  Péloponnèfe  \ Praxitèle , 
Sïopas  de  Plfle  de  Paros , & beaucoup 
d’autres.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la 
Grèce  a été  la  première  École  & le 
Centre  de  la  Sculpture. 

D ÈMARAT E , père  du  premier  Tar- 
QUIN,  qui  fe  retira  en  Italie,  y porta 
l’Art  de  la  Sculpture , qu’il  avait  pris  chez 
les  Grées.  Deux  Ouvriers  célèbres  , qui  le 
fuivirent communiquèrent  cet  Art  aux 
Toscans  ; & Tarqvin  , fils  de  Bê- 
la a rate,  établi  à Rome,  y appella  un 
nommé  Torionuf,  Difciple  ûcs  deux* 
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Grées.  Il  leur  fie  faire , avec  de  la  terre 
cuire , la  Statue  de  Jupiter  , & quatre 
chevaux  de  même  matière,  pour  mettre 
devant  le  Temple  de  ce  Dieu.  Mais  les 
Romains  ne  tardèrent  pas  à fe  perfection- 
ner dans  cet  Art  ; & Rome  fe  vit  bien- 
tôt remplie  d’un  nombre  infini  de  Sta- 
tues faites , ou  en  l’honneur  de  la  multi- 
tude des  Divinités  qu’on  y adoroit,  ou  en 
l’honneur  des  grands  hommes  qui  avoient 
dignement  fervi  la  Patrie.  Comme  la 
Sculpture  y fut  d’abord  plus  cultivée  que 
les  autres  Arts,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on 
y foir  parvenu  à ce  point  de  correétion 
& d’élégance,  qui  diftingue  les  Statues 
que  les  Romains  nous  ont  laiflees.  On  y 
remarque  en  effèt,  fur-tout  dans  celles  qui 
font  à nud  , outre  la  régularité  des  con- 
tours & les  juftes  proportions,  une  exac- 
titude d’Anatomie  d’autant  plus  admira- 
ble, qu’ils  n’avoient  qu’une  connoifîànce 
très-imparfaite  de  cette  Sçitnce.  Mais  il 
eft  à préfumer  que  les  Spe&acles , ou  les 
Lutteurs  & les  Gladiateurs , qui  combat- 
toient  nuds,  leur  découvroient  tous  les  dif* 
férens  mouvemens  extérieurs  des  mufcles, 
des  nerfs  & des  vaifleaux , leur  tenoient 
lieu  d’ÉcoIe  d’Anatomie. 

Mais  fî  les  Romains  ont  tant  excellé 
dans  les  Statues,  il  paroît  qu’ils  n’ont 
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connu  qu’imparfaitement  les  Règles  de  la 
Perfpe&ive  j on  en  juge  par  les  bas-reliefs 
qui  nous  relient  : on  y voit  des  Maifons, 
des  Tours , & d autres  Édifices , dont  l’ali- 
gnement eft  Ci  mal  obfervé,  que  les  figures 
humaines  qui  en  fonr  proches,  font  plus 

frandes  que  les  Édifices  memes.  Au  relie, 
e travail  eft  très-fini , comme  on  le  voit 
dans  les  Defieins  qu’on  a tires  des  Colon- 
nes T RA  JA  NES  & ANTONINES. 

Nos  Sculpteurs  peuvent  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  Anciens  j c’ell  ce  que  nous 
font  voir  les  Statu  es  en  marbre  qu’on 
voit  dans  le  Jardin  des  Tuileries , dans  le 
Parque  de  Ver  fai  lies  , le  Tombeau  du 
Cardinal  de  JllCHELIEU  dans  le  Chœur 
de  l’Églife  de  la  Sorbonne , &c.  On  peut 
encore  citer  les  Chevaux  quej’on  voit 
à l’Abreuvoir  de  Marly , exécutés  par 
M.  Coürtoü  ; les  Sculptures  de  la  Fon- 
taine de  la  Rue  de  Grenelle , la  Statut 
de  Louis  XV  à Paris,  par  B ou  char- 
do  n ; les  Monumens  érigés  au  Roi  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume  ; le 
Mercure  , dont  Sa'Majefté  a fait  préfeni 
au  Roi  de  Prulfe  \ le  Mausolée  du 
Maréchal  de  Saxe,  par  M.  Pigalle, 
qui  n’eft  pas  encore  achevé , & dont  le 
modèle  a été  expofé  aux  yeux  du  Public 
il  y a quelques  années  , le  Tombeau  de 
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l’ancien  Curé  de  Saint  Sulpice.  En  jettant 
les  yeux  fur  tous  les  beaux  Édifices  qui 
embellirent  le  Royaume,  on  conviendra 
que  nos  Sculpteurs  ont  pris  la  plaçe  de' 
ces  grands  hommes  qui  ont  décoré  la 
Grèce , Rome  & l’Italie  \ car  les  progrès 
rapides  que  la  Sculpture  a faits , depuis  le 
Règne  de  Louis  XIV  jufqu’à  nos  jours , 
paflent  encore  pour  être  fupérieurs  à ceux 
de  la  Peinture. 

Scylla, 

Fameux  Monftre  de  la  Mèr  de  Sicile , 
avoit  été  autrefois  une  belle  Nymphe  , 
dont  Glaucus , Dieu  Marin , fut  amou- 
reux ; mais  n’ayant  pu  la  rendre  fenfible, 
il  eut  recours  à Circé , fameufe  Magi- 
cienne , qui  compofa  un  poifon , quelle 
jetta  enfuite  dans  une  Fontaine  où  la 
Nymphe  avoit  coutume  de  fe  baigner.  A 
peine  Scylla  fut-elle  entrée  dans  la  Fontai- 
ne , qu’elle  fe  vit  changée  en  un  Monftre 
<^ui  avoit  douze  griffes,  fix  gueules  & fix 
tetes  : une  foule  de  chiens  lui  fortoient 
du  corps  autour  de  fa  ceinture , & par 
âes  hurlemens  continuels  effrayoient  tous 
les  pafïàns.  Scylla , effrayée  elle-même  de 
fa  figure,  fe  jetta  dans  la  Mèr,  près  de 
l'endroit  où  eft  le  fameux  Dérroit  qui 
porte  fon  nom  : mais  elle  fe  vengea  de 
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Circé,  en  faifant  périr  les  Vaiftfeaux  àlXJ- 
lyfle  Ton  Amant. 

Voici  le  portrait  qu’Homère  fait  de  ce 
Monftre.  Scylla  a une  voix  terrible,  & 
fes  cris  affreux  reflemblent  au  mugilfe- 
ment  du  Lion.  C’eft  un  Monftre  horrible, 
dont  l’afped  feroit  frémir  un  Dieu  même. 
Il  a fix  longs  cols , & fix  têtes  énormes  $ 
& dans  chaque  tête  trois  rangs  de  dents 
qui  recèlent  la  mort.  Lorfquelle  voit  par- 
ler des  Vailfeaux  dans  le  Détroit,  dit  Vir- 
gile, elle  avance  la  tête  hors  de  fon  an- 
tre , & les  attire  à elle  pour  les  faire  périra 
Depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture,  c’eft 
une  Fille  d’une  beauté  féduifante  ; poilfon 
énorme  dans  le  refte  de  fon  corps  : elle  a 
une  queue  de  Dauphin , & un  ventre  de 
Loup. 

On  croit  que  Scylla  étoit  un  Navire 
des  Tyrréniens,  qui  ravageoit  les  Côtes 
de  Sicile , & qui  portoit  iur  fa  proue  la 
figure  monftrueufe  d’une  femme  qui  avoit 
le  corps  environné  de  têtes  de  chiens. 
Ajoutons  que  le  bruit  que  font  les  vagues 
qui  Ce  brifent  contre  les  Rochers  du  Dé- 
troit, imitant  l’aboyement  des  chiens,  & 
l’eau  qui  fe  précipite  avec  impétuofité  dans 
des  Gouffres , pnt  aidé  à la  Fable. 
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Secours. 

Cette  figure  feule  exprime  les  différen- 
tes manières  de  fecourir  le  prochain.  Elle 
eft  armée,  & tient  une  Épée  nuë  : c’eft  le 
Secours  contre  les  incurfîons  des  ennemis. 
Elle  porre  une  Bourfe  & un  Panier  rem- 
pli de  vivres  : c’eft  le  Secours  dans  les  Ca- 
lamités &■  la  Famine.  L’A&ion  de  mar- 
cher à grands  pas , fignifie  qu’il  faut  être 
prompt  & aéfcif  à fecourir. 

Énigme  XXI JI. 

On  ne  devroit  point  m’approcher  : 1 

Je  fuis  de  diverfe  nature  ; 

On  veut  me  voir  & me  cacher. 

Chez  le  Sexe  fur-tout  je  cours  mainte  aventure. 
Sans  être  un  corps,  je  pèfe  ; & cependant  je  vois 
Qu’à  me  pourfuivre  l’on  s’attache  ; 

Mais  j’en  fuis  bien  vengé  t l’importun  qui  m’ar- 
rache , 

' Prend  fouvent  mon  ombre  pour  moi. 

L’obfcuritc  m’eft  néceffairc  5 
Elle  fait  mon  mérite , & fur-tout  en  amour  : 

Eh  i n’ai-je  pas  raifon  de  chercher  le  myftère  ? 

Je  meurs  dès  que  je  vois  le  jour. 

Se  en.  il t. 

Ne  fais  cas  d’un  ami , que  lorfqu’il  eft  diferet , 

Et  qu’il  feait  garder  le  Szcrit. 

i-  . 

! ' ' 

I 
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On  cara&érife  le  Secrèt  par  un  jeune 
homme  totalement  enveloppé  d’une  dra- 
perie noire , pour  fignifier  que  les  Secrets 
qui  nous  font  confiés , doivent  être  enfe- 
velis  dans  un  profond  oubli , dont  le  Noir 
eft  la  couleur  emblématique.  Il  a un  Ban- 
deau fur  la  bouche , fur  lequel  il  imprime 
encore  un  Cachèt.  Selon  Lucien  : 

Arcanum  ut  ce  le  t,  claudenda  efi  lirigua  figilto . 

ÉNIGME  xxir. 

• ••/*'  * 

Le  Ciel , la  Terre  & l’Eau  mont  donné  la  naî {Tance ; 
Ce  dernier  Elément  fans  cdTe  me  détruit  : 

Dans  les  coffres  du  Roi  j’augmente  la  finance  , 
Mais  il  y faut  veiller  & le  jour  & la  nuit. 

Je  répands  en  tous  lieux  une  odeur  agréable. 
Chacun  eft  convaincu  de  mon  utilité  j 
C’cft  pourquoi  tous  les  jours  fans  incivilité , 

Je  me  trouve  plaçé  des  premiers  à la  table. 

ÉNIGME  XX  F. 

Je  n’ai  qu’un  ventre  creux , un  dos  aride  & sèc. 

Ma  tête  faite  en  œuf,  fe  courbe  comme  un  bèc. 

On  a beau  fort  fouvent  me  charger  de  cuifine. 

Plus  maigre  qu’un  hareng,  je  n’ai  rien  que  l’échine. 
On  voit  d’ordinaire  engagé 
Un  animal  vivant  & fort  gros  dans  mon  ventre. 

Qu’il  marche , qu’il  forte , ou  qu’il  rentre , 

Je  fuis  toujours  à jeun  , jamais  je  n’ai  mangé. 
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< J’ai  toutefois  cet  avantage , 

Qu’avec  un  fi  maigre  corfage , 

Faut-il  ou  vaincre  ou  terrafier  î 
Avec  peine  de  moi  Mars  fe  pourrait  paflTer. 

Souvent  j’aide  aux  fuyards  comme  à ceux  qui  pour* 
fuirent  : 

Je  les  fers  tous  également  ; 

Et  foit  qu’ils  meurent,  ou  qu’ils  vivent. 
Quand  tout  agit,  je  fuis  fans  mouvement. 

. Sélimnus, 

Fleuve  de  l’Achaïe , qui  a Ton  embou- 
chure près  d’une  Fontaine  appelle  Argyre . 
Sélimnus 9 difoit-on , fut  autrefois  un  beau 
jeune  Berger , qui  plut  tant  à la  Nymphe 
Argyre,  que  tous  les  jours  elle  fortoit  de 
la  Mèr , pour  le  venir  trouver.  Cette  paf- 
fion  ne  dura  pas  long-temps  ; il  fembloit 
à la  Nymphe , que  le  Berger  devenoit 
moins  beau  : elle  fe  dégoûta  de  lui,  Sc 
Sélimnus  en  fut  fi  touché,  qu’il  mourut 
de  dépiaifir.  Vénus  le  métamorphofa  en 
Fleuve  *,  mais  tout  Fleuve  qu’il  étoit , il 
aimoit  encore  Argyre.  La  Déeflè  ayant 
donc  pitié  de  lui  encore  une  fois , lui 
fit  perdre  entièrement  le  fouvenir  de  la 
Nymphe.  « Auflî  croit-on  dans  le  Pays  , 

» ajoute  Paufaniai , que  les  hommes  & 

»>  les  femmes,  pour  oublier  leurs  Amours  y 
»»  n’ont  qu  a fe  baigner  dans  le  Sélimnus  . 
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m ce  qui  en  rendrait  l’eau  dun  prix  inefti- 
» mable , fi  l’on  pouvoir  s’y  fier. 

' SÉ  MÊLÉ, 

Fille  de  Cacîmus  & d’Harmonie,  ayant 
plu  l Jupiter,  devint  mère  de  Bacchus. 
Junon , mue  de  jaloufie  contre  cette  Ri- 
vale , descendit  du  Ciel,  & prenant  la  Fi- 
gure de  Béroc,  Nourrice  de  Sétnélèy  lui 
infpira  adroitement  des  foupçons  fur  la  per- 
fonne  de  ion  Amant,  lui  faifant  entendre 
que,  s’il  étoit  véritablement  Jupiter,  com- 
me il  Te  vantoit  de  l’être,  il  ne  fe  déguife- 
roit  pas  toujours , pour  venir  la  voir , fous 
la  figure  d’un  mortel  ordinaire;  & que, 
pour  éclaircir  ce  doute , il  falloit  exiger 
de  lui  qu’il  partit  devant  elle  avec  la  mê- 
me Majefté  qu’il  fe  laiftoit  voir  à Junon. 
Scmélé  fuivit  le  confeil  de  la  fauiïe  Béroc; 
& lorfqu’il  vint  la  voir,  elle  l’obligea  de 
lui  jurer  par  le  Styx,  qu’il  lui  accorde- 
rait fa  demande,  quelle  quelle  pût  être. 
« Quand  vous  viendrez  me  voir,  dit-elle, 
«»  paroiffez  avec  toute  la  Majefté  donc 
»»  vous  êtes  revêtu , lorfqu’en  qualité  d’É- 
» poux , vous  approchez  de  Junon.  » Ju- 

Î>iter  voulut  lui  fermer  la  bouche , pour 
'empêcher  d’achever  fa  demande , mais  il 
n’en  étoit  plus  temps.  A peine  fut-il  en- 
tré dans  le  Palais , qu’il  l’embrafa  entière- 
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ment , & Sémélé  périt  dans  cet  incendie  £ 
mais  le  fruit  qu’elle  portoit  ne  périt  pas 
avec  elle.  Quand  Bacchus  fur  grand  , il 
defcendit  aux  Enfers , pour  en  retirer  fa 
mère  ; & obtint  de  Jupiter,  qu’elle  feroit 
au  rang  des  Immortels , fous  le  notn  de 
Thioné.  Quelque  galanterie  qu’eut  cette 
PrincelTe,  & dont  l’ilTuc  fut  peut-être  tra- 
gique , donna  lieu  à cette  Fable.  Paufa- 
nias  dit  que  Cadmtis  s’étant  apperçu  de  la 
grolTeflë  de  Sémélé , la  fit  enfermer  dans 
■un  coffre  elle  & fon  fruit,  & qu’enfuite  ce 
.coffre  fut  abandonné  à la  merci  des  flots  , 
qui  le  portèrent  jufques  chez  les  Brafiates 
dans  la  Laconie  $ que  ces  Peuples  ayant 
trouvé  Sémélé  morte,  lui  firent  des  ma- 

fnifiques  funérailles  , & prirent  foin  de 
éducation  de  fon  fils; 

Sémélé , dit  le  Poëte  Nonnus,  fut  tranf- 
portée  au  Ciel , où  elle  converfoit  avec 
Diane  & Minerve,  Sc  mangeoit  à la  mê- 
,me  table  avec  Jupiter,  Mercure,  Mars  8c 
, Vénus.  Le  faux  Orphée  l’appelle  Déefïe 
8c  Reine  de  tout  le  monde.  Il  ne  paroît 
.pourtant  pas  que  fon  Culte  ait  été  fort  ea 
vogue.  On  trouve  dans  une  pierre  gra- 
vée , rapportée  par  Béger , ces  mots  : Les 
Génies  tremblent  au  nom  de  Sémélé  ; d’où 
on  peut  inférer  que  Sémélé  avoir  reçu  de 
Jupiter  quelqu’autorité  fur  les  Génies  ou 

Divinités 
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Divinités  inférieures.  Philoftrate  dit  enfin 
que , quand  Semélé  fut  brûlée  à l’arrivée 
de  Jupiter,  fon  image  monta  au  Ciel  • 
mais  qu  elle  étoit  obïcure.,  & noircie  nar 
la  fumée  Je  1*  Foudre.  J P 

Sémentines. 

Les  "Fériés  Sémcntines  étoient  des  Fête* 
que  les  Romains  faifoiént  tous  les  ans 
pour  obtenir  de  bonnes  Semailles  : elles  fe 
céléb roiënt  dans  lé  Temple  de  la  Terre 
le  2 4 de  Janvier  pour  l’ordinàire  • car  le 
jour  n étoit  pas  toujours  le  même.  OtT 
prioit  la  Terce  de  donner  croillànce  aux 
Grains,  6c  aux  àUtres  fruits  qù  on  a jette* 
dans- fon  feinl  • 1 • 1 >1'  . 

**’  ‘ ' - ! •*  • i j t !.  i !".*.»  ” J ' * i e , 

- • ‘ l O / 

- OEM  IRA  MI  S y 1 

Reine  des  Aériens,  fille  de  la  DéelTe 
Syrienne  Derceto,  ou  Atergasis , fut  d’a- 
bord mariée  a Mencn , Général  des  Ar- 
mées du  Roi  Ninus.  Son  penchant.,  qui  la 
portoit.a  fuivre  fon  mari  dans  les  Armées* , 
& a combattre  a les  cûtés,>la  fit  connojî-; 
tre  a Ninus , qui  en  devin r amoureux*' 
Elle  abandonna  Menon,  qui  fe  pendit  de 
regret , 8c  fe  donna  à ce  Prince , qu’elle 
accompagna  dans  fes . conquêtes,  Depuis,, 
comme  Tutrice  du  jeune  NyniasSon  jais* 
Terne  IV . E 
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elle  fuccéda  a Ninus.  Elle  étendit  les  con- 
quêtes du  .Roi  foc  Époux,  d’un  côté  juC- 
qu’à  l’Éthiopie,  de  l’autre  jufques  dans  les 
Indes.  Aptes  avoir  fournis  la  Médie,  la 
Lybie  & l’Égypte , où  elle  fit  la  guerre  au 
Roi  Stabrobates,  elle  éleva  un  magnifique 
Tombeau  à Ninus  , changea  la  montagne 
de  Bagiftoîie  en  Statue , en»  fit  renyerfer 
d‘autres  pour  applanir  les  grands  chemins  j 
6c  ayant  achevé  Bab.ylone , elle  y fit  bâtir 
ces  murailles,  félon  l’opinion  commune, 
& élever  ces  Jardins , qui  payèrent  pour 
des  Merveilles  du  Monde.  Quelques  Au- 
teurs attribuent  à Nitocris,  qui  vécut  long- 
temps depuis,  la  çonftru$ion  de  ces  n^urs 
merveilleux  de  Babylone  ; mais  ils  con- 
viennent que  Sémiramis  fit  renfermer  en- 
tre des  chauffées  très-élevées  l’Euphrate, 
qui  inondoic  auparavant  tout  le  pays. 
Cette  Héroïne  fouilla  fa  gloire , en  s’a- 
bandonnant à des  impuretés  extraordinai- 
res. On  dit  quelle  faifoit  égorger  ' ceux 
qui  lui  avaient  fervi  à contenter  fes  lubri- 
crité-s  ,‘  & qu’enfuite'elle  leur  faifoit  éle- 
ver de  magnifiques  Tombeaux.  Son  'fils 
Nynias  lui  plut  rant,  qu’elle  le  follicita  à 
commettfe  un  incefte  ; mais  ce  Prince  la 
fit  mourir-,  après  qu’elle  eut- régné  qua- 
rante-deux ans,  & qu’elle en! eut  vécu  foi- 
xante-deux.  • Cçux  qui  ^admettent  'ce  récit. 
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que  Diodore  dç  Sicile  a pris  de  Ctéfias, 
ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur  le  temps 
auquel  on  doit  rapporter  ces  grands  évène- 
meus.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner, 
puifque  tous  les  fyftêmes  qu’on  a imaginés 
là-detfus,  n’ont  plu  qu’à  ceux  qui  en  ont 
xxc.  les  Inventeurs.  Ninus  ne  trouve  point 
de  place  dans  la  vraie  Chronologie  \ mais  • 
S émir  amis , dont  on  ignore  l’Epoux,  y en 
tient  une  honorable  •,  car  on  trouve  qu’elle 
étoit  Reine  d’Alïyrie,  dans  le  temps  mê- 
me où  l’Aflÿrie  devint  un  puiffant  État, 
ou,  fi  l’on  veut,  un  Empire.  C’eft  à l’an- 
née z8o6  du  Monde,  mp  ans  avant 
Jefus-Chrift , qu’on  la  trouve  jettant  les 
Fondemens  de  ce  grand  Empire,  qui  fub- 
fifta  cinq  cents  vingt  ans , félon  Hérodote. 

Il  y avoir  alors  mille  quatre  ans  que  Ba- 
bylone  étoit  fondée  ; ce  qui  s’accorde  à ce 
qu’a  écrit  Erranius , ancien  Auteur , cité 
par  Étienne  de  Byfance  : &•  Troye  fut 
prife  par  les  Grées  quarante-fix  ans  après  j 
ce  qui  revient  encore  parfaitement  à ce- 
que  Porphyre  allure,  que  divers  Auteurs 
avoient.  écrit  que  -Sémiramis  vivoit  très- 
peu  de  temps  avant  ce  mémorable  évène-: 
ment  de  l’Hiftoire  Grècque. 

EJj 
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Les  Sens. 


L4  Vue. 

Les  Égyptiens  ont  donné  pour  Attribut 
au  Sens  de  la  Vuë9  un  Autour  & un  Ai- 
gle : l’Autour  a la  Vüë  très-pénétrante  ; ÔC 
l’Aigle  l’a  li  forte,  qu’il  peut  regarder  fixe- 
ment le  Soleil  fans  être  ébloui.  Le  Miroir 
lui  eft  aufli  donné  pour  Emblème , comme 
l’image  de  l’Œil , qui  reçoit  & rend  les 
ohjèts  par  d’égales  répercutions. 

Plutarque,  dans  fon Traité  d’Ifis  & d’O- 
liris , dit  : 

Acciplte  et'am  piSto  fcepè  Ofirin  proponunt, 

Ea  enim  avis  polltt  vifus  acumine. 

L’Ovik. 

Le  Sens  de  P Ouïe  fe  repréfente  par 
une  jeune  fille  qui  joue  de  deux  Flageo- 
lèts  à l’antique.  L’Attribut  ordinaire  que 
les  Égyptiens  donnoient  à ce  fujèt,  étoit  le 
Lièvre,  dont  Plutarque  dit  : 

Celeritate  exaudiendi  videtur  aliis  anteire, 

Cujus  adniiratione  dicli  Ægyptii  in  fuis  facris 
Litieris  pidio  lepore  Auditum  Jignificant. 

UO  DORAT. 

t . 

Le  Sens  de  l 'Odorat  9 pour  Attribut 
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Une  Caflolette  oti  fument  des  parfums, 
& un  Bouquèc  de  Rofes.  Le  Chien  brac 
eft  aufli  l’Emblème  que  lui  donnoient  les 
Égyptiens,  étant  un  animai  d’un  odorat 
très-fin. 

Le  Goût. 

Les  Anciens  n’ont  point  donné  d’autres 
Attributs  à la  figure  dont  ils  repréfentoient 
le  Sens  du  Goût , qu’une  Corbeille  rem- 
plie de  différens  fruits  dont  elle  mange. 

Les  fentimens  des  Auteurs  font  diffé- 
rens  fur  la  partie  la  plus  fufceptible  de  ce 
Sens.  Les  uns  prétendent  que  c’eft  le  Pa- 
lais ; d’autres  la  Langue  j & d’autres  le 
Gofier. 

Ariftote  dit  que  : 

Lingues,  fenfum  movet  faporum , ofculen - 
torum  autem  omnium  voluptas  in  defeen- 
dendo  corztigit. 

Et  paulo  poft. 

Jn  devorando  gul<e  tacliont  fuavitas 
exijlit , &■  graeia. 

Le  Toucher. 

Le  Sens  du  Toucher  fe  cara&érife  par 
un  jeune  homme,  qui,  de  la  main  droite, 
fe  touche  le  poignèt  du  bras  gauche , pour 
fentir  le  mouvement  de  fon  pouls. 

# E n, 
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Les  différentes  qualités  de  toutes  les 
chofes  que  l’on  touche,  fourniroient  des 
Attributs  en  quantité  , & n’occafionne- 
roient  que  de  la  confufîon. 

Ariftote  , dans  fon  Hiftoire  des  Ani- 
maux , dit  que  le  Toucher  leur  efl  com- 
mun. 

Omnibus  fenfus  unus  in  efl  communis 
Tactus. 

Septembre. 

Quand  une  belle  Vendangeufe 
Sur  fa  cuve  tourne  les  yeux , 

C’eft  pour  nous  préparer  dans  la  faifon  vineufc 
Un  breuvage  délicieux.  s - 

Ce  Mois  , le  feptième  de  l’Année  Ro- 
maine , & le  neuvième  de  la  notre  , étoitr 
fous  la  protection  de  Vulcain  : on  le  trouve 
perfonnifié  fous  la  figure  d’un  homme 
prefque  nud  , ayant  feulement  fur  l’épaule 
une  efpèce  de  Manteau , qui  flotte  au  gré 
des  vents.  Il  tient  de  la  main  gauche  un 
Lézard  attaché  par  une  iambe  à une  fi- 
çelle  : ce  Lézard  fufpenau  en  l’air  fe  dé- 
bat autant  qu’il  peut.  Au  pied  de  l’hom- 
me font  deux  cuves  ou  vafes  préparés 

{>our  la  Vendange  , comme  le  marquent 
es  quatre  vers  d’Aufone , dont  voici  le 
fens.  « Septembre  cueille  les  grappes  y c’eft 
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s>  en  ce  Mois  que  les(fmits  tpmbeor,)  Il 
» fe  divertit  à tenir  en  l’air  un  Lézard  at- 
s>  taché  par  le  pied , qui  fe  dé;mene  d’une 
« manière  agréable.  » Les  Fêtes  de  ce 
.Mois  étoient  : le  3 les  Dionyfiaqués  ou  les 
Vendanges  : le  4 les  Jeux  Romains  pen- 
dant huit  jours  : le  1 5 les  Grands  Jeux 
Çircenfes  ypués  pendant  cinq  jours  > le 
.20  la  naifTance  de  Romulusi:  le  30  les 
Méditrinales.  ,•  / • ' . .. 

f 1 * * . , 

. SePTÉî4  AI  RÉ. 

' : 1 ‘ y 

Le  Septénaire  eft  compofé  du  nombre 
Ternaire,  qui  eft  Sacré  & Divin  j & du 
;nombre  Quaternaire  , qui;  eft-  le  nombre 
Elémentaire.  C’eft  pourquoi  le  nombre 
. Sept  eft  confaeré  dans  les  Liyres.  faints., 
.&  dans  la  Religion  des  Juifs,,par  un  grand 
nombre  d’évènemenS  & de  cirçônftances 
myftérieufes.  Dieu  crée  le  monde  dans 
l’efpaçe  de  Sept  jours  } il  confacre  au  re- 
pos le  Septième  jour*  Ce  repos  du  Septièr 
me  jour  marque*  félon  S.  Paul  ; île;  repos 
de  l'Éternité.  INfon-feulement  le  Septième 
jour  eft  en  honneur  chez  les  Hébreux*: par 
le  repos  du  Sabbat  \ toutes  les  Sept  années 
font  aufli  confacrées  au  Repos  de  la  terré, 
fous  le  nom  d’Année  Sabbatique  ; de  mê- 
me que  toutes  les  .femaines  des  Sept  ari> 
nées  j ç’eft  - à - dite  » les  quarante  nhéiliè 
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vièmes  années,  en  l’année  du  Jubilé.  Dan* 
lé  ftyle  des  Prophètes , une  fe.ma.ine  mar- 
que fouvent  Sept  années.  Jacob  ifert  pen- 
dant Sept  années  fon  beau-père  Laban  , 
pour  chacune  de  £es  filles.  Le  Songe  mys- 
térieux de  Pharaon  lui  repréfente  Sept  va- 
ches grafies , Sept  vaches  maigres  $ & Sept 
épis  pleins,  & autant  de  vuides  & deffe- 
chés , qui  marquoient  les  Sept  années  de 
fertilité , & les  Sept  années  de  ftérilité.  Le 
nombre  de  Sept  jours  obfervés  dans  les 
Oétaves  des  grandes  Solemnités  de  Pâ- 
ques, des  Tabernacles,  de  la  Dédicace  du 
Tabernacle  8c  du  Temple  j les  Sept  bran- 
ches du  chandellier  d’or  j le  nombre  de 
-Sept  viétimes , ordonné  dans  plufieurs  oc- 
canons  ; Sept  trompettes.  Sept  Prêtres  qui  • 
*n  Tonnent  j Sept  jours  pendant  lefqueis 
on  fait  le  tour  de  Jéricho. 

Le  Prophète  Roi  prioit  Sept  fois  le  jour. 
Suivant  la  même  harmonie',  les  premiers 
fondemens  de  la  Religion  Chrétienne  font 
auffi  confacrés,  obfervés,  & entièrement 
cohformes  au  nombre  Septénaire.  Sept  Sa- 
cremens,  Sépt  Dons  du  Saint- Efprit,  Sept 
demandes  dans  • l’Oraifon  Dominicale, 
Sept  Œuvres  de  Miféricordes  fpirituelles. 
Sept  Œuvres  de  Mifericorde  temporelles. 
Sept  péchés  capitaux  , Sept  ordres  dans 
LEglifev  Sept  par oies  de  Jefus-Chrift  à la 
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croix,  Sejtt  paroles  de  la  Sainte  Vierge, 
Sept  dégres  de  SagelTe  dans  Saint  Jacques, 
Sept  degrés  de  Vertus  dans  Saint  Pierre. 

Dans  l’Apocalypfe , SeptÉglifes  , Sept 
Chandeliers,  Sept  Efprits , Sept  Étoiles, 
Sept  Lampes , Sept  Sçeaux , Sept  Anges , 
Sept  Phioles,  Sept  Plaies,  &c.  En  un  mot, 
le  nombre  Sept  le  trouve,  pour  ainii  dire, 
à chaque  page  dans  l’Écriture.  Ifaïe  die 
que  Sept  femmes  prendront  un  homme 
pour  lui  demander  qu’il  les  époufe.  Jéré- 
mie, /<?,  fe  fert  de  la  meme  expref- 
fion.  Dieu  menaçe  fon  Peuple  de  le  frap- 
per Sept  fois  pour  fes  péchés.  Le  Pfalmifte 
parlant  d’un  argent  bien  épargné,  dit  qu’il 
eft  épure  Sept  fois.  Le  Meurtrier  de  Caïn 
fera  puni  Sept  fois  ; mais  celui  de  Lamech 
le  fera  Septante  fois  Sept  fois.  Le  Paref- 
feux  s’eftime  plus  fage  que  Sept  hommes 
qui  prononcent  des  Paraboles  ; il  croit 
mieux  valoir  que  Sept  Sages.  Saint  Pierre  * 
demande  au  Sauveur  : Combien  de  fois 
pardonnerai -je  à mon  prochain?  jufqu’à 
Sept  fois  ? Et  Jefus-Chrift  lui  répond  : Je 
ne  vous  dis  pas  jufqu’à  Sept  fois , mais 
•jufqu’à  Septante  fois  Sept  fois.  Amos  ré- 
pète plufienrs  fois.  Super  tribus  feeleri - 
bus , & fuper  quatuor  non  parcam.  Je  ne 
pardonnerai  pas  les  Sept  péchés  de  Da- 
mas, d’Édom,  de  Gaze,  de  Tyr,  d’Atn-  • 
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mon , &c.  mais  je  les  punirai  dans  tout© 
la  rigueur. 

Que  tout  homme  de  bon  fens  recon- 
noifle  donc  que  cette  belle  Harmonie  eft 
émanée  d’un  Dieu  fouverainement  Sage  ; 
lequel  a voulu  que  Tout , dans  ce  vafte 
"Univers , fût  exécuté  par  Pçids,  Nombre  » 
8c  Mefure,  Pondéré , Numéro , & Menfurd 
omnia  difpofuijii. 

Septentrion. 

Les  Peuples  feptentrionaux 
Sont  vaillants , nés  pour  les  travaux  ; 
Ennemis  de  la  Paix , quand  une  aveugle  envie 
Les  porte  à fe  venger  aux  dépens  de  leur  vie. 

Leur  Climat  tout  de  glaçe,  éloigné  du  Soleil, 

Peut  fort  bien  s’appeller  un  Climat  fans  pareiL 

Le  Septentrion  nous  eft  repréfenté  fous 
la  figure  d’un  homme  d’âge , bien  fait  v 
^il  eft  habillé  en  guerrier,  couvert  d’Armes 
blanches , 8c  en  aéfcion  de  mettre  l’Épée  à 
la  maim  II  porte  une  Écharpe  bleue,  avec 
les  trois  Signes  céleftes  qui  fe  trouvent 
fous  le  Zodiaque. 

SÉ R APE ON, 

9 é 

Temple  fameux  d’Aléxandrie  , ainfî 
nommé , pareequ  on  y avoit  dépofé  la  Sta- 
tue du  Dieu  Sérapis . Ce  Temple  avoit 
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tine  Bibliothèque  , qui*  devint  fàmeufe 
dans  tous  les  fiècles  fuivans , par  le  nom- 
bre & le  prix  des  Livres  quelle  contenoit. 
Pcolomée  Soter  la  commença , ôc  la  plaça 
dans  le  quartier  d’Aléxandrie,  qu’on  nom- 
moit  Bruchion , où  étoit  le  Mufeon , ef- 
pèce  d’ Académie  qu’il  fonda.  Son  fils  Phi- 
ladelphe  la  laifla  compofée  de  cent  mille 
Volumes  j & fous  fes  Suceefleurs , on  y 
comptoit  -jufqu’à  fept  cents  mille  Volu- 
mes. Quand  elle  fut  fi  groflie,  qu’on  ne 
trouva  plus  de  place  pour  tant  de  Livres, 
on  commença  à mettre  dans  le  Sérapeon 
les  Volumes  nouveaux  qu’on  y àjoütôiti* 
Cette  dernière  Bibliothèque  étoit  "donc! 
comme  un  fupplément  de  l’autre  atifli 
voit-on  qu’on  l’appelloit  fa  fille  } 6c  avec' 
le  temps  il  fe  trouva  dans  cette  dernière 
jufqu’à  trois  cents  mille  Volumes. 

- Dans  la  Guerre  qu’eut  Çéfar  avec  ceux 
d’Aléxandrie , un  incendie , qui  en  fut 
l’efFèr,  confumà  la  Bibliothèque  de  Bru- 
chion avec  ces'  quatre  cents  mille  Volu- 
mes. La  Bibliothèque  de  Sérapeon  ne 
foufFrit  aucun  dommage  j &:  ce  fut  là  ap- 
paremment que  Cléopâtre  mit  les  deux 
cents  mille  Volurries  de  celle  de  Pergame  , 
dont  Marc-Antoirie  lui  fit  préfenr.  Cette 
addition  , j avec  les  autres  qui  s’y  fifent 
de  tetrijps  eü  temps  , rendit  la  nouvelle  • 
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Bibliothèque  d’Alexandrie  plus  nombreufe 
& plus  confidérable  que  la  première  \ & 
quoique  pillée  plus  d’une  fois  pendant  les 
troubles  & les  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  l’Empire  Romain,  elle  fe  remettoic 
toujours  de  fes  pertes , & recouvroit  fon 
nombre  de  Volumes.  Elle  a ainfi  fubfifté 
un  grand  nombre  de  fiècles , ouvrant  fes 
tréfors  aux  Sçavans  & aux  Curieux,  juf- 
qu’au  feptième  fiècle,  qu’elle  eqt  enfin  le 
même  fort  que  fa  mère  , & qu’elle  fut 
brûlée  par  les  Sarrafins,  lorfqu’ils  prirent 
la  Ville  l’An  de  grâce  64.1.  La  manière 
dont  la  chofe  arriva  eft  trop  fingulière, 
pour  ne  la  pas  mettre  ici. 

Jean , furnommé  le  Grammairien , fa- 
meux Sedateur  d’Ariftote,  fe  trouva  dans 
Aléxandrie  quand  elle  fut  prife.  Comme 
il  étoit  fort  bien  dans  l’efprit  du  Général 
de  l’Armée  des  Sarrafins,  qui  eftimoit 
beaucoup  fon  fçavoir , il  demanda  à ce 
Général  la  Bibliothèque  d’ Aléxandrie.  Ce 
Général  lui  répondit , que  la  chofe  ne  dé- 
pendoit  pas  de  lui , mais  qu’il  en  écrireit 
au  Caliphe , pour  avoir  fes  ordres , fans 
lefquels  il  n’oloit  en  difpofer.  Il  écrivit 
effectivement  à Omar , Caliphe  dans  ce 
temps-là,  dont  la  réponfe  fut  : Que  fi  ces 
Livres  contenoient  la  mênje  Dodrine, que  . 
l’Alcorau,  ils  écoient  inutiles  , puifque 
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l’Alcoran  contenoic  toutes  les  vérités  né- 
ceflairèsj  mais  que  s’ils  contenoient  des 
chofes  contraires  à l’Alcoran,  il  falloir  les 
brûler.  En  conféquence,  il  lui  ordonnoit, 
faus  autre  examen , de  les  brûler  tous-  On 
les  donna  aux  Bains  publics , où  ils  fer- 
virent  pendant  fix  mois  à les  chauffer  au 
lieu  de  bois  : ce  qui  fait  bien  voir  le  nom- 
bre prodigieux  de  Livres  qu’il  y avoir  dans 
cette  Bibliothèque.  Ainfi  périt  ce  tréfor 
ineftimable  de  fçience. 

Je  finirai  cet  article  par  une  remarque,’ 
touchant  la  manière  fingulière  don*  fe 
forma  cette  fameufe  Bibliothèque  : voici 
comment  on  s’y  prit.  On  faifilToit  géné- 
ralement tous  les  Livres  Grées  & autres 
qui  entroient  en  Égypte  ; & on  les  en- 
voyoit  au  Mufeon , où  l’on  en  faifoit  faire 
des  Copies  par  des  gens  qu’on  y entrete- 
noit  exprès.  Après  cela  on  rendoit  ces  Co- 
pies aux  Propriétaires , & l’on  retenoit  les 
originaux  jx>ur  la  Bibliothèque. 

Prolomee  Évergète , par  éxemple , em- 
prunta des  Athéniens  les  Œuvres  de  So- 

{>hocle,  d’Euripide,  ôc  d’Efchille  j & ne 
eur  renvoya  que  les  Copies , qu’il  en  fit 
faire  les  plus  belles  qu’il  put,  avec  quinze 
talens  ( quinze  mille  écus  ) , dont  il  leur 
fit  préfent  pour  les  Originaux  qu’il  rete- 
noic.  ... 
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Sera  pi  s, 

Faulîe  Divinité  que  les  Égyptiens  ado- 
roient.  Cette  Divinité  étoit  adorée  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Grèce,  & princi- 
palement à Athènes.  Les  Romains  bâti- 
rent un  Temple  à cette  Divinité  dans  le 
Cirque  de  Flaminius , qui  étoit  dans  le 
neuvième  quartier  de  Rome.  Dans  la  fui- 
te;, les  Romains  défendirent  en  différens 
temps  de  célébrer  dans  leur  Ville  les  Cé- 
rémonies des  Sacrifices  de  Sérapis.  L’I- 
dole , dont  l’Empereur  Adrien  , &c  après 
lui  Julien  l’Apoftat,  voulurent  avoir  une 
copie , étoit  compofée  ‘de  toutes  fortes  de 
métaux,  de  bois  & de  pierres  préçieufes.* 
Le  Temple  & la  Sratuë  furent  démolis  du 
temps  de  Théodofe  le  Grand , en  $98, 
après  une  fédition  excitée  â Alexandrie 
par  les  Païens.  Ils  étoient  irrités  de  ce  que 
Théophile  d 'Alexandrie  ayant  demandé 
un  vieux  Temple  à l’Empereur,  on  y avoir 
trouvé  des  grottes  fouterreines , qui  révé- 
loient  le  fecrèt  honteux  de  leurs  Myftères. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  nom 
de  Sérapis  eft  tiré  d’un  mot  qui  veut  dire. 
Sauveur  du  Monde  ; 6c  que  les  Égyptiens,  ’ 
par  Sérapis , ont  voulu  repréfenter  Jo- 
îeph,  qui,  par  fa  fage  prévoyance,  fan  va 
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l’Égypte  pendant  une  longue  famine.  Ju- 
lius Firmicus  Maternus  le  fait  venir  du 
nom  de  Sara.  Nymphodore , dans  Clé- 
ment Alexandrin , le  tire  d’un  mot  Grec, 
qui  veut  dire  Mort  ; 8c  d’autres  croyenc 
en  découvrir  l’origine  dans  le  nom  à' A - 
pis  , 8c  le  mot  Hébreu  Sor , qui  lignifie 
Bœuf  : ainfi  on  a dit  Sor-apis,  puis  Séra- 
pis  ; comme  fi  on  eût  voulu  dire,  le  Bœuf 
d’Apis.  D’autres  enfin  en  cherchent  l’éty- 
mologie dans  les  mots  Hébreux  Sar-abif9 
qui  lignifient  Prince  puiffant.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Sérapis  étoit  regardé  comme  l’In- 
venteur & le  Dieu  de  la  Médecine. 

Le  Symbole  ordinaire  de  Sérapis  effc 
une  efpèce  de  Panier  ou  de  BoilTeau, 
appelle  en  Latin  Calathus,  qu’il  porte  fur 
la  tête  -,  pour  lignifier  l’Abondance  que  ce 
Dieu , pris  pour  le  Soleil , apporte  à tous 
les  hommes..  On  repréfente  Sérapis  bar- 
bu } & au  Boilfeau  près,  il  a par-tout  pref- 
que  la  même  forme  que  Jupiter  ; auffi  eft- 
il  pris  fouvent  pour  Jupiter  dans  les  Inf- 
criptions.  Lorfqu’il  eft  Sérapis  Pluton , il 
tient  à la  main  une  Pique  ou  un  Sceptre, 
8c  il  a à fes  pieds  le  Cerbère , Chien  à 
trois  têtes. 
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ÉNIGME  XXVI. 

D’une  Nymphe  j’ai  pris  mon  nom. 

Je  n’ai  fait  aucun  crime , & je  fuis  détenue 
Dans  une  obfcure  tour , flanquée  & défendue 

D’un  baftion  bien  muni  de  canons. 

Au  lieu  de  me  venger  d’une  telle  injuftice, 

J’cn  fors , quand  on  le  veut,  pour  fccourir  les  gens  j 
Et  loin  de  vendre  mon  fervice  , 

Ce  qu'on  me  donne , je  le  rends. 

On  me  connoît  pour  fi  diferère  , 

Qu’à  peine  fe  voit-il  quelqu’un  qui  ne  commette 
Sa  plus  fecrète  affaire  à ma  fidélité  5 

Et  quand  on  m’emploie , on  me  traite 
Ainfi  qu’une  Divinité. 

Sermens. 

Quand  les  anciens  François  partaient 
pour  la  Guerre,  ils  juroient  de  ne  fe  point 
faire  la  barbe,  qu’ils  n’eufient  vaincu  leurs 
ennemis  j c’eft  ce  qu’ils  firent,  quand  Clo- 
vis les  conduifit  contre  Alaric . L’ufage 
était  encore  de  tirer,  d’agiter  , 8c  de  fe- 
couer  leurs  Épées,  quand  ils  s’engageoient 
par  Serment  de  faire  obferver  quelque 
chofe. 

Le  Serment  a été  aufli  en  ufage  chez  les 
François,  après  leur  converfionj  8c  iis  ne 
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penloienr  pas  qu’un  Chrétien  pût  prendre 
à témoin  d’une  fauffeté,  ce  qu’il  a de  plus 
facré  : ils  fe  perfuadoient  que  Dieu  ne 
manqueroit  pas  de  punir  le  parjure,  com- 
me en  effet  il  arrivoit  fouvenr. 

Ceux  qui  JUROIENT , dévoient  être  à 
Jeun  \ & c’étoit  communément  dans  quel- 
que Lieu  faint  que  l’on  reçevoit  leur  Ser- 
ment. 

Ils  juroient  fur  l’ Évangile , fur  la  Croix , 
ou  fut  les  Reliques  des  Saints.  Ils  étoient 
à genou,  & ils  élevoient  la  main  pour  tou- 
cher l’Autel,  & ce  qu’on  y avoir  placé, 
foit  l’Évangile,  foit  la  Croix,  &c. 

; Mais  les  Évêques  & les  Prêtres  ne  tou- 
choient  point  les  chofes  fur  lefquelles  ils 
juroient  $ ce  qu’on  appelloit  jurare  infpec- 
tis  facris  ; c’eft-à-dire , jurer  en  prejence 
des  chofes  faintes  ; & l’autre  manière  s’ap- 
pello'it  jurare  fuper  facra  ; ce  qui  fîgnifie 
jurer  fur  les  chofes  faintes.  C’eft:  de- H , 
fans  doute , que  nous  eft  reftée  la  coutume 
de  lever  la  main  en  faifant  Serment  ; & 

fîour  les  Prêtres,  de  la  tenir  étendue  fur 
a poitrine. 

Plus  le  crime  étoit  grave , plus  on  fai- 
foit  jurer  de  perfonnes  avec  l’accufé  ; c’eft: 
ce  qu’on  appelloit  jurare  tertio.  manu,fep- 
tima,  duodecimd  ; c’eft-à-dire,  jurer  par 
trois,  fept , dou^e  mains  , félon  le  nombre 
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de  ceux  qui  juroient  avec  l’accufé,  & qui 
dévoient  être  de  fa  condition. 

Des  Nobles  faifoient  jurer  des  Nobles  f 
un  Prttre  faifoit  jurer  des  Prêtres  ; une 
femme  faifoit  jurer  des  femmes  : une  partie 
de  ces  perfonnes  étoient  choifies  par  l’ac- 
cufé,  8c  l'autre  par  Yaccufant. 

L'accufe  prononçoit  feulla  formule  de 
fon  Serment  ; 8c  ceux  qui  juroient  avec 
lui , difoient  feulement  : Je  jure  que  je 
crois  qu3 il  dit  la  vérité.  . , 

Les  Rois  de  France  faifoient  communé- 
ment prêter  les  Sermens  qu’ils  éxigeoient, 
fur  la  Chape  de  Saint  Martin , que  l’on 
confervoit  dans  l’oratoire  de  leur  Palais  \ 
que’quefois  pour  une  plus  grande  aflurance 
de  fidélité , ils  faifoient  jurer  la  même  pep- 
forme  dans  les  différentes  Eglifes  où  re- 
pofoient  les  corps  des  Saints  les  plus  célè- 
bres • comme  de  Saint  Mart\n , de  Saint 
Denis , de  Saint  Germain , de  Saint  Mé - 
dard,  de  Saint  Aignan , &c.  Quand  les  uns 
atteftoient  un  fait  que  les  autres  nioient, 
on  choififfoit  un  Champion  de  chaque  cô- 
té, pour  fe  battre  avec  le  Bouclier  8c  le 
Bâton.  Le  vaincu,  réput t parjure 9 avoir 
la  main  coupée  } les  autres  témoins  de  fcfti 
parti  payoient  l’amende  , pour  racheter 
leur  main  : de-là  effc  venu  le  Proverbe  : 
Les  battus  payent  l'amende . 
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Cette  dernière  Loi  avoir  été  jjprtée  par 
Louis  le  Débonnaire.  Quelquefois  même 
on  admettoit  en  preuve  le  Serment  de  per- 
ionnes  qui  ne  pouvoient  avoir  une  con- 
noifïànce  certaine  du  fait  dont  il  s’agilloit  : 
par  exemple , un  père  faifoit  Serment  que 
fa  fille  étoit  fidelle  à Ton  mari. 

Quand  on  refufoit  de  recevoir  la  preuve 
du  Serment , on  en  venoit  à celle  du  Duel ; 
ôc  le  vaincu  étant  toujours  cenfé  être  le 
coupable y fubifloit  la  peine  duc  au  crime 
dont  il  étoit  X accusateur  ou  Yaccufé. 

Plufieurs  de  nos  Rois  avoient  un  Ser- 
ment qui  leur  éroit  particulier.  Philippe - 
Augujle  juroit  par  les  Saints  de  France»  * 
per  Sanclos  Franciœ  : ce  Serment  n’avoic 
rien  de  fcandaleux.  Un  des  Serment  favo- 
ris de  Louis  XI,  étoit  Pâques-Dieu,  ainfi 
que  celui  qu’il  faifoit  fut  la  Croix  de  Saint 
Lo  d’Angers.  ^Êelui  de  Henri  IV  éroit, 
Ventre-faint-gris.  On  lit  que  le  Maréchal 
de  Rèts,  Gouverneur  de  Charles  IX,  lui 
enfeignoit  pour  maxime , que  les  Serment 
croient  l’ornement  du  diieours.  Quelle 
éducation  pour  un  Prince,  qui  alloit  ré- 
gner fur  un  grand  Peuple,  à qui  il  devoit 
Péxemple  ! 

Serpent. 

Cet  Animal  eft  un  Symbole  ordinaire  • 
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du  Soleilgdie  Macrobe  j en  effèt,  rien  n*eft 
plus  commun  dans  les  Monumens  : dans 
quelques-uns  il  fe  mord  la  queue , faifant 
un  cercle  de  fon  corps  j ce  qui  marque  le 
cours  ordinaire  du  Soleil.  Dans  les  figures 
de  Mithras , il  encoure  quelquefois  Mi- 
thras  d plufieurs  tours,  pour  figurer  le  cours 
annuel  du  Soleil  fur  l'Écliptique , qui  fe 
fait  en  ligne  fpirale. 

Le  Serpent  étoit  aufli  le  Symbole  de  la 
Médecine,  & des  Dieux  qui  y préfident, 
comme  Apollon , Efculape.  Pline  en  rend 
plusieurs  raifons  : c’eft  parceque,  dit-il,  le 
Serpent  fert  d plufieurs  remèdes , ou  par- 
cequ’il  marque  la  vigilance  néceflàire  à 
un  Médecin  ; ou  peut-être  enfin  parceque 
tout  de  même  que  le  Serpent  fe  renou- 
velle en  changeant  de  peau,  l’homme  aufli 
eft  renouvelle  par  la  Médecine , qui  lui 
donne  comme  un  corps  rouveau  par  la 
force  des  remèdes.  Paufanias  nous  dit  que, 
quoique  les  Serpens  en  général  foient  con- 
facrés  à Efculape,  cette  prérogative  appar- 
tient pourtant  fur-tour  d une  efpèce  parti- 
culière , dont  la  couleur  tire  fur  le  jaune  : 
ceux-ld  ne  font  point  de  mal  aux  hommes, 
& l’Épidaurie  eft  le  feul  Pays  où  il  s’en 
trouve.  Le  Serpent  d’Épidaure,  qui  fut 
tranfporté  à Rome  pour  Efculape,  étoit 
de  cette  efpèce,  C etoit  peut-être  aufli  de 
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cette  même  efpèce  de  Serpent , dont  les 
Bacchantes  enrorrilloient  leurs  Thyrfes, 
ou  les  Paniers  myftiques  des  Orgies  j ce 
qui  ne  lailloit  pas  d’mfpirer  de  l’horreur 
ou  de  la  crainte  aux  Speétateurs. 

Les  Égyptiens  ne  fe  contentoient  pas  de 
mêler  le  Serpent  avec  leurs  Divinités  j les 
Dieux  eux-mêmes  étoient  fouvent  repré- 
sentés chez  eux  n’ayanc  que  leur  tête  pro- 
pre avec  le  corps , & la  queue  du  Serpent . 
Tel  éroir  pour  l’ordinaire  Sérapis , qu’on 
reconnoît  dans  les  Monumens , à fa  tête 
couronnée  d’un  Boifieau  j mais  dont  tout 
le  corps  n’eft  qu’un  Serpent  à plusieurs 
tours.  Apis  fe  voit  aufli  avec  une  tête  de 
Taureau,  ayant  le  corps  & la  queue  de 
Serpent  retrouvée  à l’extrémité. 

Les  Génies  ont  été  quelquefois  repré- 
sentés fous  la  figure  d’un  Serpent.  Deux 
Serpens  attelés  tiroient  le  Char  de  Tripto- 
lème , lorfque  Cérès  l’envoya  parcourir  la 
terre,  pour  apprendre  aux  hommes  à Se- 
mer le  bled.  Les  Poètes  ont  imaginé  que 
les  Serpens  étoient  nés  du  Sang  des  Ti- 
tans, qui  fut  répandu  dans  la  guerre  qu’ils 
eurent  contre  Jupiter  * & qui  tombé  fur 
la  terre  , produifit  tous  les  Animaux  veni- 
meux, les  Serpens , les  Vipères,  &c.  D’au- 
tres les  attribuent  au  Sang  de  Python  ou 
de  Typhon. 
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Sertitudh. 

L’efclavage  m’eft  odieux  j 
Quand  j’aurois  cous  les  biens  de  la  Terre  & de 
l’Onde , 

Si,  félon  mon  defir,  il  faut  que  je  réponde, 
Sçachez  que  j’aime  beaucoup  mieux 
Etre  libre , qu’avoir  tous  les  biens  du  Monde, 

Le  Joug  qu'on  lui  mec  fur  les  épaules, 
& les  Épines  fur  lefquelles  elle  marche, 
figmfient  la  gênante  obligation  de  l’état 
fervile.  Son  vêtement  eft  fimple  j 8c  les 
aîles  quelle  a aux  pieds , défignent  la 
promptitude  quelle  doit  avoir  à obéir.  La 
Grue,  qui  tient  une  pierre  dans  fa  patte, 
eft  l’Emblème  de  l’attention  8c  de  la  vigi- 
lance qui  lui  conviennent , félon  les  pa- 
roles de  l’Évangile  : 

Beati  J'ervi  illi , quos , cum  venerit  Do- 
minus  , invenerit  vigilantes. 

Servitude,  ou  Esclavage. 

f 

Celle-ci  eft  diftinguée  de  la  précédente 
en  ce  qu’elle  eft  vêtue  encore  plus  fimple- 
ment,  & qu’elle  s’occupe  à un  travail  pé- 
nible. Sa  tête  rafée  8c  les  chaînes  qu’elle 
à aux  pieds  & au  col , font  les  marques' 
de  Y EJ' clavage.  Elle  eft  en  a&ion  de  rouler 
une  pierre  extrêmement  pelante , pour 
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défigner  l'excès  de  tyrannie  qui  accable 
cet  état. 

St  / / 

E VERITE. 

Un  Prince  , un  Magiftrat , nos  Précepteurs  , nos 
pères , 

Ne  fçauroient  erre  trop  févères. 

Une  Matrone  dans  une  attitude  foute- 
nuë,  & dont  le  regard  eft  fier,  cara&crife 
Ce  fujèc.  Elle  eft  couronnée  d’une  branche 
de  Chêne , qui  eft  l’Attribut  de  la  Force. 
Sa  robe  eft  de  couleur  violette,  tirant  fur 
le  noir,  pour  marquer  que  l’excès  de  la 
gravité  engendre  la  triftefle;  Elle  s’appuie 
lur  un  Livre  des  Loix,  & tient  une  Verge 
de  fer.  Le  Cube , dans  lequel  eft  planté  le 
poignard,  défigne  fa  fermeté  & fon  infle- 
xibilité, félon  ce  Vers  de  Virgile,  En. 
Liv.  4. 

Mens  immota  manet , lachrymæ  volvuntur  ina- 
nes . 

Sèx  1. 

Le  beau  Sexe  fut  en  une  très-grande 
confidération  dans  les  fiècles  de  X ancienne 
Chevalerie  & des  Tournois.  Le  defir  de  lui 
plaire  étoit  l’âme  de  toutes  les  belles  ac- 
tions de  ces  preux  Chevaliers, 
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Un  Chevalier , prêt  d’aller  an  combat, 
fut  ceint  de  fon  Épée  par  une  jeune  De- 
moijelle. 

Le  jeune  Lancelot  fut  fait  Chevalier  par 
la  femme  du  Roi  Anus , &c  cette  Prin- 
cefle  lui  ceignit  l’Épée. 

Partenopex  de  Blois  dit  , dans  fon 
Roman  , qu'il  fut  fait  Chevalier  par  une 
Dame,  fans  qu’elle  le  connût. 

Des  Écuyers  ne  voulurent  être  armés 
Chevaliers , que  par  les  Dames  ; c’eft-à- 
dire,  qu’elles  leur  ceignoient  l’Épée. 

On  lit  dans  un  des  curieux  Mémoires 
de  X ancienne  Chevalerie , par  M.  de  Sainte- 
Palaye,  que,  pendant  qu’on  préparoit  les 
lieux  deftinés  aux  Tournois,  on  étaloir,  le 
long  des  Cloîtres  de  quelques  Monaftères 
voifins,  les  écus  & armoiries  de  ceux  qui  . 
prétendoient  entrer  en  lice.  Ils  y reftoient 

flufieurs  jours,  expofés  à la  curiofité,  & à 
éxamen  des  Dames  Sc  des  Demoiselles. 
Un  Hérault , ou  PourJ'uivant  d’ Armes  , 
nommoit  cçux  à qui  ils  appartenoient  j & 
fi,  parmi  les  prétendans  , il  s’en  trouvoit 

Î[uelqu’un , dont  une  Dame  eût  fujèt  de 
e plaindre,  foit  pareequ’il  avoit  mal  parlé 
d’elle , foit  pour  quelqu’autre  offenfe  ou 
injure,  elle  touchoir  le  Timbre  ou  Écu  de 
fes  Armes , pour  le  recommander  au  Juge 
du  Tournois . Celui-ci , après  avoir  fait  les 
* informations 
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informations  néceflàires , prononçoit  *,  & fi 
4e  crime  avoit  été  prouvé  juridiquement, 
ia  punition  fuivoit  de  près. 

La  plupart  de  ces  Dames  & Demoif elles  t 
qui  étoient  alors  en  fi  haute  confidéraijon 
parmi  cet  Ordre  Militaire  de  Chewliers , 
dont  la  noblëfle  égaloit  la  bravoure,  pre- 
noient.le  titre  à'JLquitiffay  de  Militiffa: 
ce  n’eft  pas  qu’elles  fu  lïe  n t - Che  va  lier  es , Sc 
Guerrières , comme  l’a  prétendu  la  Roque, 
-dans  fon  Traité  de  la  NobUffe , page  430  ; 
•la  foiblefle  de  leur  Sexe  ne  le  permettoic 
.pas.:  fi  elles  fequalifioient  ainfi,  c’eft  que 
leurs  Pères,  ou  leurs  Maris , peut-être  leurs 
Frères  ou  leurs  Amans,  étoient  Chevaliers. 
C’eft  comme  aujourd’hui  les  Dames  de 
•Condition,  qui  prennent  les  qualités  dont 
Font  perfonnellement  revêtus  leurs  Maris. 

L’office  de  ces  anciens  Chevaliers  étoic 
de  maintenir  les  Femmes  veuves , les  Or- 
phelins , les  hommes  mal-aifés  & non-puif- 
fansy  & fur- tout  l’honneur  des  Dames . 
C’eft,,  de  toutes  les  Loix  de  la  Chevalerie , ' 
celle  qui  fe  finit  maintenue  avec  plus  de 
vigueur  parmi  la  Noblejfe  Françoijè . 

Une  feule  autorité  fuffit  pour  le  prou- 
ver. Brantôme  dit  que,  Ji  une  honnête 
Dame  veut  fe  maintenir  en  fa  fermeté  & 
confiance  fil  faut  que  fon  ferviteur  n’épar- 
gne nullement  fa  vie  pour  la  maintenir  dT 

Tome  IV . F 
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défendre , Ji  elle  coure  de  moindre  fortune 
au  monde , foie  ou  de  fa  vie,  ou  de  fon 
honneur , ou  de  quelque  méchante  parole } 
ainji  que  fen  ai  vu  en  notre  Cour  plu - 
ffleqrs , qui  ont  fait  taire  les  médifans  tout 
court  » quand  ils  font  venus  à détr acier 
leurs  Maitreffes  & Dames , auxquelles  , par 
devoir  de  Chevalerie,  & par  fes  Loix , nous 
nous  fommes  tenus  de  fervir  de  Champions 
à leurs  affligions. 

Mais  ce  beau  Droit  que  les  Dames 
avoient  fur  la  Chevalerie  , étoit  condi- 
tionnel. Le  fçavant  Académicien,  Auteur 
dts  Mémoires  de  X ancienne  Chevalerie , 
nous  apprend  qu’il  fuppofoit  que  la  con- 
duite & la  réputation  des  Dames  ne  les 
rendoit  pas  indignes  de  l’efpèce  d’attocia- 
rian  qui  les  uniüoit  à cet  Ordre  de  Cheva- 
lerie , uniquement  fondé  fur  l’honneur. 

Une  Prinœtte,  fuivant  le  témoignage 
de  Tirant  le  Blanc , Tome  I , page  2.66,  Ce 
fournit  de  perdre  tout  droit  à la  Chevale- 
rie, & confentit  que  jamais  Chevalier  ne 
pût  prendre  Armes  pou®  fa  défenfe , fi 
elle  ne  renoit  pas  la  Promette  de  mariage 
qu’elle  avoit  donnée  à un  Chevalier , qui 
laimoir. 

Il  faut  juger  par- là,  que  les  Dames 
étoient  aflujetties  à avoir  les  mœurs  pures 
& honnêtes,  que  les  Chevaliers  éxigeoienc 


belles,  & à s^obferver  fcrupuleufement 
dans  tomes  les  démarches  de  leur  vie  : 6c 
c’étoit,  dit  M.  de  Sainte-Palaye , un  nou- 
veau fervice  que  la  Chevalerie  rendoit  à 
la  Société. 

Une  Demoiselle , dont  Gérard,  de  Nevers 
entreprit  la  défenfe,  ayant  vu  l’emprelTe- 
ment  avec  lequel  il  s’y  porta  , prit  foa 
Gant  fénejire,  le  lui  donna,  en  difant  : 
Sire , mon  Corps , ma  Vie , mes  Terres,  mon 
honneur , je  les  met  en  la  garde  de  Dieu , 
& de  vous , auquel  je  prie  Dieu  qu'il  doint 
à vous  telle  grâce  octroyer , que  au-dejfus 
en  puijjie { venir , & nous  ôter  au  danger 
où  nous  Jommes.  : . 

Il  n’y  a point  d’honneur  que  ces  Preux 
Chevaliers  ne  rendirent  aux  Dames  & De- 
moifelles  qui  avoient  bonne  renommée. 
En  temps  de  paix,  ils  leur  donnoient  des 
Fêtes.  S’il  s’en  trouvoit  parmi  elles , dont 
la  conduite  fut  équivoque , ces  Ions  Che- 
valiers, fans  égard  à leur  Naiflànce , aux 
Richelfes,  au  rang  des  Pères  & des  Époux, 
ne  craignoient  point  de  venir  à elles,  6c 
de  plaçer  celles  qui  avoient  une  bonne 
Réputation , devant  & au-delTus  de  celles 
qui  n’en  jouillbient  pas.  Par  cette  diftinc- 
tion  , les  unes  étoienr  honorées  autant 
qu’elles  dévoient  l’être,  & les  autres  humi- 
liées autant  qu’elles  le  méritoient.  Telles 
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étoient  les  mœurs  de  ce  temps-là  : nous 
n’en  fommes  pas  bien  éloignés } & mal- 
gré un  libertinage  affiché  , on  diftingue 
encore  dans  les  Sociétés,  la  Sage  (Te  & la 
Vertu  du  Sexe. 

Les  Chevaliers  vainqueurs  faifoient  leurs 
offrandes  aux  Dames  ; quelquefois  ils  leur 
préfentoient  les  Champions  qu’ils  avoient 
renverfés,  & les  Chevaux , dont  ils  avoient 
fait  vuider  les  arçons. 

Quand  les  Chevaliers , dans  les  joûtes, 
avoient  leurs  habits  ff  déchirés , qu’on  ne 
les  reconnoiffoit  plus  à leurs  blafons,  les 
Dames  fpeclatrices  , pour  les  diftinguer 
dans  la  mêlée , leur  envoyoient  des  Ban- 
nières ou  Timbres , pour  leurs  Heaumes  ; 
des  tous  chargés  de  parures  ; leurs  propres 
Mantelets  fourrés.  Perceforefi  fait  la  des- 
cription d’un  Paon  artificiel , qu’une  De - 
moifelle  envoya  à Son  Ami , pour  être  porte 
fur  fon  Cafque  dans  un  Tournois . 

A celui  de  Saint-Denis  y en  1589  , or- 
donné pour  la  Chevalerie  du  Roi  de  Sicile 
& de  fon  frère , les  Dames , après  le  Sou- 
per , comme  Pages  du  Champ  & de  V Hon- 
neur de  la  Lice , adjugèrent  le  prix  à deux 
Chevaliers. 

Bayard  ayant  le  mieux  fait  dans  un 
Tournois  y qu’il  fit  publier  à Aire  en  Pi- 
cardie, les  Dames  ôc  les  Gentilshommes 
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lui.  déférèrent  l’honneur  de  remettre  lui- 
même  le  prix  à qui  bon  lui  fembleroit. 

On  lit  dans  le  Roman  de  Perceforejl , 
qu’une  Reine , précédée  de  deux  Méné- 
triers, jouant  de  leurs  Inftrumens,  & mar- 
chant entre  deux  Demoiselles , qui , les 
mains  élevées,  portoient  le  prix,  s’avança 
vers  les  deux  Chevaliers , qui  avoient  éga- 
lement partagé  l’honneur  du  Tournois  ; 
quelle  les  complimenta,  & leur  dit,  que  le 
Roi  pouvoir  lien  leur  donner  de  riches 
prix , mais  qu* à leur  dge , le  plus  agréable 
itoit  un  chapeau  de  rofes , qui  ètoit  un  trè- 
for  pour  les  Amoureux , qui  furent  afjifes 
par  les  mains  des  deux  Demoif elles , fur  le 
‘chef  dyun  chacun  dieux  ; car  on  n’avoit  pu 
'difeerner  lequel  avoir  le  mieux  fait. 

Un  Baifer  éroit  auffi  le  prix  du  Tour- 
nois. Celui  de  rifle,  "erf  1433 , fut  rem- 
porté par  M.  de  Charolois  : les  Officiers 
d’ Armes  lui  amenèrent  deux  Demoifelles , 
qui  étoient  les  Princelfes  de  BôÜrlon  ÔC 
d’ EJlampes , çju’il  embrafla. 

‘ Àurtés  temps  autres  diverfiffemens.' 
Aujourd’hui  Ja  jeune  Nobleffe  Françoife 
n’eft  ni  moins  polie,  ni.  moins  galante, 
ni  moins  courageufe  ( c’eft  un  héritage  de 
nos  pères,  qui  fe  tranfmèt  d’âge  en  âge)  i 
& nos  Preux  & hardis  Chevaliers  moder- 
nes, fans  infultdr  publiquement  à la  foi- 
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bielle,  fan?  marquer  de  la  craie  les  • imit- 
ions des  perfonnes  qui  ne  fqnç  pas  bonnes 
à fréquenter,  fqnt , comme  leurs  ancêtres, 
les  Champions  de  l’Honneur  & de  la  Vet- 
tu  j 8c  ne  cherchant  qu’à  plaire  , quand  le 
Prince  ou  les  Généraux  l’ordonnent , (dans 
des  Camps  de  Paix , ils  fçavent  j par  de 
fçavantes  & fatiguantes  évolutions  mili- 
taires, retraçer  ait  Sexe  8c  a.  tour  un  Pu- 
blic, l’idée  des  Tournois  & des  Joutes, , .. 

T ’ “•  • * 

Si am,  • •- 

li'M  MU' 

tu-delà  du  Gange , Ca- 
de  Siam.  Elle  eft  fttuée 
forme  le  Fleuve  Mc - 
• 7ian , & elle  eft  coupée  par  un  grand  nom- 
bre de  canaux  quon  a tirés  de  ce  Fleuve,, 
& qui  ia  traverfent,  de  flelle  forte  qiÇil  y 
a peu  de  maifons  où  l’on  ne  puifte  aller 
.en  bateau.  ,/  ■ N ^ v » 

Elle  a plufieurs  belles, rues  î fes  bâti— 

' mens  font  d’une  belle  ftrutturetj  ôc  la  ri- 
. cheflê  des  Pagodes  ou  Temples  des  faux 
Dieux  i furpafte  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
jfuperbe  dans  les  Indes,  j ■ . t*  .... 

Le  palais. dÿ  Prince  eft  fur  le  bord  de 
la  rivière  ; il  eft  d’une  prodigieufe  éten- 
. due  ; fes  Dômes  & fes  Pyramides  font 
dorés.  . 

: Entre  les  Pagodes  les  pW  fuperhes , eft 

• l:  i 

. « j 


Ville  des  Indes  î 
pitale  du  Royaume 
dans  tino  Ifte  que 


Digitized  by  Google 


==  S I =====  127 

celui  du  Palais  du  Roi  : l’or  y éclate  de> 
toutes  ^arts  fur  les  murs,  fur  les  lambris,' 
aux  voûtes.  & aux  piliers  j les  couches  font; 
fi  épaiffes , & en  même  temps  fi  unies 
qu’il  femble  que  tout  Toit  revêtu  de  lames, 
de  ce  métal. 

On  voit  fur  l’Autel  quatre  Pagodes  ( l’on 
donne  ce  nom  aux  Idoles-,  comme  aux 
Temples  ) d’or  maflif,  à peu  près  de  la' 
hauteur  d’un  homme , dont  les  jambes 
font  croifées  à la  fiamoife. 

Outre  cela , il  y a dans  le  Chœur  ( fi 
l’on  peut  donner  ce  nom  à un  Temple 
prophane  ) une  Statue  coloffale  d’or  maf- 
fif,  de  quarante-cinq  pieds  de  haut,  fur 
fept  ou  huit  de  largeur  , qu’on  eftime 
douze  ou  treize  millions. 

Allez  près  de  ce  Pagode , on  en  voit 
un  autre  qui  renferme,  â la  vérité,  moins 
de  richefles,  mais  dont  l’Archireélure  eft: 
beaucoup  plus  belle. 

Il  eft  bâti  en  forme  de  croix  , comme 
la,  plupart  de  nos  Églifes , & fur  monté 
de  cinq  Dômes  , dont  celui  du  milieu  eft 
le  plus  exhauflé  & le  plus  vafte. 

Ce  Temple  eft  environné  de  quarante- 
quatre  Obélifques  de  différentes  propor- 
tions , difpofés  au  pourtour  avec  fymmé- 
trie,  par  trois  plans  de  différente  hauteur. 
Les  uns  fe  terminent  en  pointe,  Sç  les 
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antres  en  petit  Dômes.  Le  tout  eft  en- 
fermé" dans  une  efpèce  de  Cloître  quarréy 
OÙ  l’on  voit  plus  de  quatre  cents  Pagodes 
4e  brique  y difpofées  avec  fymmétrie,.  &C 
parfaitement  dorées. 

Sibylles. 

Les  Païens  donnèrent  ce  nom  à de  cer- 
taines femmes  qu’ils  difoient  infpirées  de 
l’efprit  prophétique.  Diodore  croit  qu’elles 
furent  ainfi  appellées , ou  dunom  de  celle 
de  Delphes,  ou  d’un  mot  Grèc,  qui  ligni- 
fie infpiré,  ou  confeillt  par  les  Dieux.  Oit 
convient  allez  communément  qu’il  y a ea 
des  Sibylles , mais  on  ne  s’accorde  pas  fur 
le  nombre.  Platon,  le  premier  des  Anciens 
qui  en  ait  parlé,  femble  n’en  reconnoîcre 
qu’une^  car  il  dit  lîmplement,  la  Sibylle * 
Quelques  Aureurs  modernes  ont  foutenu, 
après  ce  Philofophe,  qu’il  n’y  avoit  eu  ef- 
fectivement qu’une  Sibylle^  fçavoir,  celle 
d’Érythrée  en  Ionie  ; qu’elle  a été  multi- 
pliée dans  les  Écrits  des  Anciens , parce- 
qu’elle  a beaucoup  voyagé  & vécu  très- 
long-temps.  Solrn  & Aulone  en  comptent 
trois,  l’Érythréenne , la  Sardienne,  & la 
Cumée.  Élien  en  admèt  quatre  j fçavoir, 
celle  d’Érythrée,  celle  de  Sardes,  l’Égyp- 
tienne  , & la  Samienne.  Enfin  Varton, 
cité  par  La&ance,  & fuivi  du  plus  grand 

• , i. 
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«ombre  des  Sçavans,  diftingue  dix  Sibyl- 
les , qu’il  nomme  en  cet  ordre  : la  Perji- 
que  ; c’eft  celle  qui,  dans  les  Vers  Sibyl- 
lins fuppofés , fe  dit  bruë  de  Noé  ÿ on  la 
jnommoic  Sambethe  : la  Libyenne  , qu’on 
difoic  être  fille  de  Jupiter  & de  Lamia,  3c 
qui  voyagea  en  plufieurs  endroits,  à S$l- 
mos , à Delphes , à Claros,  &c.  La  Delphi - 
que  étoiit  fille  de  Tiréfias  Thébain.  Après 
4a  prife  de  Thèbes,  elle  fur  confacrée  au 
Temple  de  Delphes  pat  les  Épigones,  3c 
eut  la  première  le  nom  de  Sibylle , au 
rapport  de  Diodore , parcequ’elle  éroit  fou- 
i vent  éprife  d’une  fureur  divine.  La  Cuméey 
i qui  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à Cumes 
en  Italie.  lSÊrythréenne , qui  prédit  le  fuc- 
; cès  de  la  Guerre  de  Troye,  dans  le  temps 
que  les  Grecs  s’embarquoient  pour  cette 
expédition.  La  Samienne  \ dont  on  avoir 
trouvé  les  Prophéties  dans  les  anciennes 
Annales  des  Simiens.  La  Cumienne , née 
à Cumes  dans  l’Éolide  } c’eft  celle  qu’on 
nomme  Démophile,  Hérophile,  ou  même 
Amalrhée  - & qui  apporta  à Tarquin  l’an- 
cien fes  Vers  à vendre.  HelLfpontine , 
née  à Marpèze  dans  la  Troade,  qui  avoir  . 
prophétifé  du  temps  de  Solon  & de  Cy- 
rus.  La  Phrygienne , qui  faifoit  fon  féjour 
à Ancyre  où  elle  rendoit  fes  Oracles.  Et 

enfin  laTiburtine , nommée  Albunée,  qui 

....  .....  ....  ..  F y - 
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fut  honorée  comme  une  Divinité  à Tibof 
ou  Tivoli  fur  le  Tévcron; 

On  peut  ajouter  ici  ce  que  Virgile  dit 
de  la  manière  dont  elle  rendoit  fes  Ora- 
cles. « Vous  trouverez  au  fond  d’une  grotte 
m une  Sibylle  y qui  annonce  aux  humains 
» les  Secrèts  de  l’À  venir  : elle  écrit  fes 
« Oracles  fur  des  feuilles  volantes,  quelle 
» arrange  dans  fa  caverne,  oi*  ils  r'eftent 
» dans  l’ordre  qu’il  lui  a plu  de  leur  don- 
» ner.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  le 
n Vent,  lorfqu’on  ouvre  la  porte,  dérange 
» les  feuilles  : la  Sibylle  dédaigne  alors  de 
>»  rafTembler  ces  feuilles  éparfes  dans  fa 
n caverne,  & néglige  de  rétablir  l’ordre 
» des  Vers.  Ceux  qui  la  viennent  conful- 
» ter , fruftrés  ainfî  de  leur  efpérance,  s’en 
» retournent  fans  réponfe,  en  maudifïant 
» & la  Prêtrefïè  <k  fcm  Antre. 

Voici  l’origine  des  Livres  Sibyllins. 
Après  que  Tarquin  en  eut  fait  Pacqnifi- 
tion,  il  en  confia  la  garde  à deux  Prêtres 
particuliers , nommés  Duumvirs  , dont 
tout  le  Sacerdoce  fe  borna  d’abord  aux 
foins  que  demandoit  ce  Dépôt  facré  : on 
y attacha  enfuite  la  fonction  de  célébrer 
les  Jeux  Séculaires.  Ces  Livres  étoieflt 
confultés  dans  les  grandes  calamités  ; mais 
il  falloir  un  Arrêt  du  Sénat  pour  y aVoir  t 
recours  j 6c  il  éroit  défendu , fous  peine 
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de  mort , aux  Duumvirs , de  les  iaiflec 
voir  a perfonne. 

Valere  Maxime  dit , que  M.  Atilius 
Duumvir,  fut  puni  du  fupplice  des  parri- 
cides , pour  en  avoir  laiué  prendre  une 
copie  par  Pérronius  Sabinus. 

Ce  premier  Recueil  d’Oracles  Sibyllins 
périt  dans  l’incendie  du  Capitole , fous  la 
Di&ature  de  Sylla.  Après  cet  accident , le 
Sénat,  pour  réparer  cetre  perte,  envoya  en 
différens  endroits,  à Samos,  à Troye,  à 
Erythrée,  & à plufieurs  autres  Villes  de 
Tltalie,  de  la  Grèce,  de  l’Afie*  pour  re- 
cueillir ce  qu’on  pourroit  trouver  de  Vers 
Sibyllins  *,  éc  les  Députés  en  rapportèrent 
un  grand  nombre  : mais  comme  il  y en 
avoir  fans  doute  beaucoup  d’apocryphes, 
on  commit  des  Prêtres  pour  en  faire  un 
choix  judicieux. 

Ces  nouveaux  Livres  Sibyllins  furent 
dépofés  au  Capirole,  comme  les  premiers  j 
mais  on  n’y  eut  pas  tant  de  foi , & ce 
qu’ils  contenoient  ne  fut  pas  aulli  fecrète- 
ment  gardé  ; car  il  paroît  que  la  plupart 
de  ces  Oracles  étoierft  publics,  & que  cha- 
cun, félon  les  évènemens,  en  faifoir  l’ap- 
plication à fa  fantaifie. 

Il  n’y  eut  que  les  Vers  de  la  Sibylle  de 
Cumes , dont  le  fecrèt  fut  toujours  gardé. 
.On  forma  un  Collège  de  quinze  perfon» 
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nés , pour  veiller  à la  confervation  de  cette 
collection , qu’on  nommât  les  Quindecim- 
virs  des  Sibylles.  On  avoit  une  fi  grande 
foi  aux  prédirions  qui  y étoient  conte- 
nues , que  dès  qu’on,  avoit  une  guerre  im- 

{ forçante  à entreprendre,  une  fédirion  vio- 
ente  à appaifer , lorfque  l’armée  avoit  étc 
défaite , que  la  pefte , ou  la  famine , ou 
quelque  maladie  épidémique  affligeoit  la 
Ville  ou  la  fcampagne,  ou  enfin  fi  on  avoit 
obfervé  quelques  prodiges  qui  menaçaf- 
fent  d’un  grand  malheur,  on  ne  manquoit 
pas  d’y  avoir  recours.  C’étoit  une  efpèce 
d’Oracle  permanent  , auffi  fouvent  con- 
fulté  par  les  Romains , & avec  autant  de 
confiance,  que  celui  de  Delphes  par  les 
Grecs. 

Quant  aux  Oracles  qu’on  avoit  recueil- 
lis des  autres  Sibylles , & dont  le  Public 
avoit  connoifiànce  , les  Politiques'  fça- 
voient  en  faire  ufage  pour  leurs  propres 
inré«  êts  ; fouvent  même  ils  les  inven- 
toient , & les  faifoient  courir  parmi  le 
Peuple  comme  anciens , afin  de  les  faire 
fervir  aux  defleins  de  leur  ambition.  C’eft 
ainfi  qui  P.  Lentulus  Sura,  un  des  Chefs 
de  la  conjurarion  de  Catilina,  faifoit  va- 
loir une  prétendue  prédiction  des  Sibylles , 
que  trois  Cornéliens  auroient  à Rome  la 
puifiTaine  fouveraine,  Sylla  & Cinna , tous 
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d'jt  de  la  Maifon  Cornélienne,  avoient 
j a.  -vérifié  une  partie  de  la  prédiébion. 
entulus,  qui  étoit  de  la  meme  famille, 

; pevfuada  que  les  deux  tiers  de  la  pré- 
i&ioii  ayant  déjà  été  vérifiés,  c’étoit  à 
ai  à.  l’achever  en  s’emparant  du  pouvoir 
uprême;  mais  la  prévoyance  du  Conful 
3\cêton  empêcha  les  efïèts  de  fon  ambi-* 
ûon  . 

l^ompée  voulant  rétablir  Ptolémée  Au- 
létès  dans  fon  Royaume  d’Égypte , la  fac- 
tion qui  étoit  contraire  à Pompée  , publia 
vi ne  prédiébion  Sibylline , qui  portoit  que, 
fi  un  Roi  d’Égypte  avoit  recours  aux  Ro- 
mains, ils  ne  dévoient  pas  lui  îefufer  fes 
V>ons  offices,  mais  il  ne  falloit  pas  lufrfour- 
nir  de  troupes.  Cicéron,  qui  étoit  ®ans  le 
parti  de  Pompée,  ne  doutoir  pas  que  ÎO- 
racle  ne  fût  fuppofé  j mais  au  lieu  de  le 
réfuter,  il  chercha  à l’éluder  : il  fit  or- 
donner au  Proconful  d’Afrique  d’entrer  en 
Égypte  atfec  une  armée , & d’en  faire  la 
conquête  pour  les  Romains  \ enfuite  on 
en  fit  prélent  à Ptolémée. 

Lorfque  Jules  Céfar  fe  fut  emparé  de 
l’autorité  fouveraine,  fous  le  titre  de  Dic- 
tateur perpétuel  , fes  parti  fans  cherchant 
un  prétexte  pour  lui  faire  déféter  le  titre 
de  Roi , répandirent  dans  le  Public  uh 
nouvel  Oracle  Sibyllin , félon  lequel  les 
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Parches  ne  pouvoient  être  alïujettis  que 
par  un  Roi  des  Romains.  Le  Peuple  étoit 
déjà  déterminé  à lui  en  accorder  le  titre, 
& le  Sénat  devoit  en  rendre  le  décrèt,  le 
jour  même  que  Céfar  fut  aflafliné. 

Paufanias  rapporte,  dans  fes  Aichaïques, 
une  prédiction  des  Sibylles  fur  le  Royau- 
* me  ae  Macédoine.  L’Oracle  étoit  conçu  en 
ces  termes.  « Macédoniens,  qui  vous  van- 
» tez  d’obéir  à des  Rois  iflfus  des  anciens 
» Rois  d’Argos , apprenez  que  deux  Phi- 
»»  lippes  feront  tout  votre  bonheur  & tout 
» votre  malheur  : le  premier  donnera  des 
* Maîtres  à de  grandes  Villes  & à des  Na- 
» tions  : le  fécond,  vaincu  par  des  Peuples 
» foi^is  de  l’Occident  & de  l’Orient,  vou^ 
»»  perdra  fans  reflource , & vous  couvrira 
» d’une  honte  éternelle.  »>  En  effèt , l’Em- 
pire de  Macédoine,  après  être  parvenu  à 
un  haut  point  de  gloire,  fous  Philippe, 
père  d’Alexandre,  tomba  en  décadence 
fous  un  autre  Philippe,  qui  devint  tribu- 
taire des  Romains.  Ceux-ci  étoient  au 
couchant  de  la  Macédoine , & furent  fé- 
condés par  Attalus,  Roi  de  Mylie,  qui 
étoit  à l’Orient.  Les  Sibylles  avoient  aulfi 
prédit  apparemment  ce  grand  trembler 
ment  de  terre,  qui  ébranla  l’Ifle  de  Rho- 
des jufques  dans  fes  fondemens  ; car  Pau- 
fanias dit  à cette  occafion,  que  la  Prédit- 
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n de  la  Sibylle  ne  fe  trouva  que  trop 
ornplie . 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  une 
olleéfcion  de  Vers  Sibyllins  en  huit  Li- 
es, qui  contient,  fur  la  Religion  Chré- 
enne  & fur  les  Myftères  faints , des  pré- 
valons infiniment  plus  claires  que  toutes 
elles  d’ifaïe  8c  des  autres  Prophètes  fa- 
:tés-  Mais  tous  le^hitiques  conviennent 
que  c’eft  un  ouvrage  fuppofé,  le  fruit  de 
la  pieufe  fraude  de  quelques  Chrétiens  du 
fécond  fiècle  de  l’Églife , pl  us  zélés  que 
habiles,  & qui  prétendirent  prêter  des  ar- 
mes à la  Religion , 8c  combattre  le  Paga- 
nifme  avec  plus  d’avantage  j comme  fi  la 
Vérité  avoit  befoin  de  l’appui  difmenfon- 
ge , pour  triompher  de  l’erreur. 

SlEGLE. 

C’eft  lefpace.de  cent  années.  On  per- 
fonnifie  ce  fujèt  par  un  vieillard  décret 
pit,  pour  faire  connoître  que  le  Siècle  eft 
la  plus  longue  durée  de  la  vie  humaine. 
Le  Phénix,  qui  renaît  de  fa  cendre,  eJft 
i’Emblême  qu’on  lui  donne j parceque,  fé- 
lon quelques  Auteurs,  cet  Animal  termine 
volontairement  fa  carrière  au  bout  de  cent 
ans  ; Ôc  félon  «^autres  » c’eft  au  bout  de  cinq 
cents  ans. 
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SlàctE  d‘Or. 

O le  bienheureux  Temps  ! O l’Age  fortuné  ! 

Tout  caufoit  du  plaifir , rien  n’étoic  incommode. 
Puifle-t-il  pour  toujours  nous  être  ramené , 

Que  toutes  ces  douceurs  redeviennent  à la  mode. 

Le  Siècle  d*Or  eft  attribué  au  Règne  de 
la  Terre,  pareeque  d0fon  temps  le  Dieu 
Janus  apporta  au  rhonde  cet  Age  d’or  fi 
célèbre  dans  les  Écrits  des  Anciens.  La 
Terre,  fans  être  cultivée,  produifoit  alors, 
toutes  fortes  de  biens;  la  Juftice  tégnoit 
ici-bas , & tous  les  humains  vivoient  en 
commun  dans  une  parfaire  union.  Cer  âge 
dura  jufqVà  ce  que  Saturne  fut.chafle  de 
fon  Royiume,  qui  étoit  le  CieL  félon  les 
anciens  Poctes.  Mais  à proprement  parler, 
cc  temps  convient  à celui  qu-  nos  premiers 
parens  pafsèrenr  dans  le  Paradis  terreftre, 
& qu’Adam  fiat  chafTé  de  ce  beu  de  déli- 
ce . Cer  agréable  temps  nous  eft  repréfenté 
fous  li  figure  d’une  belle  fille , couronnée 
d’un.  Cuirl  nde  de  Fleurs.  Elle  eft  vêtue 
d’un  fimple  habillement , tenant  d’une 
main  une  Ruche  de  Mouches  à miel,  ÔC 
de  l’autre  un  Rameau  d Olivier* 

- : 
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SlàcLE  d’Argent. 


I 


entAt  l'ambition  s’empara  des  Humains  5 
z defir  d' acquérir  & la  concupifcence 
> vrillèrent  auflî-tôr  leurs  cœurs  avec  leurs  mains, 

* le  monde  perdit  Ci  tranquille  innocence. 

î-e  Siècle  d* Argent  eft  attribué  au  Régne 
de  Jnpirer,  accufé,  par  Virgile,  d’avoir 
donné  du  Poifon  aux  S rpens , & d’avoir 
fufeité  à leurs  plaçes  des  Loups,  pour  faire 
la  guerre  aux  hommes.  Alors  la  terre  ne 
ptoduifit  que  par  la  culture.  Il  s’éleva  par- 
mi eux  des  Tyrans , qui , pour  fe  rendre 

Ï>lus  puilïans , opprimoient  les  autres  pair 
eurs  violences  & leurs  injuftices.  Ce  qui 
arriva  au  Règne  de  Nemrod , petit-fils  de 
Caïn , qui  fe  rendit  redoutable  en  faifant 
bâtir  Babylone,  ôc  jetra  les  fondemens  de 
l’Empire  du  Monde  l’an  1771,  quinze  ans 
aprcs  le  Déluge  univerfel  Le  Peuple  de 
X)ieu  fut  alfez  heureux  fous  les  Patriar- 
ches jufqu’à  Abraham  j ainfi  le  Siècle  d Ar- 
gent eft  repréfentc  par  une  fille  belle,  & 
l’ajuftement  de  cette  Beauté  fupplée  aux 
charmes  de  la  précédente.  Elle  eft  vêtue 
de  gaze  d’argent,  coëffée  de  pierreries, 
tenant  la  main  droite  appuyée  fur  un  Soc 
de  Charrue  \ de  la  gauche , elle  tient 
une  Gerbe  d’Épis. 
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SlâcLE  D’Air  AIN. 

Voici  1 âge  rilïu  des  plus  fune&es  jours , 

Qui  comble  les  Mortels  de  mille  maux  étranges  : 
Puifle-t-il  pour  jamais  finir  fon  trifte  cours, 

Et  nous  rendre  par-tout  la  douceur  de  l’orange. 

Le  Siècle  <T Airain  a commencé  au 
temps  où  des  hommes  furieux  étoient 
pofîedés  par  l’injufte  paffion  de  dominer, 
en  s’élevant  au-delTus  des  autres.  Tel  fut 
Nemrod , qui  commença  à faire  la  guerre 
à fes  voifins  pour  les  détruire.  L’on  doute 
avec  raifon , que  l’homme  aie  dans  la  na- 
ture un  ennemi  plus  cruel  que  l’homme. 
Sous  ce  Siècle  malheureux , arriva  l’em- 
"brafement  de  Troye  par  les  Grées,  l’an 
du  monde  1820.  Le  Peuple  de  Dieu  eut 
beaucoup  plus  à.  fouffrir  que  leurs  pçres  î 
aufll  repréfente-t-on  le  Siècle  d’ Airain  fous 
la  figure  d’une  femme,  dont  le  vifage  mar- 
que une  grande  réfolution.  Elle  eft  armée 
d’un  Héaume , fur  lequel  eft  repréfentée 
la  tète  d’un  Lion.  Elle  eft  vêtue  d’une 
jobe  en  broderie , tenant  en  main  une 
Lançe. 
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Siècle  de  Fer. 

cur  de  perdre  un  bien  avec  peine  amaffé  , 
lors  reflentir  de  mortelles  alarmes } • 
our  le  conferyer , l'homme  fc  vit  force 
venter  les  procès , & de  forger  des  armes. 

• * * * * • • ' . • 

Le  Siècle  de  Fer  commença  l’an  du 
onde.  $zz8  , où. toutes  fortes  de  crimes 
mmencèrent  à inonder  la  Terre  : la  Pu- 
ur  Sc  la  Juftice  Ce  retirèrent  pour  faire 
qe  à la  Violence  , à 1 Effronterie , 4>U 
uiberie,  & aux  Aiïaffinats.  Au  lieu  que 
. hommes  Ce  contentoient  auparavant  des 
hetfes  que  la  Nature  leur  offroit , ils  en- 
ouvrirent  les  gjurailles  de  la  terre , afin 
;n  tïrér  l’or  & Iargent  qu’elle- y cachoit: 
urce  fatale  de  tous  les  défordres  & de 
us  les  malheurs.  Ce  Siècle  eft  aulfi  repré- 
nté  fous  la  figure  d’une  femme  épouvan- 
ble  à voir.  Son  Habillement  de  couleur 
î fer,  une  Tête  de  Loup  fut  fon  Héau- 
e , l’Epée  nüë  quelle  tient  d’une  main , 

‘ Bouclier  de  l’autre , font  alfez  connoître 
u’elle  n’afpire  qu’a  près  les  Combats,  la 
’alamité  de  la  Guerre,  & de  la  Deftruc- 
iOn  des  hommes. 

* ' * r , 

S I G .A  LION. 

Dieu  des  Égyptiens  : c’ëtoit  le  Dieu  du 


1^0  = S I =■* 

Silence  qu’on  repréfentoit , ayant  l’Index 
de  la  main  droite  fur  les  lèvres.  On  por- 
toit  fa  Statue  dans  les  Fêtes  d’Ifis  6c  de 

S I G 1 L LATÏUHS. 

C’éroient,  chez  les  Égyptiens,  les  Prê- 
tres qui  étoient  chargés  de  marquer  les 
Vi&imes  deftinées  au  Sacrifice.  Comme  il 
falloir  que  l’Animal  fût  entier,  pur  & bien 
conditionné , pour  être  facrifié , il  y avoit 
des  Prêtres  deftinés  à éxaminet  ceux  qu’on 
deftinoit  à être  viétimç.  Us  éxaminoient 
toutes  leurs  parties,  & jufqu’àu  poil , pour 
voir  s’il  y en  avoit  un  feul  qui  fût  noir. 
Quand  la  Bête  fe  trouvoit  propre  aux  Au- 
tels, ils  la  marquoient,  en  lui  attachant 
aux  cornes  de  l’écorce  de  l’herbe  appellée 
Papyrus,  & en  imprimant  leur  cachet  fur 
de  h terre  figillée,  qu’ils  lui  appliquoient. 
On  punilïoit  de  mort  quiconque  ofïroit 
une  Viétime  qui  n’avoit  pas  été  ainfi  mar- 
quée, félon  Hérodote. 

SliENC*. 

- On  le  repréfente  par  un  jeune  homme 
qui  tient  un  doigt  fur  fa  bouche , & qui 
de  l’autre  main  Fait  ligne  de  fe  taire.  Son 
Attribut  eft  une  Branche  de  Pêcher.  Les 
s Anciens  confacroient  cet  Arbre  à Harpo* 
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, Dieu  du  Silence  ; pareeque  fa  feuille 
e la  forme  de  la  langue  humaine* 
iofte  donne  une  chaullure  de  Feutre 
lencey  & un  manteau  noir  , pareequ’il 
mi  de  la  nuit  j & dans  la  peinture 
fait  de  la  grotte  du  Sommeil , il  dit  : 


:n\io  va  intorno , e fa  la  feorta  ; 

; fearpe  difeltro , e il  mantel  bruno  ; 
quanti  incontra  di  lontano , 


ion  debbian  venir  ecuna  eon  mano. 


es  Païens  avoient  des  Dieux  du  Si- 
e,  comme  il  y en  avoir  pour  la  Parole, 
mian  Marcellin  dit  qu’on  adoroit  la 
inité  du  Silence , Silentii  numen  coli - 
Les  Égyptiens  l’appelloient  Harpo- 
e ; les  Grées,  Sigalion  j & les  Romains, 
\erona. 


Énigme  XXFIL 


Je  règne  en  grand  nombre  de  lieux , 

Où  mon  règne  eft  toujours  paifible. 
iis  qui  que  ce  foit  ne  m’a  vu  de  fes  yeux  > 

Audi  fuis-je  très-invifible. 
règne , ou  plutôt  fi  je  ne  règne  point , 

’un  des  autres  fens  on  peut  bien  le  connoître. 
Je  hais  le  monde  jufqu’au  point, 
l’on  me  trouvera  bien  plutôt  dans  un  Cloître, 
ir  l’Antiquité  l’on  doit  être  eftimé , 
is  au  inonde  avant  que  l'homme  fut  formé: 
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tt  (i  par  une  femme  il  perdit  l'innocence , 

Ce  Sèxc  me  trahit  très-ordinairement  j • 

Car  fouvent  fans  fc  faire  extrême  violence , ' 

Il  fcmble  qu'il  ne  peut  me  garder  un-moment. 

. • i ‘ f 

Silène. 

Les  plus  confidcrables  & les  plus  âgés 
d’entre  les  Satyres  étoient  nommés  Silè- 
nes , au  rapport  des  anciens  Hiftoriens , 
qui  les  nomment  fouvent  au  pluriel  j mais 
il  y en  a un  principal , appelle  Silène , fort 
renommé  dans  la  Fable , & à qui  les  My- 
thologues donnent  plufieurs  fon&ions.  Il 
étoit  né  de  Mercure  ou  de  Pan,  & d’une 
Nymphe.  Nonnus,  dans  fes  Dionyfiaques  * 
le  fait  fils  de  la  Terre  ; c’eft-à-dire , qu’on 
ne  connoît  guère  fon  origine.  Diodore, 
fuivant  une  ancienne  Tradition  , dit  que 
le  premier  Silene  règnoit  dans  une  Ifle 
que  fait  le  Fleuve  Triton  en  Lybie  > que 
ce  Silene  avoit  une  queue  derrière  lui,  & 
que  toute  fa  poftériré  l’eut  de  même.  D’an- 
ciens Monumens  nous  repréfentent  en  ef- 
fèt  les  Silènes  avec  une  queue  derrière.  On 
lui  donne  auffi  des  cornes,  & un  gros  nez 
retrouffe , une  petite  taille , mais  une  cor- 
pulence charnue.  On  le  repréfente  tantôt 
aflis  fur  un  Ane  , fur  lequel  il  a bien  de 
la  peine  à fe  foutenir,  tantôt  marchant 
appuyé  fur  un  bâton , ou  fur  un  Thyrfe. 
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Silène  étoit  fort  agréable  aux  Dieux  * 
dit  Orphée , à l’aflemblée  defquels  il  le 
trouvoit  fort  fouvent.  il  fut  chargé  de 
l’enfance  de  Bacchus,  & accompagna  en^ 
fuite  ce  Dieu  dans  fes  voyages.  Ovide  ra- 
conte qu’un  jour  Silène  n’ayant  pu  fuivre 
Bacchus , quelques  Payfans  le  rencontrè- 
rent ivre  tic  chancelant , autant  par  fon 
grand  âge , que  par  le  vin  j & après  l’a- 
voir paré  de  guirlandes  & de  fleurs , ils  le 
conduisirent  devant  Midas.  Dès  que  ce 
Prince  eut  reconnu  qu’il  avoit  en  fa  puif- 
fance  un  Miniftre  fidèle  du  Cuite  de  Bac- 
chus, il  le  reçut  magnifiquement  , & le 
retint  pendant  dix  jours,  qui  furent  em- 
ployés en  réjouiflances  & en  Feftins  j en- 
luite  il  le  renvoya  à ce  Dieu. 

Mais  c’eft  principalement  dans  Virgi- 
le, qu’il  faut  voir  le  portrait  de  Silene . 
« Deux  Bergers  le  trouvèrent  un  jour  en- 
» dormi  au  fond  d’une  grotte.  Il  avoit, 
» félon  fa  coutume,  les  veines  enflées  du 
» vin  qu’il  avoit  bu  la  veille.  Sa  couronne 
» de  fleurs,  tombée  de  fa  tête,  étoit  au- 
» près  de  lui , tic  un  vafe  pefant , donc 
n l’anfe  étoit  ufée , pendoit  à fa  ceinture. 
* Ces  Bergers  fe  jettent  fur  lui,  tic  le  lient 
» avec  des  guirlandes.  Êglé , la  plus  jolie  de 
,»  toutes  les  Nymphes,  fe  joignant  à eux , 
*•  encourage  les  deux  Bergers  timides  * tic 
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n au  moment  qu’il  commence  à ouvrir  les 
»»  yeux,  elle  lui  barbouille  tout  le  vifage  du 
» jus  de  mures.  Le  bon  Silène  riant  de  ce  ba- 
*>  dinage,  leur  dit  : Pourquoi,  mes  enfans, 
«>  me  liez-vous  ? Laiflez-moi  libre,  je  vais 
»>  vous  fatisfaire.  Il  Te  mèt  à chanter  j vous 
•»  eufliez  vu  audi-côc  les  Faunes  & les  Bêtes 
m farouches  accourir  & danfer  autour  de 
» lui  , & les  Chênes  même  agiter  leurs 
»»  cimes  en  cadence.  La  Lyre  d’Apollon  ne 
« fit  jamais  tant  de  plaifir  fur  le  fommèt 
» du  Parnafle  j jamais  Orphée , fur  les 
*•  Monts  Rhodope  & Ifmare,  ne  fe  fit  tant 
*>  admirer. 

Le  Poëte  lui  fait  débiter  ici , au  mi- 
lieu de  fon  ivrefle , les  principes  de  la 
Philofophie  d’Épicure , fur  la  formation 
du  monde.  Élien  rapporte  la  converfation 
que  Silène  eut  avec  Midas  fur  ce  monde 
inconnu,  dont  Platon  & quelques  autres 
Philofophes  ont  tant  parlé.  Ce  qui  fait 
voir  qu’il  ne  faut  pas  toujours  regarder  Si- 
lène comme  un  vieux  débauché , prefque 
toujours  ivre  \ puifqu’on  le  peint  fouvenç 
comme  un  Philofophe , & même  comme 
un  grand  Capitaine.  C’eft  en  effèt  le  por- 
trait qu’en  fait  Lucien , lorfqu’il  dit  que, 
des  deux  Lieutenans  de  Bacchus , l’un  étoic 
un  petit  vieillard  camus,  tout  tremblant, 
vêtu  de  jaune,  avec  de  grandes  oreilles 

droites  > 


droites,  & un  gros  ventre.....  mais  au 
refte  grand  Capitaine.  L’autre , c’eft-à-dire , 
Pan,  un  Satyre  cornu,  &c. ...  Euripide  , 
dans  fon  Cyclope , fait  raconter  à Silène 
fes  exploits.  « Dans  la  Guerre  des  Géans, 
» Silène  étoit  à tes  côtés , 6 Baechus  ! Je 
» fignalai  ma  valeur,  & je  perçai  de  ma 
« lanceEncélade,  malgré  fon  énorme  Bou- 
« clier.a»  Le  Poète  fuppofe  que  Silène  avec 
fes  quatre  fils  , étant  à chercher  fur  mèr 
Bacchus,  qu’il  avoit  perdu,  fut  jerté  fur  le 
rocher  d’Etna,  où  le  Cyclope  Polyphème 
le  fit  fon  efclave , jufqu’à  ce  qu’Ulyflè 
vint  l’en  tirer. 

Si  L V AIN, 

Dieu  Champêtre  chez  les  Romains,  qui 
préfidoit  aux  Forêts,  comme  fon  nom  l’in- 
dique. On  croit  qu’il  étoit  fils  de  Faune  j 
d’autres  le  font  fils  de  Saturne , & le  con- 
fondent avec  Faune.  C’étoit  peut-être  le 
Pan  des  Grées,  qu’ils  appelloiem  Égipan, 
ou  Pan  chèvre. 

Macrobe  diftingue  trois  Silvains  : l’un 
étoit  Dieu  Domeftique , ou  Dieu  Lare  ; 
l’autre , Dieu  Champêtre , & c’étoit  le  mê- 
me que  Faime;  le  troifième,  Dieu  Orien- 
tal, ou  le  Dieu  Terme,  & celui-ci  étoit 
proprement  Silvain . Servius  dit  que  c’é- 
toit là  l’opinion  commune , mais  que  les 

Tome  IV.  G 
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Philofophes  difoient  que  Silvain  étoit  le 
Dieu  de  la  matière,  qui  eft  la  malle  & 
la  lie  des  Elémens  \ c’elt-à-dire,  ce  qu’il  y 
a de  plus  grolHer  dans  le  Feu,  dans  1 Air, 
dans  l Eau,  ôc  dans  la  Terre. 

On  Trouve  Silvaîn  repréfenté  , tantôt 
avec  les  cornes  & la  moitié  du  corps  de 
chèvre , tantôt  avec  toute  la  forme  hu- 
maine. Les  Attributs  de  Silvain , fous  la 
forme  humaine  , font  une  Serpe  à la 
main  , une  Couronne  grofîièrement  faite 
de  Feuilles  & de  Pommes  de  Pin,  un  habit 
ruftique  qui  lui  defeend  jufqu’au  genou, 
un  Chien  après  lui , & des  Arbres  à fes 
côtés , comme  Dieu  des  Forêts. 

Silvain , en  la  forme  de  Pan,  étoit  avec 
les  cornes , les  oreilles , & toute  la  partie 
inférieure  du  corps  de  chèvre , tout  nud , 
couronné  de  Lierre , mais  dont  les  cornes 
percent  la  couronne  \ portant  de  h main 
gauche  une  Branche  de  Pin , où  tiennent 
des  Pommes  de  cet  Arbre  j ce  qui  montre 
que  le  Pin  étoit  l’Arbre  favori  de  ce  Dieu. 
Souvent  au  lieu  de  Pin , c’eft  une  Branche 
. de  Cyprès , à caufe  de  la  tendrelfe  qu’il 
avoit  pour  le  jeune  CyparilTus,  qui  fut 
métamorphofé  en  Cyprès  ; oii , félon  les  1 
Hiftoriens,  pareequ’il  a le  premier  appris 
à cultiver  cet  Arbre  en  Italie. 

Une  troilième  manière  allez  ordinaire 

\ 
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de  repréfenrer  Silvain , c’ett  en  forme  de 
Terme,  où  l’on  ne  voir  que  la  tête  & la  - 
moirië  du  corps  Éwis  bîas , le  refte  fe  ter- 
minant en  Pillier,  dont  la  grofteur  dimi- 
nue Toujours  jufqu’à  la  bafe. 

Silvain  fut  extrêmement  honoré  en  Ita- 
lie, où  l’on  croyoit  qu’il  avoir  pris  naif- 
fance,  & qu’il  avoit  règne  utilement  pour 
les  hommes.  Il  avoit  plusieurs  Temples  à 
Rome  ; un  dans  les  Jardins  du  Mont 
Aventin  • un  autre  dans  la  Vallée  du  Mont 
Viminal  ; & un  rroüième  fur  le  bord  de 
la  Mèr  , d’où  il  étoit  appelle  Littoralis . 

Ses  Prêtres  formoient  un  des  principaux 
Colleges  du  Sacerdoce  Romain.  Il  n’y 
avoit  que  des  hommes  qui  pulTent  lui  fa- 
crifier.  Au  commencement  on  ne'Jui  of- 
froit  que  du  Lait  ; on  lui  immola  enfuite 
un  Cochon  : on  paroit  fes  Autels  de  bran- 
ches de  Cyprès  ou  de  Pin  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  l’appelloit  Dendrophore. 

Silvain  étoit  un'  Dieu  ennemi  des  en- 
fàns , 8c  dont  on  leux  faifoit  peur  comme 
du  Loup  ; c’eft  à caufe  de  l’inclination 
qu’ont  tous  les  enfans  à détruire  & â rom- 
pre des  branches  d’Arbres  : pour  les  en 
empêcher  , on  leur  repréfentoit  Silvain 
comme  un  Dieu  qui  ne  foüffriroit  pas  im- 
punément qu’on  gâtât  des  chofes  qui  lui 
croient  consacrées.  Mais  pourquoi  Silvain 
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étoit-il  la  terreur  des  femmes  en  couche, 
& falloit-il  implorer  contre  lui  la  protec- 
tion des  Divinités  Inte^ido,  Pilumnus  & 
Déverra  ? C’eft  que  Silvain  étoit  regardé 

comme  Incube.  . 

» 

Simonie.  . 

• * T 

C’eft  la  pratique  criminelle  de  vendre 
ou  d’acheter  à prix  d’argent  des  biens  ou 
des  Dignités  Eccléfîaftiques.  On  la  per- 
fonnifie  allégoriquement  par  une  femme 
vêtue  d’une  draperie  obfcure , & dont  la 
tête  eft  couverte  d’un  voile  noir  ; pour  in- 
diquer que  les  Simoniaques  tiennent  ca- 
chées leurs  intentions.  Près  d’elle , eft  un 
petit  ' Temple , où  brille  dans  des  rayons 
éclatans  le  Sainr-Efprit  en  forme  de  Co- 
lombe. Elle  tient  d’une  main  au-deftiis  du 
Temple  une  Bourfe,  & de  l’autre  cette 
Infcription  : 

Intuitu  pretii. 

L’Étymologie  de  ce  nom  vient  du  crime 
de  Simon  Magicien  , dont  il  eft  parlé  dans 
les  A&es  des  Apôtres. 

Simplicité. 

On  la  repréfente  dans  la  première  jeu- 
nette , & vêtue'  d’une  draperie  blanche , 
qui  eft  la  couleur  fymbolique  de  la  Can7 
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deur.  La  Colombe,  qu’on  lui  donne  pour 
Attribut,  lignifie  la  Simplicité  des  mœurs.. 
Quant  à la  Simplicité  de  l’efprit,  qui  tient 
un  peu  de  l’Imbécillité , fon  Emblème  eft 
un  Faifan , qui  cache  fa  tète  dans  un  Buif- 
fon  : cet  Animal  s’imagine  n’être  point 
vu,  lorfqu’il  ne  voit  point. 

Si  ncérité. 

Qu’on  voir  peu  de  Candeur  dans  le  fiècle  où  nous 
Tommes  ! 

Les  fuivans  en  cela  Te  rcfTembleront  tous  : 

Tant  que  les  hommes  feront  hommes  , 

Ils  diflîmulcront  tout  de  même  que  nous. 

Cette  Vertu  eft  repréfentçe  fous  la 
figure  d’une  belle  Vierge , vètuë  modef- 
tement  d’une  robe  blanche,  & dont  le 
regard  plein  de  majefté  & de  douceur, 
infpire  la  Confiance  & le  Refpeét.  Elle 
tient  une  Colombe  contre  fon  fein  , & 
préfente  graçieufement  un  Coeur  rayon- 
nant. 

Sincérité  d’Ame. 

On  Ce  piquoit  du  temps  jadis , 

De  S 1 N c e’r  1 T e’,  de  franchise  ; 

Cette  Vertu  n’a  plus  de  prix  j. 

Un  Coeur  double  eft  ce  que  l’on  prife. 

La  Sincérité  cPAmc  eft  repréfentée  par 
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une  jeune  Filfe,  fur  le  fein  de  laquelle 
éclate  un  Soleil  ; marque  de  la  Sincérité 
de  Ton  âme  : & pour  témoigner  qu’elle 
n’a  point  de  plaiftrs  qui  ne  foierit  inno- 
cens  & purs,  elle  donne  à manger  à un 
poulèt  blanc  ; tient  de  la  main  gauche  un 
Lis  entouré  d’un  rouleau  où  ces  mots  font 
écrits  : Et  Spiritum  rectum  innova  in  vif- 
ceribus  meis  : c’eft- à-dire  j renouveliez 
Fefprit  de  mon  Innocence. 

ÉNIGME  XXFIIL 

Je  fois  un  corps  formé  de  diverfes  parties. 
Toujours  affez  bien  alforties, 

A les  prendre  par  la  longueur , 

Car  elles  (ont  fouvent  de  bizarre  couleur. 

Elles  ne  tiennent  qu’à  ma  tête , 

Et  font  libres  par  le  bas  bout  j 
Ce  qui  fait  que  chacune  eft  prête. 

Sans  le  quitter,  d'aller  par-tout. 

La  matière  qui  me  compofe. 

Entre  dans  les  habits  des  Princes  & des  Rois. 
Quoique  l’or  & l’argent  me  parent  quelquefois. 
Cela  ne  va  pas  à grand  chofe. 

Plaignez  l'état  où  je  me  vois  : 

A ma  plaçe , Le&eur  vous  mourriez  de  trifte/îe  J 
Je  ne  puis  m’acquitter  de  mes  plus  beaux  emplois. 
Que  je  ne  fois  en  laifTe.  / 
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Singes. 

Ces  Animaux  étoient  en  vénération  en 
Égypte,  comme  tous  les  autres-  Diodore 
dit  que  le  Culte  des  Singes  pafla  d’Egypte 
dans  Tille  de  Pyréeuie , appellée  l’ifle  des 
Singes , à caiife  des  honneurs  qu’on  leur 
y rendoit.  Chez  les  Romains,  c’éroit  un 
mauvais  préfage  de  rencontrer  un  Singe 
en  forçant  de  la  maifon. 

S i n i u s , 

Géant  furnommé  le  Ployeur  de  Pin, 
ouPiryo-camptès,  demeuroit  dans  l’ifthme 
de  Corinthe,  & faifoit  mourir  d’une  mort 
cruelle  tous  les  Étrangers  qui  tomboient 
entre  fes  mains.  Il  plioit  deux  arbres  voi- 
fins  par  la  cime , & y attachant  ces  mal- 
heureux , il  laifloit  aller  enfuire  ces  arbres 
à leur  état  naturel,  pour  les  démembrer; 
ou , félon  Paufanias , il  courboit  des  bran- 
ches de  Pin  jufqu’à  terre , y attachoit  par 
les  bras  & par  les  jambes  ceux  qui  tom- 
boient entre  fes  mains  ; de  forte  que  ces 
branches  d’arbres  venant  à fe  relever  & à 
fe  rejoindre  à leur  tronc,  les  miférables 
qui  y étoient  attachés , avoient  les  mem- 
bres tout  difloqués.  Mais  Théfée  le  fit  pé- 
rir lui-même  de  la  même  manière. 
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C’étoient  les  Filles  du  Fleuve  Achéloiïs, 
& de  la  Mufe  Calliope.  On  en  compte 
ordinairement  trois,  que  les  uns  nomment 
Parthénope  , Leucofie , & Ligée  } d’autres 
Aglaophème , Thelxiépie , & Pifinoë  : tous 
ces  noms  roulent  fur  la  Douceur  de  leur 
voix , & le  Charme  de  leurs  paroles. 

Hygin  raconte  qu’au  temps  du  Rapt  de 
Proferpine  , les  Sirènes  vinrent  dans  la 
Terre  d’Apollon  \ c’eft-à-dire , dans  la  Si- 
cile ; & que  Cérès , en  punition  de  ce 
qu’elles  n’avoient  pas  fecouru  fa  fille  Pro- 
ferpine, les  changea  en  Oifeaux.  Ovide 
dit  au  contraire , que  les  Sirènes , défolées 
du  Rapt  de  Proferpine , prièrent  les  Dieux 
de  leur  accorder  des  ailes  pour  aller  cher- 
cher cette  Princelîe  par  toute  la  terre. 
Elles  hahitoient  des  rochers  efcarpés  fur 
le  bord  de  la  Mèr , entre  Tille  de  Caprée 
& la  Côte  d’Italie. 

L’Oracle  avoit  prédit  aux  Sirènes , 
quelles  vivroient  autant  de  temps  quelles 
pourroient  arrêter  tous  les  palfans  j mais 
que  dès  qu’un  feul  palferoit  fans  être  ar- 
rêté pour  toujours  par  le  charme  de  leurs 
voix  & de  leurs  paroles , elles  périraient. 
Ces  Enchanterefles  ne  manquoient  pas 
d’arrèter  p par  leur  harmonie  , tous  ceux 
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qui  arrivoient  près  d’elles,  & qui  avoienc 
l’imprudence  d’écouter  leurs  chants.  Elles 
les  enchantoient  fi  bien , qu’ils  ne  pei^ 
foient  plus  à leur  pays  ; & que , comme 
enforcelés,  ils  oublioient  le  boire  & le 
manger,  & mouroient  faute  d’alimens.  La 
terre  des  environs  étcût  toute  blanche  des 
monçeaux  d’ofiemenFde  ceux  qui  avoient 
péri  de  la  forte. 

UlylTe,  qui  devoir  palTer  dans  fon  Na- 
vire devant  ces  Sirènes , averti  par  Circé,' 
boucha  les  oreilles  de  tous  fes  Compa- 
gnons avec  de  la  cire,  & fe  fit  attacher 
au  mât  du  Navire  par  les  pieds  & par  les 
mains  ; afin  que , fi , charmé  par  les  doux 
fons  & les  attraits  des  Sirènes , l’envie  lui 
prenoir  de  s’arrêter , fes  Compagnons  qui 
avoient  les  oreilles  bouchées,  loin  de  con- 
defcendre  à fes  defirs,  le  lialfent  plus  for- 
tement avec  de  nouvelles  cordes , félon 
l’ordre  qu’il  leur  en  avoir  donné. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles  ; 
car  Ulylfe , malgré  l’avis  donné  du  danger 
où  il  alloic  s’expofer,  fu^fi  enchanté  des 
fons  flirteurs  de  ces  Sirènes , & des  pro- 
mets féduilanres  qu’elles  lui  faifoient  de 
lui  apprendre  mille  belles  chofes , qu’il  fit 
ligne  à fes  Compagnons  de  le  délier  j ce 
qu’ils  n’eurent  garde  de  faire.  Les  Sirènes , 
dit  Hygin  , n’ayant  pu  arrêter  Ulylfe , fe 
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précipitèrent  dans  la  Mèr  j & ce  lieu  fut 
depuis  appellé  de  leur  nom  Sirénide. 

• Les  Sirènes , félon  l’opinion  des  An- 
ciens , ou  avoient  la  tête  & le  corps  de 
femme  jufqu’à  la  ceinture,  & la  forme 
d’oifeau  de  la  ceinture  en  bas  ; ou  elles 
avoient  tout  le  corps  d’oifeau  & la  tête 
de  femme  j car  on  les  trouve  repréfentées 
en  ces  deux  manières  fur  les  anciens  Mo- 
numens  , & dans  les  Mythologues.  On 
leur  met  à la  main  des  Inftrumens } l’une 
tient  une  Lyre  } l’autre  deux  Flûtes  ; & la 
troifième  un  Rouleau  comme  pour  chan- 
ter. 

Quelque  Auteurs  modernes  ont  pré- 
tendu que  les  Sirènes  avoient  la  forme  de 
poilTon  de  la  ceinture  en  bas , Sx  que  c’é- 
toit  d’une  Sirène  qu’Horace  entendoir  par- 
ler, quand  il  repréfente  une  belle  femme, 
dont  le  corps  fo  termine  en  poiflon  : Dé- 
finit in  pij'cem  mulier  formofa  fuperne. 
Mais  il  n’y  a aucun  Auteur  qui  nous  ait 
repréfente  les  Sirenes  comme  femmes 
poilfons.  • 

Ceux  qui  veulent  moralifer  fur  cette 
Fable,  difent  que  les  Sirènes  étoient  des 
femmes  de  mauvaife  vie  , qui  demeu- 
raient fur  les  bords  de  la  Sicile , & qui , 
par  tous  les  attraits  de  la  Volupté,  atti- 
rent les  padans , Sx  leur  faifoient  oublier 
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leur  courfe , en  les  enivrant  de  delices.  • 
On  prétend  meme  que  le  nombre  & le 
nom  des  trois  Sirène s ont  été  inventés  fur 
la  triple  Volupté  des  fens  j la  Mufique,  le 
Vin,  & l’Amour,  qui  font  les  attraits  les 
plus  puillans  pour  attacher  les  hommes. 
C’eft  pourquoi  on  a tiré  l’étymologie  de* 
Sirènes  d’un  mot  Grèc,  qui  lignifie  une 
chaîne  j comme  pour  dire  qu’il  étoit  im- 
poiîïble  de  fe  tirer  de  leurs  liens  , & de 
fe  détacher  de  leurs  attraits  invincibles. 
Héfichius  dérive  leur  nom  d’un  petit  Oi- 
feau. 

Paufanias  rapporte  encore  une  Fable 
fur  les  Sirènes.  « Les  Filles  d’Acl^éloüs , 
dit-il,  encouragées  par  Junon,  préten- 
»>  dirent  à la  gloire  de  chanter  mieux  que 
» bs  Mufes , Sc  osèrent  les  défier  au  com- 
» bat  j mais  les  Mufes  les  ayant  vaincues , 
» leur  arrachèrent  les  plumes  des  aîles,  & 
« s’en  firent  des  couronnes.  » En  effet,  il 
y a d’anciens  Monumens  qui  repréfentent 
les  Mufes  avec  une  plume  fur  la  tête. 
Srrabon  dit  que  les  Sirènes  eurent  un 
Temple  près  de  Surrente. 

Sisiphe, 

Defcendant  d’Êole,  & frère  de  Salmo- 
née , régna  à Corinthe , après  que  Médie 
fe  fat  retirée.  On  dit  qu’il  avoir  enchaîne 
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la  Mort,  & qu’il  la  retint  jufqu’à  ce  qu« 
Mars  la  délivra , à la  prière  de  Platon  ; 
dont  l’Empire  étoit  défert , à caufe  que  les 
hommes  ne  mouroient  plus.  Homère  ex- 
plique comment  Sijiphe  avoit  lié  la  Mort  ; 
c*eft  parcequ’il  aimoit  la  Paix , & que  non- 
feulement  il  la  gardoit  avec  fes  voifins  , 
mais  travailloit  encore  à la  maintenir  en- 
tre fes  voifins  mêmes  j c’étoit  auflî , dit  le 
Poëte , le  plus  fage  &c  le  plus  prudent  des 
Mortels.  Cependant  les  Poètes  unanime- 
ment le  mettent  dans  les  Enfers , & le 
condamnent  à un  fupplice  particulier,  qui 
eft  de  rouler  inceflamment  une  grolTe  ro- 
che au  haut  d’une  montagne , d’où  elle 
retomboit  aurti-tot  par  fon  propre  poids  j 
& il  étoit  obligé  fur  le  champ  de  la  re- 
monter, par  un  travail  qui  ne  lui  donnoit 
aucun  relâche.  On  donne  plufieurs  raifons 
de  ce  fupplice.  Les  uns  ont  dit  que  c’étoit 
pour  avoir  révélé  les  fecrèts  des  Dieux. 
Jupiter  ayant  enlevé  Égine , la  fille  d’Afo- 
pus,  celui-ci  s’adreffa  à Sijiphe , pour  fça- 
voir  ce  qu’étoit  devenu  fa.  fille  : Sijiphe > 
qui  avoit  connoifiance  de  l’enlèvement, 
promit  à Afopus  de  l’en  inftruire,  a con- 
dition qu’il  donneroit  de  l’eau  à la  Cita- 
delle de  Corinthe.  Sijiphe  à ce  prix  révéla 
fon  fecrèt  , & en  fut  puni  dans  les  En- 
fers. Selon  d’autres,  ce  fut  pour  avoir 
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débauché  Tyo  fa  nièce  , fille  de  Salrno- 
uée. 

Noël-le-Comte  en  donne  une  autre  rai- 
fon  plus  fingulière , d’après  Démétrius , 
ancien  Commentateur  de  Pindare  fur  les 
Olympiques.  Sijiphe  étant  près  de  mou- 
rir, dit-il,  ordonna  a fa  femme  de  jetter 
fon  corps  au  milieu  de  la  plaçe , fans  fc- 
pulture  : ce  que  la  «femme  exécuta  très-  ^ 

ponétoellemenr.  Sijiphe  l’ayant  appris 
dans  les  Enfers , trouva  fort  mauvais  que 
fa  femme  eût  obéi  fi  fidèlement  à un  or- 
dre , qu’il  ne  lui  avoir  donné  que  pour 
éprouver  fon  amour  pour  lui.  Il  demanda 
à Pluton  la  permiflïon  de  retourner  fur  la 
terre  uniquement  pour  châtier  fa  femme 
de  fa  dureté.  Mais  quand  il  eut  de  nou- 
veau goûté  l’air  de  ce  monde,  il  ne  vou- 
lut plus  retourner  en  l’autre  , jufqu’à  ce  , 

qu’apiès  bien  des  années.  Mercure,  en  II 

exécution  d’un  Arrêt  des  Dieux , le  faific 
au  collèt,  & le  ramena  de  force  aux  En- 
fers, où  il  fut  puni  pour  avoir  manqué  à 
la  parole  qai’il  avoit  donnée  à Pluton.  Ce 
retour  de  Sijiphe  â la  vie,  fignifie  peut- 
être  que  ce  Prince  revint  d’une  maladie, 
qu'on  avoit  jug^e  moi  relle  ; & qu’ayant 
recouvré  la  fanté  dans  le  temps  qu’on  le 
croyoit  mort,  il  avoir  enfuite  vécu  juf- 
qua  une  extrême  vieillefle.  ••  - 
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D’autres  Mythologues,  fans  avoir  égard 
au  portrait  avantageux  qu’Homère  fait  de 
Sijiphc , ont  dit  qu’il  éxerçoit  toutes  fortes 
de  brigandages  dans  l’Attique  , & qu’il 
faifoit  mourir  de  divers  fupplices  tous  les 
Étrangers  qui  tomboient  entre  fes  mains  : 
que  rhélée , Roi  d’Athènes  , lui  fit  la 
guerre , & le  tua  dans  un  combat  J & que 
les  Dieux  le  punirent  avec  raifon  dans  le 
Tartare  pour  tous  les  crimes  qu’il  avoit 
commis  fur  la  terre.  Ce  rocher  qu’on  lui 
fait  rouler  incelTamment , eft  l’Emblème 
d’un  Prince  ambitieux,  qui  roula  long- 
temps dans  fa  tête  des  delfeins  qui  n’eu- 
rent point  d’éxecution. 

Sminthéus, 

Surnom  d’Apollon , dont  on  rapporte 
deux  raifons  différentes.  La  première  eft 
de  Clément  Aléxandrin.  Les  defcendans 
de  Teucer  étant  fortis  de  l’Ifle  de  Crête, 
pour  aller  chercher  fortune , apprirent  de 
l’Oracle , qu’ils  dévoient  s’arrêter  dans 
l’endroit  où  les  habitans  viendroient  les 
reçevoir.  Comme  ils  furent  obligés*de 

f)a(îer  la  nuit  fur  les  bords  de- la  Mèr,  dans 
’Afie  Mineure,  un  grand  nombre  de  Rats 
vinrenr  la  nuit  manger  leurs  ceinturons 
& leurs  boucliers , qui  étoient  de  cuir.  Le 
lendemain , les  Cretois  ayant  vu  ce  dégât, 
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comprirent  que  c’étoit  là  l’aecomplifle- 
ment  de  l’Oracle , fe  fixèrent  en  cet  en- 
droit, y bâtirent  une  Ville,  qu’ils  appel- 
èrent Sminthie , & un  Temple  à Apollon 
fous  le  nom  de  Sminth&us , 5 c enfin  tin- 
rent pour  facrés  tons  les  Rats  des  environs 
de  ce  Temple.  Athénée  donne  une  autre 
origine  à ce  Temple.  Il  y avoir,  dit-il, 
dans  la  Ville  de  Chryfe  en  Myfie  , un 
Prêtre  d’Apollon,  nommé  Crimès,  contre 
lequel  ce  Dieu  éroit  irrité  po^r  la  négli- 
gence avec  laquelle  il  rempîilioit  fon  Mi- 
niftère  ÿ & pour* l’en  punir,  Apollon  en- 
voya des  Rar^,  qui  défolèrent  toutes  les 
terres  de  Crimès.  Ce  Prêtre  inftruit  de 
l’Auteur  & de  la  caufe  de  fes  maux , tra- 
vailla à fléchir  le  Dieu,  8c  à réparer  fa 
faute.  Apollon  apporta  lui-même  le  re- 
mède au  mal  ; il  tua  à coups  de  flèches 
tous  les  Rats  ; & en  attions  de  grâces  eut 
un  Temple  nouveau  , fous  le  ritre  d’A- 
pollon Sminthéus.  Ce  Temple  devint  cé- 
lèbre dans  la  fuite , par  un  Oracle  qui  fut 
fouvent  confulté. 

^SoBRiQuâT, 

Surnom,  Épithète  burlefque  qu’on  don-  ' 
ne  le  plus  fouvent  à quelqu’un  en  dérifion 
de  quelque  chofe  qu’il  a dit  ou  fait  mal- 
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à-propos  ; ou  à caufe  de  quelque  défaut 
perfonnel.  Vers  la  fin  de  la  fécondé  Race, 
les  Sobriquets  commencèrent  à fe  multi- 
plier. On  y eut  même  recours  pour  dis- 
tinguer ceux  qui  portoient  des  noms  fem- 
blables.  On  atrachoit  à ces  Surnoms , ou 
Sobriquets , une  idée  honorable  ou  ridi- 
cule. Souvent  ils  étoient  pris  du  lieu  de 
la  nailïartce,  d’un  Fief,  d’une  Seigneurie, 
d’un  défaut,  ou  d’un  talent  naturel  ; & ces 
Sobriquets  devinrent  dans  la  fuite  des  Sur- 
noms. 

Les  Mercures  de  Septembre  1735,  de 
Mars  1734 , & de  Février  1735,  nous  ont 
confervé  des  Liftes  de  Sobriquets  tirés 
d’un  ancien  Manufcrit  de  plus  de  quatre 
ou  cinq  cents  ans,  donnés  à plufieurs  Vil- 
les, Provinces,  & habitans  de  ces  mêmes 
Villes  & Provinces. 

On  y lit  en  vieux  langage  : 


? 


Perfonne  de  Rains  : 
Seignor  de  Laon  : 
Cervaice  de  Câmbray  : 
Buriers  de  Tournay  : 
Li  prive  de  S.  Denis  : 
Li  efgare  de  Teroanne  : 
Li  garfilleor  de  Roan  : 
Li  donneor  de  Lififie«  : 
Li  jureor  deDaix: 


Li  forcuidie  de  Cou- 
tanccs  : 

Li  Cloiftrier  de  Canz  : 
Li  pourc  orgueillox  de 
Tors  : 

Li  enfr^îi  de  Toi  : 

Li  damoifel  d’Amiens  : 
Li  bachelerie  de  Beau- 


vez  : 
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Li  bardeor  d’Arraz  : Li  Chieor  de  Borges  : 

Li  nience  de  Chaalons  : Li  plus  enquerrant  en 
Li  chanteor  de  Sens  : Normandie  : 

Li  Clerc  de  N.  D.  de  Li  plus  belles  femmes 
Chartres  : font  en  Flandres  : 

Li  Chanoine  de  Paris  : Li  plus  bel  homme  en 
La  boule  de  Noyon  : Allemagne  : 

Laribaudie  deSoiffons:  Li  meilleor  failleor  en 
Li  cointerel  de  T royes  : Poitou  : 

Li  chietif  de  Senlis  : Li  meilleor  arch  ( appa- 

La  crote  de  Mialz  : . remment  archers  ( en 

Li  perdior  de  Nantes  : Anjou  : 

Li  buveor  d’Auxerre  : Li  meilleor  juglor  en 

Li  maître  de  Lyons  : Gafcogne  : 

Li  larron  de  Mâcon  : Li  plus  roignox  en  Li- 

Li  mufart  de  Verdun  : mofin  : 

Li  uzuriers  de  Metz  : Chevalier  de  Champai- 

Li  poiflonniers  de  Nan-  gne  : 
tes  : Écuyer  de  Bourgoigne  : 

Li  fonneor  d’Angers  : Champion  de  Eu  : 

Li  papelart  du  Mans  : Vilain  de  Beauvoifin  : 

Li  mangeor  de  Poitiers  : Ufurier  de  Chaorfe  : 

Les  Sobriquèts  qui  fuivent , font  plus 
modernes; 

Les  pelletiers  de  Blois  : La  moquerie  de  Châ- 
Camus  d’Orléans  ; d’au-  teau-Landon  : 

très  difent  : Boflus  Bain  de  Bourbon  : 
d’Orléans , 8c  Guef-  (les  friands  de  Noyon  : 
pins  d'Orléans.  Les  fois  de  Ham  : 
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Les  ivrognes  de  Peron-  Les  beyeurs  de  Saint-' 

ne  : Quentin  : 

Les  cocus  de  Nefle  : Les  Corbeaux  de  la 

Les  dormeurs  de  Com-  Ferre  : 

piègne  : Les  larrons  de  Ver- 

Les  Singes  de  Chauny  : mand. 

Voilà  de  quoi  exercer  le  génie  de  ceuS 
qui  connoifTent  les  anciennes  Coutumes  8C 
le  génie  des  Peuples.  Il  ne  peut  y avoir  que 
de  la  badinerie  dans  ces  Epithetes  ou  So- 
briquets donnés  aux  Habitans  des  Villes  8c 
Provinces  mentionnées  dans  cette  Lifte  j 
& perfonne  ne  peut  fe  fâcher  de  cette  re- 
cherche. Les  mœurs  font  bien  changées 
depuis  ce  temps-là } 8c  fouvent  ce  qui  a 
fait  défigner  telle  Ville  par  telle  ou  telle 
dénomination , n’eft  peut-être  venu  que 
d’un  petit  nombre  de  fes  Habitans , ou 
d’une  Société,  ou  d’un  fait  qui  fera  arrivé. 
Un  particulier  ne  doit  pas  prendre  pour 
lui  ce  qui  ne  fe  dit  qu'en  général. 

On  ne  voit  point  de  Normand  fe  fâcher 
de  l’ancienne  Épithète  donnée  à la  Pro- 
vince , qui  a fourni , 8c  qui  fournit  tous 
les  jours  de  fi  grands  hommes  dans  tons 
les  états.  Les  Picards  ne  fe  mettent  point 
en  colère,  quand  on  dit  qu’ils  ont  la  tête 
chaude  : Ducangei^qm  étoit  Picard,  n’a 
pas  même  dédaigné  de  fournir  quelques 
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preuves,  pour  faire  voir  que  fe  mot  Pi- 
card n’a  pas  une  origine  ries  plus  honora- 
bles j quoiqu’un  peu  plus  bas,  il  fe  moque 
de  celle  que  Valois  lui  donne  dans  fa  No - 
titia  G ail  or  um. 

Vhi  bon  Curé*Champenois  du  quator- 
zième fiècle  inféra  dans  fon  Livre  d’Églife 
ces  deux  V ers  fur  les  Picards  : 

Jjli  Picardi  ncn  faut  ad  prœlia  tardi  , 

Primo  funt  hardi , fed  Junt  i i fine  Co hardi. 

Ce  dernier  mot  fignifie , en  vieux  lan- 
gage, Timide , Fuyard , Couard.  Dans  la 
Ville  d’Angers,  quoique  plus  petite  que 
plufieurs  autres  Villes,  il  y a tant  de  Cha- 
pitres & de  Communautés,  qu’on  y en- 
tend perpétuellement  fonner  des  cloches; 
c’eft  ce  qui  a fait  nommer  Li  fonneor 
d Angers.  Le  Sobriquèt  Li  usuriers  de 
Met^  n’a  auflî  en  vue  que  les  Juifs  de 
Metz.  Si  les  Gafcons  font  appellés  Jocu- 
lator , c’eft  qu’il  y a plus  de  quatre  cents 
ans  qu’ils  pafloienr  pour  les  meilleurs  Jon- 
gleurs. 

Au  fujèt  des  BoJJus  d'Orléans ^ un  Po’e'te 
a dit  que  la  N mire  ayant  purgé  de  Mon- 
ragnes  la  Beauce  , les  avoit  tranfporrées 
fur  le  dos  des  Orléanois  ; mais  c’eft  une 
bad.nerie.  On  lit  dans  un  vieux  Rituel 
d’Orléans,  que  le  Curé  demandoit  à Dieu 
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de  préferver  Tes  Paroifliens  de  Bous  : ces 
Boires  étoient  une  efpèce  de  Galle  , mal 
épidémique , Cloux , Feux , &c.  Pour  le 
nom  Guefpin , qu’on  donnoit  aux  Orléa-  • 
nois , Richcl'et  & les  autres  Auteurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux*,  difent  que  c'ejl 
un  Sobriquet  qu'on  emploie , quand  on 
veut  Jigmfier  qu'une  personne  ejl  fine  & 
rufee , & qu'elle  efi  d'Orléans . 

Un  Auteur  Orléanois,  qui  a pris  la  dé- 
fenfe  de  fa  Patrie,  dit  que  les  Orléanois 
ont  de  l’efprit  alfurément,  & que  c’eft  une 
juftice  qu’on  doit  leur  rendre  ; mais  que 
pour  être  fins  & rufés  , c’eft  un  reproche 
qu’ils  ne  méritent  pas.  Ils  font  trop  unis 
& trop  naturels  : c’eft  même  ce  caraétère , 
ajoute- t-ii,  qui  fait  en  partie  celui  de 
Guefpin , qu’il  dépeint  par  ces  Vers,  où 
Boileau  ( Sat.  i.)  fait  fon  portrait  fous  le 
nom  de  Damon  : 

Je  fuis  ruftique  8c  fier , 8c  j’ai  l’âme  groflicre  ; 

Je  ne  puis  rien  nommer , fi  ce  n’cft  par  fon  nom  j 
J’appçllc  un  chat  un  chat , 8c  Rolèt  un  fripon. 

Quant  à l’origine  du  nom  Guefpin  don- 
né aux  Orléanois,  il  dérivé  de  Guefpin , 
dont  on  s’eft  fervi  dans  la  bafte  Latinité, 
pour  Vefpa , une  Guêpe.  Cet  Infeéte,  com- 
me il  1 avoue,  n’eft  pas  d’un  favorable  au- 
gure; aufii  les  anciens  Philofophes  en  fai-. 
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foient-ils  celui  d’un  Efprit  querelleur } & 
il  a plu  au  fameux  Alciat , dans  fon  cin- 
quante-unième  Emblème,  d’en  faire  celui 
de  la  Médifance  : 

Ve (pas 

EJJe  ferunt  linguæ  certa  figdla  malœ. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Ligue , Tome 
III , page  J44 , l’Auteur  dit  : Le  naturel 
du  Guefpin  ( j’en  prends  Orléans  à témoin 
pour  éxemple)  eft  d’être  Hagard,  Noifeux 
8c  Mutin  y & M.  de  Valois  ( Notitia  Gal~ 
lorum ) dit,  en  parlant  des  Orléanois  : Fef- 
pis  quarum  ad  volantium  molejlos  ictus 
importunos  bombos , ac  pugnandi  libidi- 
nemy  vino  fuo  infiat i clamoribus , rixis  & 
conviciis  imitantur.  Mais  fi  l’Auteur  de  la 
Notice  des  Gaules  a fi  mal  parlé  des  Guefi 
pins  , Théodore  de  Bèçe , qui  avoir  étu- 
dié à Orléans,  8c  dont  l’efprit  & le  cœur 
étoient  intérelfés  à aimer  cette  Ville,  par.- 
cequ’il  y avoir  pour  Maîtrefie , Marie  de 
C Étoile , dont  on  voit  l’Epitaphe  dans  le 
Cimetière,  en  profe  Latine  & Françoife, 
a expliqué  le  mot  de  Guefpe  en  faveur  des 
Orléanois  : Juvenilia , page  43  verfo. 

Aurelias  vocare  Vefpas  fuevimus 
Vi  dicere  olim  mos  erat  nafum  Atticiim, 

Voilà  une  comparaifon  flatteufe  des 
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Orléanois  avec  les  Athéniens  les  plus  fpi- 
rituels  de  la  Gièce. 

Bonaventure  des  P crier  s , dans  fes 
nouvelles  Récréations  & joyeux  Devis , 
page  y i , Ldi t ion  de  Lyon , oppofe 

le  mot  de  Guejpin  à Civil  & Poli.  C tft 
dans  le  Conte  d'une  Dame  d’Oiléans  qui 
aimoit  un  Écolier,  & il  dit  : Une  Dame 
gentille  & honnete , encore  qu’elle  fût  Gui - 
pine.  Un  autre  partage,  pour  joindre  à ce- 
lui de  Théodore  de  Be^e^  où  le  mot  Guef- 
pin  eft  employé  fans  mauvaife  interpréta- 
tion, c’eft:  dans  la  Relation  de  l’entrée  de 
l’Empereur  Charles- Quint  dans  la  Ville 
d’Orléans,  en  1539  : Apres , venqjent  les 
Maîtres  d’ École , les  Médecins , puis  les 
Officiers  de  l'UniverJitè , les  Conseillers  & 
Guefpins  d’icelle. 

Un  autre  Écrivain,  peu  content  de  ces 
différentes  qualifications  données  au  mot 
Guefpin , 8>c  de  fon  étymologie,  lui  en  a 
trouvé  une  bien  plus  favorable,  & qui  fait 
honneur  aux  Orléanois. 

Orléans,  dit-il,  eft  une  des  plus  an- 
ciennes Villes  des  Gaules,  & fondée  pat 
une  Colonie  Grècque,  fortie  des  environs 
de  l’Épire,  deux  cents  cinquante  ans  après 
la  deftruéfcion  de  Troye  j & comme  dans 
ces  temps-là , les  Grecs  éroient  les  feuls 
Peuples  adonnés  aux  Sçiences , iis  firent 
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de  leur  Colonie  ( d’Orléans  ) la  plus  fça- 
vance  Ville  des  Gaules  On  retnarquoic 
dans  les  Habicans  un  certain  Génie  vif  & 
brillant , qu’on  ne  diftinguoit  point  dans 
les  autres  Gaulois  : aufli  leur  donna-t-on 
dès-lors  un  nom  Gi  èc , qui  lignifie  Pierre 
brillante  } c’étoit  une  efpèce  de  Caillou  • 
tranfparent , qui  fe  trouvoit  aux  environs 
d«  l’fcpire  , & qui  a long-temps  décoré  les 
Temples  des  Grées.  Ce  nom  leur  eft  refté 
depuis,  & par  corruption  de  langage,  a 
été  changé  en  celui  de  Guefpin.  Ceci  eft 
extrait  de  deux  Lettres  inférées  dans  le 
Mercure  de  Mai,  page yt 7,  & de  Septem- 
bre, page  2143,  année  i 7 3 2.  L’Auteur  de 
la  première  eft  un  Orlcanois  3 & celui  de 
la  fécondé  , un  Marfeillois.  Les  Orléanois 
doivent  avoir  plus  d’obligation  au  Proven- 
çal , qui  a trouvé  une  fi  belle  origine  au 
mot  Guefpin  , qu’à  leur  Compatriote. 

Si  l’on  dit  les  Sots  de  Ham , c’eft  qu’il 
y avoir  dans  cette  Ville  une'  Compagnie 
de  Fous  ou  de  Sots.  Leur  Chef  étoit  nom- 
mé le  Prince  des  Sots.  Ces  Fous  mon- 
toient  fur  un  Ane,  tenanr  la  queue  au 
lieu  de  la  bride.  On  ne  pouvoir  faire  de 
folies  fans  la  permiflion  de  ce  Prince, 
fous  peine  d’amende.  La  petite-fille  du 
dernier  Prince  étoit  encore  vivante  en 
1735  , ÔC  on  l’appelloic  Princeffe . Mai* 
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ces  folies  ont  ceffé  par  les  foins  des  Mif- 
(îonnaires. 

On  donne  aux  Habitans  de  Chauny  le 
Sobriquet  de  Singes , parceque  les  Arque- 
bufiers  de  cette  Ville  onr  un  Singe , Ani- 
mal fort  laid , dans  leur  Étendard. 

Les  Beyeurs  de  Saint  - Quentin  veut 
dire , Curieux  } gens  qui  regardent  les 
Étrangers  au  nez  j & ce  n’eft  pas  «un 
grand  défaut. 

On  a dit , les  Larrons  de  V ermand.  Le 
Valeur , dans  fes  Annales  de  Noyon , 
prouve  que  Vermand  a été  Ville.  Quand 
quelqu’un  de  cette  Ville  pafToit  par  les 
Villages  d’alentour,  & étoit  reconnu,  cha- 
cun le  houpoit  ; c’eft-à-dire,  lé  huoit,  3c 
crioit  après  lui  : Voilà  un  des  Larrons  de 
Vermand.  Le  meme  le  Vajfeur , Tome  //, 
pag.  3J3)  dit  aufli  qu’un  Doyen  de  Noyon 
difoit,  en  1653  : Noyon-la-Sainte , Saint - 
Quentin-la-Grande  , Péronne-  la-Dévote , 
Chauny- la-  bien- aimée  , Ham-la-bien-pla- 
çée  , Buhain  ( Bouchain  ) la  Frontière , 
Nefle-la-Noble , 3c  Atkie-la-Défolée . 

Quant  à la  Principauté  de  Ham  , ce 
font  des  Principautés  de  cette  nature  ( du 
moins  cela  eft  probable),  qui  ont  rendu 
le  nom  de  le  Prince  8c  celui  de  le  Roi  h 
communs  en  France.  On  créoit  des  Royau- 
tés, non-feulement  à l’occafion  des  repas 
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du  6 Janvier  3 mais  encore  pour  des  objèts 
bien  différens.  Dans  un  Extrait  d’un  Re- 
giftre  baptiftaire,  du  10  Janvier  1575 , en 
* Bourgogne , on  lffoit  qu’un  garçon  baptifé 
ce  jour-là,  qui  étoit  le  Jeudi  gras#  dans  la 

Paroiffe  de  S.  L. . . . . d’A le  Curé 

avoir  écrit  : Edme  Fanay,  Roi  des  Pôles . 
C’étoit  fans  doute  parceque  ledit  Edme 
Fanay  étoit  Roi  de  la  Joute  aux  Coqs  ; 
laquelle  Joute  fe  faifoit  par  les  jeunes  Éco- 
liers, qui  fournifloient  chacun  un  Coq  9 
bit.:  abreuvé  de  vin,  & les  mettoient  en 
bataille  les  uns  contre  les  autres  le  Jeudi 
gras.  Or,  comme  il  y avoit  toujours  un 
Coq  victorieux , ce  Coq  valeureux  & ma- 
gnanime méritoit  bien  par  excellence  lé 
titre  noble  de  .Roi  des  Pôles  ; &c  c’étoit 
le  Propriétaire  du  Coq , qui  avoit  tous  les 
honneurs  de  la  viétoire.  On  écrivoit  alors 
Pôles  pour  Poules , &c  Dobles  pour  Dou- 
bles. •. 

Dans  le  Mercure  de  Février  173  5 , les 
Mirandolins  de  Joigny.  Le  mot  paroît  Ita- 
lien , dit  lAuteur  d’une  Lettre  inférée  dans 
ce  Journal  ; & il  ajoute  que , defcendanc 
un  jour  du  coté  de  Paris  par  le  Coche  d’eau 
d’Auxerre»  il  entendit  plusieurs  perfonnes, 
qui , de  cette  voiture , faluèrent  à haute  voix 
le  Corps  des  Habitans  de  la  Ville  de  Joigny, 
non  fous  le  nom  de  Mirandolins , mais 
Tome  Jy.  H 


Digitized  by  Googl 


170 


S O 


fous  celui  de  Maillotins . Il  eft  parlé  des 
Maillotins  de  Paris  dans  les  Écrivains  du 


quinzième  fiècle.  Foye[  pour  un  plus  long 
détail  fur  les  Sobriquets  donnés  à plufieurs 
Villes  , Provinces , & à leurs  Habitans , 
les  Mercures  cités  , d’où  nous  avons  tiré 
cet  Extrait. 


Soif  de  Justice. 


Venez , enfans  de  Dieu , de  Ja  Grâce  altérés , 
Etancher  votre  foif  à ces  canaux  facrés  ; 

Dclqqeis  l’eau  nous  conduit  en  l'éternelle  vie  : 

Par  elle  notre  cœur  s’unit  à Jefus-Chrift  j 
Et  notre  âme  en  étant  d’un  faint  plaifir  ravie. 

Nous  y tient  attachés , & de  corps , & d'efprk. 

Une  Fontaine  d’eau  vive,  rejailliflTante 
par  fes  divers  canaux , nous  repréfente 
d’oti  diftillent  les  Eaux  de  la  Grâce , que 
Jefus-Chrift  communique  à ceux  qui  s’en 
approchent  avec  des  fentimens  d’Humi- 
lité , de  Modeftie,  & d’un  Cœur  contrit. 


* Soin. 

Ce  n’eft  ni  les  Beautés  du  corps , 

Ni  les  Agrémens  du  dehors, 

• Qui  te  rendent  recommandable  ; 

C’eft  le  foin  que  tu  prends,  pour  te  rendre  agréable. 

Quoique  le  Soin  vieillilfe » il  ne  laiffe 
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pas  de  prendre  l’occafion  par  les  cheveux , 
& de  retenir  ce  qui  eft  bon.  Auflî  on  le 
peint  avec  des  ailes,  qui  femblent  l’élever 
avec  une  extrême  vîtefle.  D’un  côté,  il 


r — J * '»w  ‘«une  iwc,  ie  ooien,  qui 
fort  de  l’Onde,  & qui  ne  s’arrête  point 
dans  fa  courfe  , en  défigne  le  véritable 
Emblème. 


Soir,  (le) 

Les  journées  les  plus  charmantes 
Ont  moins  de  charmes  que  le  Sont,  j 
Lorfque  du  Firmament  les  Etoiles  brillances 
Commencer!*  à fe  laite  voir. 

Le  Soir  ne  fçauroit  être  mieux  repré- 
fenté,  que  fous  la  figure  de  Diane,  Deeflè 
de  la  Charte.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  Arc , & de  l’autre  des  Chiens  entrela- 
çés,  quelle  mène;  pour  barrer  que,  de 
toutes  les  parties  du  jour,  il  n’en  eft  point 
de  plus  propre  ni  de  plus  favorable  aux 
Challeurs , que  celle  du  Soir, 

Sol  d’Augent. 


Si  l’on  en  juge,  dît  M.  le  Blanc,  dans 
fon  Traité  des  Monnoies , par  le  poids  du 
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denier  qui  étoit,  fous  Philippe-Augufte  ,?* 
de  vingt-trois  à vingt-quatre  grains,  il  de- 
voit  pefer  une  demi-once  : ainfi,  dans  ce 
fiècle  , où  le  Marc  d’ Argent  eft  à cin- 
quante-deux livres,  le  Sol  d’ Argent  vau- 
droic  trois  livres  cinq  fols.  — ■>' 

Pour  le  Sol  d’Or , qui  étoit  une  Mün- 
noie  uütée  en  France , fpus  Philippe  I , le 
même  Auteur  croit  que  ce  peut  être  la 
même  chofe  que  le  Franc  ou  le  Florin . 

> Soleil. 

Cet  Aftre  a été  le  premier  objet  de 
l’Idolâtrie.  L’idée  d’un  Être  purement  Spi- 
rituel s’étant  effacée  dans  l’efprit  des  hom- 
mes , ils  portèrent  leurs  vœux  à ce  qu’ils 
trouvèrent  dans  la  Nature  de  plus  appro- 
chant de  l’idée  qu’ils  avoient  de  Dieu  : la 
Beauté  du  Soleil , le  vif  éclat  de  fa  lumiè- 
re, la  rapidité  de  fa  courfe,  fa  régularité 
à éclairer  fuccelïivement  toute  la  terre , & 
à porter  par-tout  la  lumière  & la  fécon- 
dité y tous  ces  caractères  elïèntiels  à la 
Divinité , trompèrent  aifément  des  hom- 
mes groffiers  & charnels.  C’étoit  le  Bel  ou 
Baal  des  Chadéens,  le  Mofack  des  Chana- 
néens , le  Béelphégor  des  Moabites , 1 A - 
donis  des  Phéniciens  & des  Arabes,  le  Sa- 
turne des  Carthaginois,  ÏOJirU  des  Égyp- 
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tiens , le  Mithras  des  Perfes , le  Dionijius 
des  Indiens,  & X Apollon  ou  Phœbus  des 
Grées  & des  Romains.  Il  y a des  Sçayans 
qui  ont  prétendu  jnême  que  tous  les 
Dieux  du  Paganifme  fe  réduifoient  ail 
Soleil , & toutes  les  Déelfes  à la  Lune.  ! 

Mais  le  Soleil  a été  encore  adoré  fouis 
fon  propre  nom.  Les  anciens  Poëtes  oni 
diftingué  ordinairement  Apollon  du  Soi 
leil , & les  ont  reconnus  comme  deux  Di- 
vinités différentes.  Homère , dans  Pàdai* 
tère  de  Mars  & de  Vénus , dit  qu  Apol- 
lon affifta  au  fpe&acle,  comme  ignorant 
Je  fait  j & que  le  Soleil , inftruit  de  route 
l'intrigue , en  avoit  donné  connoiffancè 
au  mari.  Le  Soleil  avoit  auffi  fes  Temples 
& fes  Sacrifices  à part  : on  lui  donnoit 
encore  une  origine  différente*,  il  étoit  fils 
d’Hypérion , félon  les  Grées } & Apollon  , 
de  Jupiter.  Lucien  dit  que  le  Soleil  étoit 
un  des  Titans.  Les  Marbres,  les  Médailles 
& tous  les  anciens  Monumens  les  diftin- 
guent  ordinairement  : ce  qui  n’empêche 
pas  que  les  Philofophes  & les  Phyficiens , 
qui  recherchent  la  nature  des  chofes, 
n’ayent  pris  Apollon  pour  le  Soleil , com- 
me Jupiter  pour  l’Air , Neptune  pour  la 
Mèr,  Diane  pour  la  Lime,  & Cérès  pour 
les  Fruits  de  la  Terre.  • 

On  repréfentoit  ordinairement  le  Soleil 
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en  jeune  homme,  qui  a la  tête  rayonnan- 
te : quelquefois  il  tient  en  fa  main  une 
Corne  <f  Abondance,  Symbole  de  l’Abon- 
dance dont  le  Soleil  eft  l’Auteur  y alTez* 
fouvent  il  eft  repréfenté  fur  £on  Char  , tiré 
par  quatre  Chevaux,  qui  vont  tantôt  de 
front , St  tantôjt  comme  féparés  en  deux 
couples.  Le  nom  de  fes  Chevaux , félon 
fulg  ence , eft  Érythréus  ou  le  Rouge > 
Æreen  le  Lumineux , Lampos  le  Refplen- 
dijjant , St  Philogéus  qui  aime  la  Terre . 
Le  premier  nom  & Érythréus  fe  prend  du 
Lever  du  Soleil , où  les  rayons  font  rou- 
geâtres ; St  de-là  vient  qu’Homère  appelle 
i Aurore  ptJ'oidciHloXtf>  qui  a les  doigts  de 
couleur  de  rofe  J les  doigts  font  pris  pour 
les  Rayons.  Le  fécond,  Ætéon,  prend  fon 
nom  de  la  clarté  du  Soleil , lorfqu’il  a fait 
une  partie  de  fa  courfe,  vers  les  neuf  oft 
dix  heures,  St  que  n’ayant  plus  un  Athmof- 
phère  fi  épais  à percer,  il  répand  une  lu- 
mière plus  pure.  Le  troifième,  Lampos  le 
Refplendiftant  , tire  fon  nom  du  Soleil 
vers  fon  midi , on  il  a toute  fa  fplen- 
deur.  Le  quatrième , Philogéus  qui  aime 
la  Terre,  prend  fon  nom  du  Soleil  à fon 
coucher , où  il  femble  tendre  vers  la 
Terre.  Ovide  donne  aux  Chevaux  du  So- 
leil des  noms  différens  $ Pyræis,  Éoüs, 
Æthon , St  Phlégon. 
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Le  Soleil  étoit  la  grande  Divinité 
des  Rhodiens  y c’étoit  à cet  Aftre  qu’ils 
a voient  confacré  ce  magnifique  Colojfc , 
dont  nous  avons  parlé.  L’Empereur  Élio- 
gabale  fe  glorifia  toujours  d’avoir  été  Prê- 
tre du  Soleil  dans  la  Syrie,  & lui  confacra 
un  fuperbe  Temple  à Rome.  On  trouve 
fur  une  Médaille  de  cet  Empereur , un 
Soleil  couronné  de  rayons,  avec  cette  Ins- 
cription , Sanüo  Deo  Soli9  au  Soleil  Dieu 
Saint.  Sur  une  autre  Médaille  on  lit.  ln- 
viclo  Soit , à l’invincible  Soleil.  Les  Maf- 
fagètes  , félon  Hérodote , & les  anciens 
Germains,  félon  Jules  Céfar,  adoroient  le 
Soleil  nommément , 8c  lui  facrifioient  des 
Chevaux,  pour  marquer,  par  la  légèreté 
de  cet  Animal , la  rapidité  du  cours  au  So- 
leil. Sur  une  Montagne  près  de  Corinthe, 
il  y avoit,  dit  Paufanias,  plufieurs  Autels 
dédiés  au  Soleil.  Les  Titeezéniens  confa- 
ctèrent  un  Autel  au  Soleil  Libérateur, 
après  qu’ils  furent  délivrés  de  la  crainte 
de  tomber  fous  l’efclavage  des  Perfes. 

> 

ÊNJGMS  XXIX . 

Je  fers  également  & le  pauvre  & le  riche; 

J’entre  dans  les^naifons  des  Bergers  & des  Rois  ; 
J’habite  les  Cités,  de  meme  que  les  Bois  j 
Et  û j’ai  des  ttéfors , je  n’en  fuis  jamais  chiche. 
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Je  marche  avec  agilité  , 

Quoique  je  fois  fans  pieds,  fans  jambes,  &$(ans 
tête  ; 

On  ne  voit  point  que  je  m’astêtc 
Et  je  ne  vas  jamais  pendant  l’obfcurité. 

Je  regarde  un  chacun,  & cependant  les  Belles’, 

Je  ne  fçais  comment  ni  pourquoi , 
Contraintes  d’avouer  que  je  fuis  plus  beau  quelles , 
S’éloignent  de  ma  vûë , & fe  cachent  de  moi. 

De  même  qu’aux  Enfers  les  trilles  Danaïdes 
S’efforcent  de  semplir  des  tonneaux  toujours  vuides, 
Ainfi  le  travail  que  je  fais , 

Recommence  toujours , & ne  finit  jamais. 


Solitude. 


Elle  fe  repréfente  vêtue  fîmplement* 
6c  affile  tranquillement,  s’appuyant  fur  un 
Livre;  pareeque  l’amour  de  la Simplicité^ 
de  la  Tranquillité  & de  la  Méditation  en- 
gage à chercher  la  Solitude.  Elle  eft  dans 
un  lieu  défert,  & fes  Attributs  font  un 
PalTereau,  & un  Livre*  David  : 

Sicut  Paffer  folitarius  in  deferto. 

Solstice  d’Esté.:. 


Dès  que  je  touche  à certain  point. 
Datas  le  plus  fort  de  ma  carrière. 

Il  faut  que  je  tourne  en  arrière  j 
Le  Soleil  ne  s’arrête  point. 
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C’eft  lorfque  le  Soleil  fe  trouve  dans 
fon  plus  grand  éloignement  de  l’Équateur, 
qui  eft  à vingt-trois  dégrés  & demi , ce 
qui  arrive  deux  fois  l’an  : dans  le  Soljlice 
éCEJié,  le  Soleil  eft  au  Tropique  du  Can- 
cer ; & c’eft  ce  qui  donne  le  plus  long 
jour  de  l’Efté,  & la  nuit  la  plus  courte.  ? 

On  le  repréfente  nud , pour  indiquer 
les  chaleurs  de  cette  Saifon.  Le  Cercle  „ 
dont  fa  tête  eft  entourée , lequel  eft  orné 
de  neuf  Etoiles , & du  Signe  du  Cancer, 
lignifie  ce  Tropique.  Il  eft  en  a&ion  de 
retourner  en  arrière,  parcequil  femble, 
pendant  le  SolJlice>  que  le  Soleil  rétro- 
grade ou  s’arrête  ; & c’eft  de  cette  aétion 
qu’on  a compofé  le  mot  Latin  Soljiitium . 
La  Boule  qu’il  tient,  dont  un  quart  eft 
ombré  , & les  trois  autres  quarts  lumi- 
neux , défigne  la  grandeur  des  joars , & 
la  brièveté  des  nuits. 

,i  v. 

Solstice  d’H  y v e r. 

Le  Soleil  parefleux  à fournir  fa  carrière , 

Semble  nous  envier  fa  brillante  lumière. 

Dans  le  Solflice  d’Hyver , le  Soleil  eft 
au  Tropique  du  Capricorne  j c’eft  ce  qui 
donne  le  jour  le  plus  court , & la  nuit 
la  plus  longue  : ainfi  qu’il  eft  défigné  par 
la  Boule  que  tient  cette  Figure,  qui  n*a 
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qu‘une  quatrième  partie  d’éclairée , & les 
. trois  autres  obfcures.  On  l’habille  de  four- 
rures , pour  marquer  la  rigueur  de  la  Sai- 
fon  dans  laquelle  il  arrive.  Le  Cercle  qu’il 
a aux  jambes  avec  douze  Étoiles , & le 
Signe  du  Capricorne , font  les  marques 
diftinéfcives  de  ce  Tropique. 

Sommeil. 

Homère  & Héfiode  font  le  Sommeil 
fils  de  l’Érèbe  & de  la  Nuit , & frère 
de  la  Mort,  dont  il  efi:  la  plus  parfaite 
image.  Junon  voulant  endormir  Jupiter, 
pour  l’empècher  de  voir  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  Camp  des  Grées  & des  Troyens, 
va  trouver  le  Sommeil  à Lemnos  fon  fé- 
jour  ordinaire  , & lé  prie  d’atfoupir  les 
yeux  trop  clair-voyans  de  Jupiter,  en  lui 
promettant  de  beaux  préfens , 5c  l’appel- 
lant  le  Roi  des  Dieux  & des  hommes. 
« Je  me  fouviens , lui  dit-il,  d’une  fem- 
» blable  prière  que  vous  me  fi  tes  au  fujèt 
» d’Hercule  : je  m’infinuai  auprès  de  Ju- 
» piter  j je  fis  couler  dans  fes  yeux  & dans 
»>  fon  efprit  mes  douceurs  les  plus  puif- 
»>  fantes,  & vous  profitâtes  de  ces  momens 
» pour  perlécuter  ce  Héros.  Jupiter  s’etant 
«>  éveillé,  entra  dans  une  fi  grande  colère, 
j>  qu’il  me  chercha  par-tout  pour  me  pu- 
« nir.  J’étois  perdu  fans  relfource,  il  m’au- 
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« roit  jette  dans  les  abymes  les  plus  pro- 
» fonds  de  la  Mer,  fi  la  Nuit,  qui  dompte 
»>  les  Dieux  comme  les  hommes , ne  m’eû- 
» fauve.  Je  me  jettai  entre  fes  bras  fecout- 
» râbles  j & Jupiter,  quelqu’if rite  qu’il 
» fût,  s’appaifa  j car  il  craignott  la  Nuit, 

« & n’ofoir  forçer  cet  afyle  : & aujour- 
» d’hui  vous  venez  m’expofer  encore  au 
» meme  péril.  » Cependant  Junon  le  ga- 
gna, en  lui  promettant  en  mariage  la  plus 
jeune  des  Grâces.  i 

Ovide  établit  le  domicile  du  Sommeil 
dans  le  Pays  des  Cimmériens,  que  les  An- 
ciens croyoient  être  plongé  dans  les  plus 
épaiffes  ténèbres.  « Ld  eft  une  vafte  Ca- 
« verne , dit-il , où  les  rayons  du  Soleil 
» ne  pénètrent  jamais.  Toujours  environ- 
» née  de  nuages  fombres  & obfcurs , à. 

» peine  y jouit-on  de  cette  foible  lumière 
» qui  laifie  douter  s’il  eft  jour  ou  nuit.  Ja- 
» mais  les  Coqs  n’y  annoncèrent  le  retour 
» de  l’Aurore  j jamais  les  Chiens  ni  les 
» Oies , qui  veillent  à la  garde  des  mai- 
»fons,  ne  troublèrent,. par  leurs  cris  im- 
» portuns , le  tranquille  Repos  qui  y rè- 
» gne  ; nul  Animal , ni  féroce,  ni  domef- 
» tique  , ne  s’y  fit  jamais  entendre.  Le 
» Vent  n’y  agin  jamais  ni  les  feuilles,  ui 
» les  biapches.  On  n’y  entend  ni  querel- 
» les , ni  murmures j c eft  le  fe jour  de  la 
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a»  douce  Tranquillité.  Le  feul  bruit  qu*on 
■#  y entend,  eft  celui  du  Fleuve  d’Oubli, 
j>  qui , coulant  fur  des  petits  cailloux , fait 
*>  un  doux  murmure , qui  invite  au  repos, 
a»  A l’entrée  de  ce  Palais,  naiflent  des  Pa- 
»»  vots,  & une  infinité  d’autres  Plantes, 
» donc  la  Nuit  ramafle  foigneufement  les 
» fucs  aflbupiflans , pour  les  répandre  fur 
» la  terre*  De  crainte  que  la  porte  ne  faiïè 
« du  bruit  en  s ouvrant  ou  en  fe  fermant, 
t>»  l’antre  .dç^eùje  toujours  ouvert,  & on 
»>  n’y  voit, aucune  garde.  Au  milieu  de  ce 
» Palais,-  eft,  un  lit  d’Ebène , couvert  d’un 
s»  rideau  noir  r c’eft  là  que  repofe  fur  la 
» plume  &1  fur  le  duvèt  le  tranquille  Dieu 

» du  Sommeil Iris , envoyée  par  Ju~ 

99  non,  s’étant  approchée  de  ce  lit,  le  Som - 
9>  meil , frappé  de  l’éclat  de  fes  habits,  ou»- 
3>  vre  fes  yeux  appefantis  , fait  un  effort 
•9  pour  fe  relever , & retombe  auffi-tot. 
»9  Enfin , après  avoir  laiffé  fouvent  tomber 
«9  fbn  menton  fur  fon  eftomac,  il  fait  un 
99  dernier  effort , & s’appuyant  fur  le  cou?» 
» de,  demande  à Iris,  quel  étoit  le  fujèt 
» de  fon  arrivée. 

Qn  repréfentoit  ce  Dieu  comme  un 
enfant  enfeveli  dans  un  profond  Som- 
meil, qui  a la  tête  appuyée  fur  des  Pa- 
vots. Tibulle  lui  donne  des  aîles  : un  au- 
tre Poëte  lui  fait  ' embralfer  la  tête  d’un 
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Lion  qui  eft  couché.  Les  Lacédémoniens , 
au  rapport  de  Pâufanias , joignoient  en- 
femble  la  Repréfentation  du  Sommeil  & 
celle,  de  la  Mort.  Lorfqu’on  invoquoit  le 
Sommeil  pour  les  Morts , il  s’agifïoit  alors 
du  Sommeil  éternel,  qui  étoit  la  Mort. 

On  le  repréfente  gras,  replet,  couronrîé 
de  Pavots , & dormant  paifiblement  fuc 
un  lit  d’Ébène,  au  bas  auquel  coule  un 
petit  ruifïèau.  II  tient  un  Cornet  noir  & 
poli , d’où  fort  une  vapeur , qui , félon 
les  Grées,  fignifie  les  Songes.  Silio  Ital. 
Liv.  io.  ' 

Curvoque  volueris 

Per  tenebras  portât  medicata  papavera  cornu. 

M . de  B.  dans  fa  Defcrip.  du  Matin  : 

Le  Dieu  du  Repos, 

Couvert  de  Pavots , 

Remonte  avec  peine 
Sur  fon  Char  d’Ebène. 

Dans  les  airs  portés. 

Les  aimables  Songes  , 

, Suivis  des  Menfonges  , 

Sont  à fes  côtés. 

ÉNIGME  XXX. 

Je  fuis  le  frère  aîné  d’une  cruelle  fueur , ' » i 

Qui  ne  peur  infpirer  que  la  crainte  & l’horreur. 
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Pour  moi,  plus  bicnfaifanr,  j’ai  pour  mon  apanage, 
Paix , douceur  & repos  j tout  vient  me  rendre  hotu* 
mage. 

Je  fçais  m’aflujettir  les  Bergers  & les  Rois , 

Et  tout  ce  qui  rcfpire  cft  fujèt  à mes  loix. 

Le  plus  fublime  efprit , fans  entrer  en  délire , 
Egare  fa  raifon  abordant  mon  Empiré. 

Je  puis , quand  il  me  plaît , répandre  à pleines 
mains. 

Selon  leurs  goût  divers,  cent  dons  fur  les  humains. 
Mais  quelquefois  aulfi,  par  un  égal  caprice. 

Je  les  conduis  moi  feui  au  fond  du  précipice. 

Ce  n’eft  pas  tout  encor  ; je  verfe  fur  Iris, 

Sans  le  fecours  de  l’Art , le  plus  beau  coloris. 

Pour  comble  de  faveurs , j’offre  à tous  un  afyle , 

Où  le  plus  malheureux , pour  un  temps , eft  tran- 
quille. 

* 

Songes. 

Ils  étoient  les  enfans  du  Sommeil,  fé- 
lon les  Pocres.  Les  Songes , dit  Ovide % qui 
imitent  toutes  fortes  de  figures  , & qui 
font  en  aulïi  grand  nombre  que  les  épis 
dans  les  plaines,  les  feuilles  dans  les  Fo- 
rêts, & les  grains  de  fable  fur  le  rivage 
de  la  Mèr  , demeurent  nonchalamment 
étendus  autour  du  lit  de  leur  Souverain , 
& en  défendent  les  approches.  Entre  cette 
tnultiti.de  infinie  de  Songes , il  y en  a trois 
principaux , qui  n*  habitent  que  les  Palais 
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des  Rois  & des  Grands  ; les  autres  font 
pour  le  Peuple.  , 

Pénélope  ayant  raconté  un  *Sc7:g$qu’elle 
avoit  eu  , par  lequel  le  prochain  retour 
d’Ulyfle  &c  la  mort  des  pourfuivans  lui- 
éroienc  promis,  ajoute  ces  paroles  : *«  J’ai 
» toujours  ouï  dire , que  les  Songes  font 
» difficiles  à entendre,  qu’on  a de  la  peine 
« à pc-rçer  leur  obfcurité,  & que  l’évène- 
» ment  ne  répond  pas  toujours  à ce  qu’ils 
» fembioienr  promettre  ; car  on  dit  qu’il 
« y a deux  portes  de  Songes , l’une  elt  de 
jj  corne  & l’autre  d’ivoire  : ceux  qui  vien- 
nent par  la  porte  d’ivoire.,  ce  font  les 
» Songes  trompeurs,  qui  font  attendre  des 
» chofes  qui  n’arrivent  jamais  ÿ & ceux 
jj  qui  ne  trompent  point,  & qui  font  vé- 
» ritables , font  les  Songes  qui  viennent 
j>  par  la  porte  de  corne.  Hélas  ! je  n’ofe 
» me  flatter  que  le  mien  foit  venu  par 
» cette  dernière  porte,  jj  Virgile  a copié 
cette  idée  d’Homère.  « 11  y a aux  Enfers, 

» dit-il , deux  portes  appellées  ies  portes 
« du  Sommeil , l’une  de  corne  & l’autre 
j>  d’ivoire  : par  celle  de  Corne,  paflent  les 
j>  Ombres  véritables,  qui  Torrent  des  En- 
» fers,  & paroifTent  fur  la  terre.  Par  celle 
«d’ivoire,  fortent  les  vaines  illufions  & 
« les  Songes  trompeurs.  Énée  fortit  des 
» Enfers  pat  la  porte  d’ivoire.  » Horace  a 
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auffi  adopte  ces  deux  portes  : lorfqu’Eu- 
rope  fe  voit  tranfportée  dans  l’Ifle  de 
Crète  dur  le  dos  d’un  Taureau,  dans  fa 
furprife  elle  s’écrie  : « Ne  feroit-ce  point 
» un  vain  Songe , échappé  par  la  porte 
» d’ivoire  ? » Tous  les  Commentateurs  fe 
font  tourmentés  pour  expliquer  ces  deux 
portes , dans  un  îens  phyfique  ou  moral  : 
je  ne  rapporterai  que  l’opinion  de  Mada- 
me Dacier,  qui  croit  que,  par  la  Corne, 
qui  eft  tranfparente , Homère  a entendu 
l’Air , le  Ciel  qui  eft  tranfparent  ; & par)| 
l’Ivoire , qui  eft  folide , opaque , il  a mai?**, 
qué  la  Terre.  Les  Songes  qui  viennent  de 
la  terre,  c’eft-à-dire,  des  vapeurs  terref- 
tres , font  les  Songes  faux  : & ceux  qui 
viennent  du  Ciel , font  les  Songes  vrais  ; 
c’eft-a-dire,  les  Songes  envoyés  de  Dieu. 

Lucien  nous  a • donné  la  defeription 
d’une  Ifle  des  Songes , dans  laquelle  on 
entre  par  le  Havre  du  Sommeil  : elle  eft 
entourée  d’une  Forêt  de  Pavots  & de  Man- 
dragores, qui  eft  pleine  de  Hiboux  & de 
Chauve-fouris  j ce  font  les  feuls  Oifeaux 
de  rifle.  Il  y a un  Fleuve  au  milieu,  qui 
ne  coule  que  de  nuit.  Les  murs  de  la 
Ville  font  fort  hauts  $ ils  font  de  cou- 
leurs changeantes,  comme  l’Arc-en-Ciel. 
Elle  a quatre  portes  des  deux  premières, 
l’une  eft  de  Fer  & l’autre  de  Terre,  par  où 
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fortent  les  Songes  affreux  & mélancoli- 
ques : des  deux  autres , l’une  eft  de  Corne 
& l’autre  d’ivoire  j c’eft  par  celles-ci  qu’on 
entre  dans  la  Ville.  Le  Sommeil  eft  le  Roi 
de  l’Ifle  , la  Nuit  en  eft  la  Divinité.  Le 
Coq  y a aufli  un  Te.mple.  Les  Habitans 
font  les  Songes,  qui  ont  tous  la  taille  &: 
fe.  forme  différentes } les  uns  beaux  & de 
belle  taille , les  autres  hideux  & contre- 
faits j ceux-ci  riches , & vêtus  d’or  & de 
pourpre , comme  des  Rois  de  Théâtre  ÿ 
ceux-là  gueux , & tout  couverts  de  hail- 
lons » &c.  v 

11  y avoit  des  Dieux  qui  rendoient  leurs 
Oracles  en  Songes,  comme  Hercule,  Am- 
phiaraiis  , Sérapis , Faunus.  Les  Magiftrats 
de  Sparte  couchoient  dans  le  Temple  de 
Pafîphaë , pour  être  inftruits  en  Songes  de 
ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Ennapius 
a écrit  que  le  Philofophe  (Edéfius  reçue 
en  Songe  un  Oracle  d’une  manière  bien 
fingnlière.  Il  le  trouva  à fon  réveil  écrit 
dans  fa  main  gauche  en  Vers  hexamètres. 
Cet  Oracle  lui  promettoit  une  grande  re- 
nommée , foit  qu’il  demeurât  dans  les 
Villes,  foit  qu’il  fe  retirât  à la  Campagne. 
Enfin  on  cherchoit  à deviner  l’avenir  par 
les  Songes  , & cet  Art  s’appelloit  Onciro- 
cratie. 
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ÉNIGME  XX XJ, 

Je  fuis  bon  ou  mauvais , agréable  ou  fâcheux  5 
Je  divertis  ou  je  chagrine  j 
J’enrichis  ou  bien  je  ruine  j 
Je  rends  content  ou  malheureux. 

Je  donne  la  mort  aux  vivans, 

Aux  morts  je  fçais  rendre  la  vie  ; 

Mais,  hélas.!  tous  ces  changemens 
Ne  font  qu’une  pure  folie. 

En  un  mot , fans  pinçcau , je  peins  d’après  nature , 
Je  travaille  la  nuit  plus  fouvent  que  le  jour  j 
Et  je  fuis  quelquefois  favorable  à l’Amour  : 

Mais  tout  ce  que  je  fais , n’eft  rien  qu’une  impof» 
* rure. 

Je  fis  d ’un  innocent  autrefois  un  coupable  5 
J’armai  fes  proches  contre  lui  3 
Mais  par  un  retour  favorable , c 

Je  canfai  fa  fortune , & je  fus  fon  appui. 

Les  temps  font  bien  changés  3 il  feroit  ridicule 
De  m’ajouter  la  moindre  foi  : 

Auffi  les  vrais  Dévots  s’en  font-ils  un  fcrupule  j 
Et  c’efl  avec  raifon , car  tout  eft  faux  chez  moi. 

Sophie.  ( Ste. ) 

C’étoit  anciennement  l’Églife  Patriar- 
chale  de  Conftantinople,  & le  Temple  le 
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plus  fuperbe  du  monde.  Elle  fut  bâtie  par 
Conftantin,  8c  établie  par  Juftin  & par 
Juftinien.  Les  Turcs,  Nation  barbare  dans 
fon  origine , & ennemie  des  Arts,  en  ont 
détruit  ou  laide  périr  la  plus  grande  par- 
tie j & il  n’en  refte  aujourd  hui  que  le 
fuperbe  Dôme  , qui , quoiqu’aflez  vafte 
pour  faire  une  grande  Églife,  n’étoit  ce- 
pendant que  le  Chœur  de  l’ancienne  : fon 
diamètre  eft  de  cent  treize  pieds. 

Cette  efpèce  de  Rotonde  eft  environnée 
d’nne  galerie  foutenuë  de  cent  vingt  co- 
lonnes de  marbre  ou  de  porphyre , de  me- 
me volume  , & de  même  ordonnance. 

Lorfque  certe  Églife  appartenoit  aux 
Chrétiens  d’Orient,  les  femmes  étoient 
obligées  de  fe  plaçer  dans  ces  galeries, 
dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  hommes. 

Cette  Églife  savoir  anciennement  qu’un 
Autel  j aujourd’hui  elle  n’en  a point  du 
tour.  Proche  du  lieu  où  étoit  cet  Autel, 
on  voit  encore  au  milieu  d’un  demi-Dôme 
orné  de  mofaïques  & de  dorures,  une  gran- 
de Statue  de  la  Sainte  Vierge , qui  eft  repré- 
fentée  aftîfe  fur  un  Trône,  tenant  fur  fès 
genoux  l’Enfant  Jefus,  qui  femble  donner 
fa  bénédi&ion.  Au-deflu*  eft  gravée  l’I- 
mage de  la  Sainte  Façe  de  Jefus  Ch'ift 
fur  un  voile  ; & aux  deux  côtés , font  deux 
grands  Anges,  dont  les  ailes  cachent  tout 
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le  corps.  Plus  haut , fous  l’Arcade  ou  le 
Ceintre  , on  voie  quatre  Saints  & une 
Vierge  au  milieu  , avec  plulieurs  orne- 
mens  d’Archite&ure  ; de  dans  les  deux 
vuides  qui  font  entre  cette  Arcade  & la 
partie  orientale  du  Dôme,  il  y a deux  Sé- 
raphins à fix  ailes  chacun.  Au-defliis  de  la 

{>orte  de  l’Églife  en -dedans,  eft  encore 
'Image  du  Sauveur  alïis , qui  donne  fa 
bénédi&ion  à un  Empereur  profterné  : 

’ celle  de  la  Vierge  eft  à fa  gauche. 

C’eft  une  choie  aftez  furprenante , que 
les  Turcs  ayent  lailfé  ces  Figures  dans  leur 
Mofquée  y,  car , dans  tous  les  autres  en- 
droits de  ce  Temple,  ils  ont  brifé  ou  cou- 
vert de  chaux  les  Images  qui  y étoient. 

A côté  de  l’ancien  Autel , en  tournant 
vers  le  midi,  eft  le  Mirabc  ou  Marahal , 
c’eft-à-dire , la  niche  où  l’on  mèt  l’Alcoran. 
Cette  niche  eft  tournée  vers  le  Keblé  ou 
Mofquée  de  la  Mècque , &c  vers  Médine , 
où  eft  le  tombeau  dé  Mahomèt  ; & c’eft 
de  ce  côfé-lâ  que  les  Mahométans  doivent 
s’incliner  en  priant. 

Les  ornemens  de  l’entrée  & du  dedans 
de  ce  Temple,  font  tous  de  beau  marbre, 
d’albâtre , de  ferpentine , de  porphyre  , de 
nacre  de  perles,  de  cornalines,  & d’au- 
tres pierres  de  grand  prix.  Le  pavé  eft  de 
marbre  paopcortipartimens,  de  couvert  de 
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riches  tapis  de  Turquie.  Le  Dôme  eft 
orné  de  Figures  en  mofaïque,  & l’or  y 
éclate  de  routes  parts. 

Dans  cette  fuperbe  Mofquée,  on  voit 
une  efpèce  de  Tribune  pratiquée  dans  la 
muraille , & deftinée  pour  le  Grand  Sei- 
gneur, qui  y arrive  par  un  efcalier  dérobé, 
lorfque  fa  dévotion  l’appelle  à J a Mof- 
quée. 

Les  Turcs  montrent  auffi  dans  cette 
Mofquée  un  Tombeau , qu’ils  difent  être 
celui  de  l’Empereur  Conftantin. 

Devant  le  Portail,  on  voit  des  Turbes 
de  marbre  j c’eft-à-dire  , de  petits  réduits 
en  façon  d’Oratoires , & couverts  d’un 
petit  Dôme,  qui  fervent  de  fépultures  à 
quelques  jeunes  Princes  Ottomans. 

Au -delà  du  Portique  qui  eft  devant 
cette  Mofquée , & dans  lequel  les  fem- 
mes Mahométanes  viennent  quelquefois 
faire  leurs  prières , il  y a neuf  portes  de 
bronze , dont  il  n’y  en  a qu’une  d’ouverte 
,pour  entrer  dans  la  Mofquée.  On  y voit 
auffi  en-dehors  quatre  Minarets  ou  petites 
Tours  à plufieurs  étages , avec  des  balcons 
en  faillie.  Des  hommes  appellés  Meuçins 
y montent  cinq  fois  le  jour  à de  certaines 
heures,  pour  appeller  les  Turcs  au  Naa - 
vaai , c’eft-à-dire,  à FOraifon  *,  car  les 
Turcs  ne  fe  fervent  point  de  cloches. 
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Sorbonne. 

La  Sorbonne , avant  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, n'étoit  célèbre  que  par  fon  an- 
cienneté, & par  la  réputation  d’être  la 
plus  fçavante  Ecole  du  monde. 

Ce  Minière,  grand  dans  tous  Tes  pro- 
jèts,  réfolut  d’en  faire  un  des  plus  magni- 
fiques Édifices.  Jacques  le  Mercier  fut 
chargé  de  cette  grande  entreprife. 

Le  Bâtiment  de  la  Sorbonne  eft  un 
quarré  long,  & confifte  en  quatre  grands 
Pavillons  joints  par  de  grands  corps  de 
logis,  où  font  trente-fix  appartemens  de 
Do&eurs , & plufieurs  belles  falles.  La 
Cour  eft  vafte , & eft  terminée  du  côté 
de  l’Églife  par  un  périftile  formé  par  dix 
Colonnes  Corinthiennes,  ou  l’on  arrive 
par  quinze  dégrcs. 

Le  Portail  de  l’Églife  eft^ décoré  de 
deux  Ordres  d’ Architecture  l’un  fur  l’au- 
tre; le  premier  eft  Corinthien  ; le  fécond 
eft  formé  par  des  Pilaftres  compofites  feu- 
lement ; ce  qui  rend  ce  Portail  un  peu 
nud. 

Le  Dôme  eft  accompagné  de  quatre 
Campaniles  , & terminé  par  uné  Lan- 
terne où  font  les  timbres  pour  les  heures 
& les  quarts , avec  une  baluftrade  en-de- 
hors. 
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Le  dedans  de  PÉglife  eft  orné  en  foa 
pourtour  de  Pilaftres  Corinthiens,  fépa- 
rcs  par  des  niches  remplies  de  Statues. 

Le  grand  Autel  eft  du  deflein  de  le 
Brun  : il  eft  orné  de  fix  Colonnes  Corin- 
thiennes d’un  beau  marbre  ; les  bafes  & 
les  chapiteaux  font  de  bronze  doré  d’or 
moulu.  Au  milieu  de  l’Autel  eft  un  beau 
Crucifix  de  marbre  blanc  fur  un  fond 
noir  j c’eft  un  des  meilleurs  Ouvrages  de 
François  Anguierre.  Les  deux  Colonnes 
du  milieu  forment  un  corps  en  reftàur; 
couronné  d’un  fronton , fur  lequel  font 
deux  Anges  d’un  beau  travail.  Entre  deux  ’ 
autres  Colonnes , font  deux  belles  Figures 
de  marbre,  dont  l’une  repréfente  la  Vier- 
ge, & l’autre  Saint  Jean. 

Le  Dôme  a été  peint  par  Philippe  de 
Champagne  , & cette  Églife  en  général 
eft  fort  décorée. 

Mais  le  plus  fuperbe  Monument  qu’on 
y trouve,  eft  le  Maufolée  du  grand  Car- 
dinal , Bienfaiteur  de  cette  Maifon. 

Ce  Miniftre  eft  repréfenté  fur  fon  féant  ; 
la  Religion  le  foutient , & la  Sçience  eft  a 
fes  pieds  ; la  tête  penchée , les  bras  joints , 
enforte  qu’une  main  lui  couvre  la  moitié 
du  vifage , qui  paroît  baigné  de  pleurs  : 
deux  Anges  foutiennent  l’Ecuftbn  du  Car- 
dinal. 
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Sorcier. 

C’étoit  un  Emploi  facré  que  celui  de 
Sorcier , qui*voit  la  fonction  de  jetter  les 
Sorts  : elle  étoit  éxerçée  par  des  hommes 
& par  des  femmes  au  choix  du  Pontife  ; 
on  les  appelloit  Sortiariiy  *&  Sortiariœ  ; 
d’où  font  venus  les  noms  de  Sorcier  & 
Sorcière.  Mais  ceux  qui  jettoient  les  Sorts, 
n’avoient  pas  le  pouvoir  de  les  tirer  : on  fe 
fervoit  pour  cela  du  miniftère  d’un  jeune 
enfant.  Parmi  les  Infcriptions  recueillies 
par  Gruter,  on  en  trouve  une  d’un  nom- 
mé C.  Stiminius  Héracla , qui  fe  qualifie 
de  Sorcier  de  Vénus  Érycine. 

Sorcières. 

Celles  de  ThelTalie  avoient,  dit-on,  le 
pouvoir  d’attirer,  par  leurs  enchantemens, 
la  Lune  fur  la  terre.  Elles  empruntoient 
leurs  charmes  des  Plantes  venimeufes  que 
leur  Pays  fournifloit  en  abondance  ; de- 
puis que  Cerbère,  paflant  la  Theflalie, 
lorfqu’Hercule  l’emmenoit  enchaînée  au 
Roi  de  Mycènes  , avoir  vomi  fon  venin 
fur  toutes  les  Herbes  : Fable  fondée  fur  ce 
qu’on  trouve  en  Theflalie  beaucoup  plus 
de  Plantes  venimeufes , qu’ailleurs. 

» 

Sort, 
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* Sort,  ou  Destin. 

J'ai  toujours , pendant  ma  jeundtTe  , 
éprouvé  tes  rigueurs , Fortune  j mais  enfin  î 

Je  fuis  heureux  dans  ma  vieillellc  J. 

Il  entre  par-tout  du  Deftin. 

On  repréfente  le  Dejlin  fous  la  figure- 
d’une  femme  bizarrement  vêtue  d’une  robe 
de  couleur  obfcure  , tenant  de  la  main 
droire  une  Couronne  d’or,  avec  une  Bour- 
fe  pleine  d’argent  : elle  tient  de  la  main 
gauche  une  Corde,  Symbole  du  bon  ou 
du  mauvais  Dejlin  ; en  quoi  les  Anciens 
ont  pu  fe  tromper. 

Sorts. 

Les  Sorts  étoient  le  plus  fouvent  de® 
efpèces  de  Dés,  fur  lefquels  étoient  gra- 
vés quelques  caraétères  ou  quelques  mots, 
dont  on  alloit  chercher  l’explication  dans 
des  Tables  faites  exprès.  Les  ufages  étoient 
différens  fur  les  Sorts  : dans  quelques 
Temples,  on  les  jettoit  foi-même;  dans 
d’autres , on  les  faifoit  fortir  d’une  Urne  , 
d’où  eft  venue  cette  manière  de  parler  d 
ordinaire  aux  Grecs  : Le  Sort  efi  tombé. 
Ce  Jeu  de  Dés  étoit  toujours  précédé  de 
Sacrifices  8c  de  beaucoup  de  Cérémonies. 
Les  Lacédémoniens  allèrent  un  jour  con- 

•Tome  ir » I 
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fulter  les  Sorts  de  Dodon,  fur  quelques 
guerres  qu’ils  entreprenoient.  Après  toutes 
les  Cérémonies  faites , fur  le  point  qu’on 
alloit  jetter  les  Sons  arec  beaucoup  de 
refpeét  & de  vénération,  voilà  un  Singe 
du  Roi  des  MololTes,  qui,  étant  entré  dans 
le  Temple  , renverfe  les  Sorts  & l’Urne. 

La  Prêtreffe  effrayée  dit  aux  Lacédémo- 
niens, qu’ils  ne  dévoient  pas  fonger  à vain- 
cre, mais  feulement  à fe  fauver  j & tous 
les  Écrivains  afTurent  que  jamais  Lacédé- 
mone ne  reçut  un  préfage  li  funefte. 

Les  plus  célèbres  entre  les  Sorts  étoient 
à Prénefte  & à Antium,  deux  petites  Vil- 
les d’Iralie } à Prénefte  étoit  la  Fortune, 

& à Antium  les  Fortunes.  Cicéron  raconte 
l’origine  des  Sorts  de  Prénefte.  On  lit  dans 
les  Mémoires  des  Préneftins,  dit-il,  qu’un 
certain  Numériüs  Suflicius , homme  de 
bien  & d’une  noble  famille,  avoit  été  fou- 
vent  averti  en  fônge  , & même  avec  me- 
naces , d’aller  en,  un  certain  endroit  cou- 
per une  pierre  en  deux  } qu’effrayé  par  des 
vifions  continuelles , il  fe  mit  en  devoir 
d’y  obéir,  à la  vue  de  tous  fes  Citoyens, 
qui  s’en  moquoient  ; & que  quand  la 
pierre  eut  été  fendue,  on  y trouva  les 
Sorts  graves,  en  caractères  antiques,  far 
une  planchq  de  chêne.  Ce  lieu-là  eft  au,.  i 
jourd’hui  enfermé  &:  rçligieufement  gar r i 
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de,  dit  le  meme  Auteur,  à caufe  de  Ju- 
piter enfant  » qui.  y eft  repréfenté  avec  Ju- 
non , tous  deux  dans  le  fein  de  la  Fortune , 
qui  leur  donne  la  mamelle j & toutes  les 

mères  y ont  grande  dévotion C’eft' 

dans  ce  lieu-là  qu’on  conferve  les  Sorts , 
& qu’on  les'  en  retire  quand  il  plaît  à U 
Fortune.  Mais  que  penfoit  des  Sorts  cet 
Auteur  , un  des  plus*  fenfés  d’entre  les 
Païens  ? Ecourons-le  parler  au  meme  en- 
droit. 

(^u’eft-ce , à votre  avis , que  les  Softs , 
difoit-il  à un  Stoïcien  ? C'eft  à peu  près 
comme  de  jouer  au  nombre,  en  hauflant 
& en  fermant  les  doigts  , ou  de  jouer  aux:' 
olfelcts  & aux  dés  ; en  quoi  le  hafard  & 
peut-être  une  mauvaife  fubtilité  peuvent 
avoir  quelque  part,  mais  où  la  Sagefle  &c 
la  Rai  (on  n’en  ont  aucune.  Les  Sorts  fonc 
donc  pleins  de  tromperies  j & c’eft  une 
invention  ou  de  la  Superftition  , ou  de 

l’Avidité  du  gain La  Divination 

par  les  Sorts  eft  déformais  entièrement 
décriée  : la  beauté  & l’antiquité  du  Tem- 
ple ( de  Prénefte  ) a véritablement  con- 
servé le  nom  des  Sorts  de  Prénefte,  mais 
parmi  le  Peuple  uniquement.  Car  y a-t-il 
quelque  Magiftrat , quelque  homme  un 
peu  coiifidérable  qui  y ait  le  moindre  re- 
cours ? Par-toux  ailleurs  on  ne  parle  plus 
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des  Sorts  ; Sc  c’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Car^ 
néade,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  la  Fortune, 
plus  fortunée  qu’à  Prénefte. 

Dans  la  Grèce  & dans  l’Italie , on  tiroic 
fouvent  des  Sorts  de  quelque  Poète  célè- 
bre , comme  Homère , Euripide  : ce  qui 
fe  préfentoit  à l’ouverture  du  Livre,  étoit 
l’Arrêt  du  Ciel.  Deux  cents  ans  après  la 
mort  de  Virgile , ofa  faifoit  déjà  aftez  de 
cas  de  fes  Vers,  pour. les  croire  Prophéti- 
ques , & pour  les  mettre  en  la  place  des 
Sorts  qui  avoient  été  à Prénefte  } car  Alé- 
xandre  Sévère,  encore  particulier,  & dans 
le  temps  que  l’Empereur  Héliogabale  ne 
lui  vouloit  pas  de  bien , reçut  pour  ré- 
ponfe , dans  le  Temple  de  Prénefte,  cet 
endroit  de  Virgile , dont  le  fens  eft  } « Si 
»?  tu  peux  furmonter  les  Deftins  contrat 
» res tu  feras  Marcellus. 

So  s i p OLIS, 

• j,  . • j 

Dieu  des  Éléens.  Paufanias  raconte  que 
les  Arçadiens  ayant  fait  une  irruption  en 
Élidé,  les  Éléens  marchèrent  contre  eux  : 
comme  ils  étoient  fur  le  point  de  livrer 
bataille,  une  femme  fe  préfenra  aux  Chefs 
de  l’Armée,  portant  entre  fes  bras  un  en- 
fant à la  mamelle , & leur  dit , quelle 
avoit  été  avertie  en  fonge , que  cet  en- 
fant coiiibîtttrçit  pour  eux.  Les  Généraux 
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Élcens  crurent  que  l’avis  n’étoir  pas  à né* 
gliger  : ils  mirent  cet  enfant  à la  tête  de 
l’Armée  , & l’exposèrent  tout  nud.  Ail 
moment  que  les  Arcadiens  commencèrent 
à donner  , cet  enfant  fe  transforma  tout- 
à-coup  en  Serpent.  Les  Arcadiens  furent 
fi  effrayés  de  ce  prodige , qu’ils  prirent  la 
fuite  : les  Éléens  les  poursuivirent  vive- 
ment, en  firent  un  grand  carnage,  & rem- 
portèrent une  Victoire  fignalée.  Comme 
par  cette  aventure , la  Ville  d’Élis  fut  fau- 
vée,  les  Eléens  donnèrent  le  nom  de  Sojï- 
polis  à ce  merveilleux  enfant , & lui  bâ- 
tirent un  Temple  à l’endroit  où,  changé 
en  Serpent,  il  s’étoit  dérobé  à leurs  yeux. 
II  eut  une  Prêtreflfe  particulière  pour  pré- 
sider à fon  Culte , & pour  faire  toutes  les 
Purifications  requifes.  Elle  offroit  au  Dieu, 
fuivant  l’ufage  des  Éléens,  une  efpèce  de 
Gâteau  pétri  avec  du  miel.  Le  Temple 
étoit  double  : la  partie  antérieure  étoic 
confacrée  à Lucine,  parceque  les  Éléens 
étoient  perfuadés  que  cette  DéefTe  avoir 
fingulièrement  préfidé  à,  la  naifïance  de 
Sojïpolis.  Tout  le  monde  avoit  une  entrée 
libre  dans  cette  partie  du  Temple  -y  mais 
dans  le  SanCtuaire  du  Dieu , perfonne  n’y 
entroit  que  la  Prêtreffé,  qui  même,  pour 
éxerçer  fon  miniftère,  fe  couvroitle  vifage 
& la  tcte  d’un  voile  blanc.  Les  filles  ^ 
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les  femmes  reftoienr  dans  le  Temple  de 
Lucine  : ♦elles  chantoient  là  des  Hymnes, 
& brûloient  des  parfums  en  l’honneur  du 
ï)ieu  ; mais  elles  n’ufoienc  point  de  Vin 
dans  leurs  Libations.  La  Prêtreffe  étoit 
./obligée  de  garder  la  chafteté.  Jurer  par 
Sojipolis , étoit,  pour  les  Eléens,  un  fer- 
ment inviolable.  On  repréfentoit  ce  Dieu 
d'après  une  apparition  en  fonge , dit  lp 
même  Hiftorien,  fous  Informe  d’un  en- 
fant avec  un  habit  de  plnfieurs  couleurs 
femé  d’étoiles , tenant  d’une  main  une 
Corne  d’Abondance. 

On  peut  croire  que  les  Chefs  des  Éléens, 
pour  effrayer  leurs  ennemis , &c  donner  du 
courage  à leurs  troupes , s’avisèrent  d’un 
ftratagême , en  expofant  un  enfant  à la 
tête  de  leur  Camp , & faifant  mettre  en- 
fuite  à fa  plaçe  un  Serpent.  Pour  foutenis 
la  Rufe,  on  y fit  intervenir  la  Religion. 

SOSTRATE  DE  SlCYONE, 

Célèbre  Pancratiafte , que  l’on  furnom- 
moit  Achrocherfite , pareequ’il  tenoit  les 
mains  de  fes  antagoniftes  fi  ferrées  entre 
les  fiennes,  qu’il  leur  écrafoit  les  doigts, 
& les  obligeoit  à lui  céder  la  viâ&ire.  Il 
fut  couronné  douze  fois , tant  aux  Jeux 
Néméens,  qu’aux  Jeux  Ifthmiques  j douze 
fois  aux  Jeux  Pythiques  3 $ç  trois  fois  aux 
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Olympiques.  Après  fa  mort , il  eut  une 
Scatuë  àOlympie. 

Sox er,  Soteria; 

C’eft-à-dire , Confervateur , Conferva- 
trice.  On  trouve  que  ces  noms  étoienc 
fouvent  donnés  aux  Divinités , lorfqu’on 
croyoit  leur  être  redevable  de  fa  confer- 
varion.  On  les  donnoit  particulièrement 
à Jupiter,  à Diane,  & à Proferpine.  Il  y 
avoir,  chez  les  Grées,  des  Fêtes  appellées 
Soteries , qui  fe  célébraient  en  aétions  de 
grâces,  quand  on  étoit  délivré  de  quelque 
péril.  t 

Sottise. 

On  perfonnifie  ce  fujèt  par  une  femme 
vetuë  ridiculement , & qui  tient  un  Mou- 
linée de  carre  qui  tourne  au  vent,  & donc 
elle  rit  de  toute  fa  force  ; çe  qui  juftifîe 
la  parole  de  Salomon  , que , dans  la  bou- 
che des  fots , le  rire  abonde.  Elle  a une 
Calotte  de  plomb  fur  la  tîte,  pour  mar- 
quer que  fon  génie  eft  pefant , plumheum 
ingenium.  Proche  d’elle,  eft  un  Dinde  qui 
fait' la  roue.  Cet  Attribut  lui  eft  donné, 
pour  marquer  que  la  Sottife  eft  toujours 
accompagnée  d’un  efprit  de  fuperbe<,  qui 
n’a  nul  fondement. 

Uy 
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ÉNIGME  XXXII. 

De  bien  des  métiers  je  me  mêle; 

Toujours  à couvert  de  la  grêle  , 

Je  me  cantonne  auprès  du  feu  : 

Chez  Je  pauvre , on  me  trouve  peu. 

Suivant  les  lieux , je  change  de  figure  -y 
Petit  auprès  des  Grands , & grand  chez  les  petits. 

Mes  ornemens  font  aflortis 
Par  fois  de  galons  d'or  , & par  fois  de  ferrures. 
Sans  connoîtrc  A mi  la,  D la  ri’,  C sol  ut  , 

Je  fers  à compofcr  de  fçavante  Mufiquc  > 

Mais  quand  je  fuis  fans  âme  , on  me  jette  au  rebut ^ 
Je  relie  fans  Panégyrique. 

ÉNIGME  XXXIII. 

Pour  bien  arranger  ma  matière , 

Une  forme  nfeft  néceffairt , 

Laquelle , devinez  pourquoi , 

Eft  matière  tout  comme  moi. 

Ce  qui  vous  furprendra  peut-être , 

C’eft  ma  mc^j  qui  m’a  donné  l’être  j 
Car  il  efi:  sûr  que  quand  je  vis, 

Je  ne  fuis  pas  ce  que  je  fuis. 

^Tantôt  je  fuis  mal  fait , tantôt  fait  à merveille,? 
Selon  la  main  qui  me  conduit. 

J’ai  double  quartier , double  oreille. 

Je  fers  très-rarement  nuicr 
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Xorfque  je  fuis  trop  grand , je  fais  laide  figure. 
Sans  avoir  cort , ni  raifon. 

Je  fers  entre  la  terre  & l’homme  j 
Et  fuis  à Paris  comme  à Rome  : 

. . * " i 

Et  joint  avec  un  certain  bois , 

Je  fers  pour  aggrandir  le  Sexe  de  trois  doigts. 

ÉNIGME  XXXIV. 

Nous  fommes  deux  enfans  fortis  d’un  meme  père^ 
Et  fort  étroitement  unis  \ 

Toujours  enferable , & toujours  bons  amis , 

L’un  ne  va  point  fans  l’autre , & les  deux  font  la 
paire. 

Souliers  a la  Poulain e; 

Malgré  la  Publication  de  la  Loi  Somp-J 
tuaire  de  Philippe  le  Bel , il  s’établit , fous 
fon  Règne , la  mode  bizarre  d’une  chauf- 
fure,  qu’on  nommoit  Souliers  à la  Pou- 
laine , du  nom,  peut-être,  de  ceVi  qui  l’a- 
voit  imaginée.  Ces  Souliers  finifloient  en 
Pointe;  le  bèc  en  étoit  plus  ou  moins 
long,  fuivant  la  qualité  de  la  perfonne  : 
c ’étoit  pour  les  gens  du  commun , un  de- 
mi-pied ; pour  les  plus  riches , un  pied  ; 
pour  les  grands  Seignears  & les  Princes, 
deux  pieds.  On  l’ornoit  quelquefois  de 
cornes,  quelquefois  de  griffes,  ou  de  quel- 
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ques  autres  figures  grotefques  : plus  il  croie 
ridicule,  plus  il  fembloit  beau.  Les  Évê- 
ques fulminèrent  long-temps  fans  fuccès, 
.contre  cette  mafearade. 

On  ignore  l’origine  des  Souliers  a la. 
Poulaine.  Selon  Villaret , dans  une  Note 
de  la  page  / / / , T.  X,  voici  la  plus  vrai- 
femblable  des  différentes  opinions.  Henri> 
fils  de  Geofroi  Plantagenèt , Comte  d’An- 
jou , étoir  eftimé  le  Prince  le  plus  accom- 
pli de  fon  temps  ; fa  beauté,  fa  taille  avan- 
rageufe  excitoient  l’admiration  de  tous  les 
Courtifans.  Un  feul  défaut  défiguroir  cer 
extérieur  prévenant.  Il  avoir,  à d’extrémité 
du  pied,  une  crojffance  de  chair  allez  lon- 
gue. Pour  dérober  la  vue  de  cette  diffor- 
mité , il  porçoit  une  chauffure , dont,  le 
bout  préfentoit-Une  forme  de  griffe.  Cette 
chauffure  bjzarre  fut  àiifli-tor  adoptée  par 
les  Seigneurs  ; & le  Peuple,  vrai. linge  de 
la  Noblèffa,  nç  tarda  pas  à l’imiter.  Cetté 
Mode  fub lifta  pendant  trois  fiècles.  Elle 
ne  fut  éteinte , qu’en  condamnant  à dix  flo- 
rins d’amende  ceux  qui  s’ohftineroient  à la 
fuivre.  Ce  fut  fous  Charles  VI , qu’à  cette 
chauffure  aiguë,  fuccéda  la  mode  des  .Sou- 
liers faits  en  bèc  de  canne,  remplacée  en- 
fuite  par. des  Souliers  d’un  pied  de. large», 

• I 1v/  r-.  , l r *>}  ••  w.  ,..w 
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Soupçon. 
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On  peint  le  Soupçon  par  une  figure  * 
dont  le  regard  eft  inquiet.  Elle  eft  fur  la 
défénfive , ôc  remparce  derrière  avec  un 
grand  Bouclier  à l'antique , fur  lequel  eft 
repréfenté  un  Tigre  en  fureur. 

Cet  Animal  lui  eft  donne  pour  Attri- 
but, pareeque,  félon  Ariftore,  il  eft  fi 
Soupçonneux , qu’il  prend  tout  en  mau- 
vaife  part,  même  les  fon$  les  plus  mélo- 
dieux de  Mtifiquê.  Le  Coq  qui  eft  fur  lé 
Cafque  de  cette  figuré , eft  l'Emblème  de‘ 
la  Vigilance. 

L’Ariofte  s dans  le  fécond  des  cinq 
Chants  ajoutes  à fon  Poëme  , - dépeint 
ainfi  le  Soupçon. 

Grida  da  merli  , te  tien  le  gouàrdie  de fie , 

Ne  mai  ripoja  al  Sot , né  al  Ciel  ofeuro  : 

E ferro  fopra  ferro  , < ferro  vejffe  : 

Quanto  piu  s’arma  , e ranto  men  ficuéo: 

Mata,  ed  accrefet , or  quelle  cofe , or  qutfig 
Aile  porte , al  ferra  glio  , al  forfo  , al  micro 
fer  dame  altrui  muni  fon , gli  avança  , • 

E non  gli  per  che  mai  nabbia  abbajlan^a. 

1 vi 
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Tour  recevoir  le  jour  que  je  perds  en  naiflant , 

Je  fors , fans  être  vu , d’un  lieu  rempli  d’alarmes  > • 
On  n’y  rencontre  point , que  je  ne  fois  abfcuc  , 

La  Paix , fa  Douceur,  & Tes  charmes. 

Je  ne  rentre  jamais  dans  ce  fombre  féjour  j 
Mais  je  fuis  en  tous  lieux  le  maître  de  Cythère 
Er  l’endroit  le  plus  folitaire 
Eft  quelquefois  celui  qui  me  donne  le  jour. 

Le  trépas  eft  fouvent  le  prix  de  mon  ardeur  , 

Pour  avoir  exprimé  certain  brûlant  deflr. 

J’annonce,  interprète  du  cœur, 

L’exccs  de  la  triftefle , & l’excès  du  flaifir.' 

ÉNIGME  XXXVI. 

A deux  chofes  bien  différentes , 

Vn  même  nom  convient  ; ce  nom  qu’il  faut  trouver^ 
Sans  le  fecours  des  remarques  fuivantes , 
Pourroit,  Leûcur , te  faire  trop  rever. 

Tour  te  faciliter  ce  que  tu  te  propofes , 

Je  te  dirai  que  l’une  de  ces  chofcs 
S’exprime  en  genre  mafeulin , 

Et  l’autre  en  genre  féminin. 

L’une  eft  graçieufe,  agréable. 

D’un  accueil  doux  & favorable. 
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Et  très-volontiers  fe  produit  ; 

L’autre  toujours  eft  ténébreufe , 

Timide , inquiète , ombrageufe  , 

9 Er  s’éfarouche  au  moindre  bruit. 

L’une  fait  toujours  bonne  mine , 

L’autre  ne  vit  que  de  rapine , 

Et  ravage  par-tout  où  fon  corps  peut  palier. 

L’une  eft  un  vrai  gâte-ménage  j 
D’amour  & d’amitié  l’autre  eft  un  vrai  témoignage* 
Mais  un  moment  fuffit  auffi  pour  l’effacer. 

Spartes. 

On  donne  ce  pom  aux  Compagnons  dé 
Cadmus , qui , félon  la  Fable , étoient  nés 
des  dents  du  Dragon  dont  Minerve  avoic 
jonché  la  terre.  On  croit  plus  problable- 
ment  qu’ils  furent  ainfi  nommés,  parce- 
que  s’étant  établis  avec  Cadmus  dans  la 
Béoti*»,  leurs  habitations  étoient  épatfes 
de  côté  & d’autre.  Quelques-uns  difent . 
qu’ils  étoient  au  nombre  de  treize , tous 
fils  de  Cadmus  & de  diverfes«femmes. 

Spectacles. 

On  ne  comptait  à Athènes , (^ue  cin- 
quante ans  depuis  Thefpis , jufqu’a  Sopho - 
de , Ariflophane , & les  autres  Fondateurs 
du  Théâtre  des  Grées  j & nous  comptons 
plus  de  quatre  cents  ans,  depuis  qu’4 
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l’exemple  de  Thefpis , l’ Infanterie  Dijon - 
72o;yè  promenoit  fes  Vignerons , jufqu’à 
la  première  époque  de  la  gloire,  dont  le 
Théâtre  François  eft  redevable  à Corneilîe , 
à Racine , & à Molière. 

Les  Perfonnages  de  l’Infanterie  Dijon- 
noife,  déguifés  en  Vignerons,  chantoient, 
fur  des  charrettes , des  Chanfons  & des 
Satyres , qui  contenoient  la  cenfure  des 
mœurs  du  temps.  Les  Ducs  de  Bourgo- 
gne, les  Gouverneurs,  les  Magiftrats,  les 
Prélats  même,  voujoient  être  aggregés  à 
cette  aflfociation  appellée , Mère  fille , & 
Infanterie  Dijonnoife.  Elle  fubfifta  jüf- 
qu’en  1630,  que  Louis  Xlll  la  fupprima. 
Ûn  de  nos  Hiftoriens  modernes  dit,  que 
nous  pouvons  avoir  un  modèle  de  ces  inf- 
ritutions,  uniquement  fondées  fur  la  cen- 
fure des  mœurs,  dans  la  burlefqtie  Confia* 
ternité  du  Régiment  de  la  Calôtt?,  qui 
flëuritfbit  encore  au  commencement  dé  ce  ' 
Règne.  Mais  revenons  à 'l’origine  de  nos 
Spectacles.  • 

De  tous  les  Spectacles  que  les  Romains 
avoient  apportés  dans  les  Gaules,  les  Fran- 
çois ne  con  fervèrem  quelles  Combàts-  d?A- 
nimaux  j & leur  ardeur  guerrière  borrtâf 
long  temps  tous  leurs  amuîemens  au x Joâ-* 
Ses , aux  T ournois,  aux -Jjfauts  à outrante* 
Veçs  l’an  6o o , les  Pantomimes  comroen- 
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cèrent  à joindre  leurs  Jeux  à ce  premier 
Spectacle. 

Clovis  fit  demander  â Théodoric  un  Pan- 
tomime, qui  joignoit  à l’excellence  de  fon 
Arc  le  talent  de  la  Mufique.  Ces  Mimes 
furent  nos  premiers  Comédiens  y ainfi  qu’ils 
l’avoient  été  chez  les  Grecs  & chez  les 
Romains.  Ces  Hijlrions  Mimes , ou  Far- 
ceurs de  la  Cour  de  nos  Rois  des  première 
& fécondé  Raçes,  & même  d’une  partie 
de  la  rroifième  , fe  répandirent  dans  les- 
Provinces,  & tâchèrent  de  fe  rendre  agréa- 
bles aux  Spectateurs,  par  des  Poftures  in- 
décentes., des  Chanfons  malhonnêtes;  c’eft* 
ce  qui -les  rendit  infâmes  ; & Charlemagne 
les  déclara  incapables  de  porter  témoi- 
gnage contre  des  perfonnes  libres. 

Ces  Hijlrions  furent  effacés  par  le* 
Troubadours , qui  fe  réformèrent  fur  eux, 

&.  introduifitent  une  aétion  dans-un  récit 
compofé  de  chant  & de  déclamation.  Ces 
Compofîreurs , Danfeurs,  Joueurs  d’Inf- 
trumens  , Aéteurs  & Chanteurs , furent' 
connus  fous  les  noms. généraux  de  J on-  , 
gleurs  Menejlriers. 

' Ces  foftes  *de  Spectacles  ou  Jeux  publics' 
étoient  permis  fous  Saint  Louis.  Ils  confif— 
toient  alors  en  quelques  mauvais  récits  du. 
plus  bas  builefque»en  gefticulant,  en  tours 
de  pafle-pafle  $ dont  les  * ACteurs  étoient 
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hoir* mes , ou  linges,  quelquefois  tous  lesr 
deux  enfemble. 

On  nomma  ces  hommes  Jongleurs , ôc 
les  femmes  Jonglerejfes.  Ils  fe  retirèrent  à 
Paris  dans  une  feule  rue,  qui,  de  leur 
nom,  fut  appellée  Rue  des  Jongleurs  : c’eft 
aujourd’hui  Saint  Julien  des  Méneftriers. 

. La  preuve  qu’ils  éxiftoient  fous  le  Rè- 
gne de  Saint  Louis , c’eft  que  dans  le  tarif 
qui  fut  fait  par  ce  Monarque,  pour  ré- 
gler les  droits  de  Péage  à l’entrée  de  Pa- 
ris, il  eft  dit  : Le  Marchand  qui  apporte 
un  Singe  pour  le  vendre , payera  quatre 
deniers  ; Ji  le  Singe  appartient  à quel- 
qu'un qui  l'ait  acheté  pour  fon  plaijir , il 
ne  donnera  rien  ; s'il  ejl  à un  Joueur , il  le 
fera  jouer  devant  un  Péager , qui  fe  con- 
tentera de  cette  monnoie.  C’eft  de-là , fans 
doute , que  vient  cet  ancien  Proverbe  po- 
pulaire , payer  en  monnoie  de  Singe  , c’eft- 
à-dire , payer  en  gambades . Un  autre  arti- 
cle porte  qu’a  l’égard  des  Jongleurs , ils  fe- 
ront quittes  de  tout  Péage , en  faifant  le 
récit  d’un  couplèt  de  Chanfon  devant  le 
Péager.  Voye £ le  Traité  de  la  Police  par 
la  Marre  y Tome  II  y Livre,  3 ^ Tit.  3> 
page  336. 

Ces  Jongleurs  étoient  appelles  à toutes 
les  Fêtes  $ ils  formoient,  dans  les  grandes 
yilles,  un  cojrps  particulier  ? ôcils  avoienç 
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Un  Chef  & des  Statuts , 8c  feuls  le  privi- 
lège d’amufer  la  Nation.  Mais  des  Pèle- 
rins  revenus  de  la  Paleftine,  de  FEfpagne, 
& même  de  plufieurs  lieux  de  la  France, 
vinrent  leur  difputer  la  palme,  & fe  firent 
connoître  fous  le  nom  de  Confrères  de  la 
Paffton. 

On  peut  remonter  l’origine  de  ces  Spec- 
tacles pieux , où  l’on  jouoit  les  Myftères 
de  la  Religion  , jufqu’à  Pan  1313,  fous 
Philippe  le  Bel , qu’on  éleva  des  Théâtres 
ornés  de  fuperbes  courtines,  où  l’on  jouoit 
maintes  Fériés , dit  Godefroi  de  Paris.  Ce 
fut  à l’occafion  de  la  Chevalerie  des  fils  de 
Philippe  le  Bel , Louis  Hutin , Philippe  le 
Long , & Charles  le  Bel  3 & cette  Fête 
dura  trois  jours. 

CfeslfConfrères  de  la  Paflioiyepréfentè- 
#rent  d’abord  fur  des  échafauds  dreffés  dans 
les  rues , au  milieu  des  Carrefours  ou  des 
Plaçes  publiques.  Ils  choifirent  le  Bourg 
de  Saint-Maur-lès-Fofles , près  de  Paris, 
pour  y drefler  un  Théâtre,  où  ils  repréfen- 
tèrent  PHiftoire  de  la  mort  du  Sauveur  3 
on  y accouroit  en  foule.  Mais  allurés  d’un 
état  tranquille  fous  la  protection  du  Sou- 
verain ( c’étoit  fous  les  Règnes  de  Char- 
les V & Charles  VI  ) , ils  vinrent  drelïpr 
un  Théâtre  dans  la  grande  fille  de  la  Tri- 
nité y &C  voilà  le  Berçeau  de  la  Scènç 
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Françoife.  Ces  repréfentations  étoient  des 
efpèces  de  Poëmes  dramatiques,  dont  U 
grofïière  irrégularité  n’étoit  pas  le  moindre 
défaut.  Les  fujèts  de  ces  Poëmes  étoient 
auflî  tirés  de  l 'Écriture  Sainte  & de  la 
Légende  des  Saints.  Parmi  tous  ces  Ou- 
vrages , qui  fe  multiplièrent  prefqu’à  l’in- 
fini , on  diftinguoir  le  Myfiere  de  la  Ven- 
geance de  la  Mort  de  J efus-Chrifi » 

Ja  Defiruclion  de  Jérufalem  ( le  tout  par 
perfonnages  ) , le  Myfiere  de  la  Conception 
<&  de  la  Nativité  de  la  Vierge , fon  ma- 
riage; la  Nativité , la  Pafiion , la  Réfur- 
reclion , V Afcenjion  de  J efus-Chrifi , joués 
à Paris  en  1507;  & aufli  le  Myfiere  & le 
beau  Miracle  de  Saint  Nicolas , à vingt- 
quatre  personnages.  Jean  Petit , Jqffflfi  dà 
Marnes , IJfbondance , & Louis  (Màqu'et , 
furent  les  Poëtes  les  plus  fameux  en  cé* 
genre. 

Il  y eut  une  autre  efpèce  de  Myftères , 
ou  la  Religion  n’eut  point  de  part.  On 
les  repréfentoit  aux  Fêtes  de  nos  Rois. 
Un  de  ceux  qu’on  eftimoit  le  plus,  eft 
intitulé  : Myfiere  ou  la  France  fe  préfente 
en  forme  de  perfonnages  au  Roi  Charles 
VU 9 pour  le  glorifier  des  grâces  que  Dieu 
ttfiaites  pour  lui,  & qu’il  a reçues  en  fa 
caufe  durant  fon  Régne , & partant  en- 
femklv  en  forme  de  dialogue  ; puis  les  B et* 
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tons  du  Roi  parlent  l*un  apres  Vautre , 
chacun  en  deux  couplets. 

Une  autre  Société  d'A&eurs,  d’un  genre 
Tnoins  férieux , unis  entre  eux  par  une  con- 
formité de  goût  pour  le  plailîr  & le  pen- 
chant à la  raillerie , s’étoit  formée  à peu 
près  dans  le  même  temps  que  les  Confrères 
de  la  Pafjion  , fous  le  titre  à' En  fans  fans 
fouci.  Les  extravagances  humaines  furent 
l’objèt  de  leurs  plaisanteries.  Les  A&eurs 
croient  de  jeunes  gens  des  meilleures  Mai- 
fons  de  la  Ville.  Leur  Chef  prenoit  le 
titre  de  Prince  des  Sots , & leur  drame 
éroir  intitulé  la  Sottife.  Ils  étoienr  tout- 
à-la-fois  Auteurs  & AéVeurs.  Leur  Théâ- 
tre étoit  ovale.  Leur  Spectacle , qui  n’é- 
toit  qu’un  ingénieux  badinage,  charma  la 
Cour  & la  Ville  , &c  Charles  VI  le  con- 
firma par  Lettres-Parentes 

Les  Clercs  de  Procureurs  au  Parlement  ^ 
connus  fous  le  nom  de  Bafochiens , inven- 
tèrent, vers  le  même  temps,  une  autre 
efpèce  de  drame,  appeilée  Moralités.  C’é- 
toient  des  Allégories  infipides,  qui  avoient 
befoin  d’être  échauffées  par  des  fcènes  pi- 
quantes : c’eft  ce  qui  fit  que  les  Bafo- 
chiens tranfigètent  avec  les  Enfans  fans 
fouci  y qui  leur  permirent  de  repréfenter 
des  Sottifes  & des  Farçes  j & en  échange. 
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ils  eurenr  la  liberté  d’introduire  la  Morale 
fur  leur  Théâtre. 

Les  Clercs  du  Châtelet  6c  ceux  de  la 
Chambre  des  Comptes  , diftingués  fous  le 
titre  de  Jurifdiclion  du  S.  Empire , vou- 
lurent aulli,  comme  les  Clercs  du  Palais , 
avoir  leur  Théâtre } mais  leurs  fuccès  ne 
furent  ni  fi  conftans  , ni  fi  brillans.  Le 
célèbre  Clément  Marot  travailla  pour  le 
Théâtre  des  Enfans  fans  fouci , 6c  celui 
des  Bafochiens. 

La  licence  des  guerres  civiles , qui  fur- 
vinrent  peu  après  , introduific  dans  les 
Jeux  de  ces  Sociétés  des  critiques  amères, 
6c  des  Satyres  perfonnelles,  que  les  défor- 
dres  du  temps  autorifoienr.  Cet  abus  ne 
put  être  réformé  par  les  Magiftrats,  que 
quand  la  réunion  des  Fa&ions  eut  amené 
la  tranquillité.  7 

La  fureur  de  repréfenter  gagnoit  tous 
les  Ordres.  Les  Écoliers  de  PUniverjitt 
jouoient  aufli  des  Farçes  j fe  mafquoient, 
6c  élifoient  entre  eux  un  Roi  des  Foux  ; 
s’habilloient  en  Évêques, Sc,  dans  cet  état, 
couroient  les  rues,  battoient  le  guèr,  & 
commcttoienr  mille  défordres.  L’Hiftoire 
du  Théâtre  François  fait  encore  mention 
de  ces  Scènes  indécentes  qui  fe  paffoient 
jdans  nos  Églifes , & ou  des  Aéteurs  grof- 
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fiers  imitoient  nos  plus  refpe&ables  Myf- 
tères. 

De  toutes  ces  Sociétés , il  n’y  eut  que 
celle  des  Enfans  fans  fouci  qui  s'acquit 
quelque  célébrité.  Les  autres  tombèrent 
peu-à-peu , & furent  défendues  même  par 
le  Parlement.  Mais  plufieurs  Particuliers, 
entraînés  par  le  goût,  ou  par  l’attrait  du 
plaifir , Ce  dévouèrent  entièrement  à ce$ 
Amufemens,  qui  étoient  devenus  fi  fort 
à la  mode  j ils  devinrent  Comédiens  de 
profeffion  , & prirent  le  nom  d 'Enfans 
fans  fouci.  C’eft  le  nom  qu’on  pourroit 
encore  donner  à nos  A&eurs  de  Théâtre, 
qui  ne  doivent  pas  faire  difficulté  de  les 
reconnoître  pour  leurs  pères  ; car  c’eft  a ' 
ces  Comédiens , que  la  Confrérie  de  la 
Paffion  , qui,  par  ignorance,  ne  pouvoir 
jouer  des  Pièces  profanes , fut  obligée  de 
louer  le  Théâtre  dont  elle  avoit  fait  l’ac- 
quifition  , au  lieu  même  où  fubfifte  au- 
jourd’hui la  Comédie  Italienne. 

La  Farçe  qu’ils  jouoient  n’étoit  que  diun 
AéVe } la  plus  courte  paftoit  pour  la  meil- 
leure. Ces  Farçes  étoient  remplies  de 
pointes , d’équivoques , fouvent  indécentes 
& accompagnées  de  jeux  greffiers. 

Celle  de  \ Avocat  Patelin  a toujours 
paffe  pour  être  très-amufante.  Les  perfon- 
fiages  de  cette  ancienne  Farge  étoient  Pa-: 
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telin , Avocat , Maître  paJJ'é  en  tromperies  l 
Guillemette  fa  femme  , qui  le  fécondé  j 
Guilleaume  , Marchand  Drapier  $ Maître 
Badaut,  qui  elt  duppé  par  Patelin  de  fix 
aunes  de  drap , valant  neuf  livres.  On  y 
introduisit  auflî  un  Berger,  nommé  Agne - 
Ut , accufé  devant  le  J uge , par  Guilleau - 
me , de  lui  avoir  égorgé  plufieurs  mou- 
tons , fous  prétexte  de  la  maladie  de  la 
gravelée  , pour  les  vendre  au  Boucher. 
C’eft  cette  Farçe  que  Pafquier  dit  avoir 
lac  & relue,  & qu’il  ne  craint  point  d’op- 
pofer  aux  Comédies  Grecques  & Latines, 
Y! Abbé  de  Bruys  en  a tiré  le  fonds,  la  con- 
duite & le  perfonnage  d’une  Comédie  inti- 
tulée , V Avocat  Patelin , qu’on  joue  fou- 
vent  aux  François,  & qui  eft  une  des  meil- 
leures & des  plus  amufantes  petites  Pièces 
dont  ce  Théâtre  foit  en  polleflion. 

Les  noms  de  Tabarin , T ur lupin , Gau- 
tier, Garguille , Gros-Guillaume , Guillot -, 
Gorju , font  les  plus  célèbres  dans  la  Lifte 
de  «es  anciens  Farçeurs. 

Étienne  Jodelle , Parifien , mort  en 
1573,  âgé  de  quarante-un  ans , eft  le  pre- 
mier de  nos  Poètes  François , qui , dans 
notre  Langue,  ait  donné  des  Tragédies  & 
des  Comédies.  Sa  Cléopâtre  eft  la  première 
qui  ait  porté  en  France  le  nom  de  Tragé- 
die. La  nouveauté  de  ce  Spectacle  fit  la. 
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meilleure  partie  de  fa  réputation , & ren^ 
Qic  ion  nom  célèbre.  Il  ne  médiroir  rien 
fa  main  pouvoir  fuivre  fon  imagination! 
La  plus  longue  & la  plus  difficile  de  fes 
Pièces  de  Théâtre  ne  1 occupa  jamais  plus 
de  dix  matinées.  On  dit  de  lui,  qu’il  com- 
posa , par  une  gageure , dans  une  feule 
nuit,  plus  de  cinq  cents  Vers  Latins.  Il 
nous  refte  de  lui  deux  Tragédies,  fçavoir, 
Cléopâtre  captive , Didon  fac ri fiant  ; & 
trois  Comédies,  Eugène,  les  Mafcarades , 
, {“^encontre.  Voyez  Jodelle , & Mo- 
ren,  uir  ce  Pocre,  ou  VHifioire  des  Théd - 
très,  par  MM.  Parfait. 

• Mais  c’efl:  Alexandre  Hardy , Parifîen 
f^l^Corneüie,  eft  l’Auteur  fameux 

xfTll  anç01i-  °n  lui  p°ur 

dire,  1 obligation  d avoir  tiré  la  Tragédie 
du  milieu  des  Rues  & des  Carrefours.  U 
s croît  aTocié,  pour  une  part,  avec  une 
Troupe  de  Comédiens,  à la  charge  de  leur 
tourmr  chaque  année  fixTragédies ; & il  en 
niloit  fouvenr  une  en  quinze  jours.  C eft 
a l ignorance  du  fiède,  & à l’enfance  du 
Ueatre,  qu  il  faut  attribuer  l’admiration 
que  1 on  avoir  pour  les  Compofitions  lour- 
des & embarralfées,  les  Vers  rudes  Sc  rabo- 
le  mauvais  goût-,  & prefque  rous  les 
det  .urs  d un  Auteur,  qui4n’aimoir,rien  tant 
Su  a varier  le  heu  de  la  Scène  d’un  ma- 
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ment  à l’autre.  Le  meme  Perfonnage  par- 
loit  à Paris,  à Naples,  à Madrid,  à Craço- 
vie,  &c.  Il  nous  refte  cinq  gros  Volumes 
in~8°.  des  Pièces  de  cet  Auteur  \ fi  routes 
avoient  été  imprimées , elles  pourroienc 
fournir  vingt  Volumes.  Théophile , Con- 
temporain de  Hardy , a dit  de  ce  Poëce  : 

Hardy,  dont  le  plus  grand  Volume, 

N’a  jamais  fçu  tarir  la  plume. 

Pouffe  un  torrent  de  tant  de  Vers , 

Qu’on  diroit  que  l’eau  d’Hypocrènc 
Ne  tient  tous  Tes  vaiffeaux  ouverts. 

Que  lorfqu’il  y remplit  fa  veine. 

Il  eft  étonnant  ( c’eft  la  réflexion  de  plu- 
(îeurs  de  nos  Hiftoriens  ) que , chez  une 
Nation  vive , ingénieufe , idolâtre  du  plai- 
fir,  & portée  à la  raillerie,  on  n’ait  vu  naî- 
tre , qu  après  une  révolution  de  plufieurs 
(iècles,  le  bon  goût  de  la  Comédie.  Sophocle 
& Efchille  firent  fleurir  le  Théâtre  d’Athè- 
nes, cinquante  ans  après  Thefpis , & furent 
bientôt  fuivis  d ' Arijlophane  ; & Rotrou  & 
Corneille  n’ont  paru  que  dans  le  1 7e  fiècle  ; 
quoique,  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
eux,  on  eût  vu  à Dijon  cette  Société  dont 
nous  avons  parlé  au  ^commencement  de 
cet  article , & qui  étoit  pareille  à celle  que 
'Thefpis  promenoit  dans  l’Attique. 

Mais  enfin  Corneille  parut  \ & fon  génie 

l’éleva 
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leleva  bientôt  jufqu’au  fublime  d’un  Art 
qu’il  avoic  créé  , pour  ainlî  dire , parmi 
nous.  La  Tragédie  ne  fut  plus  une  ma- 
chine énorme,  que  l’on  faifoit  mouvoir 
à force  d’intrigues  , d’incidens,  de  rufes, 
de  méprifes  8c  de  bravades  : elle  ne  fut 
plus  un  Roman  conftruit  à la  hâte,  chargé 
de  perfonnages  épifodiques , de  combats  y 
de  dépuifemens  8c  de  reconnoilîances.  La 
Tragédie  prit  une  marche  régulière  : l’Art 
fécond a la  Nature , & Melpomene  fe  mon- 
tra avec  toute  la  dignité , toute  la  décence 
& toute  la  majefté  qui  lui  conviennent,  8c 
qu’elle  n’avoit  pas  eues  jufqu’alors. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  du  grand  Cor- 
neille. Dans  le  temps  que  fa  Tragédie  du. 
Cid avoir,  à la  Cour  & à la  Ville,  ces  bril— 
lans  fuccès,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  s'ima- 
giner^-dit  Pélijjon , on  ne  pouvoit  fe  lader 
de  la  voir  j on  en  parloir  dans  toutes  le* 
Compagnies  } chacun  en  fçavoit  par  cœur 
quelque  partie , 8c  on  la  faifoit  apprendre 
aux  encans. 

Un  Étranger  ( c’étoit  en  1637),  en. 
arrivant  à Paris,  n’eut  rien  de  plus  prelTc 
que  de  s’informer  de  tout  ce  qui  regardoic 
Pierre  Corneille.  Sa  furprife  fut  extrême  , 
quand  il  apprit  que  ce  Pocte  n’étoit  pa» 
Minijlre  £ Etat.  Les  Détails  militaires 
répandus  dans  la  Tragédie  de  Sertorius  t 
Terne  IV*  ' K 
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faifoient  dire  au  grand  Turenne  : Où  dont 
Corneille  a-t-il  appris  V Art  de  la  guerre  ? 
Et  c’eft,  fans  doute , la  Tragédie  d’Othon  , 
qui  a fait  dire  au  Maréchal  de  Grammont  : 
Corneille  ejl  le  premier  des  Rois.  Ce  Prince 
de  nos  Poëtes  Tragiques  avoit  dans  fou 
cabinèt  la  Tragédie  du  Cid , traduite  en 
toutes  les  Langues  de  l’Europe , excepté 
l’Efclavonne  & la  Turque.  Dans  plufieurs 
Provinces  de  France,  il  étoit  pafle  en  pro- 
verbe de  dire  : Cela  ejl  beau  comme  le  Cid 

Tout  le  monde  fçait  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  n’épargna  rien  pour  obtenir 
que  ce  Drame  parut , de  façon  à faire 
croire  au  Public,  qu’il  en  étoit  l’Aureur  j 
mais  Corneille  tint  bon,  plus  de  déux  cents 
Critiques  parurent  prefqu’en  même  temps 
que  la  Pièce  \ c’eft  ce  qui  donna  occafion  à 
Boileau  de  dire  dans  une  de  fes  Satyres  ; 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue , 

Tout  Paris  pout  Chimcne  a les  yeux  de  Rodrigue. 

L’Académie  Françoife  prononça  fur 
cette  Pièce  : & le  grand  Corneille  fe  fou- 
rnit. Le  rôle  de  l’Infante  a été  fupprimé, 
comme  épifodique  & entièrement  fuper- 
flu.  Ce  changement  eft  l'ouvrage  du  grand 
. Rouf  eau-  Ü ne  faut  pas  s’étonner  Ci  le 
Cardinal  de  Richelieu  vouloit  paftèr  pour 
l’Auieur  du  Cid . Ce  Miniftre  joignoit  à 
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l’Amour  des  Lettres,  le  talent  de  l’Éxé- 
cution.  11  y avoit  plus  de  cinq  cents  Vers 
de  fa  façon , dans  un  Drame  intitulé , la 
Grande  Rajlorale , qui  n’a  point  paru. 

Vint  aulli  le  célèbre  Racine , qui  moif- 
Tonna  de  nouveaux  lauriers  dans  une  car- 
rière, que  Corneille  avoit  parcourue  avec 
tant  de  gloire;  & déjà  Molière  avoit  ré- 
formé la  Comédie , & lui  faifoit  prendre 
une  forme  nouvelle.  Il  imitoit  les  An- 
ciens , les  furpafloit , devenoit  lui-même 
inimitable , &:  contribuoit , avec  Corneille 
& Racine , à élever  la  Scène  Françoife  a 
côté  de  celle  d’Athènes , au-delfus  de  tous 
les  Théâtres  du  monde,  & dans  l’état  en- 
fin où  nous  la  voyons  aujourd’hui , faifanc 
l’admiration  de  l’Europe. 

Sphinx, 

Monftre  fabuleux , auquel  les  Anciens 
donnoient  ordinairement  un  vifage  de 
femme  avec  un  corps  de  Lion  couché. 
Rien  de  plus  commun  que  le  Sphinx  dans 
les  Monumens  Égyptiens.  Les  uns  font 
repréfentés  avec  des  ailes , d’autres  fans 
ailes  , mais  avec  de  longues  trelTes  de 
cheveux.  Plutarque  dit  qu’on  mettoit  des 
Sphinx  devant  les  Temples  des  Égyptiens, 
pour  marquer  que  la  Religion  Égyptienne  - 
«toit  toute  énigmatique. 

Kij 
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La  Sphinx  la  plus  fameufe  dans  la  Fa-J 
ble , eft  celle  de  Thèbes , qu’Héfiode  fait 
naître  d’Échidne  & de  Typhon.  Junon  , 
irritée  contre  les  Thébains  , envoya  ce 
Monftre  dans  le  territoire  de  Thèbes', 
pour  le*  défoler.  On  repréfentoit  la  Sphinx 
de  Thèbes  différemment  de  celles  d'Égyp- 
te : elle  avoir  la  tête  & le  fein  d’une  jeune 
fille , les  griffes  d’un  Lion , le  corps  d’un 
Chien , la  queue  d’un  Dragon , & les  aîles 
comme  les  Oifeaux.  Elle  éxerçoit  fes  ra- 
vages fur  le  Mont  Phiçée,  d’où  fe  jettant 
fur  les  pafTans , elle  leur  propofoit  des 
Énigmes  difficiles  , & mettoit  en  pièces 
ceux  qui  ne  pouvoient  les  expliquer.  Voici 
l’Énigme  qu’elle  propofoit  ordinairement  : 
Quel  eft  l’Animal  qui  a quatre  pieds  le 
matin , deux  fur  le  midi , & trois  le  foir. 
Sa  deftinée  portoit  quelle  perdroit  la  vie 
dès  qu’on  auroit  deviné  fon  Énigme.  Déjà 
plufieurs  perfonnes  avoient  été  les  viéli- 
mes  du  Monftre  \ & Thèbes  fe  trouvoit 
dans  de  grandes  alarmes , lorfqu’CEdipe  fe 
préfetita  pour  expliquer  l’Énigme , & fut 
afTez  heureux  pour  la  deviner  : difant  que 
cet  Animal  étoit  l’homme,  qui,  dans  for* 
enfance , qu’on  devoit  regarder  comme  le 
matin  de  fa  vie,  fe  traînoit  fouvent  fur 
les  mains  & fur  les  pieds  : vers  le  midi  , 
f’çft-à-dire , dans  la  forçç  de  fon  âge , U 
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n^avoit  befoin  que  de  fes  deux  jambes  j 
tuais  le  foir,  c’eft-à-dire,  dans  fa  vieiilelTe, 
il  fe  fervoit  d’un  bâton  comme  d’une  troi- 
fième  jambe  pour  fe  foutenir.  La  Sphinx  9 
outrée  de  dépit  de  fe  voir  devinée,  fe  calla 
la  tête  centre  un  rocher. 

Il  y en  a,  dit  Paufanias,  qui  prétendent 
que  Sphinx  étoit  fille  naturelle  de  Laïus  ; 
& que,  comme  fon  père  l’aimoit  fort, 
il  lui  avoir  donné  connoiflance  de  l’Ora- 
cle que  Cadmus  avoit  apporté  de  Delphes. 
Après  la  mort  de  Laïus , fes  enfans  s’en- 
tredifputèrent  le  Royaume  j car  outre  fon 
fils  légitime , il  en  avoit  laille  plufieurs 
de  diverfes  concubines.  Mais  le  Royau- 
me, fuivant  l’Oracle  de  Delphes,  ne  de- 
voit  appartenir  qu’à  un  des  enfans  de  Jo* 
cafte.  Tous  s’en  rapportèrent  à Sphinx  • 
qui,  pour  éprouver  celui  de  fes  frères  qui 
avoit  le  fecrèt  de  Laïus , leur  faifoit  à tous 
des  queftions  captieufes  ; & ceux  qui  n’a* 
Voient  point  connoiflance  de  l’Oracle , 
elle  les  condamnoit  à mort , comme  n’é- 
tant pas  habiles  à fuccéder.  CEdipe,  inftruit 
de  l’Oracle  par  un  fonge,  s’étant  préfentc 
à Sphinx , fut  déclaré  fuccefleur  de  Laïus. 
D’autres  ont  dit  que  Sphinx , fille  de 
Laïus , peu  contente  de  n’avoir  aucune 
put  au  Gouvernement,  s’étoit  mife  à la 
tête  d’une  troupe  de  bandits,  qui  cora- 
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mettoient  mille  défordres  aux.  environ® 
de  Thèbes  j ce  qui  la  fit  regarder  comme 
uri  Monftre.  On  lui  donnoit  pour  père 
Échidne  & Typhon  } c’étoient  toujours 
les  père  & mère  de  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  monftrueux.  Les  Griffes  du  Lion  mar- 
quoient  fa  cruauté  ; fon  Corps  de  Chien  , 
les  défordres  dont  une  fille  de  ce  caractère 
étoit  capable  ; fes  Ailes , l’agilité  avec  la- 
quelle elle  fe  tranfportoit  d’un  Heu  à un 
autre , pour  éviter  les  pourfuites  des  Thé- 
bains  j fes  Énigmes,  les  embûches  qu’elle 
dreftoit  aux  paflans , les  attirant  dans  les 
rochers  & dans  les  broffailles’  du  Mont 
Phiçée,  où  elle  habiroit,  & dont  il  leur 
étoit  ifnpoflible  de  fe  dégager,  faute  d’en 
fçavoir  les  ilfuës , qu’elle  connoilïoit  par- 
faitement. Œdipe  la  força  dans  fes  retran- 
chemens , & la  fit  mourir. 

Hérodote  parle  aufli  d’un  Androfpkinx , 
à qui  il  donne  une  tète  d’homme.  On  voie 
un  de  ces  Sphinx  auprès  des  grandes  Pyra- 
mides d’Égypte,  environ  à quatre  milles 
du  Caire  vers  l’Occident,  proche  le  rivage 
du  Nil.  Il  eft  d’une  grofieur  extraordinaire  j 
& l’on  doute  fi  cette  figure  monftrueufe  a 
été  taillée  d’une  roche , que  la  Nature  ait 
formée  en  cet  endroit,  ou  fi  elle  y a été 
tranfportée  d’ailleurs  : ce  qui  eft  affez  vrai- 
semblable , pareeque  les  terres  des  envi* 
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tons  font  des  fables  déliés  & unis.  Pour 
s’en  éclaircir,  on  a voulu  crenfer  fous  le 
Sphinx , mais  on  n’a  pu  en  venir  à bout , 
parcequ’il  eft  enfeveli  dans  le  fable  juf- 
qu’aux  épaules.  Cette  Figure  eft  toute 
d’une  pièce,  & la  matière  en  eft  fort  dure. 
Les  proportions  du  vifage  y font  bien  gar- 
dées. Pline  en  parle  en  ces  tèrmes  : Au-de- 
vant des  Pyramides , il  y a un  Sphinx  9 
qui  eji  encore  plus  admirable.  C'eft  comme 
la  Divinité  Champêtre  des  Habitans.  On 
croit  que  le  Roi  Amajis  y eft  enterré , fi* 
que  cette  machine  y a été  apportée  d'ail- 
leurs. Il  eft  taillé  d'une  feule  pierre  polie • 
La  tite  de  ce  Monftre  a douqe  pieds  de  cir- 
cuity quarante-trois  pieds  de  longueur  ; & 
en  profondeur , depuis  le  fommét  de  la  tête 
juf  qu'au  ventre , cent  foix ante-deux  pieds . 
Les  Hiftoriens  racontent  plufieurs  Fable» 
de  cette  Figure.  Ils  difent  enrr’autres  qu’elle 
rendoit  des  Oracles  j mais  c’étoit  une  four- 
berie des  Prêtres  , qui  avoient  creufé  un 
canal  fous  terre, .lequel  aboutifloit  au  ven- 
tre & à la  tête  de  ce  Monftre  \ & paftoient 
par-là  pour  rendre  leurs  réponfes  équivo- 
ques à ceux  qui  venoient  confulter  1 Ora-  <• 
cle.  Comme  le  fon  de  la  voix  s’augmen- 
toit  extrêmement  dans  le  creux  de  cettè 
Figure  , 8c  qu’il  n’en  fortoit  que  par  la 
bouche , cela  faifoit  un  grand  bruit,  -y  8c 
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les  Païens,  trop  crédules,  s’imaginoîent 
entendre  la  voix  terrible  de  cette  préten- 
due Divinité.  Pline  rapporte  qu’il  y avoit 
un  grand  nombre  de  ces  Sphinx  dans  le» 
lieux  inondés  par  le  Nil,  pour  connoître 
l’accroifl'ement  de  Tes  eaux.  Aben  Vafchia, 
Auteur  célèbre,  eft  aufli  de  ce  fentimenr. 
Le  Sphinx , à caufe  du  fens  allégorique 
que  les  Égyptiens  lui  donnoient,  étoit  dé- 
peint en  deux  manières  j ou  fous  la  forme 
d’un  Monftre  , qui  avoit  le  corps  d’un 
Lion  8c  le  vifage  d'une  fille  ; ou  fous  la 
figure  d’un  Lion  étendu  fur  un  lit  de  Juf- 
iice.  La  première  figure  étoit  pour  mar- 
quer l’accroiifement  du  Nil  ; & la  fécondé 
repréfenroit  Momphta , Divinité  Égyp- 
tienne, qui  commandoit  fur  les  eaux,  8c 
étoit  comme  la  Directrice  des  déborde- 
mens  du  Nil.  Ces  figures  ne  font  pas  une 
preuve  que  ces  Peuples  ayent  cru  qu’on 
.trouvoit  de  femblables  Animaux  en  quel» 
qu’endroit  du  monde.  Ce  n’étoient  qu£ 
des  Emblèmes,  8c  des  Caractères  fenfibles 
.qui  exprimoient  leurs  penfées  ; 8c  les 
Sphinx  ne  fignifioient  autre  chofe  que  l’é- 
*at  où  le  Nil  eft,  quand  il  inonde  l’Egypte. 
Comme  ces  inondations  arrivent  aux  mois 
de  Juillet  8c  d’Août,  lorfque  le  Soleil  par- 
court les  Signes  du  Lion  8c  de  la  Vierge, 
ific  que  les  Égyptiens  fout  naturellement^ 
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portés  à faire  de  ces  fortes  d’unions  monf- 
trueufes  j ils  imaginèrent  cette  figure  ram- 
pante contre  terre,  compofée  de  la  tête 
d’une  Fillqj^k  du  corps  d’un  Lion , pour 
marquer  que  le  Nil  fe  débordoit , lorfque 
le  Soleil  parcourait  ces  deux  Signes.  Quel- 
ques-uns croyent  que  de-là  eft  venue  la 
coutume,  chez  les  Égyptiens,  & enfuite 
chez  tous  les  Peuples  de  l’Europe , de  faire 
les  Tuyaux , les  Canelles  & les  Robinets 
de  Fontaine,  en  forme  de  tête  de  Lion. 
Les  Anciens  mettoient  aufli  des  Sphinx 
au-devant  .des  Portaux  de  leurs  Temples, 
pour  faire  connoître  que  la  Sçience  des 
- chofes  divines  eû  enveloppée  de  My  Itères 
& d’Énigmes. 

Diodore  allure  qu’on  trouve  dans  l’É-, 
thiopie,  üc  dans  le  Pays  des  Troglodytes, 
de  vrais  Sphinx , qui  font  d’une  figure 
femblable  à celles  que  leur  donnent  les 
Peintres , excepté  qu’ils  font  plus  velus. 
Ces  Animaux  font  très-doux  & très-do- 
ciles de  leur  nature , & ils  apprennent 
aifément  tout  ce  qu’on  leur  montre.  Au- 
jourd’hui la  repréfentation  des  Sphinx 
fait  un  ornement  de  nos  Jardins , on  les 
mèt  fur  les  rampes  des  terrafles , comme 
les  deux  Sphinx  de  marbre  blanc  , qui 
fonr  devant  le  Parterre  à la  Dauphine , à 
.Ver  failles. 
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Splendeur. 

Ce  fujèt  eft  cara&érifé  allégoriquement 
par  la  figure  d’une  Matrone  cjpbel  afped, 
vêtue  d une  robe  de  couleur  pourpre , en- 
richie d’or.  Cette  parure  étoit  confacrée, 
par  les  Anciens,  aux  perfonnes  illuftres. 
La  Maftuë,  fur  laquelle  elle  s’appuie,  étoit 
aufli , chez  eux,  le  Symbole  des  Vertus» 
•comme  la  Chaîne  & la  Médaille  d’or  eu 
écoient  la  récompenfe.  Elle  a une  Cou- 
ronne d’Hyaçinthe,  Fleur  qui  étoit  dé- 
jdiée  à Apollon  j & le  Flambeau  allumé , 
quelle  tient,  eft  alluiîf  à 1 éclat  des  belles 
a&ions. 

Splendeur  de  Nom. 

Tu  fera  toujours  en  ma  bouche  j 
Grand  Héros  > ma  Lyre  & mes  Vers 
Feront  connoître  à l’Univers  , 

Combien  le  fouvenir  de  ton  grand  nom  me  touche* 

La  Splendeur  de  Nom  nous  eft  reprefen- 
tée  par  un  homme  de  bonne  mine  , de 
belle  taille,  & d’un  âge  viril  : fa  préfence 
femble  animer  le  courage  à faire  des  ac- 
tions éclatantes.  Il  porte  une  robe  fiftuc 
d’or  & de  pourpre,  le  plus  noble  des  ha- 
billemens.  Son  âge,  qui  ne  témoigne  rien 
d’éventé  par  la  jeunefte,  ni  rien  de  foible 
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pat  la  vieillefle,  ne,refpire  que  les  adtions 
de  gloire  j afin  que  Ton  nom  Toit  écrit  au 
Temple  de  Mémoire.  11  eft  couronné  d’une 
Guirlande  d’Hyacinthe  rouge,  portant  au 
col  une  Chaîne  d’or.  Sa  main  droite  eft 
appuyée  fur  une  Mafluë,  comme  celle 
d’Hercule , tenant  de  la  main  gauche  une 
Torche  allumée. 

Spondius. 

Apollon  avoit  un  Autel  dans  le  Temple 
d’Hercule  à Thèbes , fous  le  nom  de  Spon- 
dius y c’eft-à-dire , Apollon  qui  préfide  aux 
Traités.  Cet  Autel  étoit  fait  de  la  cendre 
des  Vi&imes.  Là  fe  pratiquoit  une  efpèce 
de  Divination  tirée  de  tout  ce  que  l’on  a 
pu  apprendre , foit  par  la  renommée  , foit 
autrement. 

Stabilité. 

La  figure , dont  on  fe  fert  pour  cara&é- 
rifer  ce  fujèt , eft  vêtue  d’une  draperie 
noire  ; pareeque  cette  couleur  ne  pouvant 
être  changée , par  la  teinture , en  aucune 
autre  couleur , eft  un  des  plus  fignificatifs 
Emblèmes  de  la  Stabilité.  Le  Cube  de 
marbre  fur  lequel  elle  eft  afiife , & les; 
deux  Pieux  plantés  d’à-plomb  en  terre  fur 
lefquels  elle  s’appuie  & fe  foutient,  fïgni-; 
fient  quelle  eft  ferme  & immuable. 
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Stator, 

Surnom  de  Jupiter.  Romulus  voyant 
Tes  Soldats  plier  dans  un  combat  contre 
les  Samnites,  & commencer  à prendre  la 
fuite , pria  Jupiter  de  rendre  le  courage 
aux  Romains , & de  les  arrêter  dans  leuc 
fuite  : la  prière  fut  éxauçée  j & en  mé- 
moire de  cet  évènement , Romulus  bâtit 
«in  Temple  à Jupiter,  au  pied  du  Mont 
Palatin,  fous  le  titre  de  Stator , le  Dieu 
qui  arrête.  La  Statue , qu’on  lui  confacra, 
tepréfenroit  Jupiter  debout,  tenant  la  Pi- 
que de  la  main  droite,  & la  Foudre  de 
la  gauche.  Cicéron  rapporte  que  le  ConfuI 
Flaminius,  marchant  contre  Annibal , tom- 
ba tout  d’un  coup  lui  & fon  cheval  devant 
la  Statue  de  Jupiter  Stator , fans  qu’il  pa- 
rut aucune  caufe  ; ce  qui  fut  pris  par  fes 
Troupes  pour  un  mauvais  augure,  ou  plu- 
tôt pour  un  avis  que  le  Dieu  lui  donnoit 
■de  s’arrêter,  & de  ne  pas  aller  combattre. 
Mais  le  ConfuI  méprifa  l’avis  ou  l’Au- 
gure , & fut  battu  à la  journée  de  Trafî- 
mène. 

Statues, 

Figures  des  faux  Dieux,  des  Héros,  8è 
des  Hommes  illuftres , cyie  l’on  a dreflfées 
pour  leur  rendre  quelque  vénération,  ou 
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£our  honorer  leur  mémoire.  Les  Grées  ea 
ont  établi  l’ufage , qui  pafla  enfuite  dans 
l’Italie.  Les  Statués  de  Romulus  & de  Tes 
SüccelTeurs , que  l’on  a gardées  plufieurs 
lîècles  dans  le  Capitole , furent  prefque 
les  feules  qu’il  y eût  à Rome , pendant 
que  la  fouveraine  Puiflance  fut  entre  les 
mains  des  Rois.  Celles  de  Brutus,  d’Ho- 
ratius  Coclès,  de  Clélie,  & une  infinité 
d’autres  parurent  bientôt  après  j Ôc  ces. 
marques  d’honneur  devinrent  fi  commu- 
nes , par  la  liberté  que  chacun  avoit  de  Ce 
faire  ériger  des  Statués,  qu’il  fut  ordonné 
qu’on  ôterois  des  Plaçes  publiques  toutes 
celles  qui  y avoient  été  mifes  fans  l’ordre 
du  Sénat  ou  du  Peuple.  Ainfi  le  droit  de 
décerner  des  Statués  demeura  au  Sénat  ÔC 
au  Peuple  jufqu’au  temps  des  Empereurs. 
Les  femmes  mêmes  afpirèrent  à cet  faonr 
neur,  & l’obtinrent  non-feulement  dans 
les  Provinces,  mais  aufli  dans  Rome.  Sous 
. les  premiers  Empereurs , on  vit  un  nom- 
bre prodigieux  de  Statués , ÔC  il  eft  remar- 
qué dans  l’Hiftoire,  que  l’on  ne  pouvoir 
compter  celles  de  Séjan,  Favori  de  Tibère* 
Les  Temples,  les  Palais,  les  Portiques,  les 
Amphithéâtres,  les  Thermes  ou  Bains,  ÔC 
les  Plaçes  publiques  étoient  remplies  de 
Statués , que  le  mérite  ou  la  flatterie  avoisc 
élevées  ; ce  qui  fit  dire  affez  ingenieufe- 
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ment  à un  Ancien , qui/  y avoit  dan* 
Rome  un  Peuple  de  marbre  & de  bronze  9 
qui  égaloit  prefque  le  nombre  des  Citoyens » 
Caligula  & Claudius  s’opposèrent  aux  en- 
treprifes  des  particuliers,  qui  ufurpoient 
cet  honneur  j 6c  ordonnèrent  qu’il  ne  fe— 
roit  accordé  qu’à  ceux  qui  avoient  rendu 
des  fervices  confidérables  à la  République 
dans  la  guerre  ou  dans  les  Magillratures. 
A l’égard  de  la  matière , la  plus  ancienne 
ctoit  le  bronze  ou  le  marbre.  On  y em- 
ploya enfuite  l’argent,  l’or  6c  l’ivoire.  Les 
Statués  d’argent  commencèrent  à erre  en 
ttfage  fous  le  Règne  d’Auguftej  mais  cet 
Empereur  trouvant  cette  dépenfe  excef- 
five , fit  fondre  les  fiennes,  6c  en  fit  faire 
de  bronze  ou  de  marbre.  Il  n’en  fut  pas 
de«même  de  fes  Succefleurs,  6c  principale- 
ment de  Domitien , qui  voulut  que  celles 
qu’on  lui  confacreroit , dans  le  Capitole  » 
fuflent  d’or  6c  d’argent , & d’un  certain 
poids.  Caligula  , Claudius  6c  Commode  * 
eurent  des  Statués  d’or  : & il  parut  en- 
core quelque  chofe  de  cette  magnificence 
fur  la  fin  du  quatrième  fiècle , au  temps 
de  l’Empereur  Théodofe , pour  qui  Arca- 
dius  en  fit  faire  une  d’argent , qui  pefoir 
jufqu’à  fept  mille  quatre  cents  livres.  Les 
Buftes  de  cire , que  les  perfonues  de  qua- 
lité avoiçnt  droil  dexpofer  dans  les  Yef&s 
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bules  de  leurs  mailbns , n etoienr  pas , à 
proprement  parler,  des  Statués ; mais  des 
Images  de  leurs  Ancêtres,  à demi-corps, 
dont  le  nombre  marquoit  la  noblelTe  dés 
Romains. 


On  trouve  de  quatre  fortes  de  Statués 
dans  l’Antiquité  ; les  Coloffales , les  Cu- 
rules,  les  Équeftres,  & les  Statués  en  piecL 
Les  Coloflales  étoient  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , 3c  l’on  n’en  faifoit  que  pour 
les  Dieux.  Néron  fut  le  premier  des  Em* 
pereurs  Romains,  qui  voulut  avoir  de  ces 
Statués.  Zénodore  lui  en  fit  une  de  eenc 
dix  pieds  de  hauteur  ; mais  ce  Prince  étant 
mort  prefque  dans  le  même  temps,  elle 
fut  confacrée  au  Soleil.  Commode  en  fit 
ôter  la  tête,  & mettre  la  fienne  à la  plaçe 
de  celle  de  Néron.  Adrien  & Alexandre 
Sévère  éxigèrent  auflî  des  Statués  Cololïà- 
les.  Les  Statués  appellées  Curules  étoient 
pofées  fur  des  Chars  à deux  ou  à quatre 
Chevaux  j & fe  décernoient  à ceux  qui 
avoient  triomphé , ou  qui  avoient  étendu 
les  bornes  de  l’Empire  Romain.  Augufte 
honora  de  ces  Statués  la  plupart  de  fes 
Généraux.  On  en  voit  auflî  de  lui  & dé 
fes  Succefleurs , fur  des  Médailles  , où  les 
Chars  font  quelquefois  tirés  par  des  Élé- 
phans  ; & cela  étoit  emprunté  des  Grecs  » 
qui  rendaient  ces  fortes  d’honneurs  à leurs 
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Athlètes  vi&orieux.  Quant  aux  Statuts 
Équeftres  , celle  de  Clélie  montre  que 
l’ufage  en  étoit  fort  ancien  à Rome  : ÔC 
l’on  fçait  que  Sénèque  a pris  de-là  occa- 
fion  de  reprocher  aux  hommes  de  Ton 
fiècle,  qu’ils  dévoient  rougir  de  paroître 
en  Litière  dans  une  Ville,  où  les  femmes 
avoient  mérité  des  Statuts  à Cheval.  Ces 
Statuts  néanmoins  n’ont  pas  été  fi  com- 
munes  en  Italie , que  dans  la  Grèce  \ & 
l’on  ne  voit  pas  qu’aucun  Romain  ait  fait 
drefier  tout-à-la-fois  fix  vingts  Statuts 
Équeftres , comme  fit  Aléxandre  pour  au- 
taut  de  Cavaliers  tués  dans  un  combat. 
Les  Poètes  Latins  ont  célébré  celle  de 
l’Empeur  Domitien,  qu’ils  ont  comparée, 
pour  fa  grofieur , au  Cheval  de  Troye  j 
& l’on  voit  encore  aujourd’hui  à Rome 
celle  de  Marc  Aurele.  Pour  ce  qui  eft  des 
Statuts  en  pied  , il  y en  avoit  plus  que 
de  toutes  les  autres  enfemble  : aufli  eft-ce 
l’état  le  plus  naturel,  celui  qui  exprime 
mieux  l’air  & la  taille , 8c  qui  convient  le 
plus  aux  perfonnes  majeftueufes.  On  éri- 
geoit  les  Statuts  des  Empereurs , avec  de 
grandes  magnificences.  Les  Panégyriques, 
k Jeijx  du  Cirque  & l’Amphithéâtre,  les 
Comédies,  les  Êellins,  & les  largefies  pu- 
bliques faifoient  partie  de  la  Ceremonie, 
& cela  recommen$oit  tous  les  ans.  Q $ 
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lendoit  à ces  Statués  des  honneurs  prefque 
divins  : on  leur  offroit  même  de  l’En- 
cens &c  des  Viétimes,  comme  à celles  des 
Dieux  j & elles  fervoient  d’afyle  à ceux 
qui  y avoient  recours.  Frigclius , de  jlatuis 
illujlrium  Romanorum. 

Befgier  remarque  que  les  grandes  Sta- 
tuts étoient  diftinguées  en  Auguftes,  Hé- 
roïques & Colofliqires.  Les  Auguftes  re- 

{jréfentoient  les  Empereurs,  les  Rois,  & 
es  Princes.  Les  Héroïques  étoient  les  ima- 
ges des  Héros  ou  demi-Dieux , & avoient 
deux  fois  la  grandeur  d’un  homme.  Les 
Colo/fiques  fe  faifoient  pour  les  Dieux  , 
& contenoient  rrois  hauteurs  $ comme  le 
Jupiter  Olympien  d’Élide  en  Grèce , qui 
étoit  un  ouvrage  du  célèbre  Phydias  ; la 
Minerve  d’Athènes , haute  de  trente-fix 
•oudées,  faite  d’ivoire  & d’or  ; le  Jupiter 
du  Capitole  à Rome , que  Carvilius  fit 
faire  des  corfelèts  & des  cafques  des  Sam- 
nites,  qu’il  avoit  vaincus  ; le  Colofle  d’A- 
pollon de  quarante  coudées  de  hauteur,' 
dans  la  Ville  de  Tarente , travaillé  par  le 
fameux  Lyfippe  j 8c  le  Colofte  du  Soleil , 
que  Charès  Lyndius  éleva  fur  le  Port  de  1 
Rhodes.  Pline  rapporte  qu’en  une  Ville 
d’Auvergne , dans  les  Gaules , on  voyoit 
.une  Statué  Coloffique  de  Mercure , qui 
«voit  quarte  cents  pieds  de  haut , à la- 
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quelle  Zénodore  avoit  employé  dix  ans  de 

travail. 

Les  Grées  faifoient  leurs  Statués  pres- 
que nues,  pour  faire  paroître  l’excellence 
de  leur  Art,  en  repréfentant  les  corps  au 
naturel.  Mais  les  Romains  les  revêtoient 
d’habits  de  guerre , ou  de  paix.  Telles 
font  les  Statués  de  Jule  Céfar  & d’Au- 
gufte,  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui1 
au  Capitole  de  Rome. 

Statues  Équestres  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV. 

Il  y a plufieurs  Villes  dans  le  Royaume,' 
où  l’on  voit  plufieurs  Statués , tant  Équef- 
tres , que  Coloflales , érigées  en  l’honneur 
de  Louis  XIV  & de  Louis  XV. 

La  Ville  de  Lyon  a fait  ériger  une  Sta- 
tué Équejlre  à Louis  XIV , où  ce  Prince 
eft  tepréfenté  en  habit  de  Triomphateur 
Romain  , tenant  un  bâton  de  commande-  . 
ment.  Le  piédeftal,  fur  lequel  cette  Sta- 
tué eft  élevée,  eft  orné  de  deux  grandes 
& belles  figures  de  bronze,  dont  l’une  re- 
préfente le  Rhône , & l’autre  la  Saône.  Sa 
dédicace  s’eft  faite  le  17  Décembre  17132 
mais  le  piédeftal  de  cette  Statué  n’a  été 
revêtu  de  Ces  ornemens,  qu’en  1712. 

Les  États  de  Bretagne  chargèrent,  eij- 
J , Goyqevox  d exécuter,  pour  la  ViUf  ' ’ 
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de  Rennes , une  Statue.  Equejlre  de  Louis 
XIV  en  bronze.  Cette  Statue  ne  fut  pofée 
fur  fon  piédeftal,  qu'en  17 26,  onze  ansv 
après  la  mort  du  Roi  ; ce  Prince  y eft  re- 
préfenté  habillé  à la  Romaine. 

Les  Etats  de  Bourgogne  firent  exécu- 
ter , à Paris , une  Statue  de  Louis  XIV  eu 
bronze,  par  le  Hongre , Sculpteur  du  Roi, 
qui  ne  fut  plaçée  fur  fon  piédeftal , qu’en 
2715  ; ce  fut  alors  M.  de  la  Brife , Inten- 
dant de  la  Province,  qui  en  fit  X inaugu- 
ration. 


Louis  XIV  n’étoit  plus  , lorfque  les 
États  de  Languedoc,  en  1715,  réfolurent 
de  lui  élever  une  Statué  Equejlre  au  mi- 
lieu du  Peyrou,  à Montpellier.  L’inaugu- 
ration s’en  fit  le  17  Février  1718. 

Bordeaux,  qui  eft  une  des  plus  belles  ,*  . 
& une  des  plus  commerçantes  Villes  du 
Royaume,  forma,  en  1718  , le  deflein  de 
conftruire  une  plaçe  fur  fon  Port,  & dy 
ériger  une  Statué  Equejlre  de  Sa  Majefté 
Louis  XV , pour  marque  de  fon  amour  8c 
de  fon  attachemenr.  Feu  M.  Gabriel , pre- 
mier Architeéfce  du  Roi , fut  chargé , par  . 
la  Ville , d’en  donner  le  deflein.  La  Sta- 
tué du  Roi  fut  faite  à Paris  dans  les  Faux- 
bourgs  du  Roule.  Il  y avoit  plus  de  quar 
r^nte  ans , qu’on  n’avoit  coulé  en  France 
de  Statué  Equejlre  en  bronze , lorfqu’oa 
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entreprit  celle  de  Bordeaux  : tous  les  Fon- 
deurs  qui  en  avoient  exécuté  , n’étoieht 
plus  ; mais  M.  de  Boffrand , témoin  ocu- 
laire de  la  fonte  du  Monument  élevé  à 
Louis  XIV  y par  la  Ville  de  Paris,  à la 
plaçe  Vendôme,  qui  avoit  confervé  des 
defteins  du  procédé  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  opérer  cette  grande  fonte,  les  com- 
muniqua à M.  le  Moyne.  Le  VailTeau 
chargé  de  cette  Statué , arriva  dans  la  Ca- 

fiitale  de  la  Guienne,  le  12  Juillet  1743  *• 
e 24,  elle  fut  débarquée,  Sc  pofée  dans 
la  Plaçe  ; & le  29  de  la  même  année,  on 
en  fit  l'inauguration. 

En  1744,  le  Roi  ayant  féjourné  huit 
jours  à Valenciennes,  les  Magiftrats , pour 
célébrer  cet  honneur  favorable , formèrent 
ïe  defiein  d’élever  dans  cette  Ville  la  Sta- 
tué Pédejlre  de  Sa  Majefté  Louis  XV.  C’eft 
M.  Salyy  célèbre  Sculpteur  de  l’Académie 
de  Peinture  & de  Sculpture,  qui  fut  char- 

fé  de  l’éxécution  de  ce  Monument;  & Sa 
ia jefté  fit  préfent  à la  Ville  de  Valen- 
ciennes du  bloc  de  Marbre.  Cette  Statué 
fut  exécutée  à Paris,  arriva  à Valenciennes 
le  5 Septembre  1752  , fut  plaçée  fur  fon 
piedeftal  le  7,  demeura  couverte  jufqu’au- 
( ‘dit  jour  marqué  pour  la  Cérémonie  de  fon 
inauguration.  Cette  Statué  Pédejlre  a en- 
yiron  neuf  pieds  de  proportion.  Sa  Majefté 
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eft  reprcfentée  en  Héros  de  l’Antiquité, 
couronnée  de  Laurier,  tenant  de  la. main 
gauche  la  poignée  de  fon  Épée , qui  eft 
commençée  à tirer  du  fourreau,  & éten- 
dant la  droite , dans  FaCtion  de  donner  des 


ordres  ; elle  eft  plaçée  fur  un  picdeftal  de 
marbre  blanc  veiné  , de  onze  pieds  de 
haut,  élevé  fur  trois  marches. 

A Rennes  Capitale  de  la  Bretagne,  on 
voit  dans  la  grande  Plaçe,  où  eft  plaçé  le 
Parlement , la  Statut  Êquejlre  de  Louis 
XIV.  Lors  de  l’incendie  arrivé  en  1720, 
réduifit  en  cendre  la  moitié  des  mai- 
ons  & des  édifices  de  Rennes  j Sa  Mar 
jefté  y envoya  feu  M.  Gabriel , fon  pre- 
mier Architecte , qui  donna  le  projèt 
d’une  autre  Plaçe  dans  le  centre  de  la 
Ville  j & les  Érats  de  Bretagne  ordonnè- 
rent que  le  Monument  auroit  pour  objèt 
de  célébrer  fa  convalefcence  & fes  victoi- 


res. M.  le  Moyne , Sculpteur  de  Sa  Ma- 
jefté,  fut  chargé  de  l’éxécution.  Ce  Mo- 
nument fut  plaçé  ôc  achevé  dans  le  cou- 
rant de  1754.  Il  eft  compofé  de  trois  Fi- 
gures , qui  concourent  à fournir  une  acr 
non.  La  Statut  Pédejlre  du  Roi  eft*plaçée 
fur  un  piédeftal  de  quatorze  pieds  de  hau- 
teur , accompagnée  de  Trophées  & de 
Drapeaux.  Sa  Majefté  eft  repréfentée  te- 
nant le  bâton  de  commandement , vèt»w? 
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A la  Romaine , & prête  à marcher  à tJe 
nouvelles  conquêtes.  La  Déefle  de  la  Santé 
eft  au  côté  droit  du  piédeftal,  tenant  d’une 
main  un  Serpent,  qui  mange  dans  une 
patère  quelle  lui  préfente  de  l’autre  main. 
On  voit  auprès  de  la  DéelTe  un  Autel 
entouré  de  fruits.  Symbole  des  vœux  des 
Peuples.  De  l’autre  côté  du  piédeftal , eft 
la  Bretagne,  avec  les  Attributs  de  la  guerre 
& du  commerce.  La  Statué  du  Roi  a onze 
pieds  trois  pouces  de  hauteur  j les  Figures 
qui  l’accompagnent , dix  pieds  de  propor- 
tion. Toutes  les  trois  font  de  bronze, 
ainfi  que  les  ornemens. 

La  Ville  de  Nancy,  Capitale  de  la  Lor- 
raine, ne  confiftoit  anciennement  que  dans 
-ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Vieille - 
Ville.  Ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  du 
grand  Duc  Charles , que  la  nouvelle  fut 
commençée  à bâtir.  L une  8c  l’autre  s’em- 
bellirent beaucoup  fous  le  Régne  de  Léo- 
pold, qui  commença  un  nouveau  Palais 
furies  ruines  de  l’ancien.  Ce  Bâtiment, 
qui  étoit  de  la  plus  grande  magnificence , 
éc  dont  il  n’y  eut  de  bâti  que  la  façade, 
occupait  la  plaçe  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  Carrière  Boffrand  ; un  des  pre- 
miers Archite&es  François  en  donna  le 
plan.  La  mort  de  Léopold  fit  difeontinuer 
ce  projèt.  Feu  fon  fils , l’Empereur  Fr  an- 
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■fols  1,  élevé  fur  nn  plus  grand  Trône,  ne 
put  fuivre  ces  vaftes  delfeins  pour  l’em- 
DellifTement  de  cette  Capitale.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances , que  Stanijlas  /,  que  la 
mort  nous  a enlevé  fur  la  tin  de  Février 
iy66,  quittant  fa  Patrie  pour  pacifier  l’Eu- 
rope, vint  combler  les  vœux  des  Lorrains, 
& elfiiyer  leurs  larmes.  Il  fuivit  l’exemple  ' 
de  Léopold.  Parmi  les  Merveilles  dont  ce 
Prince  embellit  la  Lorraine,  on  diftingue 
fur-tout  la  Plaçe  qu’il  a fait  élever  à Nan- 
- cy , pour  y élever  une  Statue  à Louis  XK, 
fon  Gendre  \ elle  eft  Pédejlre  & en  bron- 
ze , de  onze  pieds  quatre  pouces  de  hau- 
teur. Ce  Prince  eft  repréfenté  en  habit  de 
Triomphateur  Romain,  dans  l’attitude  la 
plus  noble,  avec  un  manteau  royal  fur  fes 
épaules.  Elle  fut  coulée  à Lunéville  le  i 5 
Juillèt  1755}  & le  jour  de  fa  dédicace  fut 
fixé  ail  16  Novembre  de  la  même  année. 

La  Ville  de  Rheims,  une  des  plus  gran- 
des de  la  Champagne,  & qui  a le  privi- 
lège de  facrer  nos  Rois , s’eft  beaucoup 
embellie  fous  ce  Règne.  Feu  M.  de  Pouil - 
/y,  Lieutenant  des  Habitans,  avoit  con- 
çu le  projet  d’orner  la  Ville  d’une  Plaçe 
royale , avec  un  Monument  à la  gloire  du 
Roi.  La  mort  l’ayant  furpris  avant  que  fon 
deflein  fur  rempli,  M.  Roger,  fon  Succef- 
feur , a fuivi  fes  vues  j & M.  le  Gendre  , 
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aujourd’hui  un  des  Infpeéteurs  Généraux 
de  la  Généralité  de  Paris,  fut  chargé , par 
la  Ville  de  Rheims  , d’en  compofer  les 
delTeins,  qui  furent  approuvés  par  Sa  Ma- 
jefté.  Les  premiers  travaux  pour  la  conf- 
truétion  de  la  Plaçe  qui  environne  le  Mo- 
nument, furent  commencés  en  1756.  C’eft 
une  Statue  Pédejire  en  bronze,  de  la  plus 
grande  beauté,  éxécutée  par  M.  Pigalle, 
Sculpteur  du  Roi  : elle  a 1 1 pieds  & demi 
de  proportion.  Louis  XV  eft  repréfenré 
couronné  de  Lauriers , habillé  à la  Romai- 
ne, regardant  fon  Peuple  avec  bonté,  & 
étendant  fa  main  fur  fes  Sujèts,  en  ligne  de 
prote&ion.  La  première  pierre  de  ce  Mo- 
nument a été  pofée  en  17^1  ; & la  céré- 
monie de  cette  Statut  s’eft  faite  en  1765. 

Le  deflein  d’une  Plaçe  royale  à Rouen 
ayant  été  préfenté  au  Roi  par  feu  M.  le 
Maréchal  de  Luxembourg 9 alors  Gouver- 
neur de  la  Province,  le  3 Avril  1757  ; Sa 
Majefté  l’ayant  agréé,  en  autorifa  l’éxécu- 
tion  cette  meme  année,  par  un  Arrêt  de 
fon  Confeil.  La  première  pierre , pour  un 
nouvel  Hôtel-de-Ville,  fut  pofée  le  18 
Juillèt  1758.  A cette  occafion,  la  Ville  de 
Rouen  fit  frapper  uune  Médaille  gravée 
par  M.  Roitier , repréfentant  d’un  côté  le 
" portrait  du  Roi,  vu  de  profil  ; & de  l’autre 
< U principale  façade  de  cet  Édifice.  Cette 

Médaille 
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Médaille  fat  enfermée  dans  une  boîte  de  - 
plomb , qui  contenoit  auffi  une  plaque  de 
cuivre , fur  laquellle  étoienr  gravés  le? 
noms  du  Gouverneur,  de  l’Intendant  de 
la  Province,  des  Officiers  Municipaux, 

& de  l’Architeéte.  On  a encore  mis  dans 
cette  boîte  plufieurs  pièces  d’argent  mon- 
noyé , qui  inftruiront  la  Poftérité  de  l’É- 
poque de  la  conftru&idn  de  ce  Monu- 
ment. Au  milieu  de  cette  Plaçe  royale, 
fera  érigée  la  Statue  Pédejire  de  Sa  Ma- 
jefté , portée  fur  un  Bouclier  par  trois  Sol- 
dats. Louis  XV  eft  repréfenté  avec  une 
cuiraffe,  des  bralfards,  & des  cuiffards.  lt 
a un  manteau  royal  & une  écharpe.  Par- 
defTus  fa  cuirafTe , eft  fon  Cordon  bleu,  8c 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  dont  il  eft  dé- 
coré : une  de  fes  mains  eft  appuyée  fur  le 
côté } de  l’autre  il  tient  le  bâton  de  com- 
mandement. fLes  Soldats  qui  le  portent, 
font  élevés  fur  un  Tronc  de  Colonnes,  qui 
fert  de  piédeftal  au  Monument , 8c  qui 
lignifie  en  meme  temps  que  la  Colonne  . 
de  l’État  étant  brifée,  il  en  renaît  de  foa 
fein  une  nouvelle.  Aux  quatre  coins  de  la: 
bafe , font  des  Trophées  de  Guerre , qui  dé- 
fignent  les  Victoires  du  Roi.  Sur  le  Tronc 
de  la  Colonne , on  lira  cette  belle  Infcrip- 
tion  , qui  eft  gravée  dans  les  cœurs  de  tous 
les  François. 

Tome  IV . L / 
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Cet  article  curieux  fur  les  différentes 
Satues  Pédejlres  & Équejlres , élevées  en 
l’honneur  de  Louis  XIV  & de  Louis  XV 9 
eft  extrait  des  Monumens  érigés  en  France 
à la  gloire  de  Louis  XV,  par  M.  Patte , 
Architecte  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Prince  Palatin,  Duc  régnant  des  Deux- 
Ponts  , qui  nous  a permis  de  profiter  de 
fes  recherches  8c  de  fon  travail. 

Stellio. 

/ ? 

Ccrès , cherchant  fa  fille  par  mèr  8c  par 
terre , un  jour  quelle  éroit  accablée  de 
laffitude , 8c  prefîee  de  la  foif , .alla  frap- 
per à la  porte  d’une  cabane , d’où  fortit 
une  vieille  femme  nommée  Baubo , à qui 
elle  demanda  à boire.  Cette  bonne  fem- 
me lui  ayant  préfenté  un  breuvage  , la 
Déeffe  l’avala  avec  tant  d’avidité , qu’un 
jeune  enfant,  qui  étoit  dans  la  cabane, 
en  éclata  de  rire.  Cércs,  piquée  de  ce  que 
cet  enfant  fembloit  fe  moquer  d’elle,  jerta 
à cet  enfant  ce  qui  reftoit  dans  le  vafe  j 
& fur  le  champ  il  fut  changé  en  Lézard. 

Stentor. 

Junon,  dans  Homère,  prend  la  refïem- 
blance  du  généreux  Stentor,  dont  la  yoîx 
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étoit  plus  éclatante  que  l’airain  , & qui 
feul,  lorfquil  fe  mettoit  à crier,  fe  failoit 
entendre  de  plus  loin  , que  cinquante 
hommes  des  plus  robuftes  : fa  voix  fervic 
de  Trompettes  à l’Armée. 

Stérilité. 

j 


Tes  Anciens  ont  exprimé  ce  fujèt  paf 
une  femme , dont  le  maintien  eft  Ianguif- 
fant,  & le  vifage  mélancolique.  Elle  s’ap- 
puie fur  une  Mule , & tient  une  Branche 
de  Saule  : ces  Attributs  lui  conviennent, 
pareeque  ni  l’un  ni  l’autre  ne  portent  de 
fruit.  Elle  tient  & regarde  un  Bouquèt 
d’Apios  *,  c’efl  une  Plante  de  Pille  de  Can- 
die, faite  à peu  près  comme  la  Rue,  8c 
qui  a la  même  propriété. 

Pline , Liv.  20 , Ch.  / / , dit  que,  dans 
le  cœur  de  l’Apios,  naiTent  de  petits  vers, 
qui  rendent  ftériles  les  femmes,  & même 
les  hommes  qui  en  mangent. 

Glande  xtrmiculos  gigni , ideoque  eos  , qui  edc~. 
rent 

Surilefcere  mares  , fœminafquc.  , 


Stiritis. 


Cérès  avoit  un  Temple  k Stiris , Ville 
de  Phocide , fous  le  nom  de  Cérès  Stiritis , 
dans  lequel  on  lui  rendoit,  dit  Paufanias* 

Li| 
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tous  les  honneurs  imaginables.  Ce  Temple 
étoit  bâti  de  briques  crues  ; mais  la  Déefte 
étoit  du  plus  beau  marbre  : elle  tenoiç  114 
Flambeau  de  chaque  main. 

Stone-Hinge, 

Édifice  furprenant,  & le  Monument  an- 
cien le  plus  curieux  qu’on  voie  en  Angle- 
terre $ il  eft  dans  la  Plaine  de  Salisburi, 
dans  le  Comté  de  Wihe.  Il  eft  compofé 
de  plufieurs  grandes  pierres  grisâtres , qui 
n’ont  point  été  taillées,  dont  quelques^ 
unes -ont  vingt-huit  pieds  de  long  & dix 
d’épaifleur  j elles  font  pofées  deux  à deux, 
à plomb  , avec  une  troisième , qui  eft  en 
travers , & elles  font  liées  avec  des  tenons 
ôc  des  mortaifes.  Speed  croit  quç  ce  Mo- 
nument eft  l’ouvrage  d’Aurélius  Ambro- 
lius,  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Mais 
l’Auteur  d’un  Livre  Anglois  écrit  fur  ce 
fujèt,  & qui  çft  intitulé,  Stçne- Hingç 
Rejlored , entreprend  de  prouver  que  c’eft 
un  Temple  conftruit  par  les  Romains  en 
l’honneur  de  Codum , le  plus  ancien  des 
pieux  : voici  fes  raifons. 

Que  ce  foit  un  Ouvrage  des  Romains, 
cela  paroît,  dit -il,  par  l’Archireéture 
par  la  forme  de  ce  Monument.  Ce  font 
quatre  triangles  équilatéraux  infcrits  dans  * 
pn  cercle , avec  un  double  portique } 419- 
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dèîe  fort  ufité  chez  les  Romains  dans  leur^ 
Édifices  : ajoutez  que  les  Architraves  font 
toutes  fans  mortier  j ce  qui  étoit  fort  ordi- 
naire chez  les  Romains. 

La  fituation  , ajoute  l’Auteur  Anglois , 
l’afpeét  & la  forme  de  cet  Édifice , njon- 
^ttent  que  c’étoit  un  lieu  confacré  au  Dieu 
Cœlumi  En  effet,  il  eft  dans  une  plaine 
ouverte  de  toutes  parts,  fans  bois,  fans 
Village  à l’entour.  11  eft  découvert,  & n’a 
point  de  toit  5 fa  figure  eft  circulaire , &Cc, 
Voilà  ce  que  dit  l’Auteur  Anglois. 

Cambden  croit  que  ce  font  des  pierres 
artificielles,  faites  fur  les  lieux  par  fufion  , 
ou  par  impaftation , 8c  que  les  Anciens 
avoient  ce  fecrèt.  C’eft  ainfi , dit-il , que 
les  Citernes  de  Rome  étoient  faites  de 
fable,  dont  les  graîhs  étoient  unis  enferm- 
ble  par  une  efpèce  de  cirtient,  8c  deve- 
noient  par-là  aufïi  durs  que  les  pierres.  II 
ajoute  qu’on  trouve,  en  creufaiit  dans  cet 
endroit,  des  offemens  de  corps  humain. 
On  a une  repréfentation  de  cet  Édifice , 
gravée  par  le  célèbre  Sébaftien  le  Clerc, 
dans  le  Livre  intitulé , Hijloire  des  Sin- 
gularités naturelles  d’Angleterre , impri- 
mé à Paris  en  iGGy. 

Childéric,  autre  Écrivain  Anglois,  fou- 
tient  que  cet  Édifice , qui  a tant  éxerçé 
•Vefprit  des  Antiquaires , n’eft  qu’uh  amas 
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de  pierres  brutes  & naturelles , que  le  ha- 
fard  a a Semblées  dans  ce  lieu  ; en  ce  cas, 
ce  Monument  feroit  quelque  chofe  de 
fort  commun  , & les  Antiquaires  Anglois 
auroient  fait  là  une  dépenfe  d’efprit  fort 
inutile. 

Strasbourg,  ^ 

Ville  de  la  baffe  Alface , fameufe  par 
fon  Arfenal,  fa  Maifon  de  Ville,  fon  Pont 
de  bois,  fa  belle  Cathédrale,  & parla  Tour 
pyramidale  qui  l’accompagne.  > 

Cette  Tour  a cinq  cents  foixante-qua- 
torze  pieds  de  hauteur  \ l’on  y monre  par 
fept  cents  dégrés.  C'eft  là  qu’eft  ce  bel 
Horloge  , fi  connu  fous  le  nom  d’Horloge 
de  Strasbourg.  11  a divers  Cadrans , qui 
indiquent  les  heures  * les  jours , 8c  les 
mois  de  l’année , le  cours  du  Soleil  8c  de 
la  Lune,  8c  des  autres  Planètes.  Les  fept 
jours  de  la  femaine  font  figurés  par  les 
•fept  Planètes,  qui  palfent  tour  à tour  dans 
un  charriot.  Il  y avoir  aulli  des  relforts,. 
qui  fervoient  à marquer  les  Éclipfes  de 
"Lune  & de  Soleil } mais  ces  relforts  ne 
marchent  plus. 

Stratagème  Militaire. 

Pour  caraétérifer  ce  fujèt,  on  peint  un 
Soldat  armé  , qui  eft  aux  aguèts  derrièiq 
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un  retranchement  paliffadé.  Il  couvre  un 
piège  , en  étendant  deftus  une  draperie 
d’étoffe  d’or.  Près  de  lui,  eft  un  Renard , 
qui  eft  l’Attribut  de  la  Fourberie  & de  la 
Fineffe. 

Stratagème  utile. 

L’origine  de  cet  Emblème  vient  d’Anni- 
bal,  fameux  Général  Carthaginois.  Lors- 
qu’il fe  trouva  à la  veille  d’être  entière- 
ment défait  par  la  multitude  de  fes  enne- 
mis, il  fit  comme  un  prudent  Capitaine 
doit  faire  } c’eft-à-dire,  de  néceftité  vertu  ; 
en  mettant  des  fagots  ardens  fur  les  têtes 
de  fes  bœufs  : c’eft  ce  qui  le  tira  d’un  péril 
évident.  ; . 

Strènia, 

Dé-elfe  Romaine,  qui  préfidoit  aux  pré- 
Sens  qu’on  fe  faifoit  les  uns  aux  autres  le 
premier  jour  de  l’an  , qu’on  nommoit 
Strena , d’où  eft  venu  notre  mot  d ' Etren*- 
nés.  On  célébroit  fa  Fête  le  même  jour, 
& on  lui  facrifioit  dans  un  petit  Temple 
proche  de  la  Voie  Sacrée. 

Strozzi, 

Palais  de  Stro^i  à Venife.  Il  eft  fitué 
fur  une  des  Plaçes  publiques  de  la  Ville; 
fa  principale  vue  eft  fur  la  rue  Sainte-, 
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Marie  de  Fleurs  ; fa  forme  eft  prefqtte 
quarrée.  Par  fa  grande  entrée,  laquelle  eft 
au  milieu  de  la  façe,  on  arrive  à un  grand 
veftibule,  au  milieu  duquel,  à droite  com- 
me à gauche  , il  y a un  grand  efcalier, 
large , clair , & fort  orné , faifant  retour 
dans  l’angle , chacun  de  ces  efcaliers  ayant 
un  perron  femblable  à l’autre.  A la  droi- 
te , derrière  l’efcalier , il  y a deux  grandes 
Salles,  & à la  gauche  deux  femblables,  a 
la  manière  de  Florence.  Au  bout  du  vefti- 
iule,  il  y a une  ouverture,  par  laquelle 
•on  entre  fous  une  galerie,  dont  le  defliis 
foutenu  par  des  portiques,  qui  enrou*» 
cent  une  grande  cour,  par  laquelle  tous  les 
logemens , qui  font  auffi  à l’entour , font 
éclairés.  Au  bout  de  la  Galerie  d’entrée,  à 
la  gauche,  il  y a une  porte  ouverte  fur  la 
rue  j & vis-à-vis,  au  bout  de  la  même  gale- 
rie, à la  droite,  il  y.  a une  autre  porte  pour 
^entrer  dans  le  Jardin  : plus  avant,  du  mê- 
me côté , il  y a un  appartement  un  peu 
élevé,  diftribué  en  deux  pièces  femblables. 
iAu  derrière , il  y a une  Cour  clofe  du  mur 
▼oifin,  par-delfus  lequel  vient  la  clarté,  Si 
à chaque  bout  de  cette  Cour , il  y a un 
efcalier  par  lequel  on  communique  aux 
^appartemens  d’en-haut,,&  à ceux  d’en- 
fcas,  où  font,  outre  les  caves,  les  offices  ? 
cuifines,  &c. 
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Ce  Palais  eft  un  peu  élevé  de  terre  à 
pour  lui  donner  plus  de  grandeur  \ & fa 
belle  hauteur  eft  diftribuée  en  trois  éta- 
ges : le  premier  eft  d’Ordre  Dorique , à 
boflàge  , ayant  des  pilaftres  couplées  au 
portail,  8c  aux  deux  extrémités  de  la  fa- 
çade , lefquels  ont  tous  leurs  ornemens  : 
les  fenêtres  ont  aufli  leurs  ornemens  par- 
ticuliers , 8c  au-deflus  de  ces  fenêtres  i,l  y 
a des  tables  quarrées , renfonçées  dans  le 
mur,  lefquelles  font  remplies  de  Sculptu- 
res ou  bas-reliefs,  reprefentant  diverfes 
Hiftoires,  ayant  aufli  leurs  chambranles, 
ou  cadres  ornés  de  moulures.  Le  fécond 
eft  d’Ordre  Ionique,  avec  des  Pilaftres  ac- 
compagnés de  leurs  ornemens,  & au  mi- 
lieu fur  la  porte  d’entrée , une  arcade , 
ayant  fon  appui  foutenu  de  baluftrades. 
Elle  eft  aufli  accompagnée  de  pilaftres,  qui 
répondent  à ceux  du  portail  5 8c  à chaque 
trumeau,  entre  toutes  les  fenêtres,  il  y a 
aufli  un  pilaftre  dans  toute  la  longueur  da 
la  façe , avec  des  Statues  couchées  fur  des 
frontons  des  fenêtres,  dont  les  bandeaux 
ou  chambranles  font  ornés  de  moulures, 
Le  troifième  eft  d’Ordre  Romain , avec 
des  pilaftres  accotnpagnés  de  tous  les  or- 
nemens, & diftribués  de  même  qu’à  l’é- 
tage de  deflous  ; les  fenêtres  aufli  couron- 
nées de  frontons  ? avec  des  Statues  y tous 
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les  appuis  foutenus  de  baluftres , &:  dans 
la  frife , des  jours  en  ovale , avec  leurs 
'Ornemens  autour.  Toute  fa  façade  eft  or- 
née de  Cadres,  Chambranles,  Bandeaux» 
Couronnemens,  Frontons,  Statues,  Hif- 
toires,  Infcriptions , Armoiries  ; & dans 
tous  les  endroits  propres  8c  convenables  à 
chacun  de  ces  ornemens.*  . . 

La  façade  de  derrière  eft  ornée  des  mê- 
mes Ordres  que  les  dehors.  Ce  Palais  a 
été  bâti  fur  les  defteins  du  Scamozzi. 

Stupidité. 

C’eft  un  défaut  de  fentiment,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Bêtife,  qui  eft 
un  défaut  d’intelligence.  On  repréfente  ce 
fujèt  par  une  femme  vêtue  négligemment, 
pour  marquer  que  les  Stupides  ne  font  af- 
feftés  de  rien.  Elle  eft  couronnée  de  Nar- 
cilfe,  parcequ’on  prétend  »que  l’odeur  de 
cette  Fleur  appefantit  i’efprit.  Elle  eft  aflile 
dans  une  efpèce  d’aflbupiflement,  8c  s’ap- 
puie fur  une  Brebis  , Animal  naturelle- 
ment ftupide. 

Stymphaie, 

, • * V 

Lac  d’Arcadie.  Il  y avoit  fur  ce  Lac  des 
Oifeaux  monftrueux , dont  les  ailes , la 
tête  8c  le  bèc  étoient  de  fer,  8c  les  ongles 
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extrêmement  crochus.  Ils  lançoient  des 
dards  de  fer  contre  ceux  qui  les  atra- 
quoient  j le  Dieu  Mars  les  avoit  lui-même 
arefles  au  combat.  Ils  étoient  en  fi  grand 
nombre  , & d’une  groflèur  fi  extraordi- 
naire , que , lorfqu’ils  voloient , leurs  aîles 
ôtoient  la  clarté  du  Soleil.  Hercule  ayant 
reçu  de  Minerve  une  efpèce  de  Tymbales 
<T Airain  , propres  à épouvanter  ces  Oi- 
feaux , s’en  fervit  pour  les  attirer  hors  du 
bois,  où  ils  fe  retiroient,  & les  extermina 
tous  à coups  de  flèche.  On  croit  qu’il  s’agit 
ici  de  quelques  Troupes  de  Brigands  qui 
ravageoient  la  Campagne,  & détruifoient 
les  Payfans  aux  environs  du  Lac  Stym - 
phale.  Hercule  trouva  peut-être  le  moyen 
de  les  faire  fortir  de  leur  retraite , & les 
fit  périr  avec  le  fecours  de  fes  Compa- 
gnons. 

Paufanias  dit  que  les  Déferts  de  l’Ara- 
bie, qui  engendrent  tant  de  fortes  de  Bê- 
tes, ont  aufli  des  Oifeaux  nommés  Stym~ 
phalides , qui  ne  font  guères  moins  à crain- 
dre , pour  les  hommes , que  les  Lions  ÔC 
les  Léopards  car,  lorfqu’ils  font  pourfui- 
vis  par  les  Chafleurs , ils  fondent  tout-à- 
coup  fur  eux , les  percent  de  leur  bèc , 8c 
les  tuent.  Le  fer  & l’airain  font  de  foible 
réfiftance.  Ils  font  de  la  grandeur  des 
■ Crues?  Sc  reflemblent  aux  Cigognes,  avec 
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cette  différence  qu’ils  ont  le  bec  plus  fore, 
i & qu’ils  ne  l’ont  pas  recourbé,  te  Je  ne  puis 
3 > dire  , continue  l’Hiftorien  , s’il  y a eu 
33  autrefois  en  Arcadie . des  Oifeaux  de 
*>  même  nom  quê  ceux  de  l’Arabie } mais 
33  fuppofé  que  l’efpèce  des  Stymphalides 
ÿ»>  foit  unique  , je  me  perfuade  que  les 
•>  Stymphalides  font  des  Oifeaux  d’Ara- 
s*  bie,  dont  quelques-uns  auront  volé  vers 
.a»  les  rives  du  Stymphale  \ &c  que  dans  la 
»3  fuite  la  gloire  d’Hercule , & le  nom  des 
s>  Grées , beaucoup  plus  célèbre  que  celui 
♦»  des  Barbares , aura  fait  appeller  ces  Oi- 
*>  féaux  Stymphalides , dans  l’Arabie  rnê- 

me  ; au  lieu  qu’auparavant  ils  avoienî 
S>»  un  autre  nom. 

Stymphalie, 

Surnom  de  Diane,  qui  avoir  un  Tem- 
ple dans  la  Ville  de  Stymphale  en  Arca- 
die : fa  Statue  étoit  de  bois  doré.  La  voûte 
de  ce  Temple  étoit  ornée  de  figures  d’Oi- 
ffeaux  Stymphalides.  Sur  le  derrière  du 
Temple,  on  voit  des  Statues  de  marbre 
Blanc , qui  repréfentenr  de  jeunes  filles 
■avec  des  cuiffes  & des  jambes  d’Oifeau. 
Les  Habitans  de  Srymphale  éprouvèrent, 
dit-on , la  colère  de  la  Déefle  d’une  ma- 
nière terrible.  La  Fête  de  Diane  ctoit  né- 
gligée j on  n’y  obfervoit  plus  les  Cérémo- 
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mes  prefcrites  par  la  coutume.  Un  joui 
les  eaux  du  Lac  Srymphale  grofiirent  pro- 
digieufement , jufqu’au  point  d’inonder 
toute  la  Campagne  l’efpaçe  de  plus  de 
quatre  cents  ftades  j de  forte  qu’elle  pa- 
roiffoit  n’être  qu’un  très-grand  Lac.  Un 
Chaffèur , qui  couroit  après  une  Biche, 
fe  laifïànt  emporter  à l’envie  d’avoir  fâ 
proie , fe  jetta  à la  nage  dans  ce  Lac , & 
ne  ceffa  de  pourfuivre  l’Animal,  jufqu’à 
ce  que , tombés  tous  deux  dans  le  même 
gouffre , ils  difparurent , & fe  noyèrent. 
Les  eaux  fe  retirèrent  à l’inftanr,  &c  en 
moins  d’un  jour  la  terre  parut  sèche.  De- 
puis cet  évènement,  la  Fête  de  Diane  fe 
célébra  à Stymphale  avec  plus  de  pompe  ✓ 
& de  dévotion. 

Styx, 

Étoit  fille  de  l’Océan  & mère  de  l’Hy-  , 
dre  de  Lerne , félon  les  Poètes , qui  la 
changèrent  en  fuite  en  Fleuve  d’Enfer.  Le 
Styx,  dit  Virgile,  fe  repliant  neuf  fois 
fur  lui-même,  tiçnt  les  morts  pour  tou- 
jours emprifonnés  fut  fes  bords.  Le  nom 
du  Styx  imprimoit  tant  de  terreur , que 
le  Serment  le  plus  inviolable  étoit  de  jurer 
par  le  Styx  } & les  Dieux  mêmes  étoient 
très-religieux  à le  garder  : la  punition  de 
«eux  qui  fe  parjuroient  après  ce  Serment  ? 
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étoit  très-rigoureufe.  Jupiter  leur  faifoic 
préfenter  une  coupe  pleine  de  l’eau  empoi- 
sonnée de  ce  Fleuve,  qui  les  lailïoic  fans  . 
âme,  dit  Héfiode,  ou  fans  vie  pendant  un 
an , & leur  Divinité  étoit  fufpenduë  pour 
neuf  ans.  Lorfque  les  Dieux  juroient  par 
le  Styx , ils  dévoient  avoir  une  main  fur 
la  Terre  & l’autre  fur  la  Mèr. 

Styx  étoit  une  Fontaine  de  l’Arcadie, 
près  du  Mont  Cyllène,  qui  dégoûtoit  d’un 
rocher  extrêmement  élevé.  Après  s’être  fait 
une  route  à travers  les  rochers , elle  tom- 
boit  dans  le  Fleuve  Crathis.  Cette  eau,  die 
Paufanias,  eft  mortelle  aux  hommes  & à 
tout  animal.  Souvent  des  Chèvres  font 
mortes  pour  en  avoir  bu  ; mais  l’on  a été 
du  temps  à s’en  apperçevoir.  Une  autre 
qualité  fort  furprenante  de  cette  eau,  c’eft 
qu’aucun  vafe,  foit  de  verre,  foit  de  cryf- 
tal , foit  de  terre  cuite , foit  même  de 
marbre , ne  la  peut  contenir  fans  fe  cafter. 
Elle  dilTout  ceux  qui  font  de  corne  ou 
d’os  y elle  diftout  même  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb , l’étain , l’ambre , l’argent , & 
même  l’or , quoiqu'au  rapport  la  rouille 
ne  l’altère  jamais  ; ce  qui  eft  aufli  confirmé 
par  l’expérience  : mais  cette  même  eau  du 
Styx  n’agit  point  fur  la  corne  du  pied  des 
Chevaux.  On  a dit  qu’AIéxandre , fils  de 
Philippe,  a été  empoifonné  de  cette  eau. 
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C’eft  fans  doute  cetre  mauvaife  qualité 
de  l’Eau  de  la  Fontaine  du  Styx , qui  a 
donné  lieu  .aux  Poëtes  d’en  faire  un  Fleuve 
ou  un  Marais  d’Enfer.  Quant  au  Serment 
des  Dieux  par  le  Styx , on  croit  que  l'idée 
en  eft  venue  de  ce  qu’on  fe  fervoit  ancien- 
nement de  l’Eau  du  Styx , pour  fai^e  les 
épreuves  des  coupables  & des  innocens* 

S UBSTANCE, 

Cette  terre  qui  nous  foutient. 

Nous  nourrit  & nous  entretient  : ' . 

Ceft  en  elle  que  tout  abonde  3 
Elle  fuffit  à tout  le  monde. 

La  Sub fiance  eft  ce  qui  conftituë  pro- 
prement chaque  chofe  , qui  en  eft  l’ef- 
fence.  On  diftingue  des  Subfiances  fpiri- 
tuelles  & des  Subfiances  matérielles  : c’effc 
cette  dernière  que  l’on  traite  ici , & qui 
fe  perfonnifie  par  une  belle  femme  dans 
un  parfait  embonpoint  , couronnée  de 
Pampres  & d’Épis  de  Bled , & prêtant  fes 
mamelles , dont  elle  fait  jaillir  le  lait  en 
abondance. 

Subtilité  de  Génie. 

Les  Grées  exprimoient  allégoriquement 
ce  fujèt  par  une  Minerve , qui  tenoit  un 
Javelot  fut  la  tête  d’un  Sphinx.  C’eft  ce 
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que  rapporte  P.  Val.  Lib.  VIt9  fur  faute*- 
rite  de  Pline  : 

Ea  vero  hafia  palladiœ  cufpidi  fubjeSla  ofiendit 
Nihii  tam  abditum  , reconditum  ejje,  quod  in~ 
genil 

'Acumine  exerij  & palam  profer  ri  non  poffit  : ita 
Quidem.  Sphyngis , 

Su  CHU  S. 

À Arfinoë  en  Égypte,  on  honoroit  les 
Crocodiles , parmi  lefquels  on  en  choifîf- 
foit  un  , que  les  Prêtres  avoient  foin  d’ap- 
privoifer  : ils  l’ornoient  magnifiquement 
le  jour  de  fa  Fête  \ & les  Dévots  à cette 
Divinité  venoient  lui  préfenter  du  Pain 
& du  Vin,  qu’il  prenoit  de  leurs  mains. 
Le  Crocodile  appri-voifé  étoit  furnommé 
Suchus.  Hérodote  ne  nous  apprend  jias 
l’origine  de  ce  mot.  L 

ÉNIGME  XXXV1L 

• * 

Je  fuis  fille  d’une  mère, 

• Et  volage  & très -légère , 

Qui  me  produit  en  paflant, 

Et  puis  fe  perd  à l’inftant. 

On  me  chafTe , on  me  fait  la  guerre  ; 

J’ai  fous  moi  la  flamme  & les  feur. 

Il  n’eft  permis  qu’à  quelques  malheureux 
De  venir  me  jeeter  par  terre* 
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Si  l’on  me  laiflc  augmenter  & groffir. 

Si  je  péris  dans  ma  fombre  demeure , 

On  eft  trop  tard  fujèt  au  repentir  ; 

Je  fais  palier  de  très-méchans  quans-d’heuroJ 

ÉNIGME  XXXVill. 

J'habite  un  lieu  très-noir,  d’un  accès  difficile) 

Pour  m’en  faire  déloger, 

On  va  .chercher  un  Etranger, 

En  cela  plus  qu’un  autre  habile  : 

Il  m’attaque,  il  m’abat;  & fier  de  fa  viâoire, 

U chante  à haute  voix  ma  défaite  & fa  gloire* 

SuMMANÜS, 

• Un  des  Dieux  des  Enfers.  Les  Mytho- 
logues ne  s’accordent  point  fur  cette  Divi- 
nité. Ovide,  parlant  des  Temples  qu’on 
rebâtit  en  l’honneur  de  ce  Dieu  pendant 
la  guerre  contre  Pyrrhus , témoigne  que 
l’on  ne  fçavoit  pas  bien  quel  Dieu  c’étoit. 
Pline  le  Naturalifte  dit  qu’on  ^attribnoit  à 
Summanus  les  Foudres  & les  Tonnerres 
qui  arrivoient  pendant  la  nuit , au  lieu 
que  ceux  qui  fe  faifoient  entendre  de 
jour,  croient  cenfés  venir  de  Jupiter.  Les 
anciens  Romains  avoient  eu  plus  de  vé- 
nération pour  ce  Dieu  infernal , que  pour 
Jupiter  même,  dit  S.  Auguftin,  jufqu’aa. 
temps  qu’on  bâtit  le  fameux  Temple  dq 
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Capitole , qui  attira  alors  tous  les  vœux 
des  Romains,  & fit  oublier  jufqu’au  nom 
de  Summanus  : cependant  il  avoit  encore 
«n  Temple  à Rome  du  temps  de  Pline, 
auprès  de  celui  de  la  Jeuneffe,  & une  Fête 
qu’on  célébroit  le  vingt-quatre  de  Juin. 
On  lui  immoloit  deux  Moutons  noirs, 
ornés  de  bandelettes  noires.  Macrobe  pré- 
tend que  Summanus  n’efl:  qu’un  furnom 
de  Pluron , que  c’eft  l’abrégé  de  Summus 
Manium , le  Chef  & le  Souverain  des  Mâ- 
nes , ou  le  Prince  des  Dieux  de  l’Enfer. 
Cicéron  raconte  que  Summanus  avoit  une 
Statue , qui  n’étoit  que  de  terre , placée 
fur  le  faîte  du  Temple  de  Jupiter.  Cette 
Statue  ayant  été  frappée  de  la  Foudre , & 
la  tête  ne  s’en  étant  trouvée  nulie  part  \ 
les  Aufpices  confultés  répondirent  que  le 
• Tonnerre  l’avoit  jettée  dans  le  Tybre-: 
elle  y fut  effectivement  trouvée  toure  en- 
tière , à l’endroit  qu’ils  avoient  défigné. 

Suo  v ETAUR  ili  A, 

» • • * vf  . 

Ou  les  Sacrifices  du  Bélier,  du  Verrat,' 

& du  Taureau.  C etoient  les  plus  grands  ' 
& les  plus  confidérables  Sacrifices  que  l’on 
faifoit  à Mars.  Ce  Sacrifice  fe  faifoit  pour 
la  Luftration  ou  l’Expiation  des  Champs, 
des  Fonds  de  terre,  des  Armées,  des  Vil- 
les, &c  de  plufieurs  autres  chofes,  pour  les 
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fan&ifier , ou  les  expier,  ou  les  purifier; 
$c  actirer  la  prote&ion  des  Dieux  par  cet 
A été  de  Religion.  Les  Suovetaurilia 
étoient  diftingués  en  grands  & en  petits  : 
les  petits  éroient  ceux  où  on  immoloit  de 
jeunes  Animaux,  un  jeune  Cochon,  un 
Agneau,  un  Veau  : les  grandsétoient  ceux 

?ui  fe  faifoient  avec  des  Animaux  par- 
aits,  qui  avoient  toute  leur  taille,  comme 
le  Verrat,  le  Bélier,  le  Taureau.  Avant  les 


Sacrifices,  on  faifoit  faire  à ces  Animaux 
trois  fois  le  tour  de  la  chofe  dont  on  vou- 
loit  faire  l’Expiation , comme  le  dit  Vir- 
gile : Que  la  Vittime  qui  doit  être  of- 
ferte, foit  promenée  trois  fois  autour  des 
Moifions.  Le  Verrat  étoit  toujours  im- 
molé le  premier , comme  l’Animal  qui 
nuit  le  plus  aux  Semences  & aux  Moif- 
fons , & fuccefiivement  le  Bélier  & le 
Taureau.  Les  Suovetaurilia  étoient,  chez 
les  Romains , un  Sacrifice  à Mars  ; mais 
chez  les  Grées,  ce  Sacrifice  étoit  offert  à 
d’autres  Dieux  ; dans  Homère , à Neptu- 
ne; & à Efculape  dans  Paufanias  , comme 
auffi  à Hercule,  & peut-être  à d’autre$. 
encore. 


Superbï. 


L’orgueil  eft  aufli  foc,  comme  il  eft  incommode* 
C'efi:  pourtant  le  vice  .à  la  mode. 
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Selon  Saint  Bernard , c’eft  la  foif  des 
Crandeurs,  & la  complaifance  outrée  pour 
fon  mérite  perfonnel  : ceft  pourquoi  on 
peint  ce  fujèt  fous  la  figure  d’une. belle 
femme  * dans  une  attitude  altière,  v'êtue 
richement  ; fa  coëffure  efi  enrichie  d’or  & 
de  quantité  de  perles.  Ses  Attributs  font 
Un  Miroir , dans  lequel  elle  fe  contemple 
avec  plaifir.  Le  Paon , qui  étale  fa  queue  , 
lui  étoit  auffi  donné  pour  Emblème  ; par- 
ceqti’il  eft  fi  occupé  de  fa  beauté  , qu’il  mé-*. 
prife  la  compagnie  des  autres  Oifeaux. 

Dante  cite  Lucifer  pour  l’éxemple  de 
ce  vice , difarit  au  Chant  du  Paradis  J 

jrrincipio  Dei  cades  ,fu  il  maledetto 
Superbis  di  celui  che  tu  xcdefli 
tPa  tutti  i pefi  del  mondo  cofiretto . 

.Superstition, 

C’eft  une  vénération  religieufe , fqndée 
fur  la  crainte  & fur  l’ignorance  des  hom-“ 
mes,  félon  ce  Vers  de  Virgile  j Livre  8^ 
Énéidi 

Vana  fuperjlitio  , veterumque  ignora  Deorunt, 

Elle  s’exprime  par  une  vieille  femme, 
qui  tient  un  Cierge  allumé , 6c  un  Cercle 
d’Etoiles  qui  entoure  les  Signes  des  fept 
Planètes.  Ses  Attributs  font  le  Hibou  & 
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la  Corneille , qui  fervoient  à la  Superfli- 
yon.  Virgile,  Egl.  i,  dit  : 

fyepè  Jinîftra  cava  prcedixit  ab  illce  comix. 

Supports. 

Ce  font  les  Figures  peintes  à côté  dè 
tÉ.cu,  qui  femblent  le  fupporter.  Les  Sup ■». 
ports  de  l’Écu  de  France  font  des  Anges. 
Il  y en  a qui  ont  des  Sauvages  pour  Sup* 
ports.  Les  Princes  de  Monaco  ont  des 
Moines  Auguftins  pour  Supports  ; les  Ur- 
lins,  des  Ours , par  équivoque  à leurs 
noms.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  d’un 
côté  un  Léopard  } de  l’autre  une  Licor-. 
ne.  D’autres  y ont  mis  des  Lions , des 
Aigles,  des  Griffons,  &c.  Quelques-uns 
mettent  de  là  différence  entre  Tenant  8c 
Support.  Quand  l’Écu  eft  porté  par  un 
feul  Animal , on  le  nomme  alors  Tenant  ; 
quand  il  eft  porté  par  deux,. on  les  nom- 
me Supports  ; d’autrçs  difent  qu’on  ne 
doit  appeller  Supports , que  les  Figures 
des  Animaux  ; & que  quand  ce  font  des 
Anges,  ou  des  Figures  humaines , on  les 
doit  appeller  Tenans  ; car  c’eft  le  propre 
des  hommes  de  tçnir,  Le  Père  Méneftrier 
femble  confondre  Supports  & Tenans , 
quand  il  dit  : Nous  trouvons  d’ancien 
qfage  trç>is  forces  de  Tenans,  ou  de  Sup- 
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ports  des  Armoiries.  On  rient  que  Char- 
lemagne eft  le  premier  qui  a fait  fuppor- 
ter  fon  Écu  par  deux  Anges , n’y  en  ayant 
qu’un  auparavant.  D’autres  difent  que  ce 
fut  Philippe  VI,  qui  le  premier  fit  les 
Supports  des  Armoiries  de  France  de  deux 
Anges  , ayant  fait  fa  Devife  d’un  Ange 
qui  renverfoit  un  Dragon , à caufe  que  les 
Anglois  avoient  un  Dragon  pour  Devife. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  ont  aulfi  fait 
fupporter  le  leur  par  deux  Anges.  Le  Roi 
Charles  VI  a pris  deux  Cerfs  pour  Sup- 
ports. 

Supplication. 

Ce  fujèt,  tiré  d’une  Médaille  de  Né- 
ron, & rapporté  par  Céfar  Ripa,  étoit, 
chez  les  Romains , le  nom  d’une  Solem- 
nité  religieufe  ordonnée  par  le  Sénat,  pour  , 1 
appaifer  les  Dieux,  les  fupplier  d’ètre  pro- 
pices, ou  pour  les  remercier  de  quelques 
faveurs  reçues.  On  étendoit  des  Lits  ma- 
gnifiques à terre,  dans  les  Temples  aux 
pieds  des  Autels  ; & les  Sénateurs  alloienr, 
avec  leurs  familles  & le  Peuple,  chanter 
des  Hymnes,  & préfenter  des  Offrandes  de 
pleurs  odoriférantes  de  toutes  les  fortes. 

Une  jeune  Vierge  , graçieufe,  couron- 
née de  Laurier , à genoux  fur  un  de  ces 
Lits , & parant  un  Autel  d’une  guirlande 
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de  Fleurs,  eft  l’Allégorie  de  la  Supplica- 
tion. . ' 


• SURCOT, 

Efpèce  de  Soubrevefte , que , dans  le 
XIVe  Siècle,  on  portoit  fur  la  Cotte.  Du, 
Surcot , font  venus  nos  Surtout*, 

Sûreté. 

Défie-toi  de  tout,  quoi  que  tu  pui/Te  faire. 

Et  ne  t’endors  jamais  dans  la  fécurité. 

La  méfiance  en  toutes  affaires , 

Eft  mère  de  la  Surete’. 

La  Suretc  eft  reprefentee  de  différentes 
façons } mais  celle-ci  eft  depeinte  par  Ma- 
clin  fur  une  Médaille.  On  voir  la  figure 
dune  femme,  qui,  de  fa  main  droite, 
s appuie  fur  une  Pique.  Son  bras  gauche 
fe  repofe  fur  une  Colonne,  qui  eft  le  Sym- 
bole de  la  Fermeté. 

Bonne  Sûreté. 

Une  âme  vraiment  héroïque 

Trouve  par-tout  des  lieux  de  Suret  e’j 
Et  vit  même  en  tranquillité 
Parmi  les  Monftres  de  l’Afrique. 

Le  Sage , qui  fçait  que  la  vie 

N’eft  que  le  chemin  de  la  Mort, 

Ne  craint  jamais  d’aller  au  port 
Où  fa  naifiance  le  -convie. 
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. La  meilleure  Sur  été  de  l’homme,  c’eft 
la  bonne  Confcience  : aufli  la  repréfente- 
t-on  fous  la  figure  d’un  Voyageur,  qui  ne 
porte  ni  verge  ni  bâton  \ il  méprife  même 
des  armes  qu’il  trouve  en  Ton  chemin , 
quoiqu’il  apperçoive  des  Monftres  affreux 
un;  la  route. 

Surtout, 

Eft  un  nom  qu’on  a donné  à une  groflê 
Cafaque,  ou  Juftaucorps,  qu’on  mèt  en‘ 
Hyver  par-deflus  les  autres  Habits,  ou 
Juftaucorps.  Anciennement  on  appelloit 
la  même  chofe  Souravis , comme  qui 
éliroit  Surhabits.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Sire  de  Joinville.  On  trouve  aufli  que, 
dès  l’an  1116,  il  eft  défendu  aux  Reli-, 
gieux  de  Saint  Benoît,  par  leur  Règle,  de 
porter  des  Habits  de  Laïcs , comme  des 
Balandrans  &c  des  Surtouts , qui  font  ap- 
pellés  en  François  Surcots.  Outre  la  vefte, 
on  prend  ( à la  Chine  ) par-deflus  une  ef- 
pèce  de  Surtout  à manches  larges  & cour- 
tes comme  celles  des  robes  de  Palais.  Les , 
Gens  de  Lettres  les  portent  fort  longs  ; les 
Cavaliers,  &c  fur-tout  les  Tartares,  les 
veulent  courts  ; & ceux  dont  ils  ufent, 
ne  defcendent  que  jufqu’à  la  hauteur  de 
la  poche.  Les  Dames  Chinoifes  portent, 
comme  les  homrqes,  une  longue  vefte  de 
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fatin,  ou  de  brocard  rouge,  bleu,  ou  verd, 
félon  leur  goût  particulier.  Les  plus  âgées 
s’habillent  de  noir  ou  de  violèt  : elles  ont 
outre  cela , par-deffiis , une  efpèce  de  Sur- 
tout, dont  les  manches  extrêmement  lar- 
ges traînent  jufques  à terre. 

ÉNIGME  XXXIX . 

Vous  autres,  Curieux,  qui  voulez  tout  (Ravoir, 

Il  faut  contenter  votre  envie. 

Je  fuis  un  nouveau  né , brunèt,  gris,  blanc,  ou  noir: 
La  couleur  ne  dépend  que  de  la  fantaifie  j 
Et  chacun  me  diverfife , 

Selon  qu’il  en  a le  pouvoir. 

ïe  fers  aux  Champs  comme  à la  Ville , 

'•  Et  fuis  de  toutes  les  SaifonS. 

Mais  c’eft  dans  le  temps  des  glaçons , 

Qu’on  me  trouve  le  plus  utile. 

Je  fais  honneur  à qui  je  fuis , 

Je  le  diftingue  du  vulgaire  : 

Il  lemble  que  je  l’enrichis , 

Mais  auiïî  quelquefois  je  cache  fa  misère. 

Ceux  qu’on  voit  aujourd'hui  fournis,' 

Par  une  cataftrophe  étrange , 

Faifoieat  jadis  lèuls  mon  emploi  : 

Voyez  un  peu  comme  tout  change. 

Je  ne  fuis  pas  jufte , il  eft  vrai  i 

Mais  en  cela  je  vous  dirai , * . 

Que  la  mode  eft  de  ne  pas  l’etre. 

Et  qu’ainfi  je  plais  à mon  Maître.  j 

Tome  IV . • îyJL  ^ 
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Nymphe , dont  Bacchus'devint  amon- 
reux  , & qu’il  transforma  en  Figuier.  Ç’eft 
pour  cela  qu  on  trouve  ce  Dieu  fouvenç 
couronné  de  feuilles  de  Figuier. 

É N 1 GUE  XL. 

Quand  nous  nous  aflemblons,  l’artifice  des  hommes 
Jn'ous  fait  changer  de  nom , de  fort , de  qualité  j 
Vous  nous  voyez  ici  cinquante  que  nous  foraines  * 
Sans  pouvoir  découvrir  notre  fubtilité. 

Sylv  e. 

Jeu  public  des  Romains,  pour  lequel  on 
faifoit  une  Forêt  artificielle  dans  le  Cir- 
que, où  les  Soldats  apportaient  de  grands 
arbres , qu’ils  replantoient  pour  repréfen- 
rer  un  bois.  On  y lâchoit  quantité  de 
bêtes , que  le  Peuple  pourfuivoit  comme 
dans  une  Chafle  , & qu’il  fâchoit  d’attra- 
per à la  courfe  j car  il  n’avoit  point  d’ar- 
mes , & il  falloir  prendre  les  bêtes  vives. 
C’eft  pourquoi  on  n’y  mettoit  guère  d’A- 
nimaux  farouches , 5c  qui  puflent  bief- 
fer  dangereufement  les  Chalfeurs.  L’Em- 
pereur Héliogabale  , au  lieu  des  pièces 
d’argent  qu’otf  jettoit  au  Peuple , & des 
petits  Animaux  qu’on  lui  expofoit  x fit 
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fnettre  dans  le  Cirque , des  Bœufs  v des 
Chameaux  & des  Cerfs.  L’Empereur  Gor- 
dien donna  une  Sylve , qui  eft  fameufe 
dans  l'Hiltoirej  où  il  y avoit  deux  cents 
Cerfs,  trente  Chevaux  farouches,  cenc 
Chèvres,  dix  Elans,  cent  Taureaux , trois 
cents  Autruches,  trente  Anes  fauvages, 
cent  cinquante  Sangliers , deux  cents  Chè- 
vres fauvages , & deux  cents  Dains.  De- 
puis Conftantin , Pfiiftoire  ne  parle  plus  de 
ces  Sylves  ; mais  il  eft  encore  fait  mention 
du  Pancarpe,  qui  étoic  un  autre  Spe&acle. 

S YM  ARE, 

Mante  à longue  queue  traînante  ; les 
©âmes  Romaines  l’attachoient  avec  une 
agraffe  plus  ou  moins  riche  fur  1 épaulé. 

Il  faut  fçavoir  que  les  Dames,  par-def- 
fus  leur  Sto.le,  portoient  la  Mante  ou  la 
Symare  dont  nous  venons  de  parler.  La 
queue  extrêmement  traînante  de  cette 
Symare , fe  détâchôit  de  tout  le  refte  du 
corps , depuis  les  épaules  où  elle  étoic  at- 
tachée avec  une  agraffe , le  plus  fouvent 
garnie  de  pierreries , & fe  foucenoità  une 
longue  diftance  par  fon  propre  poids  î la 
partie  fupérieure  portoit  ordinairement 
îur  l’épaule  & fur  le  bras  gauche,  pour 
donner  plus  de  liberté  au  bras  droit,  que 
les  femmes  portoient  découvert  comme 

Mij 
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les  hommes;  elle  formoit  par-là,  en  def- 
cendant , un  grand  nombre  de  plis , qui 
donnoient  de  la  dignité  & de  la  grâce  à 
cet  habillement. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  la  for- 
me en  étoit  quarrée  , Quadrum  pallium . 

Le  fond  étoit  de  pourpre,  & les  ornemens 
d’or.  Ilidore  s’eft  plu  à l’enrichir  de  pier- 
reries : Affixis  in  ordinem  gemmis  dif- 
tincla . La  mode  de  cefte  Symare  s'intro- 
duisit fur  la  fcène , & les  Comédiens  ba- 
layoient  les  Théâtres  avec  leur  longue 
queue  : . 

, Longo  Syrmate  vertit  humum%  - 

Symbole, 

Signe,  Type,  efpèce  d’Emblême,  ou 
repréfentation  de  quelque  chofe  morale , 
par  les  Images,  ou  par  les  propriétés  des 
chofes  naturelles;  Le  Lion  eft  le  Symbole 
de  la  Valeur  ; la  Boule , de  l’Inconltance  ; 
le  Pélican , de  l’Amour  paternel.  Chez  les 
Égyptiens , les  Symboles  croient  fort  efti- 
més,  & couvroient  la  plupart  des  Myftè- 
res  de  Morale.  Les  Hiéroglyphes  de  Pié- 
rius  paflent  pour  des  Symboles . Les  Lettres 
des  Chinois  font  la  plupart  des  Symboles 
lignificatifs.  Le  Père  Cauffin  a écrit  un 
Livre  de  Symboles.  Les  Médailliftes  ap-r 
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pellent  Symboles  certaines  marques  ,6gi1 
certains  Attributs  particuliers  à certaines 
perfonnes  , ou  à certaines  Déités.  Pat 
exemple  j la  Foudre , qui  accompagne 
quelquefois  la  tête  d’un  Empereur,  mar- 
que la  fouveraine  Autorité , & un  Pou- 
voir égal  aux  Dieux.  Le  Trident  eft  le 
Symbole  de  Neptune  \ lë  Paon  eft  celui 
de  Junon  } une  Figure  appuyée  fur  une 
TJrne,.tepréfente  un  Fleuve.  Les  Provin- 
ces , les  Villes  ont  auffi  leurs  Symboles 
différens  fur  les  Médailles. 

On  fçait  que  les  Symboles  fe  trouvent 
fur  lune  ou  l’autre  façe  des  Médailles, 
c’eft-à-dire,  fur  la  tête,  ou  fur  le  revers, 
& quelquefois  fur  les  deux  côtés.  Nous 
réfervons  à parler  au  mot  tete , des  orne- 
mens  & des  Symboles  qu’on  voit  le  plus 
ordinairement  fur  ce  côté  de  la  Médaille. 
Mais  comme  c’eft  particulièrement  fur  les 
revers , que  font  placés  les  Symboles  ou 
Types,  fans  la  connoiflance  defquels  les 
Curieux  ne  peuvent  tirer  des  Médailles, 
ni  le  plaifir , ni  l’inrtru&ion  qu’ils  s’en 
promettent  ; il  en  faut  traiter  ici  avec  un 
peu  d’application,  d’étenduë,  & de  mé- 
thode. 

Nous  remarquerons  d’abord  qu’il  y a 
des  revers  où  les  Symboles  font,  attachés 
aux  figures j d’autres  où  les  figures  mêmes 
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fervent  de  Symboles  ; foit  que  ce  foir  des 
figures  d’hommes  ou  d’animaux,  ou  des 
cnofes  infenfibles.  - 

Des  Symboles  attachés  aux  figures,  les 
uns  font  communs  à plufieurs , qui  ne  ff 
diftinguenr  que  par  la  Légende  : d’autres 
font  uniques , & tiennent  lieu  de  Légen- 
de, lorfqu’il  ne  s’y  en  rencontre  point  j 
car  il  ne  faut  point  de  Légende  pour  de-  • 
viner , par  exemple , qu’une  Figure  qui 
tient  la  Foudre  à la  main,  & un  Aigle  à 
fes  pieds , eft  Jupiter  j ou  qu’une  autre 
qui  tient  une  Harpe  & une  branche  de 
Laurier,  eft  Apollon. 

L’Hafte , qui  eft  un  Javelot  fans  fer 
ou  plutôt  un  ancien  Sceptre , convient  à 
toutes  les  Divinités  ; pareequ’il  defigne  la 
bonté  des  Dieux , &:  la  conduite  de  leur 
Providence,  également  douce  & efficace. 
Juftin  marque  expreffément  que  la  coutu- 
me d’en  donner  à toutes  les  Déités , vient 
de  la  fuperftition  des  Anciens,  qui,  dès  le 
commencement  du  monde,  avoient  adoré 
le  Scèptre  comme  les  Dieux  mêmes  j fans 
doute  que  les  Statues  n’étoierit  point  alors 
fi  communes  quelles  l’ont  été  depuis j car 
il  ne  fau^  pas  s’imaginer  qu’ils  les  adotaf- 
* fent  comme  de  véritables  Déités. 

La  Patère',  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
Sacrifices,  fe  mèc  pareillement  à la  maia 
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«3e  tous  les  Dieux , Toit  du  premier,  foit  du 
jfecond  ordre , pour  faire  connoîcre  qu’on 
leur  rendoit  les  honneurs  divins , dont  le 
Sacrifice  eft  le  principal.  La  Patère  fe  voit 
.aufli  à la  main  des  Princes , pour  marquer 
la  Puiflance  Sacerdotale  unie  avec  l’Impé- 
riale, par  la  qualité  de  Souverain  Pontife  : 
c’eft  pourquoi  il  y a fouvent  un  Autel , fur 
lequel  il  femble  que  l’on  verfe  la  Patère. 

La  Corne  d’abondance  fe  donne  à tou- 
tes les  Divinités , aux  Génies,  & aux  Hé- 
ros , .pour  marquer  les  RichelTes , la  Féli- 
cité , & l’Abondance  de  tous  les  biens, 
procurés  par  la  bonté  des  uns,  ou  par  les 
foins  & la  valeur  des  autres  : quelquefois 
on  en  mèt  deux,  pour  indiquer  une  Abon- 
dance extraordinaire. 

Le  Caduçée  eft  encore  un  Symbole 
commun,  quoiqu’attribué  à Mercure  par 
préférence  \ il  lignifie  la  bonne  Conduite, 
la  Paix.&  la  Félicité.  Il  eft  compofé  d’un 
Bâton  qui  marque  le  Pouvoir , de  deux 
Serpens  qui  défignent  la  Prudence , & de 
deux  Aîles  qui  marquent  la  Diligence  ; 
toutes  qualités  nécelîaires  pour  réullir  dans 
fes  entreprifes.  . • 

Les  Symboles  que  j’arpelle  uniques  y • 
font  fans  nombre  ; il  fuffit  de  marquer  ici 
les  plus  ordinaires. 

Le  Thyrfe,  qui  eft  un  Javelot  entouré 
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de  Lierre  ou  de  Pampre , eft  le  Symloîe 
de  Bacchus,  & caradfcérife  la  fureur  que 
le  vin  infpire. 

La  Foudre  dans  la  main  d’une  Figure, 

& ou  à côté  ou  au-deflous  du  Bufte , lors- 
que ce  n’eft  pas  la  Tête  d’un  Empereur, 
marque  la  tête  du  Vé-jove,  c’eft-à-dire , 
de  Jupiter  foudroyant  & irrité  } car  il  y a 
quelques  Empereurs  qu’on  a flatté  jufqu’à 
leur  mettre  la  Foudre  en  main , comme 
à Jupiter. 

Une  Branche  de  Laurier  à la  main,  d’un 
Empereur,  fait  voir  fes  victoires,  fes  con- 
quêtes , & fon  triomphe , comme  la  Bran- 
che d’Olivier  regréiente  la  Paix  qu’il  a 
donnée  ou  coafervée  à l’État.  Les  autres 
Plantes  particulières  défignenr  les  Pays  o« 
elles  naiiïent,  comme  la  Rofe  marque 
l’Ifle  de  Rhodes , &c. 

Deux  mains  jointes  peignent  la  Con- 
corde des  Particuliers  , ou  les  Alliances  , 
ou  l’Amitié. 

L’Enfeigne  Militaire  placée  fur  un  Au-  . 
tel,  marque  une  nouvelle  Colonie,  dont 
le  bonheur  doit  dépend^  de  la  prote&ion 
des  Dieux  : j’entends  une  Colonie  faite 
de  vieux  Soldats  , car  c’eft  ce  que  l’En- 
feigne  veut  dire  ; & quand  il  s’en  trouve 
plufieurs , cela  fignifie  que  les  Soldats  ont 
<té  tirés  de  différentes  Légions.  Le  nom . 
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s’y  diftingue  alfez  fouvent,  comme  Leg. 
XXII , dans  Septime  Sévère , dans  Gal- 
lien,  &c. 

Un  Gouvernail  pofé  fur  un  Globe  ac- 
compagné de  Faifceaux , eft  le  Symbole 
de  la  fouveraine  PuilTance.  Dans  la  Mé- 
daille de  Jules,  où  l’on  y a joint  le  Ca- 
ducée, la  Corne  d’abondance,  8c  le  Bon- 
nèt  pontifical , on  a voulu  marquer  que 
Céfar  gouvernant  la  République,  y fai-* 
foit  fleurir  la  Paix,  la  Félicité,  ÔC  la  Re- 
ligion. 

Le  Bouclier  fignifie  des  vœux  publics 
rendus  aux  Dieux  pour  la  eonfervation 
des  Princes , ou  marque  que  le  Prince  eft: 
l’aflurance  8c  la  prote&ion  de  fes  Sujèts. 
Ces  fortes  de  Boucliers  s’appellcrtent  C7f- 
pei  votivi  : on  les  pendoit  aux  Autels, 
pu  aux  colonnes  des  Temples.  L’on  en 
voit  deux  d’une  figure  extraordinaire  fur 
une  Médaille  cFAntonin  Pie,  avec  ce  moc 
Ancilia.  : c’eft,  par  ailufion  aii  Bouclier 
fatal  envoyé  du  Ciel,  une  marque  que  ce 
bon  Prince  étoir  regardé  comme  le  Maî- 
tre de  la  deftinée  de  l’Empire.  On  por- 
toit  ces  Boucliers  aux  Jeux  féculaires,  8c 
à certaines  Procédions  publiques , qui  fe 
faifotert  dans  les  néceflités  de  l’État. 

Des  Boîtes  & des  Urnes  mifes  fur  une 
[Table , d’où  il  fort  des  Palmes,  ou  des: 
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Couronnes  plaçées  à côté  avec  le  Syiri- 
pule-,  qui  eft  un  petit  vafe  dont  on  fai- 
foit  les  Libations , défignent  les  Jeux  aux- 
quels on  joignoit  ordinairement  des  Sar 
crifices. 

Un  Vaifteau  en  courfe  annonce  la  Joie, 
la  Félicité , le  bon  Succès , l’Alïuranceè 
Quand  on  en  voit  plufieurs  aux.  pieds 
d’une  figure  tourelée,  ils  indiquent  que  1 
4c’eft  une  Ville  maritime  , où  il  y a un 
port  & du  commerce.  Quand  ils  font 
aux  pieds  d’une  Viétoire  ailée , ils  mar- 
quent des  Combats  de  Mèr , ou  l’on  a 
vaincu  la  Flotte  ennemie. 

Une  Grappe  de  Raifîn  lignifie  Abon- 
dance', la  Joie  , ,&  un  Pays,  fertile  en 
bon  Vi»  v 

Une  ou  deux  Harpes  marquent,  les 
Villes  où  Apollon  étoit  adoré  * comme 
chef  des  Mufes. 

, Le  Boilfeau  d’où  il  fort  des  Épis  de 
Bled  & des  Pavots,  eft  le  Symbole  de  l’A- 
bondance , & des  grains  qu’on  a fait  ve- 
nir pour  le  foulagement  du  Peuplé  , dans 
un  temps  de  famine. 

Les  Signes  Militaires  qui  fe  trouvent 
quelquefois  jufqu’à  quatre,  .font  connaî- 
tre , ou  les  Vi&oires  remportées  pat  les 
Légions,  ou  le  fermçry:  de  fidélité  quelles 
prêtent,  à l’Emgetegr  les  Çolp##!' 
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qu'elles  ont  établies  ; quelquefois  ce  font 
<les  Drapeaux  pris  par  les  ennemis,  & ren- 
voyés & repris  par  force.  L’Aigle  eft  l’En- 
feigne  principale  de  chaque  Légion  : les 
sucres  Signes  Militaires  font  les  Enfeignes 
des  Cohortes  y le  Guidon  eft  i’Enfeigne  de 
la  Cavalerie.  - ' 

Un  Bâton  tourné  par  en-haut  en  forme, 
de  Crofle  , eft  la  marque  des  Augures  ; 
on  l’appelle  en  Latin  Lituus.  Ils  s’en  fer- 
voient  pour  partager  le  Ciel  , lorfqu’ils 
faifoient  leurs  obfervations.  On  y joint 
quelquefois  des  Poulèts  à qui  Ion  donne 
à manger,  ou  des  Oifeaux  en  lair,  dont 
on  obferve  le  vol.  Les  Augures  croyoient 
par  les  uns  & par  les.  autres  deviner  les 
chofes  à venir. 

Un  Bonnet  furmonté  d’une  pointe  croi- 
fée  for  le  pied,  avec  deux  pendans  que 
les  Romains  nommoient  Apex  &.  FiLa- 
mina , peint  la  Dignité  Sacerdotale  & Pon- 
tificale, foit  que  ce  fionnèt  fe  rencontre 
ieul , foit  qu’on  le  trouve  joint  aux  Inf- 
trumens  dont  on  fe  fervoit  pour  les  Sacri- 
fices : ces  Inftrumetis  éroient  un  Vafe,  un 
Plat-baflïn,  un  Afperfoir,  une  Hache, 
avec  la  Tête  d’un  Animal,  un  Couteau , un 
Tranchoir,  un  Sympule.  La  Tête  défigiié 
la  Viétime , la  Hache  fert  pour  ra/Tom- 
mez,  le  Balfin  pour  recevoir  les  entrailles, 
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& les  chairs  qui  dévoient  être  offertes^ 
le  Couteau  pour  les  couper , le  V afe  pour 
mettre  l’Eau  luftrale , & l’Afperfoir  pour 
la  répandre  fur  les  Affiftans  pour  les  puri- 
fier } le  Sympule  pour  les  Libations  , ÔC 
comme  l e (fai  des  Liqiteurs#  qu’on  répan- 
doit  fur  la  tête  des  Vidimes. 

. La  Chaife  Curule  repréfente  la  Magif- 
trature,  foit  des  Édiles,  foit  du  Prêteur, 
foit  du  Conful  ; car  tous  avoient  droit  de 
e alTeoir  dans  une  chaife  d’ivoire  en  forme 
de  pliant.  Quand  elle  eft  traverfée  par  une 
Hafte , c’eft  le  Symbole  de  Junon , qui  eft 
en  ufage  pour  défigner  la  Confécration 
des  Princelfes. 

‘ Quelquefois  le  Sénat  décernoit  une 
Chaife  d’or  qu’il  faut  fçavoiE  diftinguer, 
stu(ÏÏ-bien  que  les  Statues  de  ce  métal. 

Un  ornement  de  Vaifleau  recourbé, 
foit  à la  poupe , que  les  Grées  nommoienc 
u<t>Xtifev,  foit  à la  proue,  en  Grèc  aXf°ffm 
*0*109,  marque  les  J/idoires  navales,  & 
les  Vaifteaux  pris  ou  coulés  à fond  ; quel-r 
quefois  les  Villes  maritimes,  comme  Si- 
don  , &e.  On  arraçhoit  ces  ornemens  aux 
Vaifleaux  ennemis  q^on  avoit  pris , & 
l’on  en  faifoit  comme  des  Trophées  de  la 
Vidoire.  . 

Un  Char  traîné,  foit  par  des  Chevaux,' 
foit  par  des  Lions , fait  par  des  Éléphans.* 
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Veut  dire  ou  le  Triomphe,  ou  l’Apothéofe 
des  Princes.  Quant  au  Char  couvert,  traî- 
né  par  des  Mules,  il  n’eft  ufité  que  pour 
les  Princefles , dont  il  marque  la  confé- 
cration , & l’honneur  qu’on  leur  faifoit  de 
porter  leurs  Images  aux  Jeux  du  Cirque. 

Une  efpèce  de  Porte  de  Ville  ou  de 
Tour,  qui  fe  trouve,  depuis  Conftantin» 
avec  ces  mots , Providenùa  Augujli , dé- 
figne  des  magafins  établis  pour  le  foula- 
gement  du  Peuple  ; ou , comme  d’autres 
penfent,  la  Ville  de  Conftantinople , dont 
l’Etoile  qui  paroît  au-defliis  de  la  Tout  , 
eft  le  Symbole , aufli-bien  que  le  Croif-, 
Tant. 

Un  Panier  de  Fleurs  5c  de  Fruits  ligni- 
fie la  beauté  & la  fertilité  du  Pays. 

Une  efpèce  de  Cheval  de  frife  avec  des 
pieux  enlaçés,  comme  dans  la  Médaille 
de  Lidnius,  montre  un  Camp  fortifié  ÔC 
palilïàdé , pour  la  fûrété  des  Troupes. 

Le  Trépië  couvert  ou  non  , couvert 
avec  une  Corneille  & un  Dauphin  , eft; 
te  Symbole  des  Quinze-virs  députés  pour 
garder  les  Oracles  des  Sibylles , & pour 
tes  confulter  dans  l’occafion.  On  les  con- 
fervoit  aux  pieds  de  la  Statue  d’Apollon> 
Palatin,  à qui  la  Corneille  eft  confacrée» 
& à qui  le  Dauphin  fervoit  d’Enfeigne 
dans  les  Cérémonies  des  Quinze-virsu  ‘ 


Digitized  by  Google 


278  _ = 

Le  Zodiaque  avec  toutes  fes  figures,  dô 
Soleil  & la  Lune  au  milieu  , comme  dans 
une  Médaille  d’Aléxandre  Sévère,  figure 
l’heureufe  étoile  des  Princes,  & la  con- 
servation de  tous  les  Membres  de  l’État, 
que  le  Prince  Soutient , comme  le  Zodia- 
que fait  les  Aftres. 

Pailons  aux  Symboles  des  Médailles  qui 
concernent  principalement  les  Déités. 

L’Ancre  qui  fe  voit  fur  plufieurs  Mé- 
dailles des  Rois  de  Syrie , etoit  un  Signe 
que  tous  les  Séleucides  portèrent  à la 
cuilfe , depuis  que  Laodicée , mère  de  Sé- 
leucus , s’imagina  être  grofie  d’Apollon  , 
& que  ce  Dieu  lui  avoit  donné  un  anneau 
fur  lequel  une  Ancre  étoit  gravée.  Dans 
fon  Sens  naturel,  l’Ancre  marque  les  Vie-, 
tbires  navales. 

Un  Bouquèt  d’Épis  eft  le  Symbole  dù 
foin  que  le  Prince  s’étoit  donné  de  faire 
' venir  du  bled  pour  le  Peuple,  ou  fimple- 
ment  de  la  fertilité  du  Pays,  comme  fur  la 
Médaille  d’Aléxandrie. 

La  Colonne  marque  quelquefois  l’Afiu- 
lance , quelquefois  la  Fermeté  d’efprit. 

Le  Char  attelé  de  deux,  de  quatre  art 
de  fix  Chevaux  , ne  marque  pas  toujours  la 
Victoire  ou  le  Triomphe.  Il  y a d’autres 
Cérémonies  où  l’on  fe  fervoit  de  Chars  \ 
Üion  y portoit  les  images  des  Dieux  dans 
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les  fupplications  ; on  y mettoit  les  images 
<les  familles  illuftres  aux  funérailles , & 
de  ceux  dont  on  faifoit  l’apothéofe.  Enfin 
on  y conduifoit  les  Confuls  qui  étoient  en 
charge,  comme  nous  l’apprenons  par  les 
Médailles  de  Maxence  & de  Conftantin  $ 
l’un  6c  l’autre  porte , Félix  procejfus  Con~ 
fulis  u4uzujli  nojlri. 

Les  Étoiles  dénotent  quelquefois  les 
enfans  des  Princes  régnans  $ quelquefois 
au  contraire  les  enfans  morts , 6c  mis  dans 
le  Ciel  âu  rang  des  Dieux. 

'La  Harpe  -eft  l’Attribut  d’Apollon* 
Quand  elle  eft  entre  les  mains  d’un  Cen« 
taure , c’eft  Chiron , le  Maître  d’Achille. 
On  fçait  que  Mercure  en  fut  l’Inventeur, 
6c  qu’il  en  fit  préfent  à Apollon.  Quand 
elle  efl  jointe  au  Laurier  6c  au  Couteau, 
elle  marque  les  Jeux  Apollinaires. 

Le  Mafque  eft  le  Symbole  des  Jeux  Scé- 
niques , qu’on  faifoit  repréfenter  pour  di- 
vertir le  Peuple , & où  les  Adleurs  étoienç 
ordinairement  mafqués.  11  y en  a dans  la 
famille  Hirtia. 

Des  Branches  de  Palme  lignifient  les 
enfans  des  Princes , félon  Artémidore. 

Un  Panier  couvert  avec  du  Lierre  a 
l’entour,  6c  une  peau  de  Faon,  annon- 
cent les  Myftères  des  Bacchanales  ; on  le 
connoît  par  la  Statue  de  Baccims,  qui  f$ 
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trouve  fouvent  au-deflfus.  On  fçaic  que 
Sémélé,  grolTe  de  Bacchus,  fut  mife  par 
Cadmus  dans  une  corbeille,  & jettée  dans 
la  rivière. 

Une  Roue'  défigne  les  chemins  publics 
raccommodés  par  ordre  du  Prince , pour 
la  commodité  des  charrois , comme  yia 
Trajana.  Au  pied  de  la  Fortune,  elle  dé- 
fîgne  l’Inconftance  : à ceux  de  Néméfis, 
elle  indique  le  fàpplice  des  médians. 

Une  efpèce  de  Siège  fur  lequel  eft  aflîs 
Apollon , dans  le  revers  des  Médailles  des 
Rois  de  Syrie , qu’on  prendroit  pour  une 
petite  montagne  perçée  de  plufieurs  petits 
trous  ; c’eft  le  couvercle  qu’on  mettoit  fur 
l’ouverture  oà  les  Prêtres  d’Apollon  al- 
loient  recevoir  les  Oracles , ou  fe  remplir 
de  la  fureur  facrée  qui  les  faifoient  eux- 
mêmes  répondre  en  gens  infpirés,  à ceux 
qui  les  confulroient. 

La  Toife  marquée  à chaque  pied  ligni- 
fie une  nouvelle  Colonie  dont  on  avoir 
toifé  l’enceinte,  & les  champs  qui  lui 
étoient  attribués.  Cette  Toife  fe  trouve 
quelquefois  accompagnée  d’un  Boifleau, 
qui  défgne  le  bled  qu’on  avoit  donné 
pour  commencer  à enfemencer  les  terres. 

Les  Déités  fe  reconnoiflent  prefque 
toutes  par  des  Symboles  particuliers , dont 
je  ne  marquerai  que  les  principaux» 
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Jupiter , par  la  Foudre  & par  l’Aigle. 
Neptune,  par  le  Trident  & le  Dauphin. 
Quelques-uns  veulent  que  le  Trident  mar- 
que la  troifième  Région  qui  rient  l’eau 
dans  le  monde , après  le  feu  & l’air. 

Tes  Dieux  Marins , Mélicerte , Palé- 
mon  £c  Portumne , fait  qu’ils  ne  faflent 
que  la  même  Dêité  fous  trois  noms  diffé- 
rens,  foit  qu’on  leS  ait  regardés  comme 
trois  Dieux,  n’ont  que  le  même  Symbole  ; 
car  ils  font  repréfentés  par  un  enfant  aflïs 
fur  un  Dauphin , & iis  défigneirt  les  Jeux 
de  l’Ifthme , qui  furent  inftitués  par  Sify- 
phe  en  l’honneur  du  premier  de  ces  Dieux. 

Junon  fe  reconnoît  par  le  Paon  , qui 
devint  fon  oifeau , après  quelle  en  eut 
donné  la  forme  à fon  fidele  Argus. 

Efculape,  Hygée  8c  Salus,  par  le  Ser- 
pent, qui  eft  le  premier  Inventeur  de  ce 
que  la  Médecine  cherche  inutilement , 
fçavoir  le  moyen  de  rajeunir. 

Bacchus  eft  couronné  de  Pampres,  mar- 
que de  la  joie  que  le  Vin  infpire  *,  le  pot 
à la  main  , toujours  prêt  à boire , 8c  à 
faire  boire  les  autres  j un  Panthère  eft  à 
fes  pieds,  parceque  le  Vin  rend  furieux. 
Un  Thyrfe  eft  à la  main  de  ce  Dieu,  8c 
fon  Char  eft  tiré  par  des  Tygres.  Il  eft 
tantôt  barbu , tantôt  fans  barbe , parceque 
les  jeunes  gens  boivent  par  débauche,  & 
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les  vieillards  par  néceflîté  ; quelquefois 
nud,  d’autres  fois  habillé,  parceque  l’excès 
du  Vin  ruine  les  buveurs,  au  lieu  que  le 
Vin  pris  modérément  entretient  la  famé, 
& aide  la  chaleur  naturelle. 

Le  Canope,  Dieu  d’Égypte,  eft  repré- 
fenté  par  un  Pot  de  terre , d'où  il  fort 
une  tète  qui  porte  la  fleur  d’Ifis.  Pot 
plein  d’eau , percé  de  tous  cotés , mais 
donc  les  trous  étoient  bouchés  avec  de  la 
cire,  éteignit  le  feu  des  Perfes,  qui  confu- 
moit  toutes  les  autres  Déités.  Ainfî  furent 
confondus  les  Prctres  de  Mithra,  qui  fe 
vantoient  que  leur  Dieu  étoit  le  plus 
grand  de  tous  les  Dieux. 

Le  Dieu  Lunus  eft  diftingué  par  le 
Croifla»t,  dont  il  a les  épaules  chargées  j 
par  le  Bonnèt  Arménien  qui  lui  couvre 
la  tête , & par  un  Coq  qu’on  mèt  auprès 
de  lui  : Latone , mère  de  Diane , avoit 
fàir  du  Coq  fon  oifeau  favori , depuis 
qu’il  lui  avoit  été  d’un  grand  fecours  dans 
fes  couches. 

Aftarte  , la  Déefle  des  Sidoniens , eft 
plaçée  fur  un  Char  à deux  roues  j c’eft 
ainfi  qu’on  la  menoit  dans  le  pays,  pour 
amatfer  de  l’argent.  Quoique  l’on  ne  con- 
vienne ni  de  fon  nom,m  de  fa  figure,  on 
croit  avec  affez  d’apparemce , que  c’eft  l’Af- 
taroth , dont  il  eft  parlé  dans  l’Écriture. 
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On  la  voit  quelquefois  fur  un  Lion , te- 
nant en  main  la  Foudre,  principalement 
fur  les  Médailles  de  Carthage. 

Cybèle  porte  la  Couronne  de  Tours, 
parceque  la  terre  porte  les  Villes.  Elle  a 
des  Lions  à fes  pieds , qui  marquent  fes 
amours  furieufes  pour  Atys.  Le  Crotale, 
efpèce  de  tambour  de  bafque , eft  l’inftru- 
ment  dont  fes  Prêtres  fe  fer  voient,  com- 
me ceux  d’Ifis  du  Siftre. 

Iris  a pour  Symbole  une  Étoile , c’eft  la 
Canicule  ; un  Siftre  qui  rappelle  à l’ima- 
gination l’Harmonie  des  Cieux  dans  leur 
mouvement  continuel  \ une  Fleur  fur -'la 
tête,  parceque  les  immortels  ne  vieillif- 
fent  point.  ✓ 

Cérès  fe  reconnoît  par  la  Couronne 
d’Épis , par  le  Char  que  traînent  des  Ser- 
pens  , & par  les  Flambeaux  allumés  au 
Mont  Ethna , pour  chercher  Proferpine. 

Proferpine  a pour  Symbole  une  Gre- 
nade, parceque  Cérès  ayant  prefte  Jupiter, 
de  lui  faire  rendre  fa  fille , il  la  lui  pro- 
mit, pourvu  qu’elle  n’eût  encore  rien 
mangé  chez  Pluton.  Or  il  fe  trouva  qu’elle 
avoit  mangé  quelques  grains  de  Grenade. 

Diane  s’annonce  par  le  Croiftant,  par 
l’Arc , par  le  Carquois , par  l’Habit  de 
Chafleufe  , & par  le  Char  où  des  Cerf? 
font  attelés, 
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Pour  la  Diane  d’Éphèfe,  fon  Type  eft 
très-fingulier  j elle  a une  infinité  de  ma- 
melles , parceqœon  la  regarde  comme  la 
mère  de  toutes  chofes  \ elle  eft  foutenuë 
fur  des  appuis , ayant  à fes  pieds , tantôt 
deux  Cerfs,  tantôt  deux  Bœufs,  & fur  la 
tête  un  Panier  de  Fruits.  Tout  cela  eft 
myftérieux , &c  fe  trouve  expliqué  dans  le 
fçavant  Ouvrage  de  M.-Ménêtriet,  inti- 
tulé , Symbolica  Diana  Ephejùz  Statua . 
Rom.  i <>  5 7.  in-f.  Il  y en  a aulli  une  Edi- 
tion in-folio. 

On  donne  ordinairement  a Minerve  le 
Chat-huant  & le  Serpent,  tous  deux  Sym- 
boles de  la  SagefTe  ; l’un  parcequjil  voit 
clair  au  milieu  des  ténèbres , l’autre  parce- 
* qu’il  fçait  garder  adroitement  fa  tête,  & 
expofer  tout  fon  corps  pour  la  couvrir.  Il 
a î’adrefle  de  fe  dépouiller  de  fa  vieille 
peau  pour  en  prendre  une  nouvelle } enfin 
il  fçait  fe  precautionner  contre  les  char- 
mes de  l’enchanteur,  en  fe  bouchant  les 
oreilles. 

Vénus  fe  connoît  par  la  Pomme  que 
Paris  lui  adjugea,  par  fon  fils  Cupidon  qui 
eft  fouvent  auprès  d’elle , & par  un  Gou- 
vernail qu’on  lui  donne,  pour  montrer  le 
pouvoir  de  l’Amour  j quelquefois  par  le 
Bouclier  & le  Cafque  , pour  peindre  la 
force  de  cette  paflion.  Dion  dit  que  Jules* 
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dans  les  affaires  les  plus  importances , fe 
fervoit  d’un  Cachèt  où  étoit  gravé  Venus 
Vicirix  ; & qu’à  la  Bataille  de  Pharfale,  il 
donna  ce  mot  aux  Soldats , comme  Pom- 
pée celui  & Hercules  inviclus. 

La  Vénus  adorée  à Paphos,  n’avoit  point 
d’autre  figure  qu’une  pierre  taillée  en  bor- 
ne , telle  qu’on  la  voit  fur  quelques  Mé-  \ 
dailles  de  cette  Ville,  & fur  celle  d’Ha- 
drien, frappée  avec  ces  mots,  nciçiy  e&p- 
Jieltor. 

Jupiter  étoit  aufïi  figuré  par  une  groffe 
pierre  ronde  coupée  par  la  moitié  , tel 
qu’on  le  voir  fur  les  Médailles  avec  l’Inf- 
cription  seÿCKaCIOC.  La  tête  eft  de  Tra- 
jan,  & le  revers  porte  CEA.E  TKEfiN Tr/ef/ap, 
où  étoit  adoré  celui  que  Cicéron  appelle 
Jupiter  Lapis. 

Vefta  eft  repréfentée  ordinairement  af- 
fife,  ou  debout,  tenant  d’une  main  le  Pal- 
ladium , & de  l’autre  une  Patère,  ou  la  - 
Capeduncula.  On  trouve  même  dans  le 
Livre  de  M.  Vaillant,  une  Médaille  de 
Julia  Pia,  où,  au  lieu  d’une  Patère,  Vefta- 
tient  une  Corne  d’abondance  ; d’autres  fois 
elle  tient  une  Hafte,  ou  droite,  ou  tranf- 
verfale.  On  la  voit  aflife  au  revers  d’une 
Médaille  de  Vitellius , tenant  d’une  main 
Ja  Patère , & de  l’autre  un  Flambeau  allu- 
mé } elle  eft  debout  avec  les  mêmes  Sym - 
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bolcs  far  une  Médaille  de  Salomine  : l’une 
& l’autre  fe  trouvent  dans  le  fçavant  Ou- 
vragé de  M.  Spanhein,  de  Fejid  & Prita - 
nibus  ; & on  verra  dans  le  même  Livre 
les  différens  Types  de  cette  Déeiïe , tant 
fur  les  Médailles  Grècques , que  fur  les 
Latines. 

Mars  eft  figure  avec  le  Cafque  & la 
Cuiraire,  tenant  une  Pique  ou  Hafte  d’une 
. main,  & un  Trophée  de  l’autre. 

La  Paix  fe  fait  connoîrre  par  la  Branche 
d’Olivier,  ou  par  un  Flambeau  avec  lequel 
elle  met  le  feu  fur  un  monçeau  d’armes. 

La  Providence  porte  une  Baguette  dont 
elle  femhle  toucher  un  Globe , pour  mar- 
quer quelle  gouverne  le  Monde.  Elle  eft 
très-fouvent  auiîî  repréfentée  tenant  un 
Globe  à la  main  droite , & de  la  gauche 
une  longue  Hafte  tranfverfale. 

- L’ Abondance  craie  fes  Epis  ; elle  a à fes 
pieds  un  Boifleau  d’où  forrent  des  Épis, 
& un  Pavot,  peur  figurer  l’attention  du 
Prince  à entretenir  l’abondance  dans  fes 
États.  Quelquefois  on  y voit  un  VaifiTeau, 
qui  montre  qu’on  a fait  venir  du  bled  des 
Pays  éloignés. 

La  Piété  eft  ordinairement  couverte 
d’un  grand  voile  ; quelquefois  elle  a les 
bras  étendus  en  forme  de  fuppiiante.  On 
la  voit  aufià  tenant  en  main  un  Temple, 
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ou  une  Boîte  d’Encens  pour  jetter  fur  un 
Autel } à Tes  pieds  eft  une  Cigogne.  Tous 
ces  Symboles  lignifient  que  la  Piété  paroît 
dans  les  Prières  publiques  ôc  particulières, 

& dans  les  devoirs  que. l’on  rend  à fes  pa- 
rens.  On  dit  que  les  Cigognes  nourrirent 
les  leurs,  & qu’elles  ont  été  nommées  pour 
cela  par  les  Hébreux  & les  Latins,  Aves 
fia, 

La  liberté  tient  d’une  main  le  Bonnèr, 
parceque  les  efclaves  étoient  toujours  tête 
nue,  qu’en  les  afFranchifTànt , on  leur 
,mettoit  un  Bonnèt.  De  l’autre  main  elle 
porte  une  Baguette  nommée  Vindicîa  ; 
dont  le  Prêteur  toûçhoit  aufli  les  efelaves, 
pour  apprendre  q«’il  les  tiroit  de  la  fervi- 
tude  & du  pouvoir  de  leur  maître. 

La  Libéralité  tient  à la  main  une  Ta- 
blette quarrée , emmanchée , piquée  d’un 
certain  nombre  de  points  qui  mafquent 
ce  que  le  Prince  donnoit  de  bled  ou  d’ar- 
gent. Elle  préfide  à tous  les  congiaires.  • 

La  Clémence  porte  le  plus  fouvent  une 
Branche  d’Olivier,  qui  cara&érife  la  Dou- 
ceur my  quelquefois  une  Branche  de  Lau- 
rier, parcequ’on  s’en  fervoit  pour  expier 
les  Criminels. 

La  Noblèfle  porte  une  Hafte,  ou  Jave- 
lot, pour  marquer  qu’elle  nous  approche 
des  Pieux  5 & une  petite  Image , parce- 


Digitized  by  Google 


sSB  r=±=  S Y =* 

qu’on  confacroit  celle  de  fes  Ancêtres , 8c 
que  le  nombre  de  ces  images  étoit  la 
preuve  de  l’antiquité  de  la  raçe. 

La  Pudicité  eft  couverte  d’un  grand 
voile,  & a le  doigt  fur  la  bouche,  pour  ré- 
gler les  habits , les  regards  8c  les  paroles. 

La  fécucité  eft  affile  négligemment  fur 
une  chaife,  la  tête  appuyée  fur  fa  main, 
poiir  montrer  qu’elle  n’a  rien  à craindre. 

La  Fortune  eft  tantôt  affife , 8c  tantôt 
debout,  tenant  un  Gouvernail,  parceque 
les  Païens  croyoient  que  le  Hafard  gou- 
vernoit  tout.  On  voit  une  Roue  à côté 
d’elle , pour  annoncer  fon  inconftance  ; 8c 
dans  fa  main  une  Corne  d’abondance , 
parce  qu’elle  répand  aveuglément  tous  les 
biens. 

La  Valeur,  Virtus , eft  repréfentée  fous 
la  figure  d’une  femme  calquée,  tenant 
d’untfmain  la  Hafte,  8c  de  l’autre  le  Pa- 
razonium  , Type  allez  femblable  à celui 
de  Rome. 

La  Félicité  eft  peinte  par  une  femme 
debout,  vêtue  de  la  Stole,  tenant  le  Ca- 
duçée  d’une  main , 8c  la  Corné  d’Abon- 
dance  de  l’autre.  < 

L’Efpérance  offre  de  la  main  droite  une 
poignée  d'herbes  naiflantes,  ou  un  bouquet 
de  fleurs  ; 8c  de  la  gauche  relève  fa  robe 
par  derrière. 
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La  Fécondité  eft  repréfentée  fur  une 
Médaille  de  Julia  Domna,  par  une  fem- 
me demi -nue,  couchée  à terre,  appuyée 
le  bras  gauche  fur  une  Corbeille  remplie 
de  Fruits  j de  la  main  droite,  elle  touche 
un  Globe,  autour  duquel  font  quatre  pe- 
tits enfans. 

La  Joie,  Hilaritas , brille  fous  la  figure 
d’une  femme  debout,  qui  tient  de  la  main 
droite  une  Palme,  ou  une  Branche  d’Ar- 
bre  j & de  la  gauche  la  Corne  d’abon- 
dance. 

La  Foi,  Fides  ou  Fides  publica,  eft  le 
plus  fouvent  figurée  tendant  la  main  a 
quelqu’un  en  figne  d’aftiirance,  fuivant  ce 
paftage  de  Valère  Maxime  : Venerabile 
Fidei  manum  dexterctm  fuam,  certijjimurk 
falutis  humance  pignus , ojlentat.  Cepen- 
dant fur  les  Médailles  d’Hadrien , & de  plu- 
fisurs  autre*  Empereurs , elle  eft  défignée 
par  une  femme  debout',  qui  tient  de  la 
main  droite  des  Épis , & de  la  gauche  un 
petit  Plat  chargé  de  Fruits. 

On  ne  finiroit  pas,  fi  l’on  vouloit  dé- 
crire tous  les  Types  de  ces  Divinités  fu- 
balternes  ; on  apprendra  à les  connoître 
par  Tufage  même  des  Médailles.  • 

On  trouve  auflî  fur  les  revers  des  Mé- 
dailles des  Figures  fans  bras  & fins  pieds , 
que  nous  appelions  Termes  j & fi  nous  en 
Tome  IF.  N 
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croyons  Polibe  , la  fuperftition  en  eft  ve- 
nue des  querelles  que  les  Peuples  ont  eues 
pour  leurs  limites , lefquelles  étant  appai- 
lées , ils  élevoient  des  Statues  aux  Dieux 
qu’ils  croyoient  avoir  préfidé  à leur  accord. 
De-Ià  vient  le  Jupiter  terminalis  des  Cro- 
toniates  8c  des  Sybarites. 

L’Équité  8c  la  Monnoie  portent  égale- 
ment la  Balance  j fouvent  on  mèc  trois 
Ligures  pour  la  Monnoie , qui  ont  cha- 
cune à 'leurs  pieds  une  figure , à caufe  de 
l’or,  de  l’argent,  & du  cuivre,  qui  font 
les  trois  métaux  fur  lefquels  on  bat  la 
Monnoie.  On  y voit  plus*  fouvent  trois 
petits  tas  de  monnoie. 

Deux  Figures,  au  milieu  defquelles  eft 
ce  mot,  omonoia,  marquent  l’alliance 
que  faifoient  certaines  Villes  les  unes  avec 
les  autres,  dont  elles  vouloient  que  leurs 
Dieux  fuïTent  les  témoins  & Jes  garans. 

ï)eux  Figures  qui  ont  à leurs  pieds  une 
'Roue,  8c  qui  tiennent  le  doigt  fur  la  bou- 
che, font  les  Déciles  vengereffes  des  cri- 
mes., dites  Néméfis-  La  Roue  dénote  la 
Sévérité  \ 8c  le  doigt  fur  la  bouche  ap- 
prend à ne  pas  fe  plaindre  de  la  Juftice 
des  Dieux  > comme  fi  la  Colère  épargnoit 
l>es coupables,  pour  ne  tourmenter  que  les 
gens  de  bien  : Lento  enim  gradu  ad  fui 
yindictam  divina.procedit  ira  > fed  tardi - 
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tatem  fupplîcii  gravi  taie  compensât , die 
Valère  Maxime. 

Trois  Figures  qui  fe  tiennent  par  la 
main,  comme  pourdanfer,  font  les  trois 
Grâces. 

Trois  Figures  qui  fupportent  un  grand 
voile  étendu  en  arc  fur  leur  tête , mar- 
quent l'Éternité , ou  les  trois  différences 
du  temps  pafTé,  préfent  & futur,  qui  font 
confondues  dans  un  feül  inftant,  incom- 
préhenfible  à Tèfprit  humain.  L’Éternité 
èft  encore  marquée  par  une  Figure  de* 
bout,  qui  tient  dans  une  de  fes  mains  la 
tête  du  Soleil  dans  Fautre  celle  de  la 
Lune  j pareeque  ce  font  les  deux  Dieux 
que  les  Égyptiens  croyoient  éternels. 

' Trois  autres  Figures  armées  de  Flam-r 
beaux,  de  Poignards  & de  Serpens,  font 
les  Furies,  nommées  autrement  Euméni- 
des & Éry unies,  qui  portent  la  Difcorde, 
le  Fer  & le  Feu  par-tout. 

Quatre  petites  Figures  défignent  les 
quatre  Saifons.  de  L’année.  La  feule  qui 
eft  vêtue,  marque  YHyver  ; l’Automne  fe 
diftingue  par  un  Lièvre , pareeque  c’eft  la 
Saifon  de  la  Cliafle  $ le  Printemps  porte 
un  Panier  de  Fleurs  $ YEJèé  une  Faucille 
pour  les  moiflfons.  • 

Une  efjfèce  de  groflTe  Pierre  en  forme 
de  montagne,  tramée  fur  un -Char*  repté^ 

Nij 
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fente  le  Soleil , tel  qu’Hélagabale  Pado- 
roit,  félon  l’opinion  de  ceux  qui  croyoient 
que  cet  Aftre  étoit  une  pierre  enflammée. 
L’Étoile  qui  paroît  âu-deflus , eft  l’Étoile 
qui  précède  le  Soleil  ; & cette  Étoile  nous 
fert  à diftinguer  les  Médaillés  de  ce  Prince 
d’avec  celles  de  Caracalle , à ce  que  pré- 
tend le  Père  Jobert.  Sa  remarque  ferait 
jufte,  fi  toutes  les  Médailles  de  Caracallç 
avoient  une  Étoile  J}  mais  cette  Étoile  ne 
s’y  trouvé  pas  toujours  ; & quand  elle  pa- 
*oît , elle  accompagne  le  plus  fouvenr  des 
Types,  qui  ayant  un  rapport  marqué  avec 
le  Sacerdoce  d’Hélagabale , applaniflfent 
toute  difficulté. 

Quant  au -Soleil  levant,  il  eft  repréfenté 
par  une  Figure  nuë,  couronnée  de  rayons, 
avec  un  Fouèt  à la  main,  à caufe  de  la 
rapidité  , de  fa  courfe. 

Les  Figures  couchées  & appuyées  fur 
un  Vafe , font  les  Fleuves  j quelquefois 
cependant  les  Rivières  paroiflent  comme 
des  Figures  à mi-corps , qui  nagent  dans 
l’eau.  A ; ■ , 

M.  Vaillant  affiire  que  lesv Fleuves  ne 
font  repréfentés  couchés,  que  quand  ils  en 
reçoivent  d’autres  qui  les  groffiflent,  & 
qu’alors  le  Fleuve  qui  porte  les  eaux  dans 
un  autre , eft  repréfenté  debout.  <, 
Mais  cette  remarque  de  M.  Vaillant 
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eft  détruire  par  plufieurs  Médailles  ; je  me 
contenterai  d’en  citer -deux;  La  première  > 
qui  eft  de  Gardien  Pie,  a été ‘frappée  par 
les  Saïtténiens  dans  lav  Lydie  : on  y voit 
au  revers  deux  Figures  couchées  avec  des 
Joncs  & des  Urnes  j ce  font  deux  Riviè- 
res, dont  l’une  , qui  eft 'le  Paébole  ou  l’Hyl- 
lus,  fe  jette  dans  l’Hermus.  Dans  ia  fe*- 
conde  Médaille  , qui  elfc  d’Apamce , ion 
voit  le  Méandre  8c  le  Marfyas , tous  les 
deux  couchés,  quoique  le  Marfyas  fe  jette 
dans  le  Méandre.  Ces^deux  Médailles  font 
citées  par  M.  Spanhein , dans  une  de  fes 
Lettres  à Morel. 

Les  Eigures  couchées  dans  des  Lij^  font 
des  exemples  d’une  Cérémonie  particulière 
aux  Païens,  nommée  Lecüjlerne.  En  effet, 
dans  les  grandes  nécefîités , comme  pour 
•faire  cefîer  les  maladies  contagieufes , ils 
-mettoient  dans  des  Lits  magnifiques  des 
Idoles  de  cerraines  Déirés:  comme  Aool- 

' i 

Ion,  Diane,  La  cône,  Cérès , la  Fortune, 
Neptune  , Hercule  , Mercure:  Trte-Live 
prétend  que  cette  fuperflition,  qu’Arnobe 
reproche  aux  Païens,  commença  l’an  . 3 6<\ 
de  Rome. 

Il  faut  parler  maintenant  des  Symboles 
des  Provinces  & des  Villes. 

Les  Provinces  ont  pareillement  des 
marques  qui  les  font  connoître,  foit  dans 

N ii) 
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leurs  habillemens,  foit  dans  les  Symboles 
qui  les  environnent.  , t • . 

L’Afrique  eft  cocffée  d’une  tête  d’Élé- 
phant.  Elle  a auprès  d’elle  un  Scorpion, 
un  Serpent  ou  un  Lion , tous  animaux  qui 
naiftent  dans  ce  pays.  On  y voit  quelque- 
fois des  Montagnes,  à caufe  do  celles  qui 
s'élèvent  jufqu’aux  nues;,  dans  la  Mauri- 
tanie Tingifane.  . ' 

; L’Afie  eft  désignée  par  le  Serpent  & 
par  un  Gouvernail  , pour  montrer  que 
c’eft  un  pays  où  l’on  ne  pouvoir  aller 
que  par  Mèr.  Je  ne  fçais  fi  les  deux  Ser- 
pens  fur  la  Médaille  d’Augufte  , AJiâ 
fubaclâ , ne  lignifient  pas  plutôt  que  I’Afie 
;divifee  entre  lui  & M.  Antoine , revint 
en  entier  à Augufte  , après  la  Bataille 
d’Aétium. 

L’Europe  n’a  point  de  Symbole  particu- 
lier } car  les  Médailles  où  I on  voit  Eu- 
rope enlevée  par  Jupiter  transformé  en 
Taureau,  font  les  Médailles  de  Si  don, 

- L’Orient  eft  figuré  par  une  tête  jeune, 
couronnée  de  rayons  } fouvent  le  mot 
'Orient  y eft  exprimé. 

La  Macédoine  eft  vèruë  en  Cocher , le 
Fouet  à la  main,  on  parcequ’elle  fournif- 
foit  d’excellens  Chevaux,  ou  parcequ’elle 
iionoroit  particulièrement  le  Soleil.  Les 
Médailles  de  ce  pays-la,  portent  auffi  la 
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Malïuc  d’Hercule , dont  les  Rois  de  Ma- 
cédoine fe  vanroient  de  defcendre. 

La  Mauritanie  fe  marque  par  un  Che-  * 
val  ou  par  unç  Houfline , à caufe  de  la 
vîtelfe  de  fes  Courtiers,  à qui  l’on*  ne  don- 
noir  jamais  de  l’éperon  , comme  on  ne 
leur  mettait  jamais  de  mors  à la  bouche. 

L’Égypte  fe  connoît  par  le  Siftre , par 
l’Ibis  t 6c  par  le  Crocodile.  Alexandrie 
prend  un  Bouquèt  d’Épis  & un  Cèp  de 
Vigne. 

L’Achaïe  fe  diftingue  par  un  Lapin  , 
dont  elle  nourrit  grande  quantité  ; ce  qui 
la  fait  nommer  par  Catulle  Cuniculofa.  Ou 
la  voit  en  habit  de  Soldat,  avec  un  petit 
Bouclier , & deux  Javelots,  à caufe  de  la 
valeur  de  fes  peuples.  Elle  tient  des  Épis, 
à caufe  de  fa  fertilité. 

La  Gaule  a une  efpèce  de  Javelot,  que 
Virgile  nomme  Gæfum.  Elle  eft  vètuë’ 
d’une  Saie  affe^  fembiable  au  Juftaucorps 
qu’on  y porte  aujourd’hui.  La  Saie  étoic 
un  habit  militaire. 

La  Judée  eft  en  robe , Sc  fe  connoît 
par  le  Palmier  qu’elle  porte,  ou  contre 
lequel  elle  s’appuie  } c’jeft  parcequ’elle  fait 
partie  de  la  Phénicie,  à. qui  proprement 
appartient  le  Palmier,  dont  elle  a pris  le 
nom. 

L’Arabie  fe  marque  par  le  Chameai», 
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qui,  dans  ce  p.iys-là,  va  plus  vîte  que  le 
Cheval , à ce  que  dit  Ariftote  , par  la 
canne  parfumée  & par  l’arbre  qui  poite 
l’encens. 

La  Dace  eft  'repréfentée  en  habit  de 
femme,  portant  un  Javelot  avec  une  Tête 
d’Ane,  Type  de  fa  valeur  ; les  Anciens 
ayant  nommé  cet  animal  fôov  HrluTov , & 
en  ayant  fait  en  Orient  la  monture  des 
Princes  : quelquefois  c’eft  une  Tête  de 
Bœuf  ou  de  Cheval,  qui  fert  de  Symbole 
à la  Dace,  à caufe  des  trompettes  paphla- 
goniennes,  dont  le  fon  approchoit  fort  du 
cri  de  ces  Animaux.  Elle  eft  aufli  quelque- 
fois afijfe  fur  une  Cotre  d’armes,  avec  une 
Palme  & une  Enfeigne,  à caufe  de  la  bra- 
voure de  fon  peuple. 

La  Sicile  eft  désignée  par  une  Tête  au 
milieu  de  trois  Cuiftes,  qui  font  fes  trois 
promontoires.  Elle  a quelquefois  une  Fau- 
, cille  & des  Épis,  pour  faire  connoître  fa 
fertilité. 

La  Pannonie  eft  marquée  par  deux  Fi- 
gures de  femmes  vêtues , à caufe  de  la 
froideur  du  climat.  Elle  tient  des  Enfei- 
gnes  militaires  à la  main,  pour  caraélé- 
jrifer  la  vaillance  de  fes  habitans. 

L’Italie,  comme  Reine  du  monde,  eft 
aflife  fur  un  Globe , la  couronne  tourelée 
fur  la  tête,  à caufe  de  la  quantité  de  Villes 
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qu’ellô  renfemie,  &;  qui  marque  Ton  Em- 
.pire  fur  l’Univers.:  la  Corne  d’abondance 
qu’elle  tient  d’une  main  , défigne  fa  ferti- 
lité. Ce  Type  de  l’Italie  fe  rencontre  fur 
les  Médailles  de  Titus,  d’Antonin-Pie,  de 
.Commode,  &ç.  Dans, Hadrien ^Tlcalie  eft 
repréfentée  debout , s’appuyant  de. la  main 
droite  fur  une  Hafte  fans  fer  , & tenant 
de  la  gauche  une  Gorne  d’abondance.  La 
Légende  eft  halia,  . ;t 

La  Germanie  eft  taillée  en  grande  fem- 
me, avec  un  Javelot  & un  Bouclier,  plus 
long  & plus  étroit  que  ceux-des  Romains. 
Les  Grifons  & la  Ville  d’Ausbourg  ont 
pour  Symbole  la  Pomme  de  Pin , à caufe 
de  la  quantité  de  Pins  qui  fe  trouvent  fur 
lès  Alpes  voifines  du  pays , dit  Ortélius. 

L’Arménie  porte  le  Bonnèt  en  Coque- 
luche , avec  l’Arc  & les  Flèches. 

Le  Royaume  des  Parthes  eft  repréfenté 
par  une  femme  "habillée  à la  mode  du 
pays , avec  l’Arc  &C  le  Carquois , à caufe 
de  l’habileté  des  Parthes  à tirer  des  flèches 
même  en  fuyant. 

La. Bithinie  tient  un  Cartouche  pareil/ 
à celui  qu’on  mèc  à la  main  de  la  Libé- 
ralité. Ce  Symbole  pourroit  bien  être  par- 
ticulier aux . Médailles  d’Adrien  , Rejlita - 
tort  Bitkynia  , & peindre  les  largefles 
que  fit  ce  Prince,  pour  -rétablir  les  Villes 
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-de  ce  pays  v que  les;  tremblemens  de  terte 
«voient  renversées',  principalement  Nico- 
médie  & Niçée.  ' ‘ - 

La  Cappadoce  porte  la  Couronne  tou- 
relée , & un  Guidon  de  Cavalerie , qui 
marque  les  troupes  que  les  Romains  eh 
•tiroient.  Elle  eft'  aufli  ordinairement  ac- 
compagnée dù  Moht  Argée,  foit  qu’elle  le 
tienne  à la  main,  foit  qu’on  le  voie  plaçé 
à fes  pieds.  On  fçait  que  les  Cappadociens 
-l’adoroient  comme  une  Déité. 

La  Méfopotamie  figure  entre  deux  Fleu- 
ves, le  Tygre  & l’Euphrate,  avec  une  ef- 
pèce  de  Mitre  fur  la  tête  , dit  Antoine 
Auguftin  : mais  fi  la  Médaille  de  Trajan, 
cju’il  cite,  eft  celle  fur  laquelle  nous  lifons 
Armenïa  & Mefopotàmia  in  potejlatern  P . 
R.  udactæ , il  y a apparence  qu’il  a pris 
l’un  des  deux  Fleuves,  qui  figure  la  Mé- 
fôpotamie,  pour  la  Province  même. 

La  Grande  Bretagne,  qui  eft  une  Ifle, 
fe  reconnoît  par  le  Gouvernail  fur  lequel 
•elle  s’appuie^  & par  une  Prouë  de  Navire 
à fes  pieds , ainfi  que  par  la  forme  du  Bou- 
clier & du  Javelot  plus  long  que  le  Ro- 
main. 


Les  Villes  particulières  ont  eu  âuflî  des 
Symboles , -fur  lefquels  je  ne  m’étends 
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Animaux,  je  vais  être  forcé  de  faire  men- 
tion de  la  plupart  de  ces  Symboles . 

L’Abeille  eft  l’Emblème  de  la  Ville  d’È-'' 
phèfe  , pareeque  le?  MufeS , fous  la  figure 
d’Abeilles , y conduifoient  la  Flotte  des 
Athéniens , qui , félon  l’Oracle  de  Del- 
phes , formèrent  en  même  temps  yeiïe 
Colonies.  Les  Médailles  Latines  où  l’on 
trouve  des  Abeilles  repréfentées , ont  été 
frappées  à Rome  pendant  le  temps  de  la 
République , Sc  elles  entrent  dans  la  fuite 
des  Confulaires.  %oye£  la.  Diÿertation  in- 
titulée : J 0.  Pétri  Beilorii  notes  in  nvmif- 
mata , tùm  Ephejîa , tùm  aliarum  Urbium , 
Apibus  injignita.  Rom.  1658 , iti-40,  . , 
L’Aigle  eft  le  Symbole,  naturel  des  Lé- 
gions, dont  il  étoit  la  principale  Enfeign*. 
Il  fignifie  la  Puiflance  Souveraine  9 parce- 
que  Jupiter  s’en  fert  pour  porter  foh  fbd- 
dre.  ôn  le  donne  aufti  aux  Miniftres  dos 
Princes , dont  on  veut  qu’il  marque  Jos 
bonnes  qualités  $ parcequ’Ælien  déclare 
que  ces  Oifeaux  ne  mangent  point  de 
chair,  ne  vont  jamais  à la  proie,  & n* 
vivent  que  de  certaines  herbes.  « 

Le  Boeuf  ou  le  Taureau  déligne  cent 
chofes  différentes.  Sur  les  Médailles  d’É- 
gypte, c’eft  Apis  : on  s’en  fert  aufli  pout 
marquer  la  confécracion  d’Antinoiis  ,.que 
les  Égyptiens  mirent  au  nombre  de  leurs 
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Dieux,  comme  un  fécond  Apis.  Sur  d’an- 
tres Médailles,  ils  lignifient  la  Force , la 
Patience , la  Paix , favorable  au  Labou- 
reur ; enfin  les  Sacrifices  où  ces  Animaux 
fervoient  de  Viélimes  : alors  ils  ont  les 
cornes  chargées  de  rubans , & on  les  ap- 
pelle Tauri  yittati , ou  infutati , ou  Mi- 
thrati. 

Quand  ils  font  en  pofture  de  frapper 
de  la  corne,  ils  annoncent  la  guerre,  ou 
fimplement  des  combats  de  Taureaux 
qu’on  a donnés  pour  fpeétacle.  Quand  ils 
font  ou  paffiins  ou  accouplés,  & conduits 

{>ar  un  homme  voilé,  ils  marquent  les  Co- 
onies,  dont  on  traçoit  l’enceinte  avec  la 
charrue. 

On  fçait  peut-être  la  cérémonie  qui  fe 
pratiquoit  pour  les  Villes  qu’on  vouloit  bâ- 
tir. On  atteloit,  non  pas  une  paire  de 
•Bœufs,  mais  un  Bœuf  & une  Vache,  & 
on  mettoit  le  Bœuf  en-dehors  & la  Vache 
en-dedans.  Le  fens  de  ce  myftère  eft  que 
Je  Bœuf  marque  I ts  hommes,  qui  doivent 
al!er  & venir  pour  les  affaires  j & là  Va- 
che marque  les  femmes , qui  doivent  gar- 
der le  logis,  & prendre  foin  du  domefti- 
~que. 

- Le  Cancre  décèle  les  Villes  maritimes. 
C’eft  encore  le  Symbole  de  la  Prudence, 
& il  eft  confacré  à Minerve,  Déeffe  de  la 
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SagefTe,  à caufe  de  l’induftrie  qu’il  a de 
fe  défaire  de  fon  écaille  quand  il  en  eft 
incommodé.  On  le  trouve  joint  à un  Pa- 
pillon , à caufe  du  bon  mot  d’Augufte  , 
Fejlina  lente. 

Le  Capricorne , ou  fimple  ou  double 
eft  le  Symbole  de  cet  Empereur.  On  croit 
que  c’eft  le  Signe  fous  lequel  ce  Prince 
vint  au  monde  , & qu’il  marquoit  l’Ha- 
rofeope  qui  lui  fut  faite  à ApoIIonie  par 
Théogène , loifqu’il  lui  prédit  l’Empire. 
Cette  opinion  cependant  fe  trouve  com- 
battue par  les  Sçavans , qui  foutiennent 
qu’Augufte  n’eft  point  né  fous  le  Capri- 
corne. 

Le  Chameau  nous  annonce  l’Arabie. 

Le  Cheval , dans  les  Médailles  puni-' 
ques,  eft  le  Symbole  de  Carthage,  bâtie, 
félon  l’Oracle,  dans  le  lieu  où  l’on  apper- 
çut  une  tête  de  Cheval.  Les  Chevaux 
paiftans  marquent  la  Paix  de  la  Liberté y 
ou  fimplement  un  Pays  abondant  en  pâ- 
turages..Xe  Cheval  bondifTant  dénote  l’Ef- 
pagne  fertile  en  excellens  Chevaux  ; quel- 
quefois il  défigne  les  Victoires  rempor- 
tées dans  les  Jeux  publics  , comme  fur  les 
Médailles  du  Roi  Hiéron  : quelquefois 
c’eft  le  Bucéphale  d’Aléxandre , ou  fim- 
plement l’Emblème  des  Rois  de  Macé- 
doine. 
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Le  Chien  eft  l’image  de  la  Fidélité.  On 
le  donne  à Minerve , à caufe  de  fa  vigi- 
lance & de  fon  induftrie  à découvrir  ce 
•qu’il  quête.  Diane  a fes  Lévriers  pour 
Symbole.  Quand  le  Chien  eft  auprès  d'une 
coquille,  & qu’il  a le  mufeau  barbouillé 
de  rouge  , il  marque  la  Ville  de  Tyr  \ car 
c’eft  là  que  le  Chien  d’Hercule , ayant 
mangé  le  Murex , en  revint  le  nez  tout 
empourpré  , & fit  connoître  cette  belle 
couleur.  On  pofsède  une  Médaille  d’ar- 
gent confulaire  de  la  famille  Mamilia , 
fur  laquelle  l’on  voit  d’un  côté  la  tête  de 
Mercure  couverte  du  pétafe , & le  Cadu- 
çée  derrière  : de  l’autre,  eft  un  homme  en 
habit  de  voyageur,  qui  s’appuie  de  la  main 
gauche  fur  un  grand  bâton , & qui  tend 
la  main  droite  lur  un  Chien , qui  femble 
le  reconnoître  & s’approcher  pour  le  ca- 
Tefter.  Tout  le  monde  recannoît  là  l’a- 
venture d’UlylTe,  racontée  dans  TOdilTée 
d'Homere.  La  Légende  de  la  Médaille  eft 
C.  Mamillimea.  Elle  a été  reftituée  par 
Trajan. 

La  Cigogne , qui  nourrit  fon  père  & fa 
mère  durant  leur  vieillefle,  eft  le  Symbole 
de  la  Piété.  Elle  fe  place  ordinairement 
aux  pieds  de  cette  Déelfe,  ou  à côté  des 
enfans  qui  ont  fingulièrement  honoré  leurs 
parens. 
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Le  Coq  eft  l’Attribut  de  la  Vigilance. 
On  le  donne  au  Dieu  Lunus  & à Mer- 
<cure  } quelquefois  à fiacchus , parcequ’on 
le  lui  facrifioit  pour  la  confervation  des 
vignes.  H dénote  aufïi  les  Combats  & la 
Victoire. 

La  Corneille  eft  le  Symbole  d’Apollon, 
le  Dieu  des  Devins  : quand  elle  eft  per- 
chée , elle  défigne  la  Foi  conjugale. 

Le  Crocodile  repréfente  le  Nil  & l’É- 
'gypte  qu’il  arrofe , parcequ’il  naît  dans  ce 
Pleuve  : quelquefois  il  marque  des  Spec- 
tacles , où  l’on  avoit  donné  le  plaifir  au 
Peuple  de  voir  ces  Animaux  extraordi- 
naires. 

Le  Dauphin,  entortillé  à un  trident  ou 
ù une  ancre,  fpécifie  la  liberté  du  Com- 
merce & l’Empire  de  la  Mèr  : quand  il  eft 
joint  au  Trépié  d’Apollon,  il  caraétérife 
ie  Sacerdoce  des  Quinze-virs,  qui,,  pour 
annoncer  leurs  Sacrifices  ■fblemnels , por- 
toient  par  toute  la  Ville  un  Dauphin  au 
bout  d’une  perche,  & qui  regardoient  ce 
Poifton  comme  étant  confacré  à Apollon, 
âinfi  que  la  Corneille  parmi  les  Oifeaux. 

L’Éléphant  figure  l’Eternité,  parcequ’il 
eft  d’une  très-longue  vie  ; plus  fouvent 
néanmoins  il  marque  les  Jeux  publics,  où 
l’on  en  expofoit  aux  yeux  du  Peuple. 

Dans  les  Médailles  de  Jules,  du  temps 
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de  la  République,  lorfqu’il  n’étoit  pas'en- 
core  permis  de  mettre  {a  tête  fur  les  Mon- 
noies,  il  fit  graver  à la  plaçe  cet  animal, 
dit  le  Père  Jobert,  parcequ’en  langue  pu- 
nique , Cæfa  fignifie  un  Éléphant.  Mais  il 
n’eft  pas  vraifemblable  que  Céfar  ait  em- 
ployé cette  frivole  équivoque  y de  plus, 
LHiftoire  nous  apprend  que  le  furnom  de 
Céfar  Croit  dans  la  famille  des  Jules  , dès 
le  temps  de  la  fécondé  guerre  punique. 

La  Harpie  eft  l’Emblème  de  la  Valeur, 

Le  Hibou  , qui  voit  comme  le  Chat 
dans  les  ténèbres,  efl.  le  Symbole  de  la  Sa- 
gefie  y il  eft  confacré  à Minerve , & plaçé 
quelquefois  fur  fon  Cafque , quelquefois 
à fes  pieds. 

L’Hippopotame  repréfente  le  Nil  & l’É- 
gypte que  ce  Fleuve  arrofe. 

Le  Lièvre  & le  Lapin  font  le  Symbole 
de  l’Efpagne  : on  en  voit  aufli  fur  les  Mé- 
dailles de  Sicile.  Ils  caraéférifent  en  géné- 
ral 1 Abondance , à caufe  de  leur  fécon- 
dité. 

Le  Loup  & la  Louve  lignifient,  ou  l’o- 
rigine de  la  Ville  de  Rome,  fondée  par  les 
deux  frères  qu’on  publioit  avoir  été  allaités 
par  une  Louve,  ou  Amplement  la  Domi- 
nation Romaine , à laquelle  les  Peuples 
étoient  fournis  : peut-être  défignent-ils  le 
Pays  où  il  £e  trouvoit  quantité  de  Loups, 
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comme  l’exprime  la  Médaille  de  la  Ville 
de  Mérida.  Souvent  on  voit  les  deux  frè- 
res, Rémus  8c  Romulus,  attachés  à la  tête 
de  la  Louve. 

Le  Paon  8c  l’Aigle  peignent  la  confé- 
crarion  des  Princefles , comme  on  peut  le 
voir  fur  des  Médailles  de  Plotine,  de  Mar- 
ciana,  de  Matidie  & de  Sabine,  rapportées 
par  M.  Vaillant.  Comme  on  croyoit  que 
ces  Oifeaux  favoris,  l’un  de  Junon  8c  l’au- 
tre de  Jupiter,  portoient  les  âmes  au  Ciel, 
on  les  voit  quelquefois  au-deflus  du  bû- 
cher. 

Le  Pégafe  aîlé  eft  lè  Symbole  de  Corin- 
the , où  Minerve  le  donna  à Bellcrophon , 
pour  combattre  la  Chimère.  11  fe  trouve 
aulfi  fur  les  Médailles  des  Villes  d’Afri- 
que , & fur  celles  de  Sicile , depuis  que 
les  Carthaginois  s’en  furent  rendus  les 
maîtres  ; parcequ’on  tenoit  que  ce  Cheval 
miraculeux  étoit  né  du  fang  de  Médufe, 
qui  étoit  Afriquaine.  Siracufe  en  particu- 
lier , qui  avoit  une  étroite  alliance  avec, 
Corinthe,  gravoit  un  Pégafe  fur  fes  mu- 
railles. 

Le  Phénix,  qui  renaît,  à ce  qu’on  pré— v 
tend,  de  fes  cendres,  lignifie,  tantôt  l’ef- 
pérance  d’un  plus  heureux  temps,  tantôt 
l’Éternité  même  & la  durée  de  l’Empire. 
On  le  voit  quelquefois  feul  perché  fur  un 
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Globe  ; le  plus  fouvent  il  eft  dans'  la  main 
du  Prince. 

Les  Pigeons  font  confacrcs  à Vénus, 

& fe  trouvent  quelquefois  à fon  Char  & 
à celui  de  fon  fils } ils  font  ordinairement 
fur  fes  Temples  & à côté  de  fes  Autels. 

Les  Poi  fions  marquent  les  Villes  ma- 
ritimes j mais  les  Thons , appelles  Pélci- 
mides , font  le  Symbole  particulier  de  Bi- 
zance,  pareequ’on  y en  pêche  quantité., 

* Le  Porc,  fur  les  Médailles  d’Antonin  , 
lignifie  les  commencemens  de  Rome,  & 
le  lieu  où  Laviniuip  fut  bâti , félon  l’O-  • 
racle  qui ‘avoir  ordonné  qu’on  le  plaçât  à 
l’endroit  où  la  truie  fe  feroit  arrêtée,  pro- 
mettant qu’après  autant  d’années  qu’elle 
auroit  de  petits  cochons , on  fe  trouveroit^ 
en  4rat  d’en  bâtir  u-ne  bien  plus  confidé- 
rable. 

Le  Sanglier  eft  le  Symbole  des  Jeux  Sé- 
culaires qui  fe  faifoient  en  l’honneur  de 
Diane,  à qui  cet  Animal  étoit  confacré  : 
quelquefois  il  défigne  de  certaines  chaïTes 
dont  on  donnoit  le  plaifir  au  peuple. 

Le  Serpent  feul  eft  mis  ordinairement 
pour  Efculape,  ou  pourGlycon,  le  fécond 
Efcûlape  : & quand  il  eft  ou  à l’Autel,  ou 
dans  la  main  d’une  DéefTe,  c’eft  toujours 
le  Symbole  d’Higée  ou  de  la  Santé.  Le 
double  Serpent  eft  la  marque  de  l’Afie  : 
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quelquefois  il  fignifie  la  Guerre  & la  Dis- 
corde , quand  il  eft:  aux  pieds  de  la  Paix. 
Quand  il  eft  aux  pieds  de  Minerve,  à qui 
Plutarque  dit  qu’il  étoit  confacré , il  mar- 
que le  foin  qu’on  doit  prendre  des  filles, 
qu’il*faudroit,  s’il  eft  poflible,  garder  avec 

Dragon  des  Hefpérides.  Quand  il  fort 
d’une  Corbeille,  ou  qu’il  accompagne  Bac- 
chusj  il  marque  les  Orgies  de  ce  Dieu. 
Quand  il  eft  àu-deflus  d’un  Trépié , il 
marque  l’Oracle  de  Delphes,  qui  fe  ren- 
doit  par  un  Serpent. 

La  Sirène , dont  l’image  fe  trouve  fur 
les  Médailles  de  Cumes , eft  Parthénope 
qui  y eft  enterrée. 

Le  Sphinx  repréfente  la  Prudence,  & fe 
donne  à Apollon  & au  Soleil,  à qui  rien 
n’eft  caché.  On  le  mettoit  à l’entrée  des 
Temples , pour  marquer  la  Sainteté  des 
Myftères.  Sur  lesMédailles  d’Augufte,  il 
nous  repréfente  le  Cachèt  de  ce  Prince  , 
qui  prétendoit  montrer  par-là  que  les  Se- 
crets des  Princes  doivent  être  impénétra- 
bles. 

La  Tortue  eft  un  Symbole  de  Vénus  j il 
apprend  alors  que  les  femmes  doivent  fe 
tenir  à la  maifon. 

La  Tourterelle  eft  l’image  de  la  Con- 
corde entre  la  femme  & le  mari. 

Certains  Animaux  extraordinaires  qui 


itized  by  Google 


3o8  e=.  S Y =a 

fe  rencontrent  fur  les  Revers  avec  ce  mot, 
Munificcntia  Aug.  ou  bien  avec  celui-ci , 
Sœculares  Aug.  ne  lignifient  autre ;.chofe, 
linon  que  les  Princes  donc  la  Médaille 
poire  le  nom , les  ont  fait  venir  des  pays 
étrangers , afin  de  les  donner  en  fpe€tacle 
au  Peuple.  • 

- On  a quelquefois  pris  le  foin  de  fpéci- 
fier  fur  Us  Médailles , l’ordre  dans  lequel 
on  les  avoir  fait  voir  au  Peuple  } c’eft  ce 
qu’expriment  certains  chiffres  qui  fe  trou- 
vent fur  les  Médailles  des  Philippes,  I , II, 
111,  Sic.  Ils  veulent  dire  que  cet  Animal 
parut  le  premier,  le  fécond , &c. 

Symmétrie. 

Une  jufte  proportion 
Nous  garantit  en  tout  cîc  la  confufon  ; 

Mais  qu’il  faut  d’art  & d'indulfrie, 

Pour  garder  cette  Symmétrie  1 

t * * 

La  Symmétrie  eft  une  jufte  Si  une  con- 
venable mefure  qui  fe  fait  de  toutes  fortes 
de  chofes.  Elle  fe  repréfente  par  une  fem- 
me d’une  fingulière  beauté , bien  propor- 
tionnée dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  , dont  le  milieu  eft  couvert  avec 
-une  écharpe  femée  d’Étoiles,  qui  déligne 
les  fept  Planettes.  Elle  a devant  elle  la 
Statue  d’une  Vénus  toute  nuë,  dont  elle 
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prend  les  proportions  avec  un  Compas 

& une  Règle,  qu’elle  tient  en  Tes  deux 

mains.  < -, 

On  perfonnifie  encore  ce  fujèt.  par  une 

femme  dans  une  attitude  Synïfhétrique  ; 

c’eft-à-dire , ayant  la  tête  droite  & vue  de 

façe  y les  bras  étendus  dans  la  même  pofi- 

tion  » & tenant  dans  chacune  de  fes  mains 
9 ( » 

un  Flambeau  à égale  diftance  ôc  à égale 
hauteur. 

Sympathie. 

Un  de  nos  Poètes  en  a donné  une  aflTez 
j ufte  définition  dans  ces  quatre  Vers  : 

11  ejl  des  noeuds  fecrèts , il  ejt  des  Sympathies, 

J Dont  par  les  doux  rapports,  les  âmes  ajforties 
S'attachent  l'une  à L'autre  , & fe  laijjent  piquer 
£ar  un  je  ne  fçais  quoi,  qu'on  ne  peut  expliquer . 

Synode  d’Apollon.  ^ 

* \ r 

- . C ’étoit  une  .efpèce  de  Confrérie  d’A- 
pollon, où  l’on  reçevoit  des  gens  de  Théâ- 
tre appellés  Scéniques , des  Poëtes , des  Mu- 
ficiens , des'  Joueurs  d’Inftrumens  : cette 
Société  étoit  fort  nombreufe.  Nous  trou-  ' _ 
vons  dans  Gruter  foixante  aggrégés  au  Syî 
y.ode  d’ Apollon , défignés  par  leurs  noms 
& leurs  furnoms,  entre  iefquels.je  n’en 
Romrnerai  qu’un  feul,  Marc  Aurele  Sep- 
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tentrion , Affranchi  d’Augufte , & le  nre- 
mier  Pantomime  de  fon  temps,  qut  etoit 
Prêtre  du  Synode  d'Apollon , Parafite  du 
même  Apollon  , & qui  fut  honoré  par 
l’Emperetlr  de  Charges  confidérables. 

Syrienne, 

La  Déelfe  Syrienne.  Il  y a en  Syrie  , dit 
Lucien,  une  Ville  quon  nomme  Sacrée, 
ou  lérapolis,  dans  laquelle  eft  le  plus  grand 
& le  plus  augufte  Temple  de  la  Syrie } car 
outre  les  Ouvrages  de  grand  prix , & les 
pffrandes  qui  y font  en  très-grand  nom- 
bre , il  y a des  marques  d’une  Divinité 
préfente.  On  y voit  les  Statues  fuer , fe 
mouvoir , rendre  des  Oracles  \ &c  l’on  y 
entend  fouvent  du  bruit  , les  portes  étant 
fermées. . . Les  richelïes  de  ce  Temple  font 
itnmenfes , car  on  y apporte  des  préfenS 
de  toutes  parts , d’Arabie, de  Phénicie,  de 
Cappadoce , de  Cilicie,  d’Affyrie,*  & de 
Babylone.  Les  portes  du  Temple  étoiène 
d’or,  aulli-bien  que  la  couverture , fans, 
parler  du  dedans , qui  brûloir  par-tojut  du 
même  métal.  Pour  les  Fêtes  & les  Solem- 
nités,  il  ne. s’en  trouve  pas  tant  nulle  part. 
Les  uns  croyent  que  ce  Temple  a été  bâti 
par  Sémiramis  en  l’honneur  de  Déocéto 
fà  mère.  D’a>ures  difent  quTl  a été  con- 
sacré à Cybèle  par  A tys , qui  le  premier 
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enfeizna  aux  hommes  les  Myftères  de 
cette  DéelTe  ; mais  c’étoit  l’ancien  Temple 
dont  on  entendoit  parler.  Pour  celui  qui 
fubliftoic  du  temps  de  Lucien,  il  avoir  été 
bâti  par  la  fameufe  Stratonice , Reine  de 
Syrie.  Parmi  plusieurs  Statues  des  Dieux, 
on  voyoit  celle  de  la  DéelTe  qui  prélidoit 
au  Temple  : elle  avoir  quelque  chofe  de 
plulîeurs  autres  DéelTes  } car  elle  tenoit  un 
Sceptre  d’une  main , & de  l’autre  une  Gre- 
nouille : fa  tête  étoit  couronnée  de  rayons 
& cocdee  de  tours,  fur  lefqueiles  on  voyoit 
un  voile  comme  celui  de  Vénus  céiefte. 
Elle,  étoit  ornée  de  pierreries  de  diverfes 
couleurs,  entre  lefqueiles  il  y en  avoit  une 
fut  la  tête,  qui  jettoit  tant  de  clarté,  que 
tout  le  Temple  en  étpit  éclairé  la  miit  j 
c’efl:  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de 
Lampe.  Cette  Statue  avoit  une  autre  mer-  ' 
veille  , c’eft  que  de  quelque  côté  qu’on  U 
conjficjérât , elle  fembloit  toujours  vous  fer 
garder. 

Apollon  rendoit  des  Oracles  dans  ce 
Temple,  mais  il  le  faifoit  par  lui-même, 

& non  par  fes  Prêtres.  Quand  il  voulptt 
prédire , il  s’ébmnloit alors  fes  Prêtres  le* 
prenoient  fur  leurs  épaules , & â leur  dér 
faut  il  fe  remuoit  IuLmême  & fuoit.  ïl 
conduifoir  lui-même  ceux  qui  le  portaient., 
& les.  gui  doit  comme . un  Cocher  fait  fes 
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Chevaux,  tournant  de  çà  & de  là,  & paf- 
faot  de  l’un  à l’autre,  jufqu’à  ce  que  le 
fouverain  Prêtre  l’interrogeât  fur  ce  qu’il 
vouloit  fçavoir.  Si  la  choie  lui  déplaît,  dit 
Lucien , il  recule  J finon  il  s’avance , & 
s’élève  quelquefois  en  l’air.  Voilà  comme 
ils  devinent  fa  volonté  : il  prédit  le  chan- 
gement des  temps  & des  Saifons , & la 
mort  même. 

Apulée  fait  mention  d’une  autre  façon 
de  rendre  les  Oracles,  dont  les  Prêtres  de 
la  DéefTe  Syrienne  étoient  les  Inventeurs, 
Ils  avoient  fait  deux  Vers,  dont  le  fens 
éroit  : Les  Bœufs  attelés  coupent  la  terre, 
afin  que  les  Campagnes  produifent/  leurs 
fruits.  Avec  ces  deux  Vers,  il  n’y  avoit 
rien  à quoi  ils  ne  répondirent.  Si  on  v&- 
noit  les  confulter  fur  un  mariage , c’étoit 
la  chofe  même , des  Bœufs  attelés  enfem- 
ble,  des  campagnes  fécondes  : fi  on  les 
confultoit  fur  quelques  terres  qu’on  vou- 
loit acheter,  voilà  des  Bœufs  pour  les  la- 
bourer , voilà  des  campagnes  fertiles.  Si 
on  les  confultoit  fur  un  voyage , les  Bœufs 
font  attelés  ôc  tout  prêts  à partir,  Sc  ces 
campagnes  fécondes  vous  promettent  un 
grand  gain.  Si  on  alloit  à la  guerre,  ces 
Bœufs  fous  le  joug  ne  vous  annoncent-ils 
pas  que  vous  y mettrez  aufli  vos  ennemis. 

Cette  Déeffe,  qui  avoit  les  Attributs  de 

plufieurs 
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plufieurs , étoit,  félon  Voflîus,  la  Vertu, 
généra»  ve  &:  produ&ive  que  l’on  défignei 
par  le  nom  de  Mère  des  Dieux. 

Syrinx, 

Nymphe  d’Arcadie,  fille  du  Fleuve  La- 
don  , étoit  une  des  plus  fidelles  compagnes 
de  Diane , dont  elle  avoit  les  inclinations. 
Le  Dieu  Pan  l’ayant  un  jour  rencontrée 
comme  elle  defcendoit  du  Mont  Lycée, 
tâcha  de  la  rendre  fenfibie  à fon  amour, 
mais  inutilement.  Syrinx  fe  mit  à fuir,. 
& Pan  à la  pourfuivre  : déjà  elle  étoit  ar- 
rivée fur  les  bords  du  Ladon  o.ù  fe  trou- 
vant arretée,  elle  pria  les  Nymphes  fes 
fœurs  de  la  fecourir.  Pan  voulut  alors 
Pembralfer,  mais  au  lieu  d’une  Nymphe, 
il  n’embrafia  que  des  rofeaux  : il  fe  mit 
a fonpirer  auprès  de  ces  rofeaux , & l’air 
pouffé  par  les  Zéphirs  répétoit  fes  plain- 
tes ; ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
d’en  arracher  quelques-uns,  dont  il  fit 
cette  Flûte  à fept  tuyaux,  qui  porta  le 
nom  de  la  Nymphe.  Cette  Fable  peut 
fignifier  que  quelqu’un  de  ceux  à qui  les 
Grées  donnoient  le  nom  de  Pan,  s étoit 
fervi  des  rofeaux  du  Fleuve  Ladon  pour 
faire  cette  forte  de  Flûte.  Elle  peut  aufli 
avoir  rapport  à quelque  aventure  d’une 
Hile,  qui,  jaloufe  de  cônferver  fon  Iron^ 
Tome  IF.  O 
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neur , s’étoit  couchée  parmi  des  roleaux  , 
pour  fe  dérober  à des  pourfuites.  ' _ 

1 ■ T.  • • - 

Cette  Lettre,  comme  les  autres  muet- 
tes, fe  prononce  avec  peine  j c>ft  pour  ce^ 
k que  Lucien  lui  fait  reprocher  par  l’M , 
quelle  femble  vouloir  déchirer  .la  voix. 

' Elle  a fouvent  pris  la  plaçe  de  l’S , aufli 
•n  a dit  Pultare  pour  Pulfart  ; & comme 
«lie  a une  très-grande  conformité  avec  le 
D , on  a prononcé  indifféremment  l’une 
•pour  l’autre.  C’eft  pour  cela  que  les  An- 
ciens ont  quelquefois  écrit  AUxantcr  Sc 
Caffantra  pour  Alexander  & CajJandra. 
On  s’en  fervoit  encore  pour  autorifer  les 
Ordonnances  du  Sénat  ; & le  T vouloir 
dire  que  les  Tribuns  avoient  approuve  ce 
que  contenoient  ces  Edits»  Auione  com- 
pare cette  Lettre  à un  mât  de  Navire  : 

Malus,  ut  antennam  fert  vcrtiçe , fie  ego  fum  T. 

Lucien  ajoute  que  comme  elle  eft  faite  en 
- ferme  de  croix,  on  s’en  fervoit  pour  défi- 
gner  te  crime  d’un  voleur  qui  mériroiç 
cette  punition.  Mais  depuis  que  te  Saur 
veuf  du  Monde  eut  confacré  cette  forte 
de  fupplice  par  ft  mort , le  T a été  une 
taarque  de  Salut  par  fa  refTemblance  aveç 

» ' ■ * . ' w i "***,'*  m,-0^ 
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la  Croix,  conformément  à ces  paroles  du: 
Prophète  Ezéchiel  : Super  quête  vidérins 
T hou,  ne  occidaxis . C’eft  dans  ce  fens , que 
Gafton  & les  premiers  Supérieurs  de  l’OiV 
dre  de  Saint  Antoine  Viennois  ordonnè- 
rent que  les  Religieux  de  leur  ïnftitut  por- 
teroient  fur  leurs  habits  un  T bleu , pour 
dire  qu’ils  écoient  fous  la  prote&ion  de' la 
Croix  j & qu’ils  ne  craignaient  rien  avec' 
cette  marque  falutaire,  que  les  Egyptiens' 
confidéroient  comme  le  Symbole  de  la  vie,' 
conformément  à la  remarque  de  Rufin,  de 
Socrate  & de  Sozomène. 


T A AUT  , OU  T AAOÏU  S , 

. • • o.  '•  .i  ; ^ . ■ 

, Étoic,  félon  Sanchoniaton^  urt  des  def- 
cendans  des  Titans le  même  qu’Her-' 
mes  TrLfmégifte.’  C’eft  lui,  dit- il,  qui 
le  premier  inventa  les  Lettres.  M.  Huet 
dit  que  les  Phéniciens,  gens  uniquement 
adonnés  au  trafic,  adoraient  Mercure  fous 
ce  nom.  • . '■  ■ 

T AB  ARE.' 

V . : • 1/  ^ * ' . . i ! ’ *.•  \ t " " « i . ! 

Dncange  dit  que  c’étoir  un  Manteatr 
rond  & court,  affe&c  d’abord  aux  gens 
de  Guerre,  dans  te  temps  "que  les  habits 
amples  & tongs  étaient  en  ùfàgè.  Ces 
Manteaux  pâturent  indécens  aux  Etclc*4 
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fiaftiques,  & aux  perfonnages  graves;  qui 
n’obtinrent  la  permiflion  d’en  porter , 
qu’en  allongeant  leur  forme,  & les  faifant 
defcendre  jufqu’aux  talons. 

* . . ) * 

Tabernacle, 

- Lieu  fatré  que  Moïfe  fit  conftrûire  fui- 
vant  l’ordre  de  Dieu , pour  fervir  de  Tem- 
ple aux  Ifraclites,  dans  le  défert;  & même 
dans  la  Terre-Sainte,  jufqu’à  la  fondation 
du  Temple  de  Salomon.  Il  eft  ainfi  appelle, 
du  Latin  T abernaculum , qui  fignihe  une 
Tente;  parceque  fa  ftruéhire  repréfentoit 
a.  peu  près  une /Tente  de  guerre.  Il  avoit 
trente  coudées  de  long  & douze  de  large. 
Sa  hauteur  égaloit  fa  largeur.  Les  planches, 
dont  il  étoit  conftruit,  étoienr  revêtues  de 
lames  d’or.  Vers  le  fond  du  Tabernacle, , 
Moïfe  -avoit  fait  drelTer  quatre  colonnes 
de  bronze,  dont  les  corniches  étoient  d’ar- 
gent, & les  bafes  de  bronze  doré.  Les  Sa- 
crificateurs pouvoient  aller  dans  tonde  refte 
du  Tabernacle  : m^is  if  ne  leur  étoit  pas 
permis  d’entrer  dans  l’efpaçe  enfermé  entre 
ces  quatre  .colonnes , que  l’on  regardoic 
comme  un  Ciel , où  la  Majefté  de  Dieu 
habitoic;  ;&  où  il  n’y  avoir  que  le  gr^nd 
Pontife  qui  y entroit  une  fois  l’an.:  Tout 
te  Tabernacle  portoit  le  nom  d ç.  Saint  ; 

: * v / 
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mais  cet  endroit  féparé  étoit  nommé  le 
Saint  des  Saints,  11 -y  avoir  à l’entrée  du 
Tabernable  cinq  colonnes  d’or  poféès  fùc 
des  bafes  de  bronze.  Proche  de  ces  colon- 
nes j defcendoit  un  voi'e  de  lin  attaché  au 
haut  du  Tabernacle  : ce  voile  étoit  de  cou- 
leur de  pourpre,  d’hyacinthe  & d’écarlate, 
& figuré  de  toutes  fortes  de  fleurs  & d’au- 
tres ornemenSj  à l’exception  des  animaux. 

• Pour  le  conferver,  on  le  couyroit  d’un  au- 
tre voile,  fait  d’une  étoffe  propre  à réfiftec 
à la  pluie.  Le  Saint  des  Saints  étoit  caché  à 
la  vue  des  Sacrificateurs , par  un  voile  de 
même  rilTtire  & de  même  couleur  que  le 
premier.  Le  haut  & les  côtés  du  T 'aberna- 
' cle  étoient  ornés  de  riches  tapifferies  j Sc 
les  dehors  étoient  couverts  de  peaux  d# 
chèvres,  pour  les  préferver  contre  la  pluie, 
& les  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Le  Taber- 
nacle étoit  drefle  au  milieu  d’une  enceinte  » 
qui  formoit  un  quarré  long  de  cent  cou- 
dées , & large  de  cinquante.  Il  y avoir  de 
chaque  côté  de  cette  enceinte  vingt  colon- 
nes de  bronze,  & dix  dans  le  fond  fur  la 
largeur.  La  façe  étoit  auffî  large  que  le 
fond  , mais  la  difpofition  en  étoit  diffé- 
rente, à caufe  de  l’entrée  qui  étoif  orné© 
d’une  double  colonne  de  bronze  revêtu® 
d’argent , & accompagnée  au-dedans  'de 
trois  autres  colonnes , rangées  des  deua 
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côtés  en  droite  ligne , pour  former  une 
efpece  de  vefiiibule , proche  duquel  il  y 
avoit  un  grand  vaifieau  de  cuivre  fur  une 
bafe  de  même  métal , où  les  Sacrificateurs 
prenoient  de  l’eau  pour  laver  leurs  mains , 
& pour  arrofer  leurs  pieds.  Toute  cette 
enceinte  étoit  environnée  d’un  grand  voi- 
le de  lin  tendu  à l’enrour,  qui  lui  fervoit 
comme  de  mur.  Le  voile  de  l’entrée  étoit 
de  lin , de  couleur  de  pourpre  & d’hyacin- 
the, & embelli  de  diverfes  figures. 

Moïfe  enferma  dans  le  Tabernacle  l’Ar- 
che d’Alliance , la  Table  des  Pains  de  Pro- 
pofitions,  le  Chandelier  d’or,  & les  Au- 
tels. L’Arche  d’Alliance  étoit  une  efpece 
de  coffre,  fait  d’un  bois  incorruptible,  que 
les  Hébreux  nomment  Héoron,  & était 
entièrement  couverte  do» lames  d’or,  de- 
dans &:  dehors.  Il  y avoit  au-defTus  de 
l’Arche  deux  figures  de  Chérubins  avec  des 
ailes,  félon  que  Moïfe  les  avoit  vus  pro- 
. che  du  Trône  de  Dieu.  Cette  Arche  où 
Moïfe  avoit  mis  les  deux  Tables  de  la  Loi 
fur  lefquelles  étoient  écrits  les  dix  Com- 
mandemens  de  Dieu,  avoit  fon  lieu  défi» 
tiné  dans  le  Sanébuaire.  La  Table  étoit  or- 
dinaÜement  placée  du  côté  du  Septen- 
trion , afiez  près  du  Sanétuaire  j & on  mer- 
toit  défias  douze  pains  fans  levain,  fairs 
de  pure  fieux  de  farine,  rangés  les  uns  fur 
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les  autres , fix  d’un  côté , fix  de  l’autre  \ 8c 
fur  ces  pains  étoient  deux  vafes  d’or  pleins 
d’encens.  Chaque  jour  de  Sabbat  on  ôtok 
ces  douze  pains,  pour  en  mettre  douze 
autres  en  leur  plaçe.  Vis-à-vis  de  cette  Ta- 
ble, du  côté  du  Midi,  il  y avoit  un  Chan*. 
delier  à fept  branches,  dont  chacune  por- 
toit  une  lampe  ; le  pied  & les  branches 
étoient  d’or , 8c  la  beauté  du  rravail  éga^ 
lait  ou  furpafibit  le  prix  de  la  matière,  il 
étoit  enrichi  de  petites  boules  rondes , de 
lys , de  pommes  de  grenades,  8c  de  petite* 
figures  en  forme  de  tafies  , jufques  au 
nombre  de  foixante-dhc  * qui  formoient  les 
fept  branches.  Entre  la  Table  & le  Chan- 
delier, étoit  un  petit  Autel  quarré,  fur  le- 
quel on  brûîoit  des  parfums  en  l’honneur  de 
Dieu.  Cet  Autel  étoit  revêtu  d’une  lame  dè 
cuivre  ; 8c  il  y avoit  delLus  un  brafier  d’or, 
environné  de  couronnes  du  même  métal, 
A l’entrée  du  Tabernacle , étoit  un  autre 
Autel  plus  grand , Air  lequel , au  lieu  de 
brafier,  il  y avoit  une  grille,  au  travers  de 
laquelle  les  charbons  8c  la  cendre  de  ce 
qu’on  y brûloir , tomboient  à terre  j car  il 
n’avoit  point  de  piédeftal. 

Tabernacles. 

Les  Juifs  ont  une  Fête  qu’ils  nomment 
la  Fête  des  Tabernacles , ou  des  Tentes  \ en 
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mémoire  de  ce  qu’ils  campoient  ainfi  dans 
le  Défert,  à la  fortie  d’Égypte.  On  l’ap- 
pelle Scénopégie,  qui  fignifie  conjlruire , 
faire , planter  les  Tentes.  Elle  fe  célèbre  le 
1 5 du  mois  Tifti , qui  répond  à celui  de 
Septembre.  Cette  Fête  eft  commandée  dans 
le  Chapitre  vingt-troifième  du  Lévitique, 
où  il  eft  dit  : Vous  habiterez  fept  jours 
dans  des  Tabernacles , ou  Tentes . Léon  de 
Modène  dit  que  chacun  fait  chez  foi  en 
un  lieu  découvert  une  cabane  couverte  de 
feuillages,  tapilfée  à l’entour,  & ornée  au- 
tant qu’on  le  peut.  Ils  boivent  •&  mangent 
là-dedans,  & quelques-uns  même  y cou- 
chent ; du  moins  ils  y paflent  tout  le  temps 
du  jour  & de  la  nuit  qu’ils  ont  accoutumé 
d’être  à la  maifon , & cela  pendant  fept 
jours.  Le  huitième  jour  efb  folemnifé  avec 
de  grandes  Cérémonies  dans  une  AlTem- 
biée  publique.  La  Fête  de  la  Réjouiflance 
de  la  Loi  Lcetitia  Legis , qui  fe  célèbre  le 
lendemain,  fait  partie  de  la  Fête  des  Ta- 
bernacles, laquelle^dure  ainfi  neuf  jours. 
Les  deux  premiers  jours  & les  deux  der- 
niers de  cette  Fête  font  folemnels,-  mairies 
cinq  qu’ils  renferment  ne  le  font  pas  tant. 
Ils  font  fi  bien  qu’ils  recouvrent  pour  ce 
temps-là  une  branche  de  Palmier,  trois  de 
Myrte,  deux  de  Saule,  une  de  Citronnier  j 
locfque  dans  la  Synagogue  on  récite  les 
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Pfeaumes  HalUL , ils  prennent  dans  leur 
main  droite  toutes  ces  branches  lices  en- 
femble , excepté  celle  de  Citronnier,  qu’ils 
tiennent  à la  gauche , & en  les  approchant 
les  unes  des  autres  , ils  les  agitent  vers  les 
quatre  Parties  du  Monde,  comme  il  eft  dit 
au  Levitique,  Ch.  zjt'v.  40.  Et  vous  pren- 
dre^ au  premier  jour  un  beau  fruit  d’ar- 
bres & palmes  de  datier s.  Puis  chantant 
quelques  Cantiques  , ils  font  une  fois  cha- 
que jour  le  tour  de  ce  petit  Autel  ou  Ptt  • 
pitre  qui  eft  dans  la  Synagogue , tenant  en 
j leurs  mains  ces  branches  d’arbres , parce- 
qu  autrefois  on  failbit  la  même  Cérémonie 

dans  le  Temple  autour  de  l’Autel. 

- **  - **  4 • • / 

Énigme  XL  I. 

• • • ^ < 

Je  pofsède  des  biens  , & n’en  (aurais  jouir. 

. Je  fuis  de  tous  fcftins,  &,  jarpais  je  n’y  mange. 
Quand  on  ine  veut  parer , il  me  faut  du  mélange  > 

Et  quand  je  divertis  , c’eft  fans  me  réjouir. 

J affilié  aux  entretiens  (ans  pouvoir  les  ouir. 

Qui  me  fait  de  l’honneur,  reçoit  de  moi  le  changé  ; 

; Qui  me  fait  un  affront,  tjouvp  en  moi  qui  Ce.  venge» 

v k terre  en,  ma  faveur  doit  fe  laiflér  fouir. 

. ' •.:■■■  -■  ■ ■ ; ■ • ~ 1 • » 

” , . 1 • . ' « •'  / 

. Quand  on  m’habille  bien , on  y trouve  (on  compte  à 

' Quand  on  m’habille  mal , on  en  fouffre  la  honte., 
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On  m'apporte,  je  porte  j on  me  charge,  je  rends. 

J’exige  en  ces  emplois  de  la  viciflîtnde. 

On  y voit  un  travail  exempt  de  Iaflitude. 

Je  ne  demande  rien  y qu’on  me  donne , je  prends. 

• i .i-*  * 

, Table  blonde. 

Sorte  de  Joüte , ott  Combat  fingulief  , 
alnfi  nommé , parceqUeles  Chevaliers  qui 
y avoierrt  combatca , venaient  au  retour 
fouper  chez  celui  qui  étoit  l’Auteur  de 
la  Joute , où  ils  éroient  affis  à une  Table 
ronde . Les  anciens  Romains  dorment  ait 
fameux  Arthus,  Rot  des  Bretons,  la  gloire 
d’avoir  inventé  les  Tournois , les  Joûrres  &: 
la  Table  ronde  j & les  Anglois  même  fe 
perfuadent  quec’effeecteTable  qui  fe  voit 
encore  à préfent  attachée  aux  murailles  du 
vieux  Château  de  Winchefter  en  Angle- 
terre : ce  que  le  fçavant  Cambden  révo- 
que en  doute  avec  fujèt,  remarquant  que 
cette  Table  eft  d’une  fabrique  bien  plus  ré- 
cente. Thomas  de  Walfingham  dit  que  le 
Roi  Édouard  III,  qui  commença  de  régner 
en  1041,  fit  bâtir  au  Château  de  Windïor 
une  maifon , â laquelle  il  donna  le  nom 
de  Table  ronde.  "Quoi  qu’il  én  foit,  il' y 
avoit  cette  différence  entre  les  Tournois  & 
les  Combats  de  Table  ronde , que  les  pre- 
miers fe  faifoient  en  troupes,  Sc  ceux-ci 


étoienc  des  Combats  fingaliers , dont  l’ar- 
me propre  étoit  la  Lance.  Matthieu  Paris 
diftingye  ces  deux  Éxerci ces  militaires , 
"l’an  125a,  par  ces  paroles  : ïfon  in  kafii- 
ludio  illo  quod  Tûfneamentum  âicitur  y 
Jed  potiàs  in  illo  Ludo  militari  qui  Men^4 
rotanda  iicitur . 

ÉNIGME  XL  IL 

Je  fuis-  enfanté  fans  douteur  : 

De  tfié  voir  enleyet , mon  père  a le  courage  » 

Et  n’efüme  point  un  malheur. 

Quand  ou  me  pend  à la  fleur  de  ftion  âge* 

Je  vis  pourtant  des  fiecles  fans  vieillir. 

Si  je  fuis  chagrin  3 c’eft  fans  peine  t 
Et  fi  je  parois  gai , çrefi  toujours  fans  plaifir. 
J’attends  fans  mouvement  & fans  aucune  gêne. 
Tous  ceux  qui  de  me  voir  ont  le  moindre  défit. 
En'  mon  habit  j’ai  cela  de  commode , f 

Qu'étant  riche -ou  fans  ornement, 

11  ne  cfaint  point  le  changement , 

Ni  te  caprice  de  la  mode. 

Je  touche  quelquefois  d«  cœurs  » t , < 
Quelquefois  auffi  foa  me  baife  j 
Mais  fort  infenfibie  aux  douceurs  , * 

Je  ù’en  parois  nullement  aife.  ; j 

Que  je  fols  bon , méchant , mon  pere  egaleircn®,^ 
En  a le  blâme  ou  la  louange. 

Ôn  me  loge  fuperbement , . ,j 

* Du  bien  au  grenier  on  tnt  range. 
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Tacita, 

DéelTe  du  Silence  : elle  fut  inventée  par 
Numa  Pompilius,  qui  jugea  cette  Divi- 
nité aulfi  nécelTaire  à l’établilfement  de 
*fon  nouvel  État , que  la  Divinité  qui  fait 
parler. 

Taille, 

Stature  : la  Taille  fe  prend  depuis  les 
épaules  jufqu’à  la  ceinture.  Sa  beauté  con- 
fite principalement  dans  les  épaules , que 
les  Peintres  doivent  faire  larges  dans  les 
hommes  & dans  les  femmes  j mais  plus 
dans  ceux-là,  que  dans  celles-ci. 

Eu  terme  de  gravure , on  appelle  Taille 
Timprelfion  du  burin,  de  réchope,  du  ci- 
zelèt , & des  autres  inftrumens  de  gra- 
vure. 

On  appelle  Tailles-douces , ou  Figures 
en  7W/eJ-douce$,  les  Eftampes  gravées  au 
burin. 

On  appelle  Tailles  de  bois  les  Figures 

fravées  fur  bois.  La  Taille  de  bois  a fes 
eautés  comme  la  Taille-douce  > & d’ha- 
biles Graveurs,  comme  Albert-Dure  & 
Stimmer  Pont  foüvent  préférée. 

La  différence  elfentielle  de  Lune  à l’au- 
tre, eft  que  la  première  marque  par  fes 
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parties  élevées , & la  fécondé  par  fe»  par-r 
ries  creufes. 

- j.-*  -Talasius,  ' 

^Éroit  nn  jeune  Romain  non  moins  re~ 
commandable  par  fa  valeur,  que  par  fes 
autres  vertus.  Lorfque  les  Romains  enle- 
vèrent les  Sahines  , quelques-uns  d’entre 
le  Peuple,  amis  de  Talajius  y ayant  trouvé 
une  jeune  Sabine  d’une  beauté  parfaite» 
la  réfervèrent  pour  le  jeune  Romain,  & 
la  conduisent  chez  lui  en  criant  à ceux 
qui  vouloient  la  leur  ôter  : C’eft  pour  Ta~ 
lajîus.  Son  mariage  fut  fort  heureux  ; il 
fut  père  d’une  belle  & nombreufe  famille» 
enforte  qu’après  (à  mort  on  fouhaitoit  aux 
gens  mariés  le  bonheur  de  Talajius . Bien- 
tôt on  en  fit  un  Dieu  du  Mariage , que  les 
Romains  invoquèrent  comme  les  Grecs 
Hyménée.  Plutarque  rapporte  une  autre 
origine  du  mot  Talajius.  « Pourquoi , dil- 
» il,  chante-r-on  dans  les  noces  Talajius & 
» Eft-ce  à eaufede  lTapprêt  des  laines,  fignifié 
» par  ce  mot  Talajia  ? Car  quand  on  intro- 
« duir  la  nouvelle  époufe,  on  étend  une 
•»  toifon  } elle  porte  une  quenouille  & un 
» fufeau,  & elle  borde  de  laine  la  porte  de 
* £on  mari.  » 
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Talé,  (l 

Neveu  de  Dédale , autrement  nommé 
Per  dix  : ayant  beaucoup  d’efprit,  il  apprit 
t’Àrchicedare , fous  fou  oncle,  en  peu  de 
temps  ; & il  inventa  l’ufage  de  la  Scie  te 
du  Compas.  Dédale  envieux  de  fôn  indiiP* 
trie , de  peur  qu’il  ne  le  furpafïat  ünîoür 
en  fon  art,  le  précipita  du  haut  de  la  Tour 
de  Minerve  : mais  cette  Déefïè  favorable 
aux  beaux  efprits , le  reçut  au  milieu  de 
fait , & le  changea  en  oifeau,  lui  donnant 
pour  récompense  de  fa  fubtilité,  la  légè- 
reté des  ailes.  C’eft  pourquoi  la  Perdrix, 
qui  retient  fon  nom  , n’ofe  s’élever  en 
haut,  & ne  fait  que  voler  près  de  terre,  ou 
elle  fait  fon  nid  ; car  fon  ancienne  chûte 
lai  fait  fuir  les  lieux  hauts. 

Taie». 

C’eft  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à un 
certain  voile  blanc  fait  de  laine,  qui  eft 
quarré , & qui  a des  houppes  aux  coins. 
Ils  ne  font  Jamais  leurs  Prières  dans  les 
Synagogues,  qu’ils  ne  le  mettent  fur  leur 
tête,  ou  au  moins  à l’entour  de  leur  cou. 
Léon  de  Modène,  Rabbin  de.Vwnfe,  dit 
que  l’ufage  de  ce  Taled  ou  voile,  eft  afin 
^ue  les  J uifs  fdien  t plus  attentifs  à la  Prière  , 
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ic  qu’ils  ne  regardent  ni  de  côté  ni  d’au- 
tre. Mais  ceux  qui  ont  hanté  dans  leurs  Sy- 
nagogues , peuvent  témoigner  qu’il  n’y  a 
point  de  gens  au  monde  qui  foient  fi  im- 
rnodeftes  que  les  Juifs  dans  leurs  Prières, 
lis  fe  contentent  de  jettet  ce  Taled.  fur  leur 
chapeau , car  ils  prient  Dieu  le  chapeau  en 
tête,  ou  ftir  leur; cou  & fur  leurs  épaules  j 
puis  ils  récitent  leurs  Prières  avec  une 
étrange  confufion  , fans  aucun  ordre , èc 
même  parlent  le  plcis  fouvont  de  leurs  af- 
faires. 


Talion. 

» » • . * j • 

C’eft  une  Loi  ainû  nommée  , parce- 
’eFle  ordonnoit  de  punir  le  coupable  de 
même  peine  qu’il  avoit  fait  fouffrit. 
Cette  Loi , fondée  fur  les  Principes  de  la 
Nature  , & ordonnée  dans  l’Ancien  Tefta- 
menr,  avoit  été  établie  chez  les  Grées  par 
Solon , 8c  patfà  des  Grées  aux  Romains:, 
qui  l'inférèrent  dans  la  Loi  des  Douze  Ta- 
bles. Il  y a deux  fortes  de  Talion  ; le  Ta- 
lion d’identité , quand  on  fait  précifément 
au  coupable  le  même  tort  qu’il  a fait , ce 
'qai  eft  dit  dans  fLvangite , (SU pour  <Sil9 
'Déni  pour  Déni  ; & le  Talion  d’équivai- 
lefcence,,  quand  le  Juge  ordonne  une 
perte  proportionnée  à l’injure  ou  au  doux- 
mage.  * ‘ - - * 
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Le  fçavant  Auteur  de  YEfprie  des  Loîxf 
Liv.  VJ,  Chap.  ig,  dit  que  les  États  defpo- 
riques  qui  aiment  les  Loix  (impies , ufenr 
beaucoup  de  la  Loi  du  Talion . Elle  eft  éta- 
blie dans TAlcoran.  Les  États  modérés  fa 
reçoivent  quelquefois  \ mais  il  y a cette 
différence , que  les  premiers  la  font  éxer- 
cer  rigoureufemenr,  & que  les  autres  lui 
donnent  pxefque  toujours  des  tempéra- 
mens. 

Talismans. 


■On  appelle  ainfî  certaines  Figures,  gra- 
vées lur  des  pierres  ou  fur  des  métaux , 
dont  P Auteur  anonyme  du  Livre  intitulé, 
les  Talifmans  juftifiés , fait  ainfî  la  def- 
cription.  Le  TaliJ'man,  dit-il , eft  le  Sçeau, 
la  Figure,  le  Cara&ère,  ou  l’Image  d’un 
Signe  Célefte  , d’une  Conftellation  , ou 
d’une  Planète,  gravée  fur  une  pierre  fym- 
pathique,  ou  fur  un  métal  correfpondant 
.a  l’Aftre , dans  un  temps  commode  pour 
reçevoir  les  influences  de  cet  Aftre.  Les 
..effets  que  l’on  attribue  à ces  Figures  , (onr 
tout-à-fait  merveilleux.  On  dit,  par  éxem- 
ple , que  la  Figure  d’un  Lion  gravée  en  or, 
pendant  que  le  Soleil  eft  dans  le  Signe  du 
Lion,  préferve  de  la  gravelle  ceux  qui  por- 
tent ce  TaliJ'man  : & que  celle  d’un  Scor- 
pion, faite  fous  le  Signe  du  Scorpion,  ga> 
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ranrit  des  blelfures  de  cet  animal.  Pour  la 
Joie,  la  Beauté  & la  Force  du  corps,  on 
grave  la  Figure  de  Vénus  dans  la  première 
façe  de  la  Balance , des  Poiffons , ou  dit 
Taureau.  Pour  acquérir  aifémenr  les  Hon- 
neurs ôc  les  Dignités , on  grave  l'Image  de 
Jupiter  ; c’eft  à-dire,  un  homme  ayant  la 
tête  d’un  Bélier,  fur  de  l’argent  ou  fur  une 
pierre  blanche  : & portant  ce  Talifman  fur 
foi,  on  voit,  dit-on,  des  effers furprenans. 
Pour  être  'heureux  en  macchandife  & au 
jeu,  on  repréfente  Mercure  fur  de  Pargeitr. 
Pour  erre  courageux  & victorieux , on  gra- 
ve la  Figure  de  Mars,  en  la  première  façe 
du  Scorpion.  Pour  avoir  la  faveur  des  Rois> 
on  repréfente  le  Soleil  fous  la  Figure  d’un. 
Roi  aflis  dans  un  Trône,  ayant  un  Lion  à 
fon  côté , fur  de  l’or  très-pur , en  la  pre- 
mière façe  du  Lion.  En  voilà  afTez  pour 
faire  connoître  ce  que  c’efi:  qu’un  Talift> 
man.  Bodin,  dans  fa  Démonomanie,  rap- 
porte que  l’on  dit  qu’au  Palais  de  Venife, 
il  n’y  a pas  une  feule  mouche  & qu’au  Pa- 
lais de  Tolede  en  Efpagne,  on  n’en  voit 
qu’une  ; & il  ajoute  que  fi  cela  eft,  il  y a 
quelqu’Idole  enterrée  fous  le  feuil  du  Pa- 
lais, c’eft-à-dire , quelque  Talifman.  Tous 
ces  effets  ne  peuvent  venir  que  d’un  pa&e 
exprès  ou  tacite  fait  avec  le  Démon  : car 
il  n’y  a aucune  vertu  dans  ces  Figures  qui 
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en  puilTé  être  la  caufe.  On  met  au  nombre 
des  Talij  mur. s le  Palladium  de  Troye  ; les 
Boucliers  Romains  appelles  Ancilia.  ; les 
Statues  fatales  de  Conllantinople , pour  la 
confervation  de  cette  Ville;  la  Statue  de 
Memnon  en  Égypte  > qui  fe  mouvoir  ôc 
rendoit  des  Oracles,  auili-tôt  que  le  Soleil 
avoit  donné  deflus;  la  Statue' de  la  DéelTe 
Fortune,  qu’avoit  Séjan,  laquelle  porta 
bonheur  à tous  ceux  qui  la  poflfédèrenc  ; la 
Mouche  d’airain  & la  Sangfuë  d’or  de  Vir- 
gile , qui  empêchèrent  les  mouches  d’entrer 
dans  Naples,  & firent  mourir  les  Sangfuts 
d’un  puits  de  cette  Ville  : la  Figure  d’une 
Cigogne , qu’Apollon  mit  à Conftantino- 
ple  pour  en  challer  ces  animaux  ; la  Statue 
d’un  Chevalier , qui  fervoit  de  préfervatif 
à cette  Ville  contre  la  pefte  ; & la  Figure 
d’un  Serpent  d’airain , qui  empêchait  tous 
les  Serpens  d’entrer  dans  le  même  lieu. 
D’où  il  arriva  que  Mahomet  II  # après  la 
.prife  de  Conflantinople,  ayant  calié  d’on 
coup  de  flèche  les  dents  de  ce  Serpent-,  une 
multitude  prodigieufe  de  Serpens  fe  jetta 
fur  les  habirans  de  cette  Ville,  lans  néan- 
moins leur  faire  aucun  mal , pareequ’ils 
avqient  tous  les  dents  caflées,  comme  ce- 
lai d’airain. 

On  diftingue  de  trois  fortes  de  Talif- 
man  j à fçavoir , d’Aftronomiques , de  Ma- 
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giques , Sc  de  Mixtes.  Les  Agronomiques 
rle  reconnoiflenc  aux  Signes  ou  Conftella- 
tions  céleftes,  qui  y font  gravées  avec 
d’autres  Figures , & quelques  Caractères 
intelligibles.  Les  Magiques  ont  des  Figu- 
res extraordinaires  avec  des  mots  fuperfti- 
tieux,  & des  noms  d’Anges  inconnus.  Les 
Mixtes  font  compofés  de  Signes,  & de 
noms  barbares , mais  qui  ne  font  ni  fa- 
perftitieux  , ni  d’Anges  inconnus.  On  les 
enfeveiit  dans  la  terre , ou  on  les  plaçe 
dans  des  lieux  publics , ou  bien  on  les 
porte  fur  foi.  Quelques-uns  croyent  cpiA- 
pollonius  Tyaneus  eft  le  premier  Auteur 
de  la  Sçience  des  Talifmans  : mais  d’au- 
tres font  d’avis  que  les  Égyptiens  en  font 
les  inventeurs } ce  qu’Hérodote  femble  in- 
fmuer  au  Livre  fécond  de  fon  Hiftoire, 
lorfqu’il  dit  que  ces  Peuples  ayant  les  pre- 
miers donné  le  nom  à douze  Dieux  Cé-  - 
leftes,  ils  gravèrent  auffi  des  animaux  fur 
des  pierres.  Les  habitans  de  1’Ifle  de  Samô- 
thrace  faifoient  des  Talifmans  avec  des 
anneaux  d’or,  qui  avoient  du  fer  enchalTé, 
au  lieu  de  pierre  précieufe.  Pétrone  en 
parle,  lorfqu’il  dit  que  Trimalcion  portoic 
une  bague  d’or,  garnie  d’étoiles  de  fer.  Les 
Dieux  qu’on  appelaient  de  Samothrace, 
étoient  ceux  qui  pré(îdoient  à la  Sçience 
des  Talifmans  :.ce  que  confirment  les  In- 
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fcriptions  de  ces  trois  Autels  dont  parle 
Tertullien  : Devant  les  Colonnes , dit-il, 
il  y a trois  Autels  dédiés  cl  trois  fortes  de 
Dieux  , que  l’on  nomme  Grands , Puif- 
fans  & Ports  ; & que  l’on  croit  être  ceux 
de  Samothrace.  Apollonius  fait  mention 
de  trois  Divinités , à qui  il  joint  Mer- 
cure , & rapporte  les  noms  barbares  de  ces 

• Dieux  , qu’il  étoit  défendu  de  révéler  J 
fçavoir,  Axierus,  Axiocerfo,  Axiocerfus, 

* & Cafmilus  j qu’il  dit  être  Cérès , Profer- 
pine,  Pluron,  & Mercure. 

Les  Égyptiens,  de  qui  la  plupart  des 
-,  autres  Peuples  ont  appris  le  fecrèt  de  ces 
Anneaux , avoient  aufli  d’autres  Talifmans 
pour  toutes  les  parties  du  corps  : c’eft  peur- 
etre  pour  cela  qu’on  trouve  tant  de  petiteJ 
Figures  de  Dieux , d’Hommes  & d’Ani- 
maux,  dans  les  anciens  Tombeaux  de  ce 
pays.  Richelèt  apporte  plufieurs  raifons, 
pour  combattre  ies  Talifmans , & pour  dé- 
tourner ceux  qui  voudroient  s’appliquer  à 
cette  Sçience,  qui  n’eft  fondée  que  fur  des 
Figures , lefquelles  n’ont  aucune  vertu  , & 
ne  font  que  des  artifices  du  démon , pour 
furpretidre  les  hommes , &c  les  engager 
dans  des  fuperftirions  criminelles.  11  y en 
a néanmoins  qui  ofent  foutenir  que  l’on 
peur  faire  des  Talifmans  fans  magie , & 
par  des  principes  tirés  de  la  Philofophie  j 
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<$i  fuivant  des  expériences  que  l’on  ne 
doit  point  condamner  , quoiqu’on  n’en 
fçache  point  la  caufe  j non  plus  que  d’une 
infinité  d’autres  effets  que  les  Sçavans  mê- 
mes admirent.  Ils  s’appuient  fur  l’autorité 
de  Symphorien , de  Campège,  de  Campa- 
nella  & de  Bacon  j ils  prétendent  que  l’ap- 
plication des  chofes  naturelles  faite  à pro- 
pos , eft  fuffifante  pour  prévenir , ou  .pour 
produire  plufieurs  effets  extraordinaires  : 
ils  difent  que  l’on  ne  peut  douter  des  in- 
fluences céleftes  fur  les  corps  fublunairesj 
8c  que  les  Aftres  ont  quelque  reffemblance 
avec  les  chofès  d’ici-bas,  ou  plutôt  quelque 
fympathie  * ceft  pourquoi  les  premiers 
Philofophes  leur  ont  donné  le  nom  des  cho- 
fes fur  lefquelles  ils  agiffoient  plus  particu- 
lièrement. Ce  n’eft  pas,  difent-ils,  que  ce 
loient  les  figures  & les  images  feules  qui 
déterminent  les  Corps  céleftes  à leur  com- 
muniquer leurs  influences  & leurs  vertus  ; 
la  matière  y contribue  aufli , comme  on 
voit  dans  les  miroirs  d’acier , dont  l’opéra- 
tion eft  fi  prompte  & fi  furprenante  pour - 
reçevoir  & réunir  les  rayons  du  Soleil. 
Ainfi  il  y a des  matières  plus  capables  de 
reçevoir  les  vertus  des  Aftres,  & de  pro- 
duire des  effets  qui  foient  conformes  i 
leurs  influences.  Ils  ajourent  que  les  plus 
anciens  Talifmans  fe  font  faits  fur  des 
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plantes , des  branches  d’arbres , eu  des  ra« 
cines.  Jofeph  en  parle  au  Livre  de  fes 
Antiquités,  & en  attribue  l’invention  à 
Salomon.  On  attachait , dit-il,  au  ne£  du 
malade  ( pojfédé  du  démon  ) un  anneau 
dans  lequel , À la  plaçe  d'une  pierre,  il  y 
avoit  une  racine  enchajjee  : Salomon  Va- 
v-oit  enfeigné  dans  fes  ouvrages.  Cet  Hif- 
torien  dit  même  cju’il  en  a vu  l’effet;  & 
qu’un  Juif  nomme  Éléazar  guérit  une  fois 
plufieurs  poffédés  de  cette  manière , en 
préfence  de  l’Empereur  Vefpafien.  Les 
anciens  Égyptiens  ont  cru  que  certaines 
pierres  taillées  en  efearbors  avoient  des 
vertus  confîdérables,  pour  procurer  de  la 
force  & du  courage  à ceux  qui  les  portent  ; 
pareeque , dit  Élien , cet  animal  n’a  peine 
de  femelle,  & qu’il  eft  une  image  du  So- 
leil. On  raetroit  aufli  des  figures  de  Gre- 
nouilles dans  les  Talifmans\  & Pline  té- 
moigne que,  fi  on  croit  ceux  qui  culrivent 
cette  Science,  les  Grenouilles  doivent  être . 
efiimées  plus  utiles  à la  vie 9 que  les  Loix, 
Elien  indique  que  celles  d’Egypte  pren- 
nent un  rofeau,  qui  les  empêche  d’être  dé- 
vorées par  les  Hydres  ou  Crocodiles  do- 
NiL  ; & qu’elles  font  le  Symbole  de  U Sa- 
gelfe  Sc  de  la  Prudence*  Tzetzes  rapporte* 
qu’un  Philofophe  appaifà  une  pelle  à An- 
tioche par- un  Talifman  de  pierre,  où  il  y* 
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avoir  une  tète  de  Charon  gravée.  Apol- 
lonius employoit  la  figure  des  Cigognes 
contre  les  Serpens  j & les  Egyptiens  Te  fer- 
voient  communément  de  la  figure  de  Sé- 
rapis»  de  Canope,  Dieu  des  Égyptiens  > 
de  l’Épervier , & de  l’Afpic , contre  le» 
maux  qui  pouvoient  venir  des  quatre  Élé- 
mens,  la  Terre,  l’Eau,  l’Air  ôç  le  Feu.  Le* 
TaUfmans  modernes  ne  font  pas  fi  curieux 
que  les  anciens  ; & on  les  reconnoît  par 
les  cara&ères,  qui  font  purement  Arabes, 
Turcs,  ou  d’autres  Langues  Orientales. 
Les  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  matière  dans  les  derniers  fiècles,  font 
Camilli , Léonardi  qui  a fait  le  Miroir  de* 
Pierres,  Geber,  Bacon  & Paracelfe,  qui 
ont  parlé  de  la  Magie  Aftrologique , & de 
la  Sympathie  des  Pierres , des  Métaux , 6c 
des  Planètes.  GafFarel  a compofé  fur  ce  fujèc 
Un  Livre  intitulé,  Us  Curïojitis  incu'üs ; 
6c  Agrippa  en  a traité  dans  fa  Philofophie 
occulte.  Grégoire  de  Tours  rapporte,  que 
la  Ville  de  Paris  *avait  été  bâtie  fur  un* 
Conftellation , qui  la  défendoir  de:  Fera*- 
brafement,  des  Serpens  , & des  Sourir;  6c 
qu’un  peu  avant  l’incendie  qui,  arriva  Fan 
585,  on  avoir  trouvé  en  fouillant  une  aj> 
che  d’un  Pont  , les  doux  TaUfmans  pré* 
fervatifs  de  cette  Ville,  qui  écoiem  «a  Sci> 
peut  6c  un*  Souri»  d’airain. 
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Talmud; 

• C’eft  proprement  le  Livre  qui  contient 
le  Droit  Civil  & Canon  des  Juifs , & il  eft 
compofé  principalement  de  deux  parties  j 
dont  la  première , qui  fert  comme  de  tex- 
te, fe  nomme  Mifna  ; & l’autre  qui  en  eft 
comme  la  glofe , s’appelle  Guemara.  La 
Mifna , comme  le  remarque  R.  Simon 
dans  fon  Catalogue  des  Auteurs  Juifs,  eft 
écrite  d’un  Hébreu  de  Rabbin  allez  pur  \ 
mais  qui  eft  û concis , qu’il  eft  difficile  de 
l’entendre , à moins  qu’on  ne  fçache  la 
matière  dont  il  eft  traité.  La  Guemara  qui 
eft  une  glofe  pire  que  le  texte,  eft  écrite 
en  méchant  Chaldéen , & d’un  ftyle  fort 
embarrafte , qui  eft  même  entendu  de  fon 
peu  de  Juifs.  On  voit  quantité  d’Éditions 
de  la  Mifna  féparément  ; mais  la  plus  belle 
Ôc  plus  commode  eft  une  qui  a été  faite 
depuis  quelques  années  par  les  Juifs  de 
Hollande , à laquelle  ils  ont  ajouté  les 
points,  voyelles.  Il  y a eu  auffi  plufieurî 
Editions  du  Talmud  entier  : celle  qui  eft 
la  plus  recherchée  de  toutes,  & qui  eft  de- 
verrue  fort  rare,  parceque  les  Juifs  du  Le- 
vant en  ont  fait  venir  chez  eux  la  plupart , 
des  éxemplaires , eft  l’Édition  de  Venife 
par  Bombergue,  qui  eft  en  plufîeurs  Volu- 
mes. 
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mes.  R.  Simon  remarque  clans  fon  Supplé- 
ment aux  Cérémonies  des  Juifs , que  les 
Juifs  ayant  deux  célèbres  Écoles,  fçavoir, 
celle  de  Babylone  & celle  de  la  Paleftine* 
où  ils  enfeignoient  leurs  Traditions , cela 
donna  occalion  à deux  différens  recueils  de 
ces  Traditions , & par  conféquent  à deux 
Talmuds  3 dont  l’un  fe  nomme  le  Talmud 
de  Babylone , & l’autre  le  Talmud  de  Jéru - 
falem.  Ce  dernier  a été  compofé  le  pre- 
mier ; mais  il  eft  fi  obfcur,  que  les  Juifs  ne 
s’en  fervent  prefque  point  ; de  forte  que 
iquand  ils  citent  le  Talmud , ils  citent  ordi- 
nairement celui  de  Babylone  j & quand  ils 
veulent  marquer  l’autre,  ils  difent  Jérufa - 
lem.  Outre  les  Fables  dont  le  Talmud  eft: 
rempli,  il  y a des  faudetés  manifeftes,  dans 
l’Hiftoire  & dans  la  Chronologie  j mais  la 
plupart  des  Juifs  n’y  prennent  pas  garde 
de  fi  près.  Ce  Talmud  eft  défendu  dans 
toute  l’Italie  aux  Juifs , qui  n’ofent  le  lire 
ni  le  garder  chez  eux. 

ÉNIGME  XLIÎÎ . ' 

Je  fuis  le  ferme  appui  de  la  plus  belle  plante 
Que  le  Ciel  ait  jamais  produit , 

Et  je  fers  à porter  un  fruit, 

Dont  la  vue  eft  toujours  charmante,  , 

Tome  II P 


J’ai  le  nom  d’un  grand  homme  honoré  de  Thémis  $ 
Et  jadis  un  Héros  que  la  Grèce  révère , 

A la  Parque  fans  moi  n’eût  point  été  fournis. 

On  fçait  qu’en  Ibérie  eft  une  Loi  févère  , 

Qui  défend  au  beau  Sèxe  en  mainte  occafion , 

De  me  faire  fortir  tout  nud  de  ma  prifon, 

V-  • 

ÉNIGME  XL  IF.  - 

• 

7e  fuis  ce  que  je  fuis  > fi  je  ne  le  fuis  pas 
C’eft  qu’on  n’eft  pas  toujours  ce  que  l’on  paroît  être. 
Je  fuis  rampant,  fournis  à l’emploi  le  plus  bas  ; 
J’clèvc  qui  me  porte , au  moins  le  quart  d'un  pas. 
Mies  porteurs  font  ma  maîtrefîe  & mon  maître. 

Énigme  X LF. 

- V. 

Je  n'ai  golîer , langue  ni  bouche , 

Cependant  je  m’explique  bien  : 

Mais  il  me  faut  contraindre , ou  je  ne  dirai  rien. 
Lorfquc  je  fuis  rempli , je  fuis  comme  une  fouche  : 
Quand  je  ne  le  fuis  pas , on  fe  plaît  à m’oiiir  } 

Et  ma  voix  grofliere  & farouche 
Ne  laifie  pas  Je  réjouir. 

Je  fuis  dans  une  grande  cftîme  $ 

Les  plus  grands , les  plus  fiers  font  fournis  à mes 
loiiî  * - v. 

Et  quand  on  fait  refus  d’obéir  à ma  voix , 

Ce  refus  paflfe  pour  un  crime. 
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T AN AGRA, 

Fille  d’Éole , ou , félon  d’autres , d’Afo- 
pe,  donna  fon  nom  à la  Ville  de  Tanagre 
en  Béotie  : elle  eut  une  vie  fî  longue,  que 
(es  voifins  ne  la  nommoient  plus  que  la 
Gréé ; c’eft-à-dire,  la  Vieille  : nom  qui 
palïa  à la  Ville  j car  Homère  dans  fon  dé- 
nombrement ne  lui  en  donne  point  d’au- 
tre. On  voyoit  à Tanagre  le  Tombeau 
d’Orion,  & le  Mont  Cérycius,  où  l’on  die 
que  Mercure  a pris  naiflànce.  Les  Tana- 
gréens  paflbient  pour  les  plus  religieux 
peuples  de  la  Grèce , en  ce  qu’ils  avoient 
bâti  leurs  Temples  dans  un  lieu  féparc  du 
commerce  des  hommes,  où  il  n’y  avoir 
point  de  maifons , & où  l’on  n’alloit  que . 
pour  adorer  les  Dieux.'  : / 

Tantale, 

Roi  de  Phrygie  & de  Paphlagonie,  fils, 
félon  les  Poètes,  de  Jupiter  & de  la  Nym- 
phe Ploté,  fut  le  feul  de  tous  les  Princes 
voifins  que  Tros  n’appella  point  à la  pre- 
mière folçmnité,  qui  fe  .fit  dans  la  Ville 
deTroye  : & pour  fe  venger  de  ce  Roi, 
il  enleva  Ganimède  fon  fils  pendant  qu’il 
fe  diverrilToit  à la  chalfe.  Uus,  autre  fils  de 
Tros,  leva  une  puifome  armee,  & cou- 
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traignit  Tantale  de  fe  retirer  dans  le  Pé- 
loponnèfe.  L’Hiftoire  fabuleufe  rapporte 
que  Tantale  reçut  un  jour  à fa  table  Ju- 
piter & les  autres  Dieux  \ & que  pour 
éprouver  leur  Divinité , ayant  fait  tuer 
fon  fils  Pélops,  il  le  coupa  en  morçeaux, 
& le  fit  fervir.  parmi  les  aurres  viandes. 
Les  Dieux  s’apperçurent  de  ce  meurtre, 
& n’y  voulurent  point  toucher,  à la  ré- 
ferve  de  Cérès,  qui  ne  fongeant  qua  fa 
fille  Proferpine,  mangea,  fans  y penfer, 
l’épaule  gauche.  Jupiter  raflembla  tous  les 
membres  de  Pélops,  & Payant  relïufcité, 
lui  donna  une  épaule  d’ivoire  en  plaçe  de 
celle  de  chair  qui  a voit  été  mandée.  A 
l’égard  de  Tantale , il  fut  condamne  à être 
tourmenté  dans  les  Enfers , par  une  faim 
'&  une  foif  exceflxve  & perpétuelle.  On 
le  mit  dans  un  Lac , dont  l’eau  lui  alloit 
jufqu’au  menton,  & où  une  branche  d’ar- 
bre chargée  de  fruits,  defeendoit  jufques 
fur  fes  lèvres.  Mais  lorfqu’il  vouloit  pren- 
dre de  ce  fruit,  la  branche  fe  redrefîbit'en 
haut  , & quand  il  vouloit  boire , l’eau  fe 
retiroit.  Hygin  dit  que  Tantale  fouffroit 
cette  peine , pour  avoir  révélé  aux  hom- 
mes les  fecrèts  que  Jupiter  avoir  coutume 
de  lui  confier.  D’autres  diferit  que  c’étoit 
un  châtiment  de  fon  Avarice  infatiable. 
Ovide  en  parle  aiufi  • ' - 
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Qucerit  a quas  in  dquis  , & poma  fugacia  captat 
Tanrafus , hoc  illi  gairula  lingua  dédit.  ■ ■ 

' j Lib.  II.  Amor. 

Voici  l’application  qu’Hoîace  en  fait 
un  Avare. 

Tantalus  à labris  fin  en  s fugien tia  captat 
Flumina.  Quid  rides  ? Mutato  nomine,  de  te 
Fabula  narratur  : congefii.s  undique  faccis 
In  dormis  inhians -,  & tanquam  parceré  fiacris 
Cogeris  , dut  picîis  tanquam  gaudere  tabellis. 

Lib.  I.  Serra.' 

- - •*  t \ • 

Hygin  ajoute  que  ce  malheureux  Roi 
avoic  toujours *au-defïus  de  fa  tête  une 
grolTe  pierre  fufpeijduc  en  l’air,  qui  fem- 
Bloit  aller  l’écrafer  : & Lucrèce  en  fait 
aufli  mention. 

Nec  mifer  impendens  magnum  timet  acre  faxurn 
Tantalus. 

i .. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  îa 
nature  du  châtiment  de  Tantale  ; & Ci- 
céron , après  avoir  fuiyi  Horace , Sc  Vir- 
gile en  fa  première  Tufculane,  Cap . 5, 
adopte  en  la  quatrième  Tufculane,  C.  /6\ 
la  tradition  d’Euripide , de  Pindare  & de 
Platon  , qui  repréfente  Tantale  ayant  la 
tête  au-delfous  d’un  rocher,  dont  la  chute 
le  menace  à tout  moment.  Ce  Philofoplie» 

Piij 
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parlant  de  la  douleur  que  caufe  la  crainte  i 
dit  : c*  C’eft  de  ce  fupplice  que  les  Poëtes 
» ont  voulu  nous  traçer  l’image,  en  nous 
a»  peignant  Tantale  dans  les  Enfers,  avec 

* un  rocher  au-delTus  de  fa  tête , toujours 

• prêt  à tomber  pour  le  punir  de  fes  cri- 
a»  mes.  » 

Quels  étoient  fes  crimes  ? Les  Poc’tes  font 
encore  moins  d’accord  fur  ce  point  : les 
uns  l’accufent  d’avoir  fait  fervir  aux  Dieux 
dans  un  feftin  les  membres  de  fon  propre 
fils  qu’il  avoit  égorgé , pour  éprouver  leur 
Divinité  j c’eft-à-dire , comme  l’explique 
un  Mythologue  moderne , d’avoir  voulu 
. faire  aux  Dieux  le  barbare*facrifice  de  fon 
fils.  D’autres  l’accufen*  d’avoir  révélé  le 
fecrèt  des  Dieux , dont  il  étoit  Grand  Prê- 
tre \ c’eft-à-dire,  d’avoir  découvert  les 
Myftères  de  leur  Culte.  Selon  Pindare , il 
ne  mérita  ce  fupplice,  que  parcequ’ayanc 
été  admis  à la  table  des  Dieux , il  déroba 
le  Neétar  & l’Ambrofie  pour  en  faire  parc 
aux  Mortels  ; ou  enfin,  félon  Lucien,  par- 
eeque  Tantale  avait  volé  un  Chien  que 
Jnpirer  lui  avoit  confié , pour  garder  fon 
Temple  dans  l’Ifle  de  Crête.  Le  Dieu  lui 
ayant  fait  demaftder  ce  qu’éroit  devenu  ce 
Chien , il  répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien. 
Cicéron,  fans  exprimer' aucun.des  crimes 
de  Tantale  en  particulier  x dit  qu’il  eft 
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puni  de  fes  forfaits,,  de  là  foreur,  & de 
fon  orgueil  : O b J celer  a animique  impotent- 
tiam , 6*  fuperbï  loquentiam.  Horace  trouve 
le  portrait  de  l’Avare  dans  le  fupplice  de 
Tantale  au  milieu  des  eaux  , qui  .fuient 
fi-t6t  qu’il  veut  boire.  « Avare,  de  qui  penr 
*>  fez-vous  rire  ? dit-il } c’eft  de  vous  que 
»>  parle  la  Fable  fous  un  nom  emprunté.  «• 

ÉNIGME  XL  TL 

f 

On  veut  que  je  fois  d’origine 
D’une  barbare  Nation  : 

Quoi  qu’il  en  (bit , fans  nulle  ambition  , 

Jfc  n’ai  rien  de  barbare , à ms  voir  a la  mine. 

L’Iris  dans  fa  beauté  n’a  pas’  tant  de  couleurs* 

Qu’il  en  éclarte  fur  ma  robe  : 

Le  temps  cruel  tous  fes  jours  tn  en  dérobe  , 

Et  charte  de  mon  teint  ia  jemierte  & les  fleurs. 
Tantôt  haut , tantôt  bas,  par  un  fort  immanquable. 
On  me  voit  à la  Cour,  comme  au  lieu  le  plus  fainr. 
Je  fais  honneur  par-tout , même  jufqu a la  Table, 
Où  je  me  tiens  toujours,  fans  jamais  avoir  faim. 

Tapissiriis. 

Les  Manufa&ures  de  TapiJ/eries  de 
kaute-lijje  & d’étoffes  de  foie  & d’or,  éta- 
blies au  Caire , dans  Alexandrie , ou  à Da- 
mas , dont  nos  Damas  ont  retenu  le  nom , 
croient  fort  fupéritures  à toutes  nos  Fabri- 
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qaes  en  ce  genre.  La  Manufaéhire  d'Arras 
fournifloit  alors  des  Tapijjeries  de  haute - 
lijfe  ; & Charles  VI  en  envoya  une  à Ba- 
jazèt , Empereur  Turc,  qui  repréfentoit 
l Hiftoire  d’Alexandre.  Il  y joignit  des 
toiles  peintes  fabriquées  à Rheims. 

* Sous  François  1,  il  y avoit  déjà  des 
Tapijjeries  dé  grand  prix.  Ce  Monarque 
donna  jufqu’à  vingr-deux  mille  écus  d’une 
en  foie  & en  or,  où  étoit  repréfenté  le 
triomphe  de  Scipion,  &?  dix -huit  mille 
écus  d’une  autre  pièce,  où  étoit  repréfen- 
tée  la  Vie  de  Saint  Paul . Ces  Tapijjeries 
fe  voient  encore  parmi  les  meubles  de  la 
Couronne. 

Celles  de  Haute-lilTe  fe  font  perfection- 
nées de  nos  jours.  Anciennement  on  ne 
faifoit  que  des  ouvrages  les  plus  com- 
muns. 11  falloit  découper  le  modèle  par 
bandes , pour  le  placer  fur  la  Tapijjerie  ; 
& par  furcroît , comme  on  travaille  à re- 
vers , la  difficulté  de  comparer  le  coloris 
du  tableau  avec  l’ouvrage  , paroilloit  un 
obftacle  invincible , pour  pouvoir  bien 
exécuter  en  ce  genre  une  certaine  perfec- 
tion. M.  de  Vaucanfon  a remédié  à ces 
ïnconvéniens  , en  inventant  un  nouveau 
métier  , qui  , au  lieu  d’être  immobile 
comme  auparavant,  peut  fe  mouvoir  fur 
de  petits  pivots , comme  ces  petits  mé* 
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tiers , dont  Te  fervent  les  femmes , qui 
s’inclinent  à volonté.  Par-là  il  a mis  l’Ou- 
vrier à portée  de  voir  fon  modèle  quand 
il  veut  , 8c  de  le  comparer  aulîî  fouvent 
qu’il  le  veut.  Les  TapiJJeries  de  Beauvais 
font  fort  eftimées.  Les  TapiJJeries  de  la 
Savonnière , & les  Verdures  d’Àubuflon  » 
ont  reçu  de  grands  accroiftêmens. 

La  Manufacture  Royale  des  Gobelins  t 
elt  fameufe  \ elle  eft  fituée  à Paris  , ait 
Fauxbourg  Saint-Marcel  ( qu’on  nomme 
aujourd’hui  Saint.-Marccau  ) , qui  fut  au- 
trefois occupée  pat  de  célèbres  Teinturiers 
en  laine  y’  dont  le  premier,  Gilles  Gobe- 
Hn , fous  Ire  Règne  de  François  I,  trou- 
va, à ce  qu’on  dit , le  fectèt  de  teindre  Jat 
belle  écarlate,  qui  depuis  ce  temps-là  x 
été  nommée  VÉcanlate  des  Gobelins . Lx 
Maifon  en  a aulfi  retenu  le  nom,  xinfi 
que  la  petite  rivière  , qui  coule  auprès», 
autrement  appeilée  la  Rivière  de  Bièvre - 

Cette  Manufacture  Royale  a été  éta- 
blie par  Louis  XIV  : elle  eft  compofée 
d’excellens  Ouvriers  en  Peinture , en  Ta - 
pijferie , en  Orfèvrerie,  & en.  Sculpture;, 
fous  la  direction  du  Directeur  Générai 
des  Bàtimens , Arts  & Manufactures  de 
.brance-  .v.  > 
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Taranis, 


Nom  que  les  Gaulois  donnoient  à Ju- 
piter , & fous  lequel  ils  lui  immoloient 
des  vi&imes  humaines.  Tarants  répon- 
doit  au  Jupiter  tonnant  des  Romains 
mais  ce  Dieu  ne  toit  pas  chez  ces  Peuples 
le  Souverain  des  Dieux , il  n’alloit  qu’a- 
•près  Éfus.  Le  Dieu  de  la  Guerre  étoit  la 
grande  Divinité  des  Gaulois. 


Taras  , 

Fils  de  Neptune , pu  (Te  pour  le  Fonda- 
teur des  Tarentins , qui  le  mettoient  fur 
leurs  Médailles » fous  la  forme  drun  Diett 
Marin  , monté  fur  un  Dauphin  comme 
fur  un  Cheval,  & tenant  ordinairement  le 
Trident  de  fon  père,  ou  bien  la  Maffue 
d’Hercule,  Symbole  de  la  Forcer  ou  une 
Chouette,  pour  défigner  Minerve,  Protec- 
trice des  Tarentins  ; ou  une  Corne  d’abon- 
dance, pour  fignifier  la  bonté  du  pays  ou 
il  avoit  bâti  Tarenre  ; ou  enfin  avec  un  Pot 
à deux  anfes,  & une  Grappe  de  Raifîns 
avec  la  Thyrfe  de  Bacchus , Symbole  de 
l’Abondance  du  Vin  chez  les  Tarentins. 
Taras  avoit  une  Statue  dans  le  Temple  de. 
Delphes , où  on  lui  rendoit  les  honneurs 
, dûs  aux  Héros. 
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Taraxippe. 

C’eft  le  nom  d’un;  certain  Dieu , qui 
éroir  adoré  par  les  Peuples  de  l’Éfide  dans 
le  Péloponnefe.  Son  Autel  étoic  placé  dan» 
la  Lice,  où  fe  faifoie-nt  les  cenrfes  des 
Charriots  \ & voici  ce  qui  donna  lieu  à 
letablilfement  de  ce  Cuke~  il  y avoir  au 
bout  de  cette  Lice , pour  marquer  l’ea-f 
droit  où  il  falloir  roiwnor  & revenir  fut 
les  pas , une  bande  d’une  largeur  eanfidé-. 
rable , traçée  fur  la  terre  en  demi-rond  , 
d’une  couleur  d’écarlate  y afin  qu’elle  fût 
facilement  apperçuc  dans  l’impétuolîté  de 
la:  courfe.  Il  arrivoit  fouvent  que , larfque 
les  Chevaux  écoient  parvenus  en  cet  en-* 
droit,  êc  qu'ils  étaient  fur  le  point  de 
prendre  leur  tour , îls  croient  faifis  d’une  # 
frayeur  fubite , qui  leur  faifoit  quelque-* 
fois  renverfer  leurs  Conducteurs  & brifet 
leur  Char  \ foit  que  cela  vint  de  ce  que 
Tes  Cochers  emprefles  voûtaient  tourner  " 
trop  court , ou  de  ce  que  tes  Chevaux  ài> 
dens  étoient  trop  frappés  tout  d’un  coup 
de  cette  couleur  éclatante  qui  bornait  là 
carrière.  Les  Peuples  Grées  fuperftirieux, 
ne  fçaehant  à quelle  caufe  attribuer  çef 
effet,  fe  figurèrent  qu’il  y avoit  quelque 
Dieu  qui  vouloit  être  adoré  en  ce  lieu-là  , 
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& le  nommèrent  Taraxippe  ; c’eft-à-dire,. 
en  François,  Terreur  des  Chevaux.  Dans  la 
fuite,  il  y a eu  parmi  ces  Peuples  diverfes. 
opinions  là-deflus.  Les  uns  ont  attribué  la 
caufe  de  ces  accidens  à l’ombre  de  Myr- 
tile  , Cocher  d’Oéno'maus , Roi  d’Élide. 
Ils  ont  prétendu  que  lorfque  Pélops  ayant 
corrompu  ce  Myrtile,  demeura  vainqueur 
dans  la  Lice & qu’à:  la  prière  d’Oéno- 
jnaiis  mourant , il  tua  ce  Cocher  perfide , 
l’ombre  ou  le  génie  de  Myrtile  demeura 
au  même  endroit  où  il  avoit  été  tué  ; &c 
que  c’eft  cette  ombre  ou  ce  génie  qui  épou- 
van toit  les  Chevaux.  Les  autres  ont  dit 
que  Pélops  avoit  reçu  d’Amphion  un  Ta- 
lifman  qu’il  avoit  caché  en  ce  lieu-là  , pour 
faire  cet  effet  fur  les  Chevaux  de  tous  ceux 
qui  viendroient  à courir  dans  c^pte  car- 
^ nère  ; peut-être  afin  que  perfonne  11e  fie 
jamais  après  lui  d’aulfi  belles  eourfes  que 
celles  qu’il  y avoit  faites. 

; ' - . Ta rp Éius»  • ♦ 

- Jupiter  a quelquefois  ce  furnom,  à caufe 
du  Temple  qu’il  avoit  fur  le  Mont  Tar- 
féïen , depuis  appellé  Capitole.  11  y avoitr 
au fii  les  Jeux  Tarpéïens  que  l’on  célibroit 
eivl’fionneur  de  Jupiter. 
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Tartare, 

' • . ' / • • - - 

C'étoit  dans  lés  Enfers  la  prifon  des 
impies  & des  feélérats,  dont  les  crimes 
ne  pouvoient  sexpier  ; Prifon  d’une  telle 
profondeur , dit  Homère , qu’elle  eft  aulli 
éloignée  des  Enfers  y que  les  Enfers  le  font 
du  Ciel.  Virgile  en  donne  une  autre  idée  î 
Le  Tartare  eft  une  vafte  prifon  dans  les 
Enfers,  qui  eft  fortifiée  de  trois  encein- 
tes de  murailles,  & entourée  du  Phlépé- 
ton  : une  haute  tour  en  défend  Pentree  j 
les  portes  en  font  aufiî  dures  que  le  dia- 
mant ; tous  les  efforts  des  Mortels  & toute 
la  puiftance  des  £)ieux  ne  pourroient  les 
brifer.  Tifij)hone  veille  toujours,  à la  por- 
te, & empêche  que  perfonne  n’en  forte* 
tandis  que  Rhadamante.  y livre  les  crimi- 
nels aux  Furies. 

C’étdit  l’opinion  commune  qu’il  n’y 
avoir  point  de  retour  ni  de  grâce  à efpé-- 
rer,  pour  ceux  qui  étoient  une  fois  pré- 
cipités dans  le  Tartare.  Ce  n’étoit  pas  le 
fentiment  de  Platon , qui  parle  en  ces  ter- 
mes : « Ceux  qui  ont  commis  de  grands 
a»  crimes , mais  qui  ne  font  pas  fans  re— 

» mède , comme  ceux  qui  font  coupables. 

» d’homicide  , mais  qui  en  ont  eu  enfuite 
» du  regret , ceux  là  font  néeeftàirernenù 
a»  précipités  dans  le  Tartare  i & aptes 
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»•  qu’ils  y ont  pafFé  une  année,  un  flot 
**  lts  en  retire.  Alors  ils  pafTent  par  le  Co- 
»»  cyte  ou  le  Péryphlégéton  , & de-Iâ  au 

* Lac  Achérufia,  où  ils  appellent  par  leur 
•»  nom  ceux  qu’ils  ont  tués , & les  fup-r 
P plient  inftamment  de  jfouffrir  qu’ils  for-* 

* tent  de  ce  Lac , & de  leur  faire  la  grâce 
v de  les  admettre  en  leur  compagnie.  S’ils 
i»  peuvent  obtenir  cela  d’eux  , ils  font  d’a^- 
**  bord  délivrés  de  leurs  maux  t finon  ils 

* font  de  nouveau  rejettes  dans  le  Tar- 
*»  tnrey  &*eniuire  reviennent  aux  Fleuves 
**  comme  devant  ; & réitèrent  toujours 

* jufqu’i  ce  qu’ils  pui lient  fléchir  eeur. 
» qu’ils  ont  offenfes.  C’eft  la  peine  établie 
» par  les  Juges. 

On  croit  que  l’idée  du  Tartare  a été 
formée  fur  le  Tartefle  des  Anciens,  qui 
étoit  une  petite  Ifle  à l’embouchure  du 
JBeris , aujourd’hui  Guadalquivir  en  Efpa- 

Ce.  On  envoyoit  peut-être  en  cette  lfle  * 
criminels  d’Érat. 

Tativs, 

R<h  des  Sabms , qui , indigné  de  ce  que 
les  Romains  avaient  enlevé  les  filles  de 
frs  fujèçs,  leur  vint  faire  la  guerre  : elle 
Ait  terminée  par  la  prudence  de  ces  fem- 
més , qui  fe  mirent  entre  leurs  pères  & 
1**»*$  maris.  Cela  arriva  la  quatrième  an- 
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née  de  la  fondation  de  Rome  r trois  ans 
après  , la  paix  fut  jurée  entre  les  Romains 
tk  Tatius,  Ce  dernier  s’établit  à Rome 
d’oit  les  Romains  prirent  le*nom  de  Qui** 
rites.  Il  fur  aÜàfliné  fîx  ans  après  , & on 
crut  que  c’étoit  par  ordre  de  Romulus , i 
qui  ce  partage  de  domination  & de  com* 
mandement  ne  plaifoic  pas, 

ÉNIGME  XLVIl L 

♦ 

Avant  de  Ravoir  qui  je  fuis» 

Leéieur , admire  en  moi  la  bizarre  saturer 
J’étois  blanche  quand  je  naquis  > 

Infuite  j’ai  paflé,  fans  avoir  rien  acquis,. 

A la  couleur  la  plus  obfcure. 

J’occupe  une  vafte  maifctn  , 

Où  je  Gris,  fans  eomparaifon, 

Wus  à r 'étroit  qu’un  mort  dans  la  fatale  bière  î 
Malgré  cela  je  ne  puis  guère  , . 

Lorfque  j’ai  bcfoin  d’aliment , . ' 

Le  prendre  qu’en  me  promenant. 

Le  travail  m’eft  héréditaire.  , * 

Qui  croitoit  que  dans  cet  état  „ 
l>’ün  ruftiquc  mortel  j’exckaffe  l’envie  i 
11  en  veut  fi  fort  à ma  y»c  , 

Qu'il  fe  fait  de  ma  mort  ua  triomphe  d’éclat  t.  i 
Le  pis  eft  que  de  lui  je  ne  puis  me.  dé  fendre  > > 

Car  tel  eA  mon  malheureux  fort , 1 

Que  plus  je  cherche  à fuir  la  mwt,, 

Plus  je  travaille  à me  jaiiTct  furprendte.  1 
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Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à ceux 
qui  tâchent  d’arrêter  le  Taureau , en  lui 
jettant  un  manteau  fur  les  yeux  , dans  la 
courfe  des  Tayreaux  à Madrid,  Cette 
courfe  eft  un  Combat  qui  dure  plufieurs 
jours  ; & fe  fait  lorfquon  folemnife  la 
Fête  de  quelque  Saint,  ou  qu’on  célèbre 
le  mariage  ou  la  naiflance  de  quelque 
Prince  du  Sang  Royal.  Le  Roi  & les  per- 
fonnes  de  la  Maifon  Royale  fe  plaçent 
dans  les  galeries  d’un  Palais  appelle  el 
Conjijlorio , & les  Amba (Fadeurs  fe  met- 
tent vis-à-vis.  Les  Combattans  font  des 
perfonnes  de  qualité  : ce  Jour-là  ils  ne 
font  vêtus  que  de  noir , mais  les  Crèadëf- 
ou  Eftafiers,  qui  les  fuivent , font  habillés 
richement , & le  plus  fouvent  en  habits 
de  Turcs,  de  Mores,  ou  de  Sauvages*  On 
ne  lâche  jamais  qu’un  Taureau  à la  fois, 
& on  ne  lui  oppofe  qu’un  Combattant, 
qui  l’attaque , ou  avec  la  Lance , ou  avec 
des  Réjonnes  y c’eft  ainlî  qu’ils  appellent 
les  Javelots.  On  ouvre  le  Combat  fur  les 
quatre  heures  du  forr , & le  Combattant! 
entre  dans  la  carrière  ài  cheval  , & les  Jam- 
bes p la  genette,  félon  l’ufage  du  pays  f 
c’eft-à-dire , tellement  racourcies,  que  Tes 
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pieds  touchenr  contre  les  flancs  du  cheval. 
Le  Cavalier,  accompagné  de  fes  Créades, 
va  faire  la  révérence  au  Roi , enfuite  il  va 
faluer  les  Dames  les  plus  apparentes,  tanx 
dis  que  Ion  irrite  le  Taureau , qu’on  tient 
enfermé  dans  une  cabanne  au  bout  de  1-a 
place,  & qu’on  lâche  quand  il  eft  en  fu- 
rie. Le  Cavalier  fe  détofirne  un  pei*  de 
lui  j mais  en  paflant  il  tâche  de  donner  le 
coup  de  lance  ou  de  javelot  dans  le  col 
du  Taureau , qui  eft  l’endroit  favorable 
pour  le  ruer  d’un  feul  coup.  Si  le  Taureau 
eft  mort,  on  fait  entrer  dans  la  plaçe  des 
Mules  richement  enharnachées , qui  l’en- 
traînent au  Ion  des  Trompettes  : mais  fi  le 
Cavalier,  en  frappant  le  Taureau,  a fon 
cheval  bleffé,  ou  que  lui- même  foit  défar- 
çonné  par  la  rencontre  du  Taureau,  il  eft 
obligé  de  mettre  pied  à terre,  6e  d’aller  à 
coups  de  fabre  tuer  le  Taureau  : ce  qui 
s’appelle  un  JLmpeno.  Mais  en  ces  occa- 
fions,  les  Créades  du  Cavalier  & fes  amis 
préviennent  leur  maître  ,.  & attaquent  le 
Taureau,  qui  bien  fouvent  en  tuë  plu- 
fieurs  en  fe  défendant. 

Taureau. 

* 

Second  Signe  du  Zodiaque,  où  le  So- 
leil entre  le  21  Avril.  Il  eft  compofé  de 
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trente-trois  Étoiles.  Ceux  qui  ont  écrit  Je 
l’ Agronomie  fabuleufe,  difent  que  c’eft  le 
Taureau  qui  tranfporra  Europe  de  Phœni- 
cie  en  Candie  : les  autres,  que  c’eft  loj 
laquelle  Jupiter , après  lavoir  changée  en 
Vache,  l’enleva  au  Ciel. 

Taureaux  d’airain; 

Ils  gardoient  laToifon  d’Or  à Colchos. 
Jafon  pour  avoir  cette  Toifon  , devoir 
mettre  Iqus  le  joug  deux  Taureaux , pré- 
sent de  Vulcain,  qui  avoient  les  pieds  & 
les  cornes  d’airain , & qui  vomiflbient  des 
tourbillons  de  feux  & de  flammes.  Jafon , 
par  le  fecours  des  enchantemens  de  Mé- 
dée , fçut  les  apprivoiCer , & les  attacha 
même  à la  charrue*.  La  Fable  de  ces  Tau- 
reau d’airain  eft  fur  l’équivoque  d’un  mot 
, qui  lignifie  également  une  Mu- 
3U  un  Taureau  : apparemment  que' 
le  tréfor  étoit  gardé  dans  un  lieu  fermé  de 
deux  portes  d’airain , dont  Médée  donna 
la  clef  à Jafon. 

Taureau  furieux. 

Dompté  par  Hercule.  Neptune,  irrité 
fcontre  les  Grecs , fufcita  autour  de  Mara- 
thon un  Taureau,  qui  jertoit  le  feu  par  les 
narines,  faifoic  de  grands  dégâts,  & cuoit 
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beaucoup  de  monde.  Hercule  envoyé  par 
Tïuryfthée  pour  le  prendre  , le  dompta , &c 
le  lui  amena  j mais  comme  il  étoit  confa- 
cré  aux  Dieux , il  £e  lâcha.  On  voit  dans 
une  Médaille  de  Commode , Hercule  ap- 
puyé fur  une  colonne , qui  tient  fa  mafluë 
fur  la  tête  d’un  Taureau. 

Taureau  de  Mithras. 

* > 

On  voit  communément  Mithras  fur  un 
Taureau»  dont  il  tient  le  mufle  ou  les  cor- 
nes de  la  main  gauche , tandis  que  de  l’au- 
ire  il  lui  enfonce  un  poignffd  dans  le  corn 
Comme  Mithras  repréfente  le  Soleil,  on 
prétend  que  le  Taureau  marque  la  Terre» 
que  le  Soleil  perce  de  fes  rayons.,  comme  * 
d’un  couteau,  pour  la  reffdre  féconde  & 
propre  â nourrir  les  animaux.  D’autres  * 
croient  que,  par  les  cornes  du  Taureau,  la 
Lune  eft  délignée  ; & la  fupériorité  que  le 
Soleil  a fur  la  Planète,  donne  l’explication 
de  l’Emblème. 

Le  Taureau  étoit  la  Vi&ime  la  plus  or- 
dinaire dans  les  Sacrifices.  On  l’immoloit 
principalement. à Jupiter,  à Mars,  à Apol- 
lon , à Minerve,  à Cérès,  à Vénus,  aux 
Lares.  On  choilîlïoit  desvTaureaux  noirs 
pour  Neptune  » Pîuton  , & les  Dieux  In- 
fernaux. Avant  de  les  immoler , on  les 
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ornoit  de  différentes  maniérés  : ils  avoientf 
fur  le  milieu  du  corpS  une  grande  bande 
d’étoffe  ornée  de  fleurs,  qui  pendoir  des 
deux  côrés  ; leurs  cornes  étoienc  accom- 
pagnées de  fêlions  : le  Taureau  qu’on  fa- 
crifioit  à Apollon,  avoit  ordinairement  les 
cornes  dorées. 

Le  Taureau  célefle  qui  forme  la  fécond 
des  douze  Signes  du  Zodiaque  , c’ell  le 
Taureau  qui  enleva  Europe. 

' Tauricorne,  n 

Surnom  quj§n  donnoit  à Bacchus , par- 
cequ’on  le  repréfentoit  quelquefois  avec 
une  corne  de  Taureau  à la  main  ; cette 
corne  éroit  proprement  un  vafe  X boire, 
qui  cenoit  la  ffljfme  d’üne  corne  de  Tau- 
m reau.  C’efl  en  effet  lé  Symbole  le  plus 
convenable  X Bacchus. 

Ta  urobole. 

• „ 

C’étoit  un  nouveau  genre  d’expiation, 
que  les  Païens  inventèrent  dans  les  com- 
mencemens  du  Chriftianifme , pour  l’op- 
pofer  au  Baptême  des  Chrétiens.  Le  Poëre 
Prudence  nous  a donné  en  Vers  Latins 
l’Hiftoire  & la  Defcriprion  des  Taurobo - 
les  : comme  c’eft  une  cérémonie  des  plus 
bizarres  & des  plus  flngulières  du  Paga- 
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nifme,  il  effc  à propos  de  la  faire  connoî- 
rre  j M.  de  Foncenelîe  va  nous  la  raconter 
d’après  le  Poète  Latin.  On  creufoit  une 
folle  alfez  profonde,  où  celui  pour  qui  fe 
devoir  faire  la  cérémonie  , defcendoit  avec 
des  bandelettes  facrées  à la  tète  avec  une 
couronne , enfin  avec  tout  un  équipage 
myftérieux.  On  mettoit  fur  la  fofle  un  cou- 
vercle de  bois  percé  de  quantité  de  trous. 
On  amenoit  fur  ce  couvercle  un  Taureau 
couronné  de  fleurs , & ayant  les  cornes  &c 
le  front  ornés  de  petites  lames  dor.  On 
l’égorgeoit  avec  un  couteau  facré  } font 
fang  couloit  par  ces  trous  dans  la  fofle , 
& celui  <jui  y étoit,  le  reçevoit  avec  beau- 
coup de  refpeét  ; il  y préfentoit  fon  front, 
fes  joues,  les  bras,  fes  épaules,  enfin  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps,  & tâchoit  à 
n’en  lailfer  pas  tomber  une  goutte  ailleurs 
que  fur  lui.  Enfuite  il  fortoit  de-là  hideux 
% à voir , tout  fouillé  de  ce  fang , fes  che- 
veux, fa  barbe,  fes  habits  tout  dégouttans  j 
mais  aufli  il  éroir  purgé  de  tous  fes  crimes 
& régénéré  pour  l’Éternité  ; car  il  paroît 
pofitivement  par  les  Infcriptions , que  ce 
Sacrifice  étoit  pour  ceux  qui  le  reçevoient 
une  régénération  myftique  éternelle.  Il 
falloir  Je  renouveller  tous  les  vingt  ans  ; 
autrement  il  perdôit  cette  force  qui  s’éten- 
doit  dans  tous  les  fiècles  à venic.  Les  fem- 
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mes  reçevoienr  cette  régénération  auflî- 
bien  que  les  homméfc.  On  y alfocioit  qui 
l’on  vouloit  ; des  Villes  entières  la  reçe- 
voient  même  par  députés.  Quelquefois  on 
faifoit  ce  Sacrifice  pour  le  Salut  des  Em- 
pereurs. Des  Provinces  faifoient  leur  cour 
d’envoyer  un  homme  fe  barbouiller  en 
leur  nom  de  fang  de  Taureau , pour  obte- 
nir à l’Empereur  une  longue  & heureufe 
vie- 

Ces  Tauroboles  fe  faifoient  principale- 
ment pour  la  confécration  du  Grand  Prê- 
tre , & des  autres  Prêtres  de  Cibèle-  On 
trouva  en  1705,  fur  la  montagne  de  Four- 
vière  à Lyon,  une  Infctiption  d'un  Tau- 
robole , qui  fut  célébré  fous  l’Empereur 
Antonin  le  Pieux,  l’an  jtfo  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  nous  apprend  qu’il  fe  fit  par 
ordre  de  la  Mère  des  Dieux  Idéenne, 
pour. la  fanté  de  l’Empereur  & de  fes  en- 
tans  , & pour  l’État  de  la  Colonie  de  t 
Lyon. 

Télamon, 

Frère  de  Pélée , étoit  dSls  d’Éaque , & 
d’Endéis , fille  de  Chiron.  Jouant  un  jour 
avec  Phocus  fon  autre  frère,  mais  de  dif- 
férente mère  , le  palèt  de  Télamon  cafla 
la  tête  à Phocus  & le  tua.  Éaque  infor- 
mé de  cet  accident,  & fçachant  que  les 
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Princes  fes  fils  avoienr  eu  auparavant  quel- 
que différend  enfemble,  il  chaffa  Tèlcimon 
de  l’Ifie  d’Égine,€c  le  condamna  à un  éxil 
perpétuel.  Ce  jeune  Prince  fe  mit  fur  un 
Vailfeau , & lorfqu’il  fut  un  peu  éloigné 
du  rivage,  Tilfimon  envoya  un  Héraut  à 
fon  père,  pour  l’affurer  que  s’il  avoit  tué 
Phocus,  c’étoit  par  un  malheur,  & nulle- 
ment par  un  deffein  prémédité.  Mais  Éa-  ' 

que"  lui  fit  dire  qu’il  ne  remît  jamais  les 
pieds  dans  fon  Iûe , & que  s’il  vouloir  fe 
juftifier.,  il  pouvoit  plaider  fa  caufe  de 
defTus  fon  Vaiffeau.  Tilamon  entra  la  nuit 
fuivante  dans  le  Port , & ayant  fait  une 
efpèce  de  tertre  avec  de  la  terre , il  voulut 
fe  juftifier  *,  mais  ayant  perdu  fa  caufe , & 
les  foup^pns  d’Eaque  ne  fe  trouvant  que 
trop  juftifiés , il  fit  voüe  vers  Salamine. 

Cychréus , qui  en  étoit  Roi , lui  donna  fa 
fille  Glaucé  en  mariage,  & le  fit  fon  fuc- 
cefleur.  Tilamon  rè’gna  en  effet  dans  l’Ifle  * 
de  Salamine.  Après  la  mort  de  Glaucé , il 
époufa  Péribée , fille  d’Alcathoiis , Roi  de 
Mégare , dont  il  eut  le  célèbre  Ajax.  7Y- 
- lamon  eut  pour  troifième  femme  Héfione , 
fœur  de  Priam  j & voici  comme  le  mariage 
fe  fit. 

Tilamon  avoit  fuivi  Hercule  dans  la 
guerre  contre  Laomédon  *,  & parceque  Ti- 
lamon fut  le  premier  qui  monta  fut  le* 
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murailles  de  Troye,  Hercule  lui  fit  préfent 
d’Héfione , dont  il  eut  Ajax.  Télamon  fe 
iignala  encore  en  d’autras  rencontres  à la 
fuite  de  ce  Héros  ; comme  dans  la  guerre 
des  Amazones , dans  le  combat  contre  le 
Géant  Alcyonée  : il  avoir  .été  de  l'expédi- 
tion des  Argonautes  ; & s’il  n’alla  point 
au  fiége  de  Troye,  ce  fut  apparemment 
la  vieillefle  qui  l’en  empêcha  ; mais  il  y 
envoya  fes  deux  fils  Ajax  & Teucer.  L’on 
montroit  encore  du  temps  de  Paufanias, 
proche  le  Port  de  Salamine , le  rocher  où 
il  s’aflit  pour  fuivre  des  yeux  autant  qu’il 
pourroit  le  Vaifieau  fur  lequel  ils  s’em- 
barquèrent. Il  étoit  encore  en  vie  quand 
les  Grées  revinrent  de  Troye  : ayant  appris 
la  mort  de  fon  fils  Ajax  , &c  qu$  Teucer 
fon  autre  fils  ne  l’avoit  ni  empêchée  ni 
vengée , il  témoigna  fon  refientiment  à 
celui-ci,  en  le  chaflant  honteufement , & 
lui  défendant  l’entrée.'  Il  fongea  à venger 
lui-même  la  mort  d’Ajax  : Ulyffe  qui  en 
étoit  la  caufe  ayant  paru  avec  fa  Flotte  fur 
les  cotes  de  Salamine,  Télamon  f^ut  l’at- 
tirer dans  des  rochers  , & fit  périr  une 
partie  de  fes  Vaiflfeaux. 

N - ... 

Tjel.chine«, 

. * . f • ^ 

Anciens  Perfonnages  des  temps  fabu* 
leux  , fut  lefquels  il  règne  d erranges  con- 
trariétés 
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trariétés  dans  les  Traditions  mythologi- 
ques : contrariétés  qui  fe  font  étendues 
jufques  fur  le  nom  de  Telchines  ; en  s’é- 
loignant de  la  lignification  naturelle  & pri- 
mitive, la  Fable  a changé  en  Magicien* 
odieux  ceux  qui  ont  été  les  Inventeurs  des 
Arts  les  plus  nécelTaires.  Mais  c’eft  M.  Fré- 
îèt  qui  a le  premier  débrouillé  ce  mélange 
d’idées  & d’attributs  dans  des  Mémoires 
pleins  de  fagacité,  qui  embellirent  beau- 
coup l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  & Belles-Lettres. 

Nous  devons , dit  ce  Sçavant  profond 
& ingénieux,  rejetter  également  les  deux: 
Traditions  oppofées  qui  faifoient  les  TeU 
chinas  pères  ou  enfans  des  Daétyles  In- 
diens. Ces  noms  ycorame  ceux  des  Cory- 
bantes  &c  des  Curetes , n’étant  point  des 
noms  de  Peuples  ou  de  Familles,  mais  des 
fimples  épithètes , il  ne  faut  les  regarder 
que  comme  fervant  à défigner  l’emploi  8c 
les  occupations  de  ceutf  aufquels  l’Anti- 
quité les  donnoit. 

On  trouve  des  Te/chines  dans  le  Pé- 
loponnèfe , fous  les  premiers  defcendans 
d’Inachus  , & long-temps  avant  l’arrivée 
des  Da&yles  : on  iuppofe  qu’ils  habitoient 
le  territoire  de  Syécone,  qui  porta  d’abord 
le  nom  de  Telchinie  ; & qu’après  ur\e 
guerre  de  quarantè-fept  ans , ils  furent 
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enfin  çhaffés  du  pays  par  Apis,  fuccefleùr  de 
Phoronée.  On  ajoute  que  du  continent  de 
la  Grèce , ils  pafsèrent  en  Crète , de-la  dans 
l’Ifiô  de  Chypre  , & de  cette  Ifle  dans  celle 
de  Rhodes , où  ils  s’écablirent  enfin.  Mais 
tous  ces  voyages  font  une  Fable  imaginée 
par  les  Critiques  du  moyen  âge , qui  trou- 
vant le  nom  de  Telckines  donné  à des 
hommes  de  différens  pays.  Apposèrent 
qu’ils  avoient  paffé  de  l’un  dans  1 autre, 
fans  réfléchir  que,  dans  Je  temps  où  ils 
plaçoient  ces  transmigrations  fucceffives, 
les  Grées  n’ avoient  point  de  Vaiffeaux. 
Ces  paffages  prétendus  des  Telckines  font 
antérieurs  à Cécrops , a Cadmus , a Du- 
na'ûs,  d’environ  trois  cents  ans,,  félon  la 
Chronologie  de  Caftor , adoptée  par  Afri- 
cain & par  Eusèbe.  « 

La  plus  légère  attention  fut  ce,  que  hgm- 
fioit  le  nom  de  Telckines  auroit  détrompe 
‘ les  Critiques.  Ce  nom  écrit  indifféremment 
Telckines  ou  Telghines  ,fe  dérivoit  du  mot 
, foulager,  guérir , adoucir  la  doU" 
leur.  .C’eft  de  là  même  racine  ^ue,  lor- 
toient  le  nom  de  , donne  a junop 

par  les  Jalyfiens , & celui  de  TtxWjW, 
qu’AppUon  portoit  dans  quelques ‘Tera- 

— Cependant  nous  voyons  dan$  Héfychii}$ 
le  d^ns  Sirabon,  qqe?  malgré  lajignifià-. 
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don  primitive  , ce  terme  étoit'  devenu 
dans  la' fuite  un  mot  injurieux , un  Syno-» 
nyme  des  noms  dïEnchanteurs-,  de  Sor- 
ciers  , d’Empoifbnneurs  , de.  Génies;  ou 
Démons  malfaifans.  Oii  aecufoit  les  TeU 
chines Î d’avoir  inventé,  cette  Magie  qui 
donnoit  le-  ppuvoir  d’exciter  des  orages  9 
& de  jettet-  des -forts  fur  ies  . hommes.  Ils' 
fe  fervoient,  dit-on,  daim  mélange  de  fou- 
fre  avec  de  l’eau  du  Styx  pour  taire  péric 
les  plantes*  Ovide  leur  attribue  même  Id 
faculté  de  fafciner  ou  d’empoifonner.  pat 
leur  fimple  regard,  les  végétaux  & les  ani* 
: maux. . 

Malgré  -ce .déchaînement  de  la  plupart 
des  Grées,  occafionné  peut-être  par  les  in- 
; veétives  des  anciens: Écrivains  de  l’Hiftoire 
d’Argos , dévoués  aux  Succeffeurs  de  Phc- 
; ronée,  les  Tèlchines  avoienc -leurs  part- 
; faits,  qui-  regardaient  toutes  ces  imputa- 
tions comme  les  fuites  de  la  jaloufie  infpî- 
rée  par  le  mérite  de  leurs  découvertes. 

Les  Tçlckines  écoient,  félon  Diodore^ 
fils  de  la  Mçr  j & furent  chargés  de  ledu- 
; cation  de  Neptune  : d’autres,  leur  don- 
» noient  une.  mer  nonrtnée  Zaps  ; mais- 
[:  Zaps , dans  l’ancien  Grée  , fignifioit  la 

mèr,  fi-  nous  en  croyons  Euphorion  8c-\e< 
l Poète  Denys»  cités  par  Clément  Aléxan- 
ÿ vdrin,  Stromat.  y.  4.1  Cette  origine  dç 
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cet  emploi , qui  les  fuppofent  des  Naviga- 
teurs* s’accordent  avec  la  Tradition,  qui 
leur  faifoit  habiter  fucceflivement  les  trois 
lfles  principales  de  la  Mèr  Égée.  On  van- 
toit  aufli  leur  habileté  dans  la  Métallurgie  ; 
c étoient  eux , difoit-on , qui  avoit  forgé  la 
Faulx  dont  la  Terre  arma  Saturne  , 8c  le 
Trident  de  Neptune.  On  leur  attribuoit 
l’Art  de  travailler  le  Fer  & l’Airain  : pro- 
bablement ils  l’apprirent  dans  ITfle  de 
Chypre,  célèbre  par  ces  mines,  8c  dont 
les  Habitans  fçurent  les  premiers  mettre 
le  Cuivre  en  œuvre.  L’ufage  de  ce  métal , 
aufli  connu  fous  le  nom  d’Airain , avoir 
précédé  celui  du  Fer , du  moins  dans  la 
Grèce,  & on  en  fabriquoit  des  armes.  Le 
Fer  étoit  rare  dans  cette  contrée  ; la  dureté 
qu’il  eft  capable  d’acquérir  par  la  trempe, 
lui  faifoit  donner  le  nom  ÜÆamas,  d’in- 
fléxible,  qui  depuis  a palfé  au  Diamant. 

, Comme  les  anciens  ufages  confacrés  par 
la  Religion  s’obfervenr  toujours  avec  un 
foin  qui  les  perpétue,  on  continua  d’em- 
ployer l’Airain  pour  les  Inftrumens  des 
Sacrifices,  & dans  la  fabrique  des  armes 
qu’on  offroit  aux  Dieux.  Il  eft  même  affez  • 
vraifemblable  que  ces  Épées  8c  des  Inftru- 
mens de  cuivre  qu’on  deterre  de  temps  en- 
temps  eurent  autrefois  cette  deftinationi 
exclufivement  à tous  autres.  Fn  effet , des- 


\ 


•’==TÉ=s  5<rj 

que  le  Fer  devine  commun , on  ne  conti- 
nua pas  fans  doute  à fe  fervir,  comme  au- 
paravant , du  Cuivre  ; métal  aigre , caf- 
fant,  8c  beaucoup  plus  pefant  que  le  Fet'. 
Si  l’on  ne  découvre  aujourd’hui  que  peu 
d’armes  de  fer , c’eft  que  le  fer  fe  détruit 
par  la  rouille  $ au  lieu  que  celle  du  cuivre 
le  couvre  d’un  vernis  qui  en  conferve  la 
fubftance , 8c  dont  la  dureté  réfifte  quel- 
quefois au  burin  le  mieux  trempé. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  premiers 
Sauvages  de  la  Grèce  ayent  cru  tout  ce 
qu’on  débitoit  du  pouvoir  magique  des 
Trichines.  Cette  crédulité  régna  dans  les 
fiècles  les  plus  éclairés  d’Athènes  8c  de 
Rome.  Peut-être  même  ce  mélange  du 
foufre  avec  l’eau  du  Styx , réduit  au  fxm- 
ple , n’eft  que  l’ancienne  pratique  de  pu- 
rifier les  troupeaux  avec  la  fumée  du  fou- 
fre,  avant  que  de  les  mener  aux  champs 
pour  la  première  fois  à la  fin  de  l’hyver  ^ 
peut-être  a-t-il  quelque  rapport  à cet  autre 
Vifage  non  moins  ancien,  d’arrofer  ou  de 
frotter  les  plantes  avec  des  infufions  de 
drogues  amères , pour  les  garantir  des  in- 
feékes.  Caton,  Columelle,  Pline,  & tous 
les  Géoponiques  font  pleins  de  différentes 
recettes,  qu’on  croyoit  propres  à compofer 
ces  fumigations  8c  ces  liqueurs. 

Lorfqu’on  examine  les  pratiques  de 
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l’ancienne  Magie , on  adopte  l’idée  que 
Pline  s’en  étoit  faite.  Ce  judicieux  & fça- 
vanc  Naturalifte  la  regardoit  comme  une 
efpèce  de  Médecine  fuperftitieufe  , qui 
joignoit  aux  remèdes  naturels,  des  formu-. 
.les  auxquelles  on  croyoit  de  grandes  pro- 
priétés. Caton  nous  rapportex  férieufement 
quelques-unes  de  ces  formules  : nous 
voyons  même  que  le  préjugé  vulgaire 
attribuoit  à de  Amples  remèdes,  à des  fu- 
migations, le  pouvoir  d’empêcher  la  grêle 
,ôc  de  chalfer  les  démons.  Végèee,  dans 
un  de  les  Ouvrages  , termine  la  longue 
recette  d’une  fumigation  qu’il  prefcrit, 
.par  ces  mots  étranges  : Quod  fujlinentum 
prœter  curarn  jumcntorum , fanat  hominunt 
pajjîones  , grandinem  depellit , dæmones 
abigit , & larvas.  Cette  fumigation  utile 
aux  troupeaux , guérit  de  plus  les  pallions 
.des  hommes,  détourne  la  grêle,  chalTe  les 
démons  & les  fpeétres.  Histoire  de  T Acad. 
Ms  Belles-Lettres , Tome  XXIII.  in- 4°. 

LÉGONI, 

Pils  d’UlylTe , & de  Gircé , célèbre  En- 
jehanterefle  & fille  du  Soleil , naquit  dans 
l’Ifle  Æée.  Circé,  qui  y failoit  fan  féjour, 
fut  touchée  de  la  bonne  mine  d’Ulyfle, 
qui  y avoit  abordé  par  hafiird.  Elle  fe  fie 
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aimer  de  ce  Prince  par  Tes  charmes , & le 
retint  quelque  temps  dans  fon  Ifle , après 
avoir  transformé  fes  compagnons  en  bêres. 
Long- temps  après  qu’Ulyfle  en  fut  parti, 
elle  fit  embarquer  Télégone , qu’elle  avoir 
eu  de  lui , pour  le  chercher.  Il  fut  jette 
par  une  tempête  fur  les  bords  d’Itaque, 
où  la  faim  le  Contraignit  de  piller  la  cam- 
pagne. Les  Sujèts  d’Ulyfie,  qui  voulurent 
s’en  venger,  furent  défaits  par  Télégone , 
qui  tua  même  Ulylfe,  fans  le  contioître, 
dans  un  combat.  Un  Oracle  avoir  averti 
ce  dernier  de  fe  garder  de  la  main  de  font 
fils.  Télégone  au  défefpoir  de  cet  accident, 
fcit  cônfolé  par  Minerve,  qui  lui  fit  épou- 
fër  Pénélope.  Cette  Déefle  leur  ordonna 
de  porter  dans  l’Ifie  d’Æée  le  corps  d’U-r 
lylfe , où  Circé  lui  rendit  les  honneurs  de 
la  fépultüre.  Du  mariage  de  Pénélope  & 
de  Télégone , naquit  Italus  ; lequel , félon 
Hygin,  donna  fon  nom  à l’Italie.  Cette 
Opinion  tout-à-fait  fabuleufe  ne  doit 
point  tenir  plaçe  dans  l’Hiftoire  : car , fi 
l’on'èn  croit  Varron,  le  nom  d’Italie  vient 
de  là  grandeur  des  Boeufs  qu’elle  produi- 
sit • parceque,  dit-il,  les  anciens  Giècs 
appelaient  les  Taureaux  Servius 

au  contraire  prétend  qu’un  Italus , Roi  de 
Sicile  , s’étànt  emparé  des  lieux  voifins  du 
Tibte  , leur  donna  fon  nom.  Quelques 
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Auteurs  difent,  que  Télégone , après  fon 
retour  d’Ithaque  en  Italie , jetta  les  fon- 
demens  de  la  Ville  de  Tufculum,  mainte- 
nant Frefcati  ; ou , félon  d’autres , de  Pre- 
nefte  , nommée  aujourd’hui  Palejlrine  j 
mais  ces  origines  font  mal  fondées. 

Télémaque, 

Fils  d'Ulyfle  & de  Pénélope,  fut  le  feuï 
enfant  qu’ils  eurent  de  leur  mariage.  Il  y 
avoit  peu  de  temps  qu’ils  étoient  enfemble, 
ôc  Télémaque  venoic  à peine  de  naître, 
lorfqu’Ulyfle  fon  père  fut  prefle  par  les  au- 
tres Princes  Grecs  de  s’embarquer  avec  eux 
pour  la  célèbre  expédition  que  l’enlève- 
ment d’Hélène  leur  fit  entreprendre  cafctre 
les  Troyens.  Ulyfle,  charmé  de  fa  nou- 
velle époufe , contrefit  l’infenfé  pour  fe 
difpenfer  de  l’engagement  qui  alloit  l’éloi- 
gner d’elle.  On  dit  même  que  pour  mieux 
feindre,  il  enfemença  fes  terres  avec  du 
fel , & les  laboura  avec  une  charrue  bizar- 
rement attelée  ; mais  Palamède  pénétrant 
fon  artifice,  prit  Télémaque , qui  étoit  en- 
core au  berçeau,  & le  jetta  devant  la  char- 
rue d’Ulyfle.  Ce  Prince , effrayé  du  danger 
que  couroit  fon  fils , détourna  fa  charrue 
de  peur  de  le  blefler,  & fit  voir  par  cette 
précaution  que  fa  folie  n’étoic  que  fimu- 
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lée.  Il  fut  obligé  de  partir,  & laifla  Télé- 
maque auprès  de  Pénélope, .&  de  Lacïtes 
fon  aïeul  paternel , qui  prit  foin  de  fou 
éducation.  Les  Amans  que  la  beauté-  de 
Pénélope  attira  de  tous  cotés  à Ithaque, 
pendant  labfence  d’Ulyflfe,  causèrent  de 
grands  chagrins  à cette  Princelfe  & à fon 
fils  Télémaque  ; lequel , lorfqu’il  commen- 
ça de  fe  fentir,  fut  outré  de  l’injure  qu’on 
faifoit  à fon  père , &:  du  dégât  qu’  Antinous , 
Eurymaque  & les  autres  raifoient  dans  fes 
terres.  Il  fe  préparoit  à s’en  venger , lorf- 
qu’Ulyfle  arrivant  à Ithaque,  après  vingt 
années  d’abfence  , tua  tous  ces  téméraires 
à coups  de  flèches,  étant  fécondé  par  Télé- 
maque, Depuis,  Télégone,  autre  fils  d’U- 
lyfle,  qu’il  avoit  eu  pendant  fes  voyages, 
de  Cirée , fille  du  Soleil , fut  envoyé  par 
fa  mère  à Ithaque.  Il  en  vint  aux  mains 
avec  des  gens  d’Ulylfe.  Ce  Prince  étant 
accouru  à leur  fecours , fut  tué  de  la  maitv 
de  Télégone,  qu’il  ne  connoifloit  point, 
& auquel  il  étoit  inconnu.  Minerve , qui 
avoit  toujours  protégé  Ulyfle,  prit  foin 
de  fa  famille  , & ordonna  à Télémaque 
d’épouljer  Circé.  Télémaque  eut  un  fils  de 
Cifcé,  appelle  Latinus,  qui,  félon  quel- 
ques-uns, donna  fon  nom  au  pays  Latin  ; 
mais  l’opinion  la  plus  commune  eft  que 
ce  Latinus  étoit  fils  de  Faune. . 
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TiLESPHORE, 

Un  des  Dieux  de  la  Médecine , étoit 
proprement  le  Dieu  des  Convalefçens.  Il 
étoit  fort  honoré  à Per^ame  : les  Épidau- 
liens  1 appelaient  Acefios , qui  rend  la 
famé,  qui  la  Soutient,  & qui  guérit  les 
maladies  j & ceux  .de  Sycione  le  nom- 
moient  Évémérion , qui  fait  f ivre  long- 
temps. Télefphore  étoit  toujours  repréfenté 
jeune  homme,  quelquefois  même  comme 
lin  enfant.  Il  accompagne  aftez  fouvent 
Efculape  & Hygiéa  fa  hile.  Divinités  de 
la  Médecine.  D’autre  fois  il  eft  . avec  .Her- 
cule, le  Dieu  de  la  Force , pour  marquer 
que  la  Force  ne  fe  peut  .conferver  qu’avec 
U fanté , ou  qu’Hercule  a befoinde  Télef- 
fhore  pour  le  foutenir. 

Tel  lu  s. 

Fut  crue  .par  les  Anciens  la  Dédie  de 
îa  Terre,  flc  eft  appellée  par  Homère  la 
Mère  des  Dieux  j pour  montrer  que  tous 
les  Élémens  font  engendrés  l’un  de  l'au- 
tre , & que  la  terre  eft  leur  fondement. 
Ils  la  faifoient , ou  femme  du  Soleil 
du  Ciel  ; parceque  le  Soleil  ou  4e  Ciel  la 
rend  fertile.  Ils  la  peignoient  comme  une 
femme  qui  avoit  quantité  de  mamelles, 
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pour  fi'gnifier  que  la  'terré  nourrit  toutes 
forcés  d’Âniniatix.  Plufieurs  la  confondent 
avec  là  Deeffe  Gérés. 

T ÊM  p4‘k'ANt  B. 

Les  Attributs  ordinaires  de  cette  Verttt 
font  l’Eau  & le  Vin  qu’elle  mêle  enficha- 
ble, pour  corriger  l’un  par  l’autre.  L’Élc* 
phant  lui  eft  auflî  donné  pour  Symbole  j 
cet  Animal  n’excédant  jamais  la  même 
quantité  de  nOufrituré  qu’il  eft  accoutu- 
mé de  prendre.  P.  Valèr.  Lib.  / , dit  : 
j4jJuetUs  ënim  Certà  'pàbüli  me nf lira  ^fi 
quii  largius  , opulentiufqïle  dppojueris  , 

Vantum  ajjiïmit , quantum  quotüiana  con - 
fuetudine  pafcère  fit  infiitùtus. 

Te  m pi -te. 

Les  Romains  avoient  déifié  la  Tempête . 

Màrcellus  lui  fit  bâtir  un  petit  Temple 
hors  la  porte  Capenne  , en  aétioH  de 
grâces  de  ce  qu’il  àvoit  été  délivré 
violente  Tempête  entre  les  Ifles  de 
& de  Sardaigne.  On  trouve  fur 
riens  MdrtufcVeris  des  Sacrifices  offerts  à k 
Ttfnpite . 

• La  Terftpêtepëm  entrer  dans  je  nombre 
dés  Nytnpnés  de  l’Air.  On  la  peint  le  vifia- 
ge  irrité , dans  utfe  attitude  furibonde , 
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aifife  fur  des  nuages  orageux,  parmi  lef- 
quels  font  plufieurs  vents  qui  foufflent 
dans  un  fens  oppofé.  Elle  répand  de  la 
grêle  en  abondance , qui  brife  des  arbres 
& d^ruit  des  moilïons..  On  peut  joindre 
à ces  défaftres  l’image  d’une  Mèr  agitée , 
& quelques  Vaifleauxqui  périflfent. 

L’imagination  de  l’Artifte  peut  être 
fruétueulement  excitée  par  la  defcription 
qu’en  fait  Virgile. 


Mcec  ubi  ditta,  earum  conrerfa  cupide  montent 
Jmpulit  in  laïus  : ac  venu , relut  agmine  jatte , 
jQua  data  porta , ruunt  & terras  turbine  perjluht. 
Jncubuere  mari , totumque  à fedibus  imis 
,Una  Eurujque , Notufque  ruunt  creberque  procellis 
Africus  , & vajfos  volvunt  ad  littora  jluttus 
Infequitur  clamorque  virum  , Jhidorque  rudentum , 
Eripiunt  fubito  nubes  cœlumque , diemque 
■Teucrorum  & oculis  ; ponto  nox  incubât  atra.  . 
Intonuere  poli , & crebris  micat  ignibus  Æther , 
Tdrcefentemque  viris  intentant  omnia  mortem. 

Vide  cxccra  paulo  poft  Lib.  1 Æucid. 


Temples, 

Jdifices  facrés  élevés  à l’honrfeur  de 
quelques  Divinités.  Les  Égyptiens  & les 
Phéniciens  font  les  premiers , au  rapport 
d’Hérodote  & de  Strabon , qui  ayent  éri- 
gé des  Temples  aux  Dieux.  Les  Perfes  & 
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tous  ceux  qui  fuivoient  la  Doétrine  de® 
Mages , ont  été  long-temps  fans  avoir  de 
Temples ; difant  que  le  monde  entier  étoit 
le  Temple  de  Dieu , & qu’il  ne  falloit  pas 
renfermer  dans  des  bornes  étroites  celui 
que  TUnivers  ne  pouvoit  contenir.  Ils  fa- 
crifioient  donc  à leurs  Divinités  en  plein 
air , & par-tout  où  ils  fe  rencontroient  j 
mais  principalement^fur  des  hauteurs. 

Les  Temples  des  Anciens  étoient  parta- 
gés en  plufieurs  parties  : la  première  étoit 
lAire  ou  le  Veftibule,  où  étoit  la  Pifcine 
dans  laquelle  on  puifoit  l’eau  luftrale,  pour 
expier  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les 
Temples  ; ce  qu’on  appelloit  Naos , qui 
étoit  comme  la  Nef  de  nos  Églifes,  ou 
tout  le  monde  entroit  : & le  lieu  faint  ou 
Y Adytum , dans  lequel  il  n’étoit  pas  per-, 
mis  au  Peuple  d’entrer,  ni  même  de  re- 
garder. En  certains  Temples , il  y avoit 
au-delà  de  Y Adytum  un  lieu  plus  reculé, 
appellé  E 'bïç-ocTo/uoç,  comme  qui  diroit  l'ar- 
rière Temple.  Ils  avoient  aulïi  quelque-' 
fois  des  Portiques,  comme  les  Temples  de 
Diane.  Autour  des  Temples , règnoient 
des  galeries  couvertes  , foutenuës  d’un 
rang  de  colonnes,  quelquefois  de  deux, 
comme  fônt  aujourd’hui  nos  Cloîtres.  On 
montoit  au xTemples  par  des  degrés,  & fort 
ibuvent  ces  degrés  règnoient  tout  autpur 
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comme  les  galeries.  La  montée  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin  écoit  de  cent  degrés. 
- L’intérieur  des  Temples  étoit  fouverit 
très-orné  :car  outre  les  Statues  des  Dieux  » 
qui  étoient quelquefois  d’or,  d’ivoire,  d’é- 
bène , ou  de  quelque  autre  matière  pré- 
cieufe , 5c  celle  des  grands  hommes  qui 
y étoient  fouvent  en  grand  nombre  : dl 
étoit  ordinaire  d’y  v<|ir  des  peintures , des 
dorures , & d’autres  embelliflemens , parmi 
lefquels  il  ne  faut  pas  oublier  les  offrandes 
ou  'les  ex  Voto  ; c’eft-à-dire , des  Prouës 
de  Vaifleaux,  lorfqu’on  croyoit  avoir  été 
garanti  du  naufrage  par  le  fecours  de  quel- 
que Dieu , des  tableaux  pour  la  ;guérifon 
d’une  maladie , les  armes  prifes  fur  les 
ennemis , des  trépieds , des  boucliers  vo- 
tifs, & fouvent  de  riches  dépôts. 

Les  Païens  avoient  u*i  fî  grand  refpeéfc 
pour  les  Temples , que,  félon  Arrien , il 
étoit  défendu  d’y  cracher  & de  s’y  mou- 
cher. On  y montoit  quelquefois  à genoux, 
dit  Dion.  C’étoit  un  lieu  d’afyle  j il  h’éroit 
pas  permis  d?en  tirer  par  force  ceux  qui 
sy  réfugioient.  Dans  tes  adverfités  pübli- 

3ues,  les  femmes  fe  profternoient  à terre 
ans  les  Temples , 5c  balayoient  le  pavé  dfe 
leurs  cheveux.  Mais  fî  malgré  les  Prières 
& lès  Sacrifices,  les  choies  ctfntinitoient 
toujours  d’aller  mal  , k Peuple  perdoit 


Digitized  by 


=te==  jjf 

quelquefois  patience,  & s’emportoit  juf- 
qu  a jetterdes  pierres  contre  les  Temples, 


Aurufpices  étoient  employés  à choifir  'le 
lieu  & le  temps  auquel  on  devoir  en  com- 
mencer la  conftruétion  : ce  lieu  étoit  pu- 
rifié avec  grand  foin,  au  rapport  de  Ta- 
cire  j tout  l’eïpaçe  deftiné  à l’Edifice  étoit 
environné  de  rubans  & de  couronnes  : les 
Veftales,,  accompagnées  de  jeunes  garçons 
6c  de  jeunes  filles  ayant  père  & mère,  la-  , 
voient  ce  lieu  avec  de  l’eau  pure  8c  nette , 
le  Pontife  achevoit  de  l’expier  par  un  Sa- 
crifice folemnel.  Alors  les  Magiftrats  te 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  met- 
toient  la  main  à une  greffe  pierre  qui  de-, 
voit  entrer  dans  les  fondemens , 8c  y jet- 
toient  quelques  pièces  de  métal  qui  n’eût 

f>as  encore  paflfé  par  le  creusèt.  Telle  fut 
a consécration  du  Temple  que  Vefpafien 
fit  rebâtir  au  Capitole. 

Il  y avoir  des  Temples  qui  ne  devoierit 
pas  être  bâtis  dans  l’enceinte  des  Villes , 
mais  hors  les  murs  j comme  ceux  de 
Mars , de  V UÎCain , 6c  de  Vénus  : voilà  3a 
raifon  qu’en  donne  Vitruve.  « C’eft , dit- 
» il , de  peur  que  fi  Vénus  étoit  dans  l’in- 
» rérieur  de  la  Ville  même , cela  ne  fûc; 


comme  on  peut  voir  dans  bùetone  lut  L,a- 
ligula. 

Lorfqu’on  vouloir  bâtir  un  Temple , les 


Digitized  by  Google 


*7*  ==  T E = 

« une  occafion  de  débauche  pour- les  jeu-, 
« nés  gens,  &c  pour  les  mères  de  famille. 
» Vulcain  devoit  erre  aufïi  en-dehors., 
» pour  éloigner  des  maifons  la  crainte 
» des  incendies.  Mars  étant  hors  des  murs, 
»?  il  n’y  aura  point  de  difTenfîon  entre 
» le  Peuple  ; & de  plus  il  fera  là  comme 
*»  un  rempart  pour  garantir  les  murailles 
» de  la  Ville  des  périls  de  la  guerre.  Les 
m Temples  de  Cérès  .çtoient  aufïi  hors 
»»  des  Villes , en  des  lieux  où  on  n’al- 
« loit  guère  que  pour  lui  offrir  des  Sacri- 
« fices,  afin  que  la  pureté  n’en  fut  point 
a»  fouillée.  » Cependant  ces  diflinébions  ne 
furent  pas  toujours  obfervées.  Quant  aux 
Dieux  Patrons  des  Villes,  on  jdaçoit  leurs 
Temples  aux  lieux  les  plus  elevés  , d’où 
l’on  pût  voit  la  plus  grande  partie  des 
murs  qu’ils  protégeoient.  Si  c’ctoit  à Mer- 
cure , on  devoit  mettre  fon  Temple  à l’en- 
droit où  fe  tenoit  le  Marché  ou  la  Foire. 
Ceux  d’Apollon  ou  de  Bacchus  dévoient 
être  près  des  Théâtres  : ceux  d’Hercule, 
près  du  Cirque , s’il  n’y  avoit  ni  Cym- 
' nafe , ni  Amphithéâtre , &c. 

Les  Temples  les  plus  célèbres  dans  l’An- 
tiquité Païenne,  ont  été  celui  de  Vulcain 
en  Égypte,  que  tant  de  Rois  eurent  bien 
de  la  peine  à achever  j celui  de  Jupiter 
Olympien  j celui  d*Apollon  de  Delphes  j 
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telui  de  la  Diane  d’Éphèfe  \ le  Capitole 
& le  Panthéon  de  Rome  y & enfin  le  Tem- 
ple de  Bélus  à Babylone , le  plus  fingulier 
par  fa  grandeur  & par  fa  ftruéfcute. 

Les  Autels  étoient  des  lieux  élevés  or- 
dinairement danà  les  Temples  , fouvent 
hors  des  Temples , & en  plein  air,  pour 
facrifier  aux  Dieux.  Selon  Porphyre,  on 
érigeoit  des  Autels  aux  Dieux  céleftes , 
des  Foyers  aux  Dieux  terreftres  &c  aux 
Héros  ; aux  Dieux  des  Enfers , on  faifoic 
des  Fofies  ’y  au  monde  & aux  Nymphes , 
on  deftinoit  les  antres.  Cet  ufage  n’a  pas 
toujours  été  fuivi , car  il  n’eft  point  de 
Divinité  à qui  on  ne  facrifiât  fur  des  Au- 
tels. Les  premiers  Autels  n’qpt  été  que 
de  fimples  monceaux  de  terre,  ou  de  ga- 
zon, ou  de  pierres  brutes  \ comme  étoient 
ceux  de  Noé  & de  nos  premiers  Patriar- 
ches. Mais  dans  la  fuite , la  matière  & la 
forme  changèrent  fouvent.  Il  y en  eut  de 
différentes  formes  ; de  quarrés,  de  quarrés 
longs,  de  ronds,  de  triangulaires  ‘y  comme 
de 'différentes  matières,  de  pierre,  de 
marbre,  de  bronze,  & d’or  même.  Il  y 
en  avoit  auffi  de  bois,  mais  plus  rarement. 
Celui  de  Jupiter  Olympien  n’étoit  qu’un 
tas  de  cendres  \ d’autres  n’éroient  qu’un 
fimple  amas  de  cornes  de  différens  ani- 
maux. Tel  étoit  un  Autel  de  Diane  A 
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Ephèfe,  qu’Apollon,  félon  Ovide , avoir 
confirait  des  cornes  des  Chevreuils  que 
Diane  avoit  tués  à la  chatte. 

Les  Autels  différaient  aufli  par  leur 
élévation  : les  uns  n’alloient  pas  à la 
hauteur  du  genou  ; d’autres  alloient  juf- 
qu’à  la  ceinture  : ceux  de  Jupiter  & des 
Dieux  céleltes  étoient  encore  plus  élevés. 
11  y en  avoit'  de  mattifs  j d’autres  étoient 
creux,  pour  reçevôir  les  Libations  & le 
fang  des  viétimes  ; d’autres  enfin  étoient 
portatifs,  pour  fervir  dans  les  voyages,  & 
dans  les  occafions.  On  en  trouvoit  com- 
munément fur  les  montagnes , & Air  les 
lieux  hauts  qui  étoient  environnés  de  bois  ÿ 
genre  d’Iddlatrie  que  l’Ecriture  Sainte  a 
louvent  reproché  aux  Ifraélites  mêmes. 
Enfin  chaque  particulier  pouvoit  avoir 
dans  fa  maifon  de  petits  Autels  pour  fa- 
crifier  à fes  Dieux  Lares , aux  Génies,  aux 
Junons,  aux  Divinités  prote&rices  de  la 
famille.  ✓ 

L’Autel  étoit  la  partie  la  plus  facrée  du 
Tèmple , & celle  pour  laquelle  on  avoit 
plus  de  vénération.  C’étoit  aux  Autels  que 
Jfe  faifoient  les  Traités  & lés  Sermens  poiir 
tes  rendre  plus  inviolables.  O11  touchoit 
tes  Autels  en  jurant , dit  Cicéron , pour 
rendre  les  juremens  plus  folemnels.  C’é- 
«oit  ^devant  les  Autels  que  fe  célébraient 
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les  Noces , & que  fe  contra&oient  les 
amitiés  les  plus  étroites  : les  exemples  en 
font  fréquens  dans  les  anciens  Auteurs. 
Les  Autels  ont  été  de  tout  temps  des  lieux 
d’afyle , mais  qui  n’ont  pas  toujours  été 
refpeétés.  Enfin  c’éroir  près  des  Autels 
qu’on  fai  foi  t les  repas  publics,  comme  il 
. paroîtpar  Virgile. 

11  y a une  Conftellation  , lune  des 
quinze  méridionales,  appellée  l’Autel  ÿ les 
Poctes  difent  que  c’eft  l’Autèl  fur  lequel 
les  Dieux  prêtèrent  ferment  de  fidélité  a 
Jupiter  avant  la  guerre  contre  les  Titans, 
& que  ce  Dieu  le  mit  dans  les  Aftres  après 
fa  vi&oire.  D'autres  difent  que  c’eft  l’Au- 
tel fur  lequel  Chiron  le  Centaure  immola 
un  Loup , dont  la  Conftellation  eft  dans  le 
Ciel , - proche  de  l’Autel. 

Temps. 

On  divinifa  le  Temps  avec  fes  parties  ; 
Saturne  en  étoit  ordinairement  le  Sym- 
bole. On  repréfentoit  le  Temps  avec  des 
ailes,  pour  marquer  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  pafte  ; & avec  • une  faulx , pour 
lignifier  fes  ravages.  Le  Temps  èt oit  divifé 
en  plufieurs  parties  ; le  Siècle,  la  Généra- 
tion ou  efpace  de  trente  ans , le  Luftre , 
l’Année ,. les  Saifons , les  Mois , les  Jours, 
les  Heures  j & chacune  -de  ^ces  parties 
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avoit  fa  figure  particulière  , en  hommes 
ou  en  femmes , fuivanc  que  leurs  noms 
étoient  ou  mafculins  ou  féminins  ; on 
porcoit  même  leurs  images  dans  les  Céré- 
monies religieufes. 

Les  Poètes  repréfentent  le  Temps  fous 
la  figure  de  Saturne;  c’eft  - à - dire  , d’un 
Vieillard  fec  & décharné,  ayant  une  lon- 
gue barbe , & la  tête  chauve.  Il  a des  ailes 
aux  épaules  , pour  marquer  la  vélocité 
dont  il  paflTe.  D’une  main  il  tient  une 
Faulx , & de  l’autre  une  Horloge  à fable  : 
l’une  eft  l’Emblème  de  la  deftruétion,  8c 
d’autre  celui  de  la  vicilhtude  des  chofes  ter- 
reftres.  Ceux  qui  y ajoutent  un  Serpent, 
qui  fe  mordant  la  queue  forme  un  cercle, 
le  peignent  comme  une  image  de  l’Eternité. 

On  peut  lire  cette  defcription  du  Temps 
par  RoulTeau. 

Ce  Vieillard  qui , d’un  vol  agile. 

Fuit  fans  jamais  être  arrêté  , > 

Le  Temps , cette  image  mobile 
De  l'immobile  Eternité , 

A peine  du  fein  des  ténèbres 
Fait  éclore  les  faits  célèbres , 

Qu'il  les  replonge  dans  la  nuit. 

Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être  , 

Il  détruit  tout  ce  qu’il  fait  naître,  = 

» A mefure  qu’il  le  produit ; ......  i » 
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T EN  ACITÉ. 

Le  Lierre  étant  de  toutes  les  Plantes  le 
plus  tenaçe,  comme  le  dit  Catulle  dans 
l’Epithalame  de  Manlius , 

Ut  tenax  hcdera  hue  3 & hue t 
Arborem  imp/icat  errans. 

fert  d’Attribut  à ce  fujèt,  qui  n’eft  expri- 
mé que  par  cette  Plante,  qui  lie,  entoure 
& ferre  étroitement  une  femme  d’âge 
avancé. 

Il  étoit  de  finiftre  Augure  chez, les  Ro- 
mains, que  le  Prêtre  de  Jupiter  non-feu- 
lement toucha  , mais  encore  nomma  le 
Lierre  : ils  prétendoient  que  les  Prêtres 
dévoient  être  abfolument  libres  pour  fa- 
crifier.  < 

Tentation, 

; Jeune  & belle  Vierge,  vêtue  jfimple- 
ment.  Elle  tient  fur  fes  genoux  un  Vafe  de 
Feu , qu’elle  attife.  Un  Génie  noir  & laid 
lui  préfente  une  Bourfe  $c  des  Joyaux  $ & 
un  Génie  blanc  & gracieux  s’efforce  de  lui 
faire  accepter  une  Palme.  Elle  paroît  in- 
décife  dans  le  choix» 

Terfsicore, 

TJne  des  Mufes  à laquelle  on  attribue* 


I 


Digitized  by  Google 


582  =^TE  = 

l’invention  du  Bal  & de  la  Danfe.  On  la 
repréfente  couronnée  d’une  guirlande,  te- 
nant une  Harpe  à la  main,  avec  des  Inf- 
trutnens  de  Mufique  à fes  pieds. 

T ERRE. 

Il'  y a eu  peu  de  Nations  païennes- 
qui  n’ayent  rendu  un  Culte  religieux  à 
là  Terre.  Les  Égyptiens , les  Syriens , les 
Phrygiens , les  Scythes , les  Grecs  & les 
Romains  ont  adoré  la  Terre , & l’onc 
mife  avec  le  Ciel  & les  Aftres  au  nombre 
des  plus  anciennes  Divinités.  Héfiode  dit 
quelle  naquit  immédiatement  après  le 
Chaos  ; quelle  époufa  le  Ciel , & qu’elle 
fut  Mère  des  Dieux  & des  Géans , des 
Biens  & des  Maux,  des  Vertus  & des 
Vices.  On  lui  fait  aufli  époufer  le  Tar-r 
tare , & le  Pont  ou  la  Mèr , qui  lui  firent 
produire  tous  les  monftres  que  renferment 
ces  deuxvElémens  } c’eft-à-dire , que  les 
Anciens  prenoient  la  Terre  pour  là  Natu-* 
re  ou  la  Mère  univerfelle  des  chofes  j celle 
qui.  produit  & nourrit  tous  les  êtres  $ c’eft 
pourquoi  on  l’appelloit  communément  la 
Grande  Mère*  Magna.  Mater.  Elle  avoir 
plufieurs  autres  noms£  Titée  ou  Titéïa, 
Ops,  Tellus,  Vejfta,  & même  Cybèle  : 
car  on  a fouvent  confondu  la  Terre  ave# 
Cybèle.;  v.  T 
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Les  PKilofophes  les  plus  éclairés  du 
Paganifme  croyoient  que  notre  âme  étoit 
une  portion  de  la  Nature  Divine;  Divin  a 
paniculam  aura , dit  Horace.  Le  plus 
grand  nombre  s’imaginoit  que  l’homme 
étoit  né  de  la  Terre  imbibée  d’eau , &c 
échauffée  par  les  rayons,  du  Soleil.  Ovide 


comprit  l’une  & l’autre  opinion  dans  ces 
beaux  Vers,  où  il  dit,  que  l’homme  fut 
formé  , foit  que  l’Auteur  de  la  Nature 
l’eût  compofé  de  cette  Semence  divine 
qui  .lui  eft  propre,  ou  de  ce  germe  ren- 
fermé dans  le  fein  de  la  Terre , lorfqu’elle 
fut  féparée  du  Ciel. 

Paufahias  parlant  d’un  Géant  Idien 
d’une  taille  extraordinaire } ajoute  : « Si 


dans  les  premiers  temps , la  Terre  en- 
» core  toute  humide,  venant  à être  échaufi- 


*»  fée  par  les  rayons  du  Soleil , a produit 
» les.premiers  hommes , quelle  partie  de  la 
»»  Terre  fut  jamais  plus  propre  à produire 
*»  des  hommes  d’une  grandeur  extraordi- 
» naire,  que  les  Indes,  qui  encore  au jour- 
»»  d’hui  engendrent  des  animaux  .tels  que 
» les  Éléphans  » ? Il  eft  fouvent  patlé  dan» 
la  My thologie  . des  enfans  de  la  Terre,:  en 
généra^,  lorsqu’on  ne  connoifTpit,  pas  l’ori- 
gine d’unrjhornme  célèbre , c’étpit,,utf  fils 
dé  la  ,Terre 3 c’eft-à-dire,  qu’il.étqit  né  d^e 
le  pays,  mais 
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La  Terre  eut  des  Temples,  des  Autels,' 
des  Sacrifices  , & même  des  Oracles.  A \ 
Sparte,  il  y avoit  un  Temple  de  la  Terre , 
qu’on  nommoit  GaJ'epton  ; je  ne  fçais 
pourquoi.  A Arhènes,  on  faciifioit  à la 
Terre,  comme  à une  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  noces.  En  Achaie,  fur  le  Fleuve 
Crathis,  étoit  un  Temple  célèbre  de  la 
Terre,  qu’on  appelloit  la  Déefie  au  large 
fein , h’upvdpvoy -,  fa  Staruë  étoit  de  bois. 
On  nommoit  pour  fa  PrêtrelTe  une  fem- 
me, qui  dès  ce  moment  étoit  obligée  de 
garder  toujours  la  chafteté,  encore  ralloit- 
il  qu’elle  n’eut  été  mariée  qu’une  fois  ; Sc 
pour  s’aflurer  de  la  vérité , on  lui  faifoit 
fubir  une  terrible  épreuve  5 fçavoir , de 
boire  du  fang  de  Taurçau  : fi  elle  étoit 
parjure  , ce  fang  devenoit  pour  elle  un 
poifon  mortel. 

Les  Romains  avoient  fait  bâtir  un 
Temple  à la  Déefle  Tellus  ou  la  Terre ; 
mais  les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent 
point  quelle  figure  on  donnoit  à la  Déef- 
fe  : il  y avoit  plufieurs  Attributs  de  Cy- 
bèle  qui  ne  lui  convenoient  que  par  rap- 
port à la  Terre  ; comme  le  Lion  coucné 
& apprivoifé,  pour  nous  apprendre  qu’il 
n’eft  point  de  Terre  li  ftérile  & (i  fàuva- 
*ge , qui  ne  puifie  être  bonifiée  par  la  cul- 
ture ; le  Tambour,  Symbole  dû  Globe  c?e 

la 
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h Terre  : les  Tours  fur  la  tête,  pour  reprc- 
1 fenter  les  Villes  femées  fur  la  furfaçe  de 
la  Terre. 

Avant  qu’Apollon  fut  en  pofleflion  de 
l’Oracle  de* Delphes,  c’étoit  la  Terre  qui 
y rendoit  fes  Oracles , & qui  les  pronoa- 
çoir  elle-même , dit  Paufanias  j mais  elle 
étoit  en  tout  de  moitié  avec  Neptune* 
Daphné , l’une  des  Nymphes  de  la  Mon- 
tagne, fut  choifie  par  la  DéelTe  Tellusy 
pour  prélider  à l’Oracle.  Dans  la  fuite, 
Tellus  céda  tous  fes  droits  à Thémis  fur 
Delphes  _,  & celle-ci  à Apollon. 

Entre  les  fouhaits  quon  faifoit  aux 
Morts  chez  les  Anciens-,  un  des  plus 
communs  étoit  celui-ci  : Que  la  Terre 
vous  foit  légère,  Sic  tibi  terra  levis  : ce 
qu’on  exprimoit  fouvent  par  les  feules 
lettres  initiales  S.  T.  T.  L.  Et  quand  on 
vouloit  faire  des  imprécations  contre  quei- 

3u’un  qu’on  avoir  haï  pendant- fa  vie,  on. 

ifoit  au  contraire  : Que  la  Terre  vous 
foit  pelante,  S if  tibi  terra  gravis  : S.  T. 
X.  G.  On  en  trouve  plufieurs  Éxemples 
dans  les  anciens  Poëtetf , Ovide , Ca- 
*rulle,  Ôcc. 

Terreur  Panique. 

Xes  Anciens  croyoient  que  Pan  couroit 
}d  ftuit  par  les  montagnes  : ce  qui  a fait 
rTome  . R 
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nommer  Terreur  panique , cette  épouvanté 
dont  on  eft  faifi  pendant  l’obfcurité  de  la  * 
nuit,  ou  par  une  imagination  fans  fonde- 
ment. Il  eft  Couvent  arrivé  que  des  Armées 
fort  nombreufes  ont  été  frappées  tout-à- 
coup  d’une  femblable  Terreur , & font 
tombées  dans  la  confternation.  On  dit  que 
Pan  accompagna  Bacchus  dans  les  Indes  , 

& qu’il  l’aida  beaucoup  à remporter  tant 
de  victoires.  On  a cru  auffi  que  c’étoit  par 
fon  fecours  que  les  Athéniens  avoient  ga- 
gné la  Bataille  contre  les  Perfes  dans  la 
Plaine  de  Marathon  : car  on  dit  que  Mil- 
riade  étant  prêt  à fe  battre  contre  l’enne- 
mi , Pan  parut  à la  tête  de  l’Armée  fous 
l’apparence  d’une  ftature  plus  qu’humai- 
ne ; qu’ayant  fait  fonner  aux  Trompettes 
& aux  Cors  un  air  qui  infpiroit  de  l’hor- 
reur, toute  l’Armée  des  Perfes  prit  l’épou- 
vânte  : d’où  quelques-uns  dilent,  qu’eft 
venu  le  mot  de  Terreur  panique. 

La  Terreur  fe  repréfente  furieufe , mar- 
chant à grands  pas,  & fonnant  de  la  trom- 
pette; pour  indiquer  la  crainte  qu’elle  inf- 
pire.  Elle  eft  coëïfée  & vêtue  d’une  peau 
de  Lion , qui  eft  l’Emblème  du  Courage  ; 

& tient  un  Bouclier,  fur  lequel  eft  la  Tête 
de  Méduse. 
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Tête, 

Côté  de  la  Médaille  ôppofé  au  revers. 
L’on  voit  peu  de  Médailles  antiques  fans 
Tète , c’eft-à-dire , fans  qu'on  y ait  frappé 
ou  le  bufte , foit  de  quelque  Divinité , foit 
de  quelque  Perfonnage  humain  ; ou  bie% 
il  fe  rencontre  fur  ce  côté  de  la  Médaille 
quelque  chofe  qui  en  tient  lieu.  Il  fe  trou- 
ve aufli  très -peu  de  Médailles  antiques 
fans  revers , à moins  qu’elles  ne  foient 
incufes. 

Les  Tètes  fe  connoiffent  d’abord  par  la 
Légende  mais  les  ornemens  qui  les  ac- 
compagnent, font  autant  d’Énigmes  capa- 
bles d’embarralfer  par  leur  obfcurité , /î 
l’on  n’a  au  moins  les  premières  notions 
de  la  Sçience  des  Antiquaires.  C’eft  à tra- 
der ces  premières  notions  à l’égard  des 
Tètes , que  cet  article  eft  deftine.  * 

Les  Tètes  ou  Perfonnages  qui  fe  voyent 
fur  les  Médailles,  font  quelquefois  de  /im- 
pies Têtes , qui  finilfent  avec  le  col  j quel- 
quefois ce  font  de  /impies  buftes  avec  les 
épaules  & les  bras  \ quelquefois  des  figures 
a mi-corps.  Chacune  de  ces  po/îtions  reçoit 
des  ornemens  différens. 

Les  /impies  Têtes  font'quelquefois  tou- 
tes nues  ; d’autres  font  couvertes  en  diver- 
fes  façons. 

RiJ 
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Nous  ne  parlerons  point  de  celles  des 
femmes  , parcequ’il  n’eft  pas  pofiîble  de 
donner  des  noms  propres  à leurs  différen- 
tes cccffures.  On  ne  peut  que  les  connoî- 
tre  à l’œil,  & les  exprimer  enfuite  par  des 
noms  qui  ayent  quelque  analogie  aux  coëf- 
Fures  modernes.  Cependant  on  trouvera 
üans  le  Valefiana,pa.g.  ^c) , / oj,  un  petit 
article  fur  les  cocffures  qui  fe  voyent  fur 
les  Médailles  des  Impératrices.  Ce  léger 
effai  auroit  dû  .porter  des  Antiquaires  à 
faire  quelques  recherches  fur  les  différen- 
tes cocffures  qui  ont  été  en  ufage,  tant 
dans  le  haut  que  dans  le  bas  Empire  j mais 
perfonne  n’y  a fongé. 

Dans  les  Médailles  impériales , lorfque 
la  Tète  eft  toute  nue,  c’eft  ordinairement  la 
marque  que  ce  n’eft  point  une  Tète  d’Em- 
pereur,  mais  de  quelqu’un  de  fes  enfans, 
ou  véritables , ou  adoptifs , ou  de  quelque 
héritier  préfomptif  de  l’Empire.  Tel  eft  le 
jeune  Néron,  Aëlius  adopte  par  Hadrien, 
Aurélius  par  Antonin,  &c.  ou  bien  ce  font 
des  Princes  qui  n’ont  jamais  régné , com- 
me flrufus , Germanicus , &c.  Cependant 
on  ne  peut  fur  cela  faire  des  règles  géné-' 
raies  ; car  fi  l’on  vouloir  dire  que  perfonne 
n’a  porté  fur  les  Médailles  la  couronne 
avant  que  de  régner,  on  feroit  voir  de  fim- 
ples  Céfars  couronnés  de  lauriers , ou  pa- 
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tés  du  Diadème , comme  Conftantin  le 
jeune , & Conftantius  dans  la  famille  de 
Conftanrin.  Et  fi  l’pn  vouloir  avancer, 
qu’au  moins  tous  les  Empereurs  rcgnans 
ont  pris  la  Couronne  ou  le  Diadème,  on 
montreroir  avec  la  meme  facilité  plufieurs 
Médailles  d’Augufte  déjà  Empereur,  de^ 
Néron,  de  Galba,  d'Othon , d’Hadrien, 
ikc.  où  leur  Tète  fe  trouve  toute  nue. 

Les  Tètes  couvertes  le  font  , ou  du  Dia- 
dème, ou  d’une  Couronne,  ou  d’un  voile  * 
ou  de  quelque  ornement  étranger. 

Des  Ôrnemens  de  Têtes  sur  les 

Médailles. 

♦ 

Le  Diadème  eft  plus  ancien  que  la  Cou- 
ronne 5 c’eft  le  propre  ornement  des  Rois, 
qui  n’eft  devenu  que  dans  le  bas  Empire , 
celui  des  Empereurs.  Je  fçais  qu’un  Sça- 
vant  a prétendu  que  le  Diadème  étoit  un 
privilège  attaché  à la  qualité  d’Augufte  j * 
& Jornandès  dit,  qu’Aurélien  eft  le  pre- 
mier des  Empereurs  Romains  qui  s’en  foit 
paré.  Le  Diadème  eft  un  rilfu,  tantôt  plus 
& tantôt  mois  large,  dont  les  extrémités 
nouées  derrière  la  Tète,  tombent  fur  le 
col.  Ce  n’eft  que  depuis  Conftantin  que 
les  Empereurs  Romains  s’en  font  fervis, 
en  le  relevant  par  des  perles  & par  des  dia- 
mans,  ou  fimples  ou  à double  rangs  \ & 

R iij 
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permettant  même  aux  Impératrices  de  le 
porter  j ce  qui  ne  s’étoit  point  vu  dans  le 
haut  Empire , où  jamais  Tète  de  femme 
ne  fut  couronnée.  Je  dis  dans  T Empire  9 
& dans  le  haut  Empire , parceque  nous 
trouvons  des  Reines  fur  les  Médailles 
tGrècques  & dans  le  bas  Empire , qui  por- 
tent le  Diadème  ou  la  Couronne , témoin 
Jotape,  Théodora,  Galéria  Valéria. 

La  Couronne  des  Empereurs  eft  ordinai- 
rement de  laurier  : le  droit  de  la  porter  fut 
accordé  à Jules  Céfar  par  le  Sénat } ôç  fes 
Succefleurs  ont  continué  d’en  jouir. 

Juftinien  eft  le  premier  qui  ait  pris  une 
efpèce  de  Couronne  fermée , qui  tantôt 
jeft  plus  profonde  en  forme  de  bonnet , Sc 
tantôt  plus  plate , en  approchant  du  Morf 
tier  de  nos  Préftdens,  excepté  quelle  eft 
furmontée  d’une  croix,  &'fouvent  bordée 
de  perles  à dohble  rang.  C’eft  ce  que  M.  du 
Cange  nomme  Camelaucium , que  l’on  a 
confondu  ordinairement  avec  le  mantelèr, 
qu’on  appelle  Camail , à caufe  de  la  ref» 
femblance  du  mot , quoique  l’un  foit  fai-t 
pour  couvrir  les  épaules , au  lieu  que  l’au- 
tre eft  pour  couvrir  la  Tète. 

Les  Couronnes  radiales  fe  donnoient 
aux  Princes , lorsqu’ils  étoient  mis  au  rang 
des  Dieux , foit  avant , foit  après  leur 
mort  j cette  forte  de  Couronne  n’étant 
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propre  qu’à  des  Délits , comme  dit  Gt- 
faubon. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  faire  de 
cela  une  maxime  confiante  j car  je  fçais 
combien  il  y faudroit  d’exceptions  parti- 
culièrement depuis  les  douze  Céfars.  Nous 
ne  voyons  point  qu’aucun  Empereur  vivant 
air  pris  la  Couronne  radiale  avant  Néron , 
qui  la  méritoit  le  moins  de  tous  j Augufte 
même  n’ayant  eu  cet  honneur  qu’aptès  fa 
mort. 

Il  fe  trouve  fur  les  Médailles  plufieurs 
autres  façons  de  Couronnes  qu’il  faut  dis- 
tinguer : les  unes  appellées  Rofirales , font 
compofées  de  prouës  de  vaifTeaux  enlaçées 
les  unes  dans  les  autres  j elles  fe  don- 
noient  après  les  vi&oires  navales.  Agrippa 
reçut  cette  Couronne  d’Augufte  , après 
qu’il  eut  défait  les  flottes  de  Sextus  Pom- 
péïus  & de  M.  Antoine. 

D’autres  appellées  Murales , font  com- 
poféés  de  tours  ; c’étoit  la  recompenfe  de 
ceux  qui  avoient  pris  des  Villes,  comme 
c’eft  l’ornement  des  Génies  & des  Déités 
qui  les  protègent.  C’eft  pourquoi  Cybèle, 
DéelTe  de  la  Terre,  & tous  les  Génies 
particuliers  des  Provinces  & des  Villes, 
portent  des  Couronnes  lourelées. 

On  en  voit  de  Chêne  que  l’on  donnoit 
à ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  à un  Ci- 
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toyen  : telle  eft  celée  qui  enferme  les  Ins- 
criptions , O b Ciyes  fervatos , & qui  fe 
voit  quelquefois  fur  la  Tète  même  du 
Prince. 

Il  y en  a de  deftinées  â couronner  ceux 
qui  remportoient  le  prix  aux  Jeux  publics. 
Ainfi  aux  Jeux  de  l’Iftbme  de  Corinthe,, 
nommes  Jfihmia , les  Viétorieux  étoient 
couronnés  d’Ache,  qui  eft  une  efpèce  de 
Perlîl  plus  fort  & plus  grand  que  le  nôtre  j 
on  en  voit  la  forme  lur  une  Médaille  de 
Néron.  Adrien,  en  faveur  d’Antinous,  en 
fit  faire  une  de  Lotus,  à laquelle  il  donna 
fon  nom,  At/rn«u*,  qui  fe  lit  fur  fes  Mé- 
dailles. % 

Les  Prêtres , pour  marquer  le  Sacer- 
doce, en  faifoient  de  crânes  de  Bœufs, 
enlaçés  avec  les  plats  où  l’on  mettoit  les 
entrailles  des  viétimes , & les  rubans  donc 
elles  étoient  parées  quand  on  les  condui- 
foit  à l’Autél.  Cette  Couronne  fe  trouve 
fur  une  Médaille  d’Augufte. 

Les  Déités  ont  leur  Tètes  ornées  de 
Couronnes  particulières  : Bacchus  eft  cou- 
ronné tantôt  de  Pampre,  tantôt  de  Lierre  ; 
Hercule  en  porte  une  d’un  feuillage  fem- 
blable  au  Lierre  ; celle  de  Cérès  eft  d’Épis 
de  Bled  ; celle  de  Flore  eft  de  Fleurs.  Au. 
relie,  le  Leéteur  peut  voir  fur  les  Couron- 
nes , les  Diadèmes  ôc  les  autres  ornemeàs. 
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de  Tètes , r.epréfenrés  fur  les  Médaillés  de* 

Rois  , des  Empereurs , des  Impératrices , 
des  Prêtres,  des  Athlètes,  &c.  le  fçavant 
Ouvrage  de  Charles  Pafckal , intitulé,  Ca- 
roli  Pafckali  coronce,  opus , Libris  X , dif- 
timüum  , quibus  res  omnia  coronaria , è 
prifcorum  monumentis  eruta , continetur * 

Paris,  1 6 1 o , in-40.  & Lugd.  Bat. 
in-S\  - • 

On  peut  aifément  connoître  à l’œil  les 
différentes  façons  de  Cafques , foit  à la 
Grècque,  foit  à la  Romaine.  C’eft  le  plus 
ancien  habillement  de  Tète  qui  paroi  (Te 
fur  les  Médailles , & le  plus  nniverfel  ; les 
Rois,  les  Empereurs  8c  les  Dieux  mêmes 
s’en  font  fervis.  Le  Cafque  qui  couvre  la  • 
Tète  de  Rome,  a d’ordinaire  deux  ailes, 
comme  le  Pétafe  de  Mercure*  Celui  de 
quelques  Rois  eft  paré  des  cornes  de  Jupi-  > 
ter  Hammon,  ou  flmplement  des  cornes 
de  Taureau  ou  de  Bélier , pour  marquer 
une  force  extraordinaire. 

Les  Habillemens  étrangers  font  la  Mi- 
tre des  Rois  d’Arménie  de  Syrie , prefque 
femblable  à celle  de  nos  Évêques,  excepté 
qu’elle  eft  quelquefois  quarrée,  ou  créne- 
lée par  le  haut  ÿ tel  eft  fur  nos  Médailles 
l’ornement  de  Tête  d’Abgare,  Roi  d’E- 
defTe. 

La  Tiare,  fort  femblable  à celle  des 
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Papes,  fervoit  aux  Rois  de  Perfe,  & aux 
Parthes. 

On  voit  aufli  le  Bonnèt  Phrygien  ou 
Arménien  fur  les  Médailles  de  Midas  & 
d’Athys,  & fur  celles  de  Zémifçès,  dont 
le  revers,  qui  repréfente  l’Adoration  des 
Mages,  fait  voir  ces  trois  Princes  avec  ce 
même  Bonnèt.  Telle  eft  dp  moins  la  pen- 
fée  de  M.  du  Cange , que  tout  le  monde 
«approuve  pas  : mais  ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  décider  de  ce  différend. 

Plusieurs  Rois  Grées  ont  affedé  de  fe 
coëffer  de  la  dépouille  du  Lion,  à l’imi- 
tation d’Hercule , comme  Philippe , père 
d’Aléxandre  Sévère,  &c.  G’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  les  Tètes  de  leurs  Médailles. 

Le  Voile  qui  couvre  fouvent  la  Tète 
des  Princes  & des  Princelfes,  marque,  ou 
les  fondions  facerdotales  qu’ils  éxercent, 
comme  de  faire  des  Sacrifices,  ou  qu’ils 
font  mis  au  rang  des  Dieux  \ honneur  qui 
leur  a été  rendu  par  les  Païens  jufqu’à 
Conftantin  , dont  on  fouffrit  l’apothéofe 
fur  la  monnoie  ; les  Empereurs  Chrétiens 
ne  fe  croyant  pas  encore  afifez  maîtres 
pour  bannir  généralement  toutes  les  Cé- 
rémonies païennes.  Mais  bientôt  après, 
les  Princes  & lesTrincelTes  affedèrent  par 
dévotion  dé  faire  paroître  fur  leurs  Mé- 
dailles une  main  qui  fortoit  du  Ciel,  ôc 
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- qui  leur  mettoit  la  Couronne  fut  la  Tète  : 
telles  font  les  Médailles  d’Eudoxia  & de 
fon  mari  Arcadius,  d’Honorius,  de  Galla 
Placidia , &c.  ' • 

On  remarque  quelquefois,  fur- tout 
dans  les  Médailles  du  bas  Empire , tout 
autour  de  la  Tète  des  Empereurs , une  ef- 
pèce  de  cercle  rayonnant,  que  l’on  appelle 
Nimbe. 

Les  Tètes  des  Déités  portent,  comme 
les  Princes,  ou  la  Couronne,  ou  le  Cal- 
que, ou  le  Voile,  ou  le  Bonnèt,  ou  quel- 
qu’autre  Symbole  qui  les  doit  faire  recon- 
noître.- 

La  Couronne  de  Laurier  diftingue  Apol- 
lon , & le  Génie  du  Sénat  ou  du  Peuple, 
appellé  Itp a ^^kjitoç  /tpoç  Stifxoç. 

La  Couronne  d’Épis  eft  le  Symbole  de 
Cérès. 

• La  Couronne  de  Fleurs  fait  connoître 
Flora. 

La  Couronne  de  Lierre  ou  de  Pampre 
marque  Bacchus  ou  les  Bacchantes. 

La  Couronne  de  Rayons  marque  le  So- 
leil, quand  les  rayons  partent  de  la  Tètey 
fans  être  liés  par  un  cercle. 

Le  Cafque  convient  à Mars  & à Mi- 
nerve } mais  quand  il  eft  furmonté  par  le 
iGhat- huant,  c’eft  indubitablement  *Mi- 
<nerve.  • . . 
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La  Barette  avec  deux  aîles  eft  le  Cha- 
peau de  Mercure,  nommé  par  les  Larins, 
Petafus. 

Un  Bonnèr  fans  bords , comme  nos 
bonnèts  de  nuit , marque  Vulcain  , les 
Cyclopes,  ou  les  Cabires  & Forgerons. 

Deux  femblables*Bonnèts  furmontés  cha- 
cun d’une  Étoile,  marquent  Caftor  8c  Pol- 
lux.  On  dit  que  ce  font  les  coques  des 
œufs  dont  on  prétend  qu’ils  font  fortis. 

Le  Bonnèt  recourbé  en  pointe  fe  donne 
au  Dieu  Lunus. 

Le  Boiileau  qui  fe  voit  fur  la  Tête  cfe 
Sérapis  8c  de  tous  les  Génies , défigne  la 
Providence,  qui  ne  fait  rien  qu’avec  me- 
fure , 8c  qui  nourrit  les  hommes  & les 
animaux.  „ 

Télefphore , Dieu  de  la  Santé , porte 
une  Capotte  toute  femblable  à celle  de 
nos  Matelots  , ou  des  Soldats  qui  font 
l’Hyver  en  fa&iori. 

Junon  eft  fou  vent  voilée  ; mais  celle 
qui  préftde_  aux  Noces , fous  le  nom  de 
Juno  pronuba9  eft  enveloppée  prefque  à 
mi-corps  d’un  grand  voile  nommé  Fiant- 
meum.  Junon  , dite  Sofpiia  , eft  coëffée 
d’une  dépouille  de  Chèvre  avec  les  deux 
cornes. 

U y a d’autres  Déités  , particulièrement 
chez  le$  Égyptiens,  qui  ont  la  - Tue  msë 
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avec  un  Symbole.  Apis  eft  un  Taureau , 
qui  porte  une  Fleur  de  Lotus  entre  le& 
deux  cornes,  une  marque  blanche  au  mi- 
lieu du  front,  & le  Croiflanc  blanc  fur  la 
Tète.  Olîris  a le  même  Symbole.  Ifis  8c 
îe  Canope  portent  fur  le  devant  de  la  Tête 
une  efpèce  de  Fleur  plus  large  8c  plus 
épanouie  que  le  Lis  : on  dit  que  c’eft  la 
Fleur  d’Aufone , dite  par  les  Grées  «/3p#- 
vmv.  Elle  eft  commune  aux  deux  Cano- 
pes,  pour  l’un  8c  l’autre  sèxe,  comme  on 
de  voit  fur  quelques  Médailles  ; le  Dieu 
retenant  le  nom  de  Canope , & la  Déelïe 
prenant  celui  ÜEuménythis.  L’Efpérance 
porte  la  même  Fleur  plus  approchante 
du  Us. 

Les  Tètes  parées  des  Symboles  de  plu- 
fieurs  Déités  différefttes , fe  nommertc 
Panthées. 

Des  Orn EUfEN s de  Bustes . 

Les  Bujîes  qu’on  voit  fur  les  Médailles, 
fe  trouvent  accompagnés  de  Symboles  qui 
leur  font  particuliers,  fur-tout  quand  les 
deux  bras  paroiftenr,  comme  il  eft  ordi- 
naire dans  les  Médaillons,  & dans  les  plus 
petites  Médailles  du  bas  Empire.  Souvent 
ils  tiennent  dans  la  main  un  Globe,  pour 
marquer  qu’ils  font  les  Maîtres  du  mon- 
de. Ce  Globe  eft  quelquefois  furmonré 
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d’une  Victoire  ailée , qui  tient  une  Cou- 
ronne ; afin  de  faire  connoîrre  que  c’eft 
à la  Viétoire  que  le  Prince  doit  i’Empire 
du  monde  -,  quelquefois  ce  Globe  eft  îur- 
monté  d’une  Croix,  fur-tout  depuis  Cons- 
tantin. * 

* 

Le  Scèptre  qu’ils  tiennent  à*  la  main , 
lorfqu’ils  font  en  habit  confulaire , & 
c’eft  ainfi  que  font  prefque  tous  les  Em- 
pereurs de  Conftantinople , eft  Surmonte 
d’un  Globe  chargé  d’une  Aigle.  Dès  le 
temps  d’Augufte  , on  voit  Sur  les  Mé- 
dailles le  Scèptfè  confulaire  dont  nous 
parlons. 

Phocas  eft  le  premier  qui  ait  fait  ajou- 
ter une  Croix  à Son  Scèptre. 

Lorfqu’ils  Sont  représentés  en  armes, 
outre  le  Cafque  & le  Bouclier , ils  ont 
ordinairement  un  Javelot  à la  main , ou 
, fur  l’épaule. 

Quand  ils  font  en  robe  dans  le  bas 
Empire , le  Scèptre  eft  une  férule  , qui 
confifte  en  une  tige  aftez  longue , dont  le 
haut  eft  quarré  & plat.  L’ufnge  en  eft  fort 
ancien  parmi  les  Grées , qui  appelloieht 
leurs  Princes  Narticophores , Porte-férule. 

Dans  la  famille  de  Conftantin,  & dans 
quelques  autres , on  voit  Souvent  les  Prin- 
ces portant  une  efpèce  de  Guidon,  nomr 
:»né  Labarum , • 
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La  Foudre , qui  eft  quelquefois  placée 
derrière  la  Tète  des  Princes,  comme  fur 
une  Médaille  d’Augufte,  marque  la  fou- 
veraine  autorité , & un  pouvoir  égal  à ce- 
lui des  Dieux. 

• Depuis  Anaftafe , on  voit  dans  la  main 
des  Empereurs  une  efpèce  de  fachèt,  ou 
de  rouleau  long  & étroit , dont  il  n’eft 
pas  aifé  de  pénétrer  le  myftère.  Les  uns 
prétendent  que  c’eft  un  mouchoir  plié, 
que  celui  qui  préfidoit  aux  Jeux  jettoic 
de  fa  loge  pour  les  faire  commencer  ; & 
•c’eft  pour  cela  que  les  Confuls  dont  nous 
avons  les  figures,  en  tiennent  un  fembla- 
ble.  D’autres  veulent  que  c’eft  ce  fachèc 
que  l’on  préfentoit  à l’Empereur  à la  Cé- 
rémonie de  fon  Sacre  : il  étoit  plein  de 
cendre  & de  pouflière , & on  le  nommoit 
Akakia.  Peut-être  que  ceux  qui  difent 
Simplement , que  ce  n’eft  qu’un  rouleau 
de  papier  & de  mémoires  que  l’on  pré- 
fentoit aux  Princes  & aux  Confuls  , 6c 
qu’ils  tenoient  à la  main  pour  y répon- 
dre, font  aufli  bien  fondés  que  les'autres 
dans  leurs  conjeétures  \ d’autant  plus  que,* 
lorfque  les  Statués  font  entières , on  voit 
ordinairement  au  pied  une  petite  cadette 
pour  ferrer  ces  papiers. 

Le  Croiftant  eft  fouvent  employé  pour 
foutenir  le  Bpfte  des  Prijicefles  } elles 
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tiennent  dans  l’État , dont  le  Prince  eft  le 
Soleil , la  plaçe  que  Ion  donne  à la  Lune 
dans  le  Ciel.  Le  Dieu  Lunus  porte  le 
Croiflant  aigc  épaules  , pour  Symbole  na- 
turel , félon  la  penfée  fuperftitieufe  de 
certains  Peuples,  qui  ont  cru  que  la  Lufle 
étoit  une  Déité  mâle,  & que  ceux  qui 
l’adoroient  comme  une  Déefte , étoient 
malheureux  dans  leur  mariage. 

Le  Bufte  des  Amazones  eft  ordinaire- 
ment orné  d’une  petite  Hache  d’armes, 
quelles  portent  fur  l’épaule  avec  un  petit 
Bouclier  fait  en  croiftant,  que  les  Latins 
nomment  Pelta. 

Les  Cabires  portent  un  gros  Maillèt  à 
deux  Tètes  ; & Vulcain  des  Tenailles  & 
un  Marteau,  qui  fouvent  dans  le  revers  fe 
mettent  avec  l’Enclume. 

Anubis  eft  connu  par  fa  Tète  de  Chien, 
& par  le  Siftre  d’ifis  quon  lui  met  â la 
main. 

• La  Mafïuc  & la  dépouille  du  Lion  font 
le  Symbole  d’Hercule,  & des  Princes  qui 
prétendoient  être  de  fes  defcendans  , ou 
* les  imitateurs  de  fa  valeur , comme  les 
Macédoniens. 

' Je  finis  par  ces  ef^èces  de  Buftes  qui 
vont  jufqua  mi-corps , tels  qu’il  s’en  ren- 
contre fur  des  Médaillons  ou  fur  le  grand 
Bronze.  On  y voit  le  Cafque,  le  Bouclier, 
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le  un  Cheval  qu’on  tient  par  la  bride, 
pour  marquer  les  Vidoires  remportées, 
ou  dans  le  combat  de  la  guerre,  ou  dans 
les  jeux  du  Cirque. 

Il  fe  trouve  encore  fur  les  Médailles, 
principalement  fnr  les  Grecques,  d’autres 
petits  Symboles  du  côté  de  la  Tête,  qui 
font  la  marque , ou  des  Charges  que  polîe- 
doient  ceux  qui  y font  représentés,  ou  des 
Vidoires  qu’ils  avoient  remportées , ou 
les  Monogrammes  des  Villes,  ou  les  Sym- 
boles des  Déités  honorées  fingulièrement 
par  les  Princes  ou  par  les  Villes,  ou  des^ 
contre-marques  de  la  différente  valeur  des 
Monnoies. 

Téthis , ' 

Femme  de  l’Océan  , fut  mère  de  Nérée 
le  de  Doris,  qui  fe  marièrent  enfemble. 
C’efl:  de  ce  mariage  que  fortirent  les  Nym- 
phes  de  la  Terre  & de  la  Mèr.  Téthis  la 
jeune  fut  la  plus  belle  de  toutes,  & inf- 
pira  de  l’amour  à Jupiter,  qui  voulut  l’c- 
poufer.  Mais  ayant  fçu  des  Deftinées , 
qu’elle  enfanreroit  un  fils  qui  s’éleveroic 
au-deffus  de  fon  père,  il  appréhenda  que 
ce  fils  ne  le  détrônât  un  jour,  8c  la  maria 
à Pélée.  Les  noces  furent  magnifiques , & 
on  y invita  tous  les  Dieux  & toutes  les 
DéefTes,  excepté  la  Difcorde»  dont  on 
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craignoit  les  artifices.  Elle  s’en  fâcha  ; Sc 
pour  s’en  venger , elle  jetta  dans  l’AfTem- 
blée  une  Pomme  d’Or,  fur  laquelle  on 
avoit  gravé  ces  paroles  : C’ejl  pour  la  plus 
belle.  Pallas,  Vénus  & Junon  fe  flattèrent 
qu’elles  y avoient  bonne  part , firent 
Paris  juge  de  leur  différend.  Téthis  fut 
mère  d’Àchille. 

Thalie, 

Mère  des  Dieux  Palices , une  des  Grâ- 
ces & des  neuf  Mufcs,  dont  le  nom  fignh 
•fie  la  FloriJJante . On  la  fait  préfider  à la 
Comédie  & à la  Peinture  naïve  des  mœurs 
& des  ridicules  qu’on  expofe  au  Théâtre. 

Des  jeux  innocens  de  Thalii 
L’amufant  fpe&acle  étalé , 

Des  hommes  montrent  la  folie  j 
Aux  ris  le  vice  eft  immolé  j 
La  fureur  du  jeu , l'imprudence , 

Le  faux-fçavoir  & l'arrogance 
Y font  percés  de  mille  traits  : 

Là  le  Mifantrope  bizarre , 

Le  Jaloux,  l’Impofleur,  l’Avare, 

Rougifïent  de  voir  leurs  portraits. 

On  repréfente  Thalie  appuyée  contre 
une  colonne,  & tenant  un  Mafque  de  la 
main  droite. 
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Thargélies, 

Fêtes  que  les  Athéniens  célébroient  en 
l’honneur  d’Apollon  &c  de  Diane,  comme 
auteurs  de*tous  les  fruits  de  la  terre#  On 
y faifoit  l’expiation  des  crimes  de  tout  le 
Peuple , par  un  crime  encore  plus  grand  ; 
c’eft-à-dire,  par  le  Sacrifice  barbare  de 
deux  hommes,  ou  d’un  homme  & d’une 
femme , qu’on  avoit  foin  d’engraiffer  au- 
paravant. La  Fête  a pris  fon  nom  du  mois 
Thargelion , qui  répond  au  mois  d’Avril , 
dans  lequel  elle  fe  célébroit  : & ce  mois 
étoit  ainfi  appellé  chez  les  Athéniens,  par- 
ceque  le  Soleil  échauffe  la  terre  en  ce  mois. 

Th  é a g è n e , 

Luteur  très-célèbre  de  rifle  de  Thafos, 
remporta  jufqu’à  quatorze  cents  Couron- 
nes, en  divers  Jeux  de  la  Grèce  : c’eft 
pourquoi  on  le  mit  fur  un  Oracle  d’A- 
pôllon  au  rang  des  Héros,  & on  lui  drefïa 
une  Statue  de  bronze  après  fa  mort.  Un 
envieux  de  fa  réputation  alloit  fouvent 
battre  cette  Statue  à coups  d’étrivières  ; 
elle  tomba  enfin  fur  lui , & l’accabla.  AlorjS 
les  enfans  fir'ent  appeller  en  jugement 
cette  Statue  ; ( car , félon  les  Loix  de  Da- 
con,  les  chofes  inanimées  ppuvoient  être 
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alignées , en  cas  d’homicide.  ) La  Statue 
fut  condamnée  à être  jettée  dans  la  Mer. 
Mais  les  Thaféens  ayant  enfuite  été  atta- 
qués de  famine,  l’Oracle  fut  confulré,  8c 
répondit  qu’ils  rappellaflent  leyrs  bannis  : 
ce  qu’ayant  fait,  fans  que  la  ftérilité  ceflar, 
ils  confultèrent  une  fécondé  fois  l'Oracle, 
qui  leur  reprocha  qu’ils  ne  s’éroient  point 
fouvenus  de  Théag'ene . Là-deflus  ils  firent 
repêcher  cette  Statue,  la  firent  remettre 
en  fa  place,  & lui  facrifièrent  comme  à 
un  Dieu , qui  acquit  la  réputation  de  gué- 
rir plufieurs  maladies.  . , 

Thémis,  ; 

Fille  du  Ciel  8c  de  la  Terre,  ou  d’Ura- 
nus  & de  Titaïs , étoit  fœur  aînée  de  Sa- 
turne & tante  de  Jupiter.  Elle  fe  diftingua 
par  fa  prudence  & par  fon  amour  pour  la 
Juftice.  C’eft  elle,  dit  Diodore,  qui  a éta- 
bli la  Divination , les  Sacrifices,  les  Loix 
de  la  Religion,  & tout  ce  qui  fert  à main- 
tenir l’ordre  & la  paix  parmi  les  hommes. 
Elle  régna  dans  la  Theflalie,  & s’appli- 
qua avec  tant  de  fagetfe  à rendre  la  Jus- 
tice à fes  Peuples , qu’on  la  regarda  tou- 
jours depuis  comme  la  Déefle  de  la  Jufi- 
tice , .dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Elle 
s'appliqua  auffi  à i’Aftrologie , & devint 
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très-habile  dans  l’Art  de  prédire  l’avenir  ; 
& après  fa  mort,  elle  eut  des  Temples  où 
fe.  rendoient  des  Oracles.  Paufanias  parle 
d’un  Temple  & d’un  Oracle  qu’elle  a voit 
fur  le  Mont  Parnalfe , de  moitié  avec  la 
DéelTe  Tellus,  & quelle  céda  enfuite  à 
Apollon.  Thémis  avoir  un  autre  Temple 
dans  la  Citadelle  d’Athènes  , à l’entrée 
duquel  ctoir  le  tombeau  d’Hyppolite. 

La  Fable  dit  que  Thémis  vouloit  garder 
fa  virginité,  mais  que  Jupiter  la  força  de 
l’époufer , 8c  lui  donna  trois  filles  ; l’É- 
quitc , la  Loi , 8c  la  Paix.  C’eft  un  Em- 
blème de  la  Juftice,  qui  produit  les  Loix 
8c  la  Paix , en  rendant  à chacun  ce  qui  lui 
eft  dû.  Héfiode  fait  encore  Thémis  mère 
des  Heures  8c  des  Parques. 

Thémis , dit  Feftus,  étoit  celle  qui  com- 
mandoit  aux  hommes  de  demander  aux 
Dieux  ce  qifi  étoit  jufte  & raifonnable  : 
elle  préfide  aux  conventions  qui  fe  font 
entre  les  hommes,  8c  tient  la  main  à ce 
qu’elles  foient  obfervées. 

T HÉ  ÆN  lès» 

C’étoient  des  Fêtes  de  Bacchus  chez  les 
Athéniens.  Le  Dieu  lui-même  étoit  ap- 
pelle Theœnos,  le  Dieu  du  Vin,  ou  pour 
mieux  dire , le  Dieu  Ÿin% 


Thenses. 


Les  Thenfesjt toient,  comme  nos  Châf- 
fes,  ornées  dé  figures  : on  les  faifoit  en 
forme  de  Char,  de  bois,  d’ivoire,  & quel- 
quefois d’argent.  Il  y a une  Médaille  de 
l’Empereur  Claude,  qu’on  trouve  égale- 
ment en  or  & en  argent,  repréfentant  d’un 
côté  la  tête  de  ce  Prince  couronné  de  Lau- 
rier , & ayant  de  l’autre  une  Thenfe.  C’eft 
un  des  honneurs  qui  fut  rendu  à l’Empe- 
reur Claude  après  fa  mort,  par  ordre  du 
Sénat.  On  portoit  dans  des  Thenfes  les 
Statues  des  Dieux  ; & s’il  eft  permis  de  fe 
fervir  du  mot  fuivant,  en  parlant  des  faux  11 
Dieux,  toutes  leurs  reliques,  qui  s’appel- 
loient  Exuviæ , Dépouilles. 

Théogamie, 

Nom  d une  Fête  que  les  Siciliens  Païens 
célébroient  à l’honneur  de  Proferpine , & 
en  mémoire  de  fes  noces  avec  Pluron.  On 
folemnifoit  cette  Fête  avec  des  Luttes  & 
des  courfes  à Nyfa,  Ville  de  Carie,  & l’on 
y étoit  admis  à difputer  le  prix , de  quelque 
pays  qne  l’on  fut , comme  on  le  Voit  par 
une  Médaille  frappée  à Nyfa,  fous  Valé- 
rien.  On  y voit  deux  Palmes  avec  cette  In- 
fcription,  Theogamid  oicumùnicà . 


m 

Ceft  la  Sçience  qui  traite  de  Dieu  & 
de  la  Religion.  On  la  repréfente  allife  fur 
un  Globe  terreftre,  tenant  un  Livre,  <k 
dans  la  contemplation  du  Ciel,  qui  eftlbu- 
vert.  Son  vêtement  eft  compofé  des  cou- 
leurs fymboliques  dés  trois  Vertus  théo-  . 
logales  : le  Voile  blanc  déligne  la  Foi } la 
Jupe  verte , l’Efpérance  ; & le  Corsèt  rou- 
ge, la  Charité.  Le  Saint-Efprit,  dont  les 
rayons  l’éclairent,  lignifie  que  les  connoif- 
fances  de  cette  Sçience  émanent  de  l’Efprit 
Divin.  • 

Théorie.  * 

C’eft  l’oppofé  de  la  Pratique.  Comme 
elle  n’a  pour  objèt  que  la  partie  fpécula- 
tive  d’une  Sçiente , on  la  repréfente  aflife 
tranquillement  dans  une  attitude  penlïve , 
& s’appuyant  fur  un  Livre  fermé.  Elle  a 
fur  fa  tête  un  Compas  ouvert , dont  les 
ointes  font  dirigées  vers  le  Ciel.  Cet  Em- 
lême  hiéroglyphique  lignifie  qu’elle  s’at- 
tache plutôt  à la  dcmonftration  , qu’à  la 
pratique  des  Vérités. 

Théoxénies. 

C’étoit  un  jour  folemnel,  où  l’on  facri- 
ftoic  à tous  les  Dieux  enfemble.  Cette 
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Théologie. 
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Fête  avoit  été  inftituée  par  les.Diofcures, 
Caftor  & Pollux.  On  y célébroit  enfuire 
des  Jeux,  où  le  prix  du  Vainqueur  étoit 
une  Vefle  appellée  Calena. 

* Therme, 

Dieu  proteéfceur  des  Bornes  que  l’on 
mèc  dans  les  Champs , & vengeur  des 
ufurpations , Deus  terminus.  C’étoit  un 
des  plus  anciens  Dieux  des  Romains j la 
preuve  en  eft  dans  les  Loix  Romaines 
Faites  par  les  Rois , dans  lefquelles  on  ne 
trouve  le  Culte  d’aucun  Dieu  établi  avant 
celui  du  Dieu  Therme.  C’eft  Numa  qui  in- 
venta cette  Divinité  , comme  un  frein 
plus  capable  que  les  Loix  d’arrêter  la  cupi- 
dité. Après  avoir  fait  au  Peuple  la  diftri- 
bution  des  terres,  il  bâtit  ^u  Dieu  Therme 
un  petit  Temple  fur  la  roche  Trapéienne. 
Dans  la  fuite,  Tarquin  le  fuperbe  ayant 
• voulu  bâtir  un  Temple  à Jupiter  fur  le 
Capitole , il  fallut  déranger  les  Statues , 
& même  les  Chapelles  qui  y étoient  déjà. 
Tous  les  Dieux  cédèrent  fans  réfiftance  la 
plaçe  qu’ils  occupoient  : le  Dieu  Therme 
tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu’on  fit 

{>our  l’enlever , & il  fallut  néceflàirement 
e laiflfer  en  fa  plaçe  ; ainfi  il  fe  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  fut  conftruit  en  cet 

endroit. 
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endroit.  Le  conte  fe  débitoit  parmi  le 
Peuple,  pour  lui  perfuader  qn’il  11’y  avoir 
rien  de  plus  facré  que  les  limites  des 
Champs  : c’eft  pourquoi  ceux  qui  avoient 
l’audace  de  les  changer , étoient  dévoués 
aux  Fufies , & il  étoir  permis  de  les  tuer. 

Le  Dieu  Therme  fut  d’abord  repréfenté 
fous  la  figure  d’une  grofle  pierre  quarrée,  ' 
ou  d’une  Touche  : dans"  la  fuite , on  lui 
donna  une  tête'' humaine  plaçée  fur  une 
borne  pyramidale } mais  il  étoit  toujours 
fans  bras  & fans  pieds  \ afin , dit-on , qu’il 
ne  pût  changer  de  plaçe. 

On  honoroit  ce  Dieu  non-feulement 
dans  fes  Temples,  mais  encore  fur  les 
bornes  des  Champs,  qu’on  ornoit  ce  jour- 
là  de  guirlandes , 8c  même  fur  les  grands 
cKemins.  Les  Sacrifices  qu’on  lui  faifoit, 
fie  furent  pendant  long-temps  que  des  Li- 
bations de  lait  8c  de  vin , avec  des  offran- 
des de  fruits , 8c  quelques  gâteaux  de  farine 
nouvelle.  Dans  la  fuite  y on  lui  immola  des 
Agneaux  8c  des  Truies , dont  on  faifoit 
enfuite  un  feftin  auprès  de  la  borne. 

Les  Thermes  étoient  aufli  chez  les  Ro- 
mains de  grands  Édifices,  principalement 
deftinés  pour  les  Bains  chauds  ou  froids  : 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  ces  Bains 
étoient  publics  ou  particuliers. 

Les  Romains,  par  les  Thermes , enten- 
Tome  iy,  .S 
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doient  des  Bains  d’eau  chaude  ; &r  ou  l’ap- 
pliqua tellement  aux  Édifices  où  étoient 
ces  Bains,,  qu’il  s’étendit  même  jufqua 
ceux  où  l’on  fe  baignoit  dans  l’eau  froide. 

Les  Thermes  eurent  rang  parmi  les  Édi- 
fices les  plus  fomptueux  de  Rome  < on  s’y 
lavoir  l’Hiver  avec  de  l’eau  tiède,  quel- 
quefois avec  des  eaux  de  fenteur  j ou  bien, 
'par  une  autre  forte  de  mollefle,  on  faifoit 
feulement  fentir  à fan  corps  les  vapeurs 
chaudes  de  l’eau  v pendant  l’Hiver  , on 
s’oignoit  le  corps  avec  des  huiles  & des 
parfums  de  prix  ; & pendant  l’Efté , après 
çtre  forti  du  bain  tiède,  on  alloit  fe  rafraî- 
chir dans  de  l’eau  froide.  Gordien  voulut 
bâtir  dans  un  même  lieu  des  Thermes  pour 
J’Hiver  8c  pour  l’Efté  ; mais  la  mort  qui  le 
prévint , l’empêcha  d’achever  l’ouvrage. 
L’Empereur  Aurélien  fit  bâtir  au-delà  du 
Tibre  des  Thermes  pour  l’Hiver  feule- 
ment. 

Les  Thermes,  étoient  fi  vaftes , qu’Aro- 
mien  Marcellin,  Liv.  XVI 9 Ch.  6 , pour 
donner  «ne  idée  de  leur  grandeur  , les 
compare  à des  Provinces  entières  : în  mo- 
dum  Provinciarum  extrucla  lavacra.  Ce 
qui  nous  refte  encore  aujourd’hui  dje  quel- 
ques anciens  Thermes , nous  fait  juger  de 
leur  étendue  proçiigieufe. 

J*e  nombre  de  ces  Thermes  éroit  aufli 
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furprenant  â Rome , que  leur  grandeur. 
Publias  Viétor  dit,  qu’il  y en  avoit  plus 
de  huit  cents  j & Pline  le  jeune  > Lib.  IF, 
JLjiijl.  S , qu’ils  s’étoient  augmentés  à l’in- 
fini : Quce  nunc  Roma  ad  infini tum  au - 
xere  numerüm.  Les  Empereurs  les  firent 
d’abord  bâtir  pour  leur  ufage  particu- 
lier j enfuite  ils  les  abandonnèrent  au  Peu- 
ple, ou  en  firent  bâtir  pour  lui.  Outre  les 
Thermes  où  l’on  ne  payoit  rien , il  y en 
avoit  qui  fe  donnoient  à ferme  ; & de  plus 
les  principaux  Citoyens  avoient  des  bains 
particuliers  chez  eux.  . ' 

Les  Thermes  étoient  accompagnés  de 
divers  Edifices,  & de  plufieurs  pièces  8c 
appartemens.  Il  y avoit  de  vaftes  réfer- 
voirs , où  fe  raflembloit  l’eau  par  le  moyen 
des  aquéducs  j des  canaux  qu’on  avoit 
ménagés , fervoient  à faire  écouler  les 
eaux  inutiles.  Les  murailles  des  réfervoirs 
étoient  fi  bien  cimentées , que  le  fer  avoit 
de  la  peine  à rompre  la  matière  employée 
pour  la  liaifon  'des  pierres  : le  pavé  des 
Thermes , comme  celui  des  bains , étoit 
quelquefois  de  verre  ; le  plus  fouvent 
néanmoins  on  y employoit  la  pierre , le 
marbre , ou  des  pièces  de  rapport , qui 
formoient  un  ouvrage  de  marqueterie  de 
différentes  couleurs. 

La  defcription  des  Thermes  de  Dioclé- 

. Si,* 
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tien  , qui  nous  a été  donnée  par  André 
Baccius,  fournit  une  idée  complerte  de  la 
grandeur  & de  la  magnificence  romaine 
dans  ces  fortes  d’ouvrages.  On  y vdit  entre 
autres  un  grand  Lac,  dans  lequel  on  s’éxer- 
çoit  à la  nage } des  portiques  pour  les  pro- 
menades ; des  bafiliques  où  le  Peuple  s’af- 
fembloit  avant  que  d’entrer  dans  le  bain , 
ou  après  en  être  forti  j des  appartenons 
où  l’on  pouvoit  manger  ; des  veftibules  & 
des  cours  ornées  de  colonnes  ; des  lieux 
où  les  jeunes  gens  faifoient  leurs  éxerci- 
c es  j des  endroits  pour  fe  rafraîchir , où 
l’on  avoit  pratiqué  de  grandes  fenêtres, 
afin  que  le  vent  y pût  entrer  aifément  j 
lieux  où  l’on  pouvoit  fuer  j des  bois  déli- 
cieux plantés  de  planes  & autres  arbres  $ 
les  endroits  pour  l’éxêrcice  de  la  courfe  j 
d’autres  où  l’on  s’alfembloit  pour  conférer 
enfemble,  & où  il  y avoit  des  fiéges  pour 
s’aflfeoirj  des  lieux  où  l’on  s’éxerçoit  à la 
lutte  j d’autres  où  les  Philofôphes,  les  Rhé- 
teurs 8c  les  Poètes  cultivoient  les  Sçiences 
par  manière  d’amufement  ; des  endroits  où 
l’on  gardoit  les  huiles  & les  parfums  j d’au- 
tres où  les  Lutteurs  fe  jettoient  du  fable 
l’un  fur  l’autre , pour  avoir  plus  de  prifç 
fur  leurs  corps,  qui  étoient  frottés  d’huile. 

L’ufage  des  Thermes  f comme  celui  des 

Bains,  çtoit  très-ancien  à Rome.  Les  Peu» 

. » 
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pies  de  l’Afîe  en  donnèrent  l’exemple  aux 
Crées,  8c  ceux-ci  le  tranfmirent  aux  Ro- 
mains, qui  avoient  des  Thermes  avant  que 
les  Médecins  Grées  euffent  mis  le  pied  à 
Rome;  époque  que  l’on  rapporte  à l’an 
555  de  la  fondation' de  cette  Ville,  fous 
le  Confulat  de  L.  Émilius  & de  M.  Lici- 
nius.  Homère,  Odijf.  v.  248 , compte  l’u- 
fage  des  Thermes  au  nombre  des  plaifirs 
honnêtes  de  la  vie. 

Thir  s ITÏJ 


Étoit  un  miférable  bouffon  de  i’armée 
des  Grées,  qui  ne  s’occupoit  qu’à  faire  rire 
le  monde,  8c  à iiiveétiver  contre  les  Gé-* 
néraux.  Cet  homme,  dit  Homère,  parlant 
fans  borne  8c  fans  mefure,  faifoit  un  bruit 
horrible  ; il  ne  favoit  dire  que  des  inju- 
res, 8c  toutes  fortes  de  grollièretés  ; il  par- 
loir d’Agamemnon  8c  des  autres  Rois  avec 
une  infolence  tout-à-fait  Cynique  : avec 
cela  c’étoit  le  plus  laid  de  tous  les  hom- 
mes ; il  étoit  louche  8c  boiteux  ; il  avoir 
les  épaules  courbées  8c  ramafTées  fur  la 
poitrine,  la  tète  pointue  8c  parfemée  de 
quelques  cheveux.  Un  jour  qu’il  faifoit 
les  pltis  fanglans  reproches  à Agamemnon 
fur  le  mauvais  fuccès  du  fitge  de  Troye, 
UlyfTe,  qui  étoit  préfent,  le  menaça,  s'il 
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continuoit , de  le  déchirer  à coups  de 
verges  comme  un  vil  efclave  ) en  même 
temps  il  le  frappa  de  fon  fcèptre  fur  le  dos 
& fur  les  épaules.  La  douleur  du  coup  fit 
faire  à Therjïte  une  grimaçe  fi  hideufe, 
que  les  Grées , quelque  affligés  qu’ils  fuf- 
fent,  ne  purent  s’empêcher  d’en  rire.  Cela 
contint  le  railleur  pour  quelque  temps  ; 
mais  ayant  ofé  s’attaquer  de  même  à Achil- 
le, ce  Héros  n’eut  pas  tant  de  patience,  ôc 
. le  tua  d’un  coup  de  poing.  Ce  Therjïte  a 
fondé  une  efpèce  de  Proverbe  parmi  les 
Gens  de  Lettres  : quand  on  veut  parler 
■d’un  homme  mal-fait  & qui  a l’efprit  en- 
core plus  mauvais , orr  dit  : C’ejl  un  vrai 
Therjïte. 

Thésée, 

- ’ * 

-Qu’on  met  au  nombre  des  Demi-Dieux, 
étoit  fils  d’Égée , Roi  d’Athènes , & d’Æ- 
théra,  fille  de  Pithée,  & donna  des  mar- 

Î[ues  de  courage  en  diverfes  occafions , fai- 
ant  la  guerre  à tous  ceux  qui , par  leurs 
violences , troubloient  le  repos  du  Public. 
Il  défit  d’infignes  Voleurs , dompta  des 
Monftres , porta  la  Guerre  chez  les  Ama- 
zones, & battit  Créon,  Roi  des  Thébains. 
Les  Poëtes  ont  feint  qu’il  avoit  tué  le 
Minautore  de  Crète,  dont  Minos  étoit 
Roi.  Mais  la  vérité  eft  que  ce  même  Minos 
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tfès-puiflant  fur  Mèr,  voulant  fe  venger 
du  meurtre  de  fon  fils  Androgeos , con- 
traignit , à main  armée , les  Athéniens  à 
lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  garçons 
& de  filles.  Ils  furent  dégagés  de  cette 
obligation  par  la  valeur  de  Théfée , qui 
tua  un  des  Chefs  de  Minos , appellé  Tau -? 
rus  ; & fe  délivra  des  détours  embarralfés 
du  Labyrinthe , avec  le  fecours  d’Ariad- 
ne,  fille  du  Roi.  Cette  Princefle  le  fuivitj- 
mais  elle  en  fut  abandonnée  dans  rifle  de 
Naxos.  Théfée  fit  battre  de  la  monnoie, 
qu’il  fit  marquer  de  la  figure  d’un  Bœuf; 
ou  à caufe  du  fylinotaure , ou  parce  qu’il 
vouloir , par  une  femblable  figure , inviter 
les  Athéniens  à l’Agriculture  ; & e’eft  de- 
là, au  fentiment  de  Plutarque  , que  font 
venues  ces  façons  de  parler  parmi  les  An- 
ciens : Telle  chofe  vaut  dix  Bœufs , telle 
autre  chofe  en  vaut  cent  ; .à  caufe  qu’elle 
valoir  autant  de  pièces  de  monnoie  mar- 
quées à ce  coin-là.  Théfée  inftitua  les  Jeux 
Ifthmiques  en  l’honneur  de  Neptune,  imi- 
tant Hercule  qui  en  avoit  dédié  d’autres 
à Jupiter.  Pirithoiis  fut  fon  ami  particu- 
lier. Théfée  étant  revenu  à Athènes,  rrou- 
.va  fon  père  Égée  mort;  & étant  devenu 
maître  du  Royaume , il  réunit  les  douze 
Villes  de  l’Attique,  & commença  à y éta- 
blir une  République  l’an  1 avant  Je- 
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fus-Chrift.  Étant  allé  faire  un  voyage  efi 
Épire,  il  fut  arrêté  par  Aidonéus,  Roi  des 
Môlofies  j & pendant  qu’il  étoit  détenu 
prifonnier , Ménefthée , petit-fils  d’Erich- 
thée , fe  rendit  maître  d’Athènes.  Théfée> 
délivré  de  prifon,  fe  retira  à Scyros,  où 
il  périt,  précipité  du  haut  d’un  rocher, 
après  avoir  régné  trente  ans  à Athènes. 

> The  smophories, 

Fêtes  inftituées  en  la  Ville  d’Éleufis, 
en  l’honneur  de  la  DéelTe  Cérès , que  les 
Païens  regardoient  comme  Légifiatrice  8c 
comme  Inventrice  des  Moiflons.  Il  n’étoit 
pas  permis  aux  hommes  d’affifter  aux  Thé - 
mofphories  ; il  n’y  avoit  que  les  filles  ou 
femmes  de  condition  libre  qui  eufient 
droit  de  les  célébrer.  Elles  fe  rendoient  à 
Éleufis  , pour  la  folemnité  de  ces  Fêtes. 
Pendant  ce  temps , plufieurs  Vierges  por- 
toient  fur  leurs  têtes  certains  Livres , qui 
contenoient  les  Myftères  fecrèts  du  fer- 
vice  de  cette  Dédie.  Ces  Cérémonies  8c 
ces  Sacrifices  étoient  obfervés  fi  religieu- 
fement,  que  pendant  ce  temps-là  les  fem- 
mes étoient  tout  le  jour  au  Temple,  cou- 
chées contre  terre , fans  boire  ni  manger  •, 
8c  que  même  il  n’étoit  pas  permis  à leurs 
maris  de  coucher  avec  elles.  Audi  falloit- 
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il  que  ceux  qui  entroient  y fuflent  puri- 
fiés de  toutes  fortes  de  crimes  : ce  qui  leur 
étoit  dénoncé  par  le  Prêtre  appelle  Hiéro- 
phante. L’on  y obfervoit  aufli  d’autres  Cé- 
rémonies , félon  la  diverfité  des  lieux.  Les 
Femmes  Siciliennes  alloient  courant  avec 
des  flambeaux  allumés , & appelloient  à 
haute  voix  Proferpine,  à caufe  que  Cércs 
avôit  fait  la  même  chofe  en  la  recherche 
de  fa  fille.  Les  Laboureurs  folemnifoient 
aufli  une  Fête  en  l'honneur  de  Cérès,  nom- 
mée par  les  Latins  Ambarvales , qui  étoient 
certaines  Procédions  qui  fe  faifoient  au- 
tour des  Champs.  Ils  avoient  encore  la 
coutume  , après  les  Moiflons  frites , de 
préfenrer  à cette  Déeffe  les  prémices  de 
leurs  grains,  félon  que  l’année  rapportoir; 

&c  ceux  qui  étoient  parens  ou  alliés,  fai-’ 
foient  enfembîe  un  Feflin.  Comme  il  éroit 
défendu,  fur  peine  de  la  vie,  de  révéler 
les  Myftères  d’Éleufis,  l’Antiquité  ne  nous  . 
en  a découvert  que  peu  de  chofe  } il 
faut  même  le  ramalfer  de  divers  Auteurs, 
comme  a fait  Jean  Meurfius  , dans  fon 
Livre  intulé  Eleujiana . 

Theutates, 

. D ivinité  Gauîoife  , dont  Lucain  fait 
mention.  C’eft  par  l’efFufiôn  du  fang,  dit- 
il,  que  ces  Peuples  fe  rendent  propice  le 

S v 
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cruel  Theutat'es.  Laitance  & Mînutius  Fé- 
lix l’expliquent  du  fang  humain  j Sc  difent 
qu’on  immoloit  à Theutat'es  des  Viitime? 
humaines,  ou  plutôt  inhumaines. 

Thia, 

Femme  d’Hypérion , étoit,  félon  Hé- 
fiode , mère  du  Soleil , de  la  Lune  & de 
l’Aurore.  Thia  lignifie  Divine  j ainfi  en 
difant  qu’elle  étoh  mère  du  Soleil,  de  la 
Lune  & de  l’Aurore,  le  Poète  a voulu 
marquer  que  tous  les  biens  nous  venoient 

de  la  bonté  de  Dieu. 

\ 

Thi  s bé  , 

Étoit  la  plus  aimable  Fille  de  tout  J’O- 
rient , dit  Ovide  ; &c  Pyrame  fon  Amant 
étoit  le  jeune  homme  le  plus  accompli. 

Ils  avoient  leurs  maifons  proche  l’une  de 
l’autre  à Babylone  : le  voinnage  leur  don- 
na bientôt  lieu  de  fe  connoître  & de  s’ai- 
mer, & leur  amour  s’accrut  avec  le  temps. 
Mais  leurs  parens , que  des  intérêts  parti- 
culiers divifoient,  s’opposèrent  à leur  bon- 
heur, & leur  défendirent  même  de  fe  voir. 
Dans  le  mur  qui  féparoit  leurs  deux  mai- 
fons, étoit  une. fente  aufli  ancienne  que 
le  mur  : nos  deux  Amans  furent  les  pre- 
miers qui  s’en  apperçurent,  & qui  la  firent 
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fervir  a leurs  entretiens.  Quelque  temps 
après  , peu  contens  de  cette  relTource , & 
lafles  de  la  dure  contrainte  où  ils  éroient 
réduits,  ijs  fe  donnèrent  un  rendez-vous 
kors  de  la  Ville , près  du  tombeau  de  Ni- 
r.us,  fous  un  Mûrier  blanc.  Thisbé  cou- 
verte d’un  voile  s’échappa  la  première,  ôc 
fe  rendit  au  lieu  convenu  5 mais  ayant  ap- 
perçu  au  clair  de  la  Lune  une  Lionne , qui 
avoit  la  gueule  erçcore  enfanglantée , elle 
s’enfuit  avec  tant  de  précipitation , qu’elle 
laifla  tomber  fon  voile.  La  Lionne  le  trou- 
va fur  fon  pa(Tage,  le  déchira,  & y laifla 
des  traçes  . du  fàng  dont  elle  avoit  la 
gueule  teitire.  Pyrame  arriva  au  rendez- 
vous  un  peu  après  ; & ayant  trouvé  le 
voile  de  Thisbé  enfan^lanté , il  ne  douta 
point  qu’elle  n’eût  été  dévorée  par  quel- 
que bête,  & fans  autre  éxamen  il  fe  perça  , 
de  fon  épée.  11  refpiroit  encore  , lorfque 
Thisbé,  fortit  du  lieu  où  elle  s’éroit  ca- 
chée , cherchant  des  yeux  fon  Amant; 

& brûlant  d’enVie  de  lui  raconter  le  péril 
dont  elle  s’étoit  garantie  , elle  s’avança 
fous  le  Mûrier,  & y trouva  un  corps  tout 
palpitant  Si  baigné  dans  fon  fang  : elle 
reconnut  auflî-tot  Pyrame  ; & ne  doutant 

f joint  qu’il  ne  fe  fût  tué  lui-même,  & que 
e voile  déchiré  n’eût  caufé  quelque  erreur 
dont  il  étoic  la  vi&ime , elle  fe  perça  de 

Svj, 
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la  meme  épée,  & tomba  fur  le  corps  de 
fon  Amant.  Le  Mûrier  fut  teint  de  leur 
fang,  &•  le  fruit  dont  il  étoit- chargé  chan- 
gea de  couleur,  & de  blanc  qu’il  étoit, 
devint  d’un  noir  pourpré.  Ovide  & Hygin 
font  les  feuls  qui  content  cette  aventure, 
dans  laquelle  il  n’y  a rien  que  de  vraifem- 
blable,  hors  le  Mûrier  qui  eft  un  ornement 
de  Poëte. 

Thyes^e, 

Fils  de  Pélops  & d’Hyppodamie , père 
d’Égifthe,  & frère  d’Atiée,  commit  un  in- 
cefte  avec  fa  belle  fœur  Europe , femme 
d’Atrée  ; lequel,  pour  s’en  venger,  mit  en 
pièces  l’enfant  qui  en  é.toit  né,  & le  fit 
lervir  fur  la  table  à Thyefte.  Les  Poètes 
difent  que  le  Soleil  retourna  en  arrière,  & 
fe  couvrit  pour  ne  point  voir  une  aétion  û 
horrible. 

Thyiades. 

C’étoient  des  furnoms  qu’on  donnoit 
aux  Bacchantes  } p.irceque,  dans  les  Fêtes 
& les  Sacrifices  de  Bacchus,  elles  s’agi- 
tojent  comme  des  furieufes,  de  couroient 
comme  des  folles.  Ces  Thyiades  étoient 
quelquefois  faifies  d’enthoufiafme,  ou  vrai 
ou  fimulé,  qui  les  poufldit  même  jufqu’à 
la  fureur  > ce  qui  pourtant  ne  diminuoir 
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en  rien  le  refpeét  du  Peuple  à leur  égard. 
Sur  quoi  Plutarque  rapporte  cette  Hiftoire. 
f<  Après  que  les  Tyrans  des  Phocéens  eu- 
« rent  pris  Delphes , dans  le  temps  que 
» les  Thébains  leur  faifoient  pour  cela  la 
» guerre,  qu’on  appelloit  Sacrée,  les  fem- 
mes  Prètrefies  de  Bacchus,  qu’on  nom- 
» me  Thyiades , furent  failles  d’une  efpèce 
» de  fureur  bacchique , Sc  errant  pendant 
» la  nuit,  elles  fe  trouvèrent,  fans  le  fça- 
» voir,  à Amphilfe  } où  , fatiguées  de  l’a- 
» gitation  que  leur  avoir  caufé  cet  enthou- 
« liafme,  elles  fe  couchèrent  & s’endcr- 
»’  mirent  dans  la  plaçe  publique.  Alors  les 
s’  femmes  de  cette  Ville  confédérée  des 
« Phocéens , craignant  que  les  Soldats  des 
» Tyrans  ne  filent  quelqu’infulte  à ces 
» Thyiades  confacrées  à Bacchus,  couru* 
j>  rent  toutes  au  marché,  fe  rangèrent  en 
si  cercle  tout  autour  d’elles,  afin  que  per- 
» fonne  ne  put  en  approcher,  gardant  un 
si  profond  lilence  , de  peur  de  les  éveiller. 
3>  Après  que  les  Thyiades  furent  éveillées 
>1  & revenues  de  phrénéfie , les  Atnphif- 
33  fiennes  leur  donnèrent  à manger  , les 
31  traitèrent  avec  honneur  , Sc  obtinrent: 
» permiflion  de  leurs  maris  de  les  recon- 
*1  duire  iufqu’en  lieu  de  fureté.  « 

Les  Éléens  avoient  une  Compagnie  de 
ces  femmes  confacrées  à Bacchus,  qu’on 
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appelloit  les  Seize  ; parce  qu’elles  étoient 
toujours,  en  ce  même  nombre.  Dans  le 
temps  qn’Ariftotime,  qui  avoit  occupé  la 
Tyrannie  , les  traitoit  avec  la  dernière 
dureté  , voulant  obtenir  de  lui  quelque 
grâce , ils  lui  envoyèrent  les  Seize , cha- 
cune ornée  d’une  des  Couronnes  confa- 
crées  au  Dieu  Bacchus.  Le  Tyran  étoit 
alors  dans  la  grande  plaçe  , entouré  des 
Soldats  de  fa  garde,  qui  voyant  arriver 
les  Seize , fe  rangèrent , par  refpeét , de 
coté  & d’autre,  pour  les  lai  (Ter  approcher 
d’Ariftorinie.  Le  Tyran  ayant  appris  le 
fujcr  de  leur  venue,  fe  mit  en  colère,  fit 
battre  & chafler  les  Thyiades , & les  con- 
damna chacune  à deux  talens  d’amende. 
Ce  qui  indigna  tellement  les  Éléens , 
qu’ils  confpirèrent  fa  perte , & fe  défirent 
de  lui. 

Thyiases. 

• " % 

On  appelloit  ainfi  les  Danfes  que  fai- 
foient  les  Bacchantes  en  l’honneur  du 
Dieu  qui  les  agitoit.  Il  y a d’anciens  Mo- 
numens  qui  nous  repréfentent  les  geftes 
& les  contorfions  affreufes  qu’elles  fai- 
foient  dans  leurs  Danfes.  L’une  paroît  un 
pied  én  l’air,  hauflànt  la  tête  vers  le  Ciel, 
fes  cheveux  épars  & négligés,  flottant  au- 
delà  des  épaules  j tenant  d’une  main  un 
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Thyrfe , Sc  de  l’aurre  une  petite  figure  de 
Bacchus.  Une  autre  plus  furieufe  encore, 
les  cheveux  épars  & flottans  , le  corps  a 
demi  nud  dans  la  plus  violente  contor-  . 
liGn , tient  une  épée  d’une  main  , & de 
l’autre  la  tête  d’un  homme,  qu’elle  vient 
de  couper. 

Th.yrs  e. 

C’éroit  une  Lance  ou  un  Dard  enve- 
loppé de  pampres  de  Vigne  ou  de  feuilles 
de  Lierre,  qui  en  cachoient  la  pointe.  On 
dit  que  Bacchus  & fon  Armée  le  portè- 
rent dans  leurs  guerres  des  Indes,  pour 
tremper  les  efprits  grofliers  des  Indiens, 
qui  ne  connoilToient  pas  les  armes.  C’eft 
de-là  qu’on  s’en  fervoit  dans  les  Fêtes  de 
ce  Dieu.  Phornutus  donne  au  Thyrfe  une 
autre  origine.  Le  Thyrfe , dit-il , eft  donné 
à Bacchus  & aux  Bacchantes,  pour  mar- 
quer que  les  grands  buveurs  ont  befoin 
d’un  bâton  pour  fe  foutenir , lorfque  le 
vin  leur  a troublé  la  raifon.  C’eft  le  Sym- 
bole ordinaire  aux  Bacchantes.  Les  Poëtes 
attribüoient  au  Thyrfe  une  vertu  furpre- 
nante.  Une  Bacchante, 'dit  Euripide,  ayant 
frappé  la  terre  avec  le  Thyrfe  qu’elle  por- 
toit,  il  en  fortit  fur  le  champ  une  Fontai- 
ne d’eau  vive}  & une  autre  fit  rejaillir  de 
la  même  maniéré  une  Source  de  vin. 


Digitized  by  Google 


424  .=  T ï = 

Tiare, 

Efpèce  de  Bonnèt  rond  & élevé , envi- 
ronné de  crois  couronnes  d’or,  enrichies  de 

Pierreries",  pofées  en  trois  rangs  l’une  fur 
autre.  Ce  Bonnet  fe  termine  en  pointe , 
& fondent  un  Monde  ou  un  Globe  fur- 
monté  d’une  Croix.  L’Abbé  de  Choilî  die 
dans  fon  Hijloire  de  Philippe  de  V dlois  , 
que  les  Papes  ne  portoient  ail  commen- 
cement qu’un  fimple  Bonnèt  d’une  forme 
femblable  aux  Mitres  Phrygiennes  dont 
fe  fervoient  autrefois  les  Sacrificateurs  de 
Cybèle.  Mais  le  Pape  Hormifdas , qui 
fut  élu  en  514,  mit  fur  ce  Bonnet  la  Cou- 
ronne Royale  d’or , dont  l’Empereur  de 
Conftantinople  avoir  fait  préfent  à Clo- 
vis , Roi  de  France , & que  ce  Monarque 
avoit  envoyée  à Saint  Jean  de  Latran.  Bo- 
niface  VIII,  qui  fut  élu  en  1*9  $ , enrichit 
cette  Tiare  d’une  fécondé  Couronne,  à 
- l’occafion  des  démêlés  qu’il  eut  avec  le 
Roi  Philippe  le  Bel,  fur  la  puilfance  tem- 
porelle , voulant  marquer  par  là  la  dou- 
ble autorité  qu’il  s’attribuoir.  Enfin  Jean 
XXII  trouva  à propos,  vers  l’an  1318, 
d’y  mettre  la  troifième,  qui  fait  le  der- 
nier ornement  de  la  Tiare  Pontificale, 
que  les  Italiens  appellent  7/  R'egno  , & 
quelquefois  U tri  R'egno  ; ce  qui  arriva , 
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& qu’il  fe  montroit  inébranlable  à ne 
point  reconnoître  l’Empereur  Louis  de 
Bavière. 

Tibre, 

Fleuve  d’Italie,  qui  baigne  les  murs  de ^ 
Rome.  On  le  trouve  perfonnifié  fous  la 
figure  d’un  Vieillard  couronné  de  Laurier, 
à demi-couché,  tenant  une  Corne  d’abon- 
dance , & s’appuyant  fur  une  Louve , au- 
près de  laquelle  font  les  deux  petits  en- 
fans,  Rémus  & Romulus.  C’eft  ainfi  qu’on 
le  voit  repréfenté  dans  ce  beau  Grouppe 
en  marbre  qui  eft  au  Jardin  des  Tuile- 
ries, copié  fur  l’antique  à Rome. 

Tigre. 

Ce  cruel  Animal  accompagne  allez  fou- 
vent  les  Monumens  de  Bacchus,  & des  ^ 
Bacchantes.  Le  Char  de  Bacchus  eft  ordi- 
nairement tiré  par  des  Tigres.  Quelquefois 
on  voit  des  T igres  aux  pieds  des  Bacchantes. 
Seroit-ce  pour  caraétérifer  la  fureur  donc 
elles  font  agitées  ? 

T I M A N T k e , 

Cléonien  , Athlète  renommé,  qui  rem- 
porta plufieurs  fois  le  prix  du  Cefte  & de 
la  Lutte  aux  Jeux  Olympiques.  Étant  de- 
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venu  vieux  , & voyant  qu’il  ne  pouvoir 
plus  bander  un  arc  d’acier,  qu’un  jeune 
homme  plioit  facilement ; il  en  eut  tant 
de  chagrin , qu’il  fe  jetta  dans  un  bûcher 
allumé , & s’y  brûla  tout  vif,  comme  un 
autre  Hercule. 


Timésius,  ' 

A été  un  homme  puiflant 'd|ins  Clazo- 
mène  fa  patrie.  Il  y polfédoit  une  telle  ' 
autorité  , qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il  vou- 
loit  ; & comme  il  avoit  rendu  beaucoup 
de  fervices  à la  République,  il  ne  croyoit 
pas  être  devenu  odieux  par  fon  crédit.  Il 
fut  alluré  du  contraire,  lorfque  palTant  par 
un  lieu  où  quelques  petits  enfans  fe  diver- 
tilfoient  à jouer  aux  olfelèts,  il  entendit 
ce  qu’ils  difoient.  Il  s’agilfoit  de  faire  fau- 
. ter  un  olfelèt  hors  d’un  trou  : la  chofe  pa- 
roilfoit  fi  difficile,  que  la  plupart  des  en- 
fans  dirent  qu’elle  ne  fe  feroit  pas  ; mais 
celui  qui  devoit  jouer  en  jugea  d'une  autre 
manière.  Plut  aux  Dieux , dit-il , que  je fijje 
fauter  La  cervelle  de  Timéjius , comme  je  fe- 
rai fauter  cet  offel'et.  Timefius  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fut  extrêmement  haï  dans  la  Ville; 
& dès  qu’il  fut  de  retour  chez  lui , il  raconta 
à fa  femme  ce  qu’il  venoit  d’ouir , lui  or- 
donna de  plier  bagage  & de  le  fuivre,  & 
fortit  hors  de  Clazomène.  On  croit  que  ce 
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fut  depuis  ce  temps-là  qu’il  entreprit  de 
conduire  une  Colonie  dans  la  Thraçe , où 
il  voulut  rebâtir  la  Ville  d’Abdère  : def- 
fein  qui  ne  lui  réullit  pas  ; car  il  fut  chafle 
par  les  Thraçes,  avant  que  d’avoir  mis  en 
ordre  ce  nouvel  établiflement.  LesTéïens, 
qui , dans  la  cinquante-neuvième  Olym- 
piade, abandonnèrent  la  Ville,  réunirent 
incomparablement  mieux  que  lui , dans  le 
detfein  de  rebâtir  Abaère.  lis  confervèrent 
pour  lui  tant  de  refpeét , qu’ils  l’honorc- 
rent  comme  un  Héros.  11  éprouva  qu’on 
lui  avoit  répondu  jufte , lorfqu’il  avoic 
confulté  fOracle  touchant  le  deflfein  de 
conduire  une  Colonie.  Cherche lui  ré- 
pondit-on, des  ejfains  dî abeilles , vous  au- 
re 1 abondance  de  guêpes.  Le  mal  fut  qu’au 
lieu  de  faire  comme  les  abeilles,  qui,  au 
témoignage  de  Virgile , chalTent  les  fré- 
lons , les  guêpes  le  contraignirent  à dé- 
guerpir. 

Tirésias, 

/ 

Devin  très -expert,  étoit  fils  d’Evère 
Sc  de  la  Nymphe  Chariclo.  On  dit  qu’un 
jour  ayant  vu  deux  Serpens  frayer  enfem- 
ble  fur  le  Mont  Cythéron , & ayant  ob- 
fervé  lequel  des  deux  étoit  la  femelle , il 
la  tua , & fut  à l’inftant  transformé  en 
femme.  Mais  comme  fept  ans  après  il  en 
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eut  encore  trouvé  deux  accouplés,  il  rua 
le  mâle,  & fut  ainfi  rétabli  en  fa  première 
forme  d’homme.  On  ajoute  que  Jupiter 
& Junon  difputant  enfemble  pour  fçavoir 
qui  reçevoit  plus  de  plaifir  de  l’homme 
ou  de  la  femme  dans  l’aétion  conjugale, 
choifirent  pour  arbitre  Tiréjias , qui  avoir 
polTédé  l’un  & l’autre  sèxe.  11  prononça 
en  faveur  de  Jupiter,  qui  foutenoit  que 
la  Femme  étoit  plus  fenfible  j de  forte 
que  Junon  indignée  l’aveugla.  Mais  Ju- 
pirer  en  récompenfe  , au  lieu  des  yeux 
corporels,  lui  augmenta  ceux  de  l’enten- 
dement, lui  accordant  le  don  de  Prophérie, 
qu’il  garda  jufques  dans  les  Enfers.  D’au- 
tres difent  qu’il  fut  privé  de  la  vue  pour 
avoir  révélé  quelques  fecrèts  des  Dieux , 
ou  pour  avoir  apperçu  Minerve  toute  nue, 
lorsqu’elle  fe  lavoir  dans  la  Fontaine  d’Hip- 
pocrène.  Strabon  dit  que  fon  fépulcre  étoit 
auprès  de  la  Fontaine  de  Tilphufe,  où  il 
mourut,  fuyant  de  Thèbes , & déjà  fort 
âgé..  Les  Thébains  lui  confacrèrent  des 
Honneurs  divins.  Il  fut  l’Inventeur  des 
Aufpices.  On  1 honora  comme  un  Dieu  à 
Orchomène,  où  fon  Oracle  devint  .muèc, 
après  avoir  été  célèbre  pendant  plufeurs 
fiècles. 
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Tl  S IPHONE, 


42> 


Une  des  Furies , couverte  d’une  robe 
enfanglantce.  Tijiphone  eft  aflïfe  nuit  &c 
jour  à la  porte  du  Tartare,  où  elle  veille 
fans  celle.  Dès  que  l’Arrêt  eft  prononcé 
aux  criminels , Tijiphone , armée  d’un 
fouèt  vengeur  , les  frappe  impitoyable- 
ment, & infulte  à leurs  douleurs  : de  la 
main  gauche,  elle  leur  préfente  des  Ser- 
pens  horribles , & elle  appelle  fes  barba- 
res fœurs  pour  la  féconder.  Tibulle  dit 
que  Tijiphone  étoit  coëffée  de  Serpens  au 
lieu  de  cheveux.  Le  nom  de  Tijiphone 
fîgnifie  proprement  celle  qtii  venge  les 
meurtres. 

Titan, 

^jjjlUs  du  Ciel  & de  la  Terre,  ou  de 
\^Ea,  & frère  aîné  de  Saturne,  devant 
fuccéder  à fon  père , céda  néanmoins  fon 
droit  à Saturne  fon  frère  puîné,  à la  prière 
de  fa  mère , à condition  qu’il  n’élèveroit 
aupun  mâle , afin  que  la  Couronne  revint 
aux  enfans  de  Titan.  Mais  après  que  Ju- 
piter, Neptune  <k  Pluton  eurent  été  nour- 
ris & élevés  par  l’adrelfe  de  Rhéa  leur 
mère , & femme  de  Saturne,  Titan  & fes 
enfans  fe  voyant  fruftrés  de  leur  efpé- 
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rance,  prirent  les  armes  contre  Saturne? 
lequel  rut  vaincu  & emprifonné , jufqu’a 
ce  que  Jupiter  fon  fils  le  délivra,  & défit 
entièrement  ces  Titans.  Quelques  - uns , 
comme  Diodore,  ne  mettent  que  fix  Ti- 
tans & fix  filles , du  nombre  defquels  fut 
Japèc,  père  de  Prométhée , 8c  Hypérion, 
qui  fut  père  du  Soleil  8c  de  la  Lune,  d’où 
le  Soleil  eft  même  appelle  Titan , 8c  la 
Lune  Titanis.  Les  Égyptiens  en  mettoient 
jufqu’au  nombre  de  quarante-cinq..  Quel- 
ques-uns confondent  ces  Titans  avec  les 
Géans  j mais  d’autres  diftinguent,  & di- 
feut  que  les  Titans  firent  la  guerre  à Sa- 
turne , 8c  les  Géans  à Jupiter.  Tit , en 
Phénicien,  fignifie  de  la  boue;  ce  qui 
s’accorde  avec  la  Fable,  qui  fait  les  Titans 
fils  de  la  Terre. 


Tithénidies, 


ê 


Fêtes  des  Lacédémoniens,  dans  laquelle 
les  Nourrices  portoient  les  enfans  mâles 
dans  le  Temple  de  Diane  Corythallienne  ; 
& pendant  qu’on  immoloit  à la  Déefle  de 
petits  Cochons  pour  la  fanté  de  ces  en- 
fans,  les  Nourrices  danfoient. 


Tityres. 

Strabon  8c  d’a,utres  Auteurs  admettent 
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des  Tityres  dans  la  Troupe  Bacchioue.  Ils 
avoient  tout-à-fait  la  figure  humaiiMpdes 
peaux  de  bêtes  leur  couvroient  une  {iphe 

Fartie  du  corps.  On  les  repréfentoit  dans 
attitude  de'  gens  qui  danfent  en  jouant 
eux-mêmes  de  la  Flûte  : quelquefois  ils 
jouoient  en  même  temps  de  deux  Flûtes, 
&c  frappoient  des  pieds  fur  un  autre  Ins- 
trument appelle  Scabilla , ou  Crupéjÿa, 
Virgile  &c  Théocrite  employent  ce  nom 
dans  leurs  Bucoliques,  & le  donnent  à 
des  Bergers  qui , jouilTant  d’un  grand  loi— 
lîr , s’amufent  à jouer  de  la  Flûte. 

« 

Tityus, 

Géant , fils  de  Jupiter  & de  la  Nymphe 
Élare  , fille  d’Orchomène.  Jupiter  crai- 
gnant l’indignation  de  Junon,  pour  cette 
Nymphe,  qui  étoit  grofle  de  lui,  la  cacha 
dans  une  caverne  fous  terre.  Lorfque  Son 
terme  fut  expire,  elle  enfanra  ce  Tityus , 
qui  étoit  d’une  grandeur  prodigieufe  ; 
mais  elle  mourut  en  travail  : enfuite  de 

?[uoi  la  terre  nourrit  & éleva  Tityus , qui 
ut  Surnommé  fils  & nourriflon  de  cette, 
Déefle.  Depuis  il  fut  aflez  téméraire  pour 
attenter  à l’honneur  de  Latone,  mère  d’A- 
pollon \ mais  il  fut  tué  par  Apollon  & par 
Diane  à coups  de  flèche,  & fur  enfuite 
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foudmyé  & précipité  dans  les  Enfers,  ou 
fonflPps  étendu  couvr'oit  neuf  arpens  de 
teÉlTUn  Serpent  ( félon  Homere)  ou  un 
Vautour  lui  dévoroit  fans  cefTe  le  foie, 
qui  renailfoit  avec  la  Lune.- 

' . ' ■* 

Tmolus,  -i' 

Roi  de  Lydie , étoit  fils  de  Mars  & 
de  la  Nymphe  Théogène , félon  Clyto- 
phon  ; ou  de  Supilus  & d’Eptonie,  félon 
Euftathe.  Un  jour  que  ce  Prince- étoit  à 
la  chalTe  , il  apperçut  une  compagne  de 
Diane  , .qui  fe  nommoit  Arriphé.  Elle 
étoit  parfaitement  belle , & Tmolus  en 
devint  fur  le  chant  éperdument  amoureux. 
Ré  fol  u de  fatisfaire  fà  paflion , il  pourfui- 
vit  vivement  cette  jeune  Nymphe , qui , * 
pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains,  alla 
chercher  un  afyle  dans  le  Temple  de  Dia- 
ne. Mais  le  lieu  ne  fut  pas  refpe&é,  & 
Arriphé  fut  violée  aux  pieds  des  Autels  de 
la  Déeffe.  Un  affront  fi  fanglant  la  jetta 
dans  l’accablement  & dans  le  défefpoir  : 
elle  ne  voulut  pas  furvivre  un  inftant  à fon 
malheur,  & fe  perça  le  fein,  en  conjurant 
' les  Dieux  de  la  venger.  En  effet  fa  mort 
ne  refta  pas  impunies  Tmolus  fut  un  jour 
enlevé  par  un  Taureau  furieux , & tomba 
fur  des  pieux,  dont  les  pointes  le  firent 

1 expirer 
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éxpirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cuifantes.  Il  fut  inhumé  fur  une  Monta- 
gne de  Lydie  qui  prit  fon  nom.  Ce  fi: 
ce  même  Prince  qui , félon  Ovide , fut 
pris  par  Mydas  pour  arbitre  dans  un 
^ défi  que  Pan  avoit  fait  à Apollon  fur 
l’excellence  de  fa  flûte,  contre  la  Lyre 
• du  Dieu.  Timolus  ayant  jugé  en  faveur 
d’Apollon,  fut  recufé  par  Mydas.,  qui 
reçut  alors  des  oreilles  d ane  pour  mar- 
que de  fon  bon  goût. 

Tolérance. 

& C’efl:  une  qualité,  compatiflante  da 
coeur,  & qui  s’acquiert  par  l’expérience 
5c  par  la  confidération  de  la  fragilité  hu- 
maine y ainfi  on  la  peint  fous  la  figure 
d’une  femme  dans  la  maturité  de  1 age> 
qui  avec  tranquillité  fupporte  fur  fon 
eftomac  une  grofle  pierre  fur  laquelle  » 
eft  ce  mot  : 

Rebus  me  ferva  fecundis. 

Tombeau. 

C’eft:  ce  que  les  Anciens  nommoient 
j4rca  j & qu’ils  faifoient  de  terre  cuite  , 
de  pierre  ou  de  marbre  , creufé  au  cifeau 
Tome  IF.  ’ ' T 
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quarrémenc  ou  à fond  de  cuve,  & cou- 
vert de  dales  de  pierre  ou  de  tranches 
de  marbre , avec  des  Bas  reliefs  & des 
infcriptions.  Il  y avoit  auiïi  des  Tom- 
beaux faits  d’une  efpece  de  pierre  qui 
confumoit  les  corps  en  peu  de  tems. 

On  les  appelioit  Sarcophages , Mange- 
chair  , d’où  eft  venu  le  nom  de  Cercueil. 

Les  Rois  d’Égypte , pour  fe  confoler 
de  leur  mortalité  , fe  bâtilToient  des 
maifons  éternelles  qui  dévoient  leur  fer- 
vir  de  Tombeaux  après  la  mort.  Voilà 
l’origine  de  leurs  Obélifques  & de  leurs 
fuperbes  Pyramides. 

Les  Romains  avoient  trois  fortes  de  9 
Tombeaux  , le  Sépulchre , le  Monument 
& le  Cénotaphe. 

. Le  Sépulchre  étoit  un  lieu  deftiné  à 
enterrer  les  corps  des  défunts , ou  les 
os  & les  cendres  des  corps  qu’on  brûloir. 

, G ’étoient  des  lieux  facrés  ; &c  ceux  qui  vio* 
loient  les  Sépulchres,  ou  qui  y fouilloient, 
furent  toujours  odieux  à toutes  les  Na- 
tions , & on  les  punilfoit  très-févèremenr. 
Les  Pyramidesrétoient  bâ'ties  pour  fervir 
de  Sépulchre  aux  Rois  d’Égypte.  Les 

- Égyptiens  appelloient  leurs,  Tombeaux 
des  maifons  éternelles , au  lieu  qu’ils 
n’honoroient  leurs  palais  & leurs  mai- 
fons que  du  titrç  d’Hôtellejies  ? pour  fo 
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peu  de  tems  que  nous  demeurons  en  cette 
vie  , en  comparaifon  du  féjour  que  nous 
faifons  dans  le  Sépulchre. 

Perpétuas  fine  fine  domos  mors  incolit  atra. 

Æternofque  levés  pojfidet  umbra  lares. 

Ce  n’étoit  pas  alfez  que  les  plus  fa- 
meux des  Payens  euflènt  témoigné  par 
leur  conduite  que  la  Vanité  étoit  le  grand 
mobile  de  leurs  a&ions , s’ils  ne  l’eulTenc 
encore  fait  revivre  après  leur  mort.  Les 
Maufolées , les  Obéüfques  & les  Monu- 
mens  fupeibes  qu’ils  fe  faifoient  drefTer 
en  font  des  preuves  inconteftables.  » C’eft 
” une  belle  chofe  , difoit  une  Reine , dans 
»>  l’hiftoire  d’Hérodote  , d’être  honorée 
» après  fa  mort  d’un  magnifique  Monu- 
*>  ment , qui  foit  un  témoignage  de  notre 
"Gloire  à la  poftérité.  « Varron  parle 
d’un  ISarbier  nom  mé  Licinus , qui  eut  l’am- 
bition d’avoir  un  Tombeau  de  marbre  : 

JMaçnoreo  Licinus  tumulo  jactt , & Cato  parvo  ; 

Pompeius  nullo  : credimus  ejfe  Deos  ? 

La  Pyramide  des  Ceftius,  qui  fubfifte^ 
encore  à Rome,  & qui  avoir  au-dedans 
une  chambre  peinte  de  la  main  d’un  très- 
bon  maître  , n’eft  que  le  Tombeau  d’un 
particulier.  Les  gens  de  qualité  avoient 
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des  voûtes  fépulchrales  , où  ils  plaçoidht 
les  cendres  de  leurs  ancêtres.  On  en  a 
trouvé  autrefois  à Nîmes  une  femblable  *, 
avec  un  riche  pavé  de  marqueterie,  qui 
avoit  tout -à- l’entour  des  niches  dans  le 
mur  , où  étoient  rangées  dans  chacune  , 
des  Urnes  de  verre  doré  remplies  de 
cendres. 

On  bâtifloit  les  Sépulchres  fur  les 
grands  chemins  les  plus  fréquentés , com- 
me fur  le  chemin  qui  conduifoit  à Brin- 
des  j dit  Via  Appia  j ou  le  Chemin 
d’Appius;  fur  le  Chemin  de  Flaminius, 
ou  fur  le  Chemin  Latin , où  étoit  le 
Sépulchre  des  Collatius,  des  Scipion , des 
Serviliens  & des  Marcels  ; & cela  pour 
faire  fouvenir  les  paflans  qu’ils  étoient 
mortels,  & les  porter  à l’imitation  des 
Vertus  des  grands  hommes , qui  étoient 
repréfencés  fur  ces  Superbes  Tombeaux , 
ou  dans  les  infcriptions  qu’on  y lifoit, 
Agene  Urbique  fait  mention  de  quel- 
ques autres  places  dans  les  fauxbourgs 
qui  fervoient  à bâtir  des  Sépulchres.  U y 
en  avoit  une  nommée  CuLinct , où  étoient 
enterrés  les  pauvres  & les  efclaves  j une 
autre,  dite  Sejlertium  où  étoient  mis 
lés  corps  de  ceux  que  les  Céfars  fai  (oient 
mourir. 

il  y avoit  des  Sépulchres  de  famille , 
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& d’autres  héréditaires.  Les  Sépulchre» 
de  famille  étoient  ceux  qu’une  perfonne 
faifoit  faire  pour  foi  & pour  tous  ceux 
de  fa  famille ; c’eft  à dire  , pour  fes 
enfans  & proches  parens , & pour  fes 
affranchis.  Les  Héréditaires  étoient  ceux 
que  le  teftatêur  ordonnoit  pour  foi  ôc 
pour  fes  héritiers , ou  qu’il  avoir  acquis 
par  droit  d’héritage.  Les  perfonnes  pou- 
voient  fe  réferver  un  Sépulchre  parti- 
culier, où  perfonne  ri*eût  été  mis.  Ils 
pouvoient  aufli  défendre  par  Teftament 
d’enterrer  dans  leur  Sépulchre  de  fa- 
mille aucun  de  leurs  héritiers.  Quand 
on  vouloit  montrer  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis à un  héritier  d’être  enterré  en  un 
Sépulchre , oïl  y gravoit  ces  lettres  qui 
fe  trouvent  encore  aujourd'hui  en  une 
infinité  de  lieux  , H.  M.  H.  N.  S. 
c’efir  àdire  : Hoc  Monumentum  kæredes 
'non  fequitur , ce  Tombeau  n’est  point 
pour  les  héritiers  ; ou  ces  autres, 
H.  M.  ad  H.  N.  TRANS.  c’eft-à-dire, 

LE  DROIT  DE  CE  TOMBEAU  NE  SUIT  POINT 

l’héritier. 

Le  Monument  offroit  aux  yeux  quel- 
que chofe  de  plus  magnifique  que  le 
hmple  Sépulchre  ; c’étoit  l’Édifice  conf- 
miit  pour  conferver  la  Mémoire  d’une 


Digitized  by  Google 


43  * i=T  0 = 

pt rfonne , fans  aucune  folemnité  funèbre* 
On  pouvoir  ériger  pluheurs  Monumens 
à l’honneur  d’une  perfonne , mais  on  ne 
pouvoir  avoir  qu’un  feul  Tombeau.  Gruter 
a rapporté  l’Infcription  d’un  Monument 
élevé  en  l’honneur  de  Drufus , qui  nous 
inftruit  en  même  tems  des  fêtes  que  l’on 
faifoic  chaque  année  fur  ces  fortes  de 
Monumens. 

Lorfqu’après  avoir  conflrruit  un  Tom- 
heau  j on  y célébroit  les  funérailles  avec 
tout  l’appareil  ordinaire  , fans  mettre 
néanmoins  le  corps  du  mort  dans  ce 
Tombeau , on  l’appelloit  Cénotaphe c’eft- 
à- dire  Tombeau  vuide.  L’idée  des  Cénota- 
phes vint  de  l’opinion  des  Romains , qui 
•croyoient  que  les  âmes  de  ceux  dont  les 
corps  n’étoient  pointenterrés,  erroient  pen- 
dant un  fîécle  le  long  des  Fleuves  de  l’En- 
fer , fans  pouvoir  palfer  dans  les  Champs 
Élifées.  Hacomnis  quam  cernis  inops  inhu - 
mataque  turba  ejl.  On  élevoit  donc  un 
Tombeau  de  gazon , .ce  qui  s’appelloit 
Injectio  glebce.  Après  cela  on  pratiquoit 
les  mêmes  cérémonies  que  Ci  le  corps 
eût  été  préfent.  C’efl:  ainfi  que  Virgile  , 
Ænéïd.  liv . 6 y fait  paflfer  à Caron  l’âmo 
de  Déiphobus  , quoique  Ænée  ne  lui 
eût  drefle  qu’un  Cénotaphe.  Suétone  * 
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dans  la  vie  de  L'Empereur  Claude  , ap- 
pelle les  Cénotaphes  des  Tombeaux  hono- 
raires j parcequ’on  metroit  deflus  ces 
mots  : ob  Honorcm  ou  Memoriâ , au  lieu 
que  dans  les  Tombeaux  où  repofoient 
les  cendres , on  y gravoit  ces  lettres  D. 
M.  S.  pour  montrer  qu’ils  étoient  dédiés 
aux  Dieux  Mânes. 


Les  Anciens  ornoient  leurs  Tombeaux 


de  bandelettes  de  laine  & de  feftons  de 


fleurs  \ mais  ils  avoient  fur-tout  foin  d’y 
faire  graver  des  ornemens  qui  ferviffent 
à les  diftinguer  , comme  des  figures  d’A- 
nimaux  , des  Trophées  militaires,  des 
Emblèmes  caraétériftiques  , des  Inftru- 
mens  ; en  un  mot  3 différentes  chofes 
qui  marqua  fient  le  mérite , le  rang  , ou  la 
profefîion  du  mort. 


Dans  ces  tas. de  pouflîcre  humaine. 
Dans  ce  cahos  de  boue  & d'oflemens  dpars. 

Je  cherche,  confterné  de  cette. affreufe  fcène> 
Les  Aldxandres,  les  Céfars, 

Cette  foule  de  Rois,  fiers  rivaux  du  tonnerse. 
Ces  nations  la  gloire  & l'effroi  de  la  terre , 

Ce  peuple  Roi  de  l’univers , 

Ces  fages  dont  l’cfprit  brilla  d’un  feu  edleftc: 

De  tant  d’hommes  fameux  voilà  donc  et  qui  rcfte. 
Des  Urnes , des  Cendres.,  des  Vers  ! 

T iv  „ 
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- Tour  du  Louvu.^ 

Elle  eft  de  la  plus  haute  Antiquité.  Ôff 
la  voyoit  encore  au  commencement  du 
feizième  fiécle  : fa  ftruéture  étoit  lî  fo- 
lide  que  l’on  fut  quatre  mois  entiers  à 
la  détruire.  Elle  fut  abbatuë  fous  le  Ré- 
gne de  François  /,  en  1517.  Ce  Prince 
y fit  enfuite  jetter  les  fondemens  de* 
ouvrages  que  l’on  nomme  aujourd’hui 
le  Vieux  Louvre. 

Ce  fut  dans  cette  Tour  que  Philippt 
Augujle  j en  1214,  fit  enfermer  Ferrand , 
Comte  de  Flandres , après  la  fameuf® 
Bataille  de  Bouvines , que  ce  Prince  gagna 
fur  l’Empereur  Othon , & fur  le  Comte 
de  Flandres,  fon  feudataire,  qui  s’étoiç 
révolté  contre  lui. 

Au  retour  de  cette  fignalée  Vi&oire, 
Philippe  Augujle  , fit  fon  entrée  dans 
Paris  , 3c  le  Comte  Ferrand  y parut 
chargé  .de  chaînes , traîné  dans  un  char- 
riot  par  quatre  chevaux  ferrans , 3c  lp 
peuple  chantoit  ces  vers. 

Quatre  ferrans  biefi  ferrés. 

Traînent  Ferrand  bien  enferré. 

Quant  à cette  Tour  du  Louvre , depuis 
Philippe  Augujle  , elle  fervit  à garder 
les  tréfors  3c  les  Archives  des  Rois  fç$ 


Di 


te=T  0=*  44't 

fuccefTeuts , &z  Ton  croit  qu’elle  fut  bâtie 
pour  recevoir  les  hommages  & le  ferment 
de  fidélité  des  Seigneurs  qui  relevoient 
de  la  Couronne,  & quelle  étoit  la  prifon 
de  ceux  qui  manquoient  à venir  y rendre 
leur  foi  & hommage.  On  la  confîdéroit, 
& en  efièt  elle  étoit  le  fiége  feigneurial, 
duquel  dépendoient  tous  les  grands  Fiefs 
de  la  Couronne  j & quoique  cette.  Tour 
ne  fubfifte  plus , quantité  de  grands  Sei- 
gneurs ne  lailTent  pas  de  faire  foi  &C 
hommage  au  Louvre , & prêter  ferment 
de  fidélité,  dit  Sauvai , à l’ombre  de 
cette  Tour 'y  c’eft-â-dire,  à fon  nom  qui 
fubfifte  toujours. 

C’étoit  dans  ces  tems-là  la  coutume 
de  bâtir  de  Hautes  tours  dans  les  châ- 
tea*x  fur  lefquels  on  en  conftruifoit  une 
plus  petite , appellée  le  Donjon , & qui 
étoit  la  marque  de  la  Seigneurie.  Il  n’y 
a point  de  province  dans  le  Royaume 
qui  n’ait  fes  anciens  veftiges  de  Tours 
& de  Tourelles. 

Tournoi. 

En  latin  Torneamentum , dit  Du*cAngi, 
appellé  par  les  étrangers  Combat  des  Fran- 
çois j ou  à la  maniéré  des  François.  En  effet 
nos  Ancêtres  font  les  Inflitnteurs  de  ces 
jeux  guerriers  : c’étoit  leur  pafTe-tems 
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chéri.  Ils  quittoient  tout  pour  y aller,  8C 
ils  vendoient  tout  pour  y paroître.  Le 
Tournoi  étoit  annoncé  dès  le  jour  qui  le 
précédoit  par  les  proclamations  des  Offi- 
ciers d’Armes  j 8c  un  Gentil- homme 
n’ctoit  eftimé  qu’autant  qu’il  s’y  étoic 
diftingué  j & la  preuve  la  plus  authentique 
qu’il  pouvoit  donner  de  la  noblefle , c’é- 
tait d’y  avoir  combattu.  M.  de  Sainte - 
Palaye , dans  fon  Mémoire  fur  l’Ancienne 
Chevalerie , dit  que  les  jeunes  gens  re- 
gardoient  les  Tournois  comme  une  école 
honorable  pour  fe  former  au  métier  des 
armes  j les  gens  faits , comme  une  occa- 
(ion  de  faire  admirer  leur  adreflèj  les 
Amans , comme  un  moyen  d’acquérir 
l’eftime  de  leurs  maîtreflës. 

Les  Dames  préfîdoient  à ces  Jeux , et» 
faifoient  l’ornement,  diftribuoient le  pripc 
5c  donnoient,  avant  le  combat,  ce  qu’on 
appelloit  Faveur , Joyau , Nobleffe  ou  J?n- 
fcigne  j dont  le  Chevalier  favorifé  cou- 
rroit  le  haut  de  fon  heaume  ou  de  fa 
lance , fon  écu,  fa  cotte  d’armes  , ou  de 
quelqu’autre  partie  de  fon  armure.. 

On  n’eft  point  d’accord  lur  l’Antiquité 
de  ces  Jeux  guerriers  ; on  en  attribue 
l’invention  à Geojfroi  de  Preuilly , mort 
en  10 6 6 -y  mais  on  croit  que  ce  Geoffroï 
n’a  fait  que  rédiger  les  lois  qui  dévoient 
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s’obferver  dans  ces  Jeux  j puifqu’il.y  eut 
des  combats  à cheval  entre  les  Gentils- 
hommes de  la  fuite  de  Charles  le  Chauve, 

& de  Louis  fon  frère,  Roi  d’Allemagne. 

Quoi  quil  en  foit,  ce  noble  amufe- 
ment  palfa  de  nos  Cours  dans  celles  » 
d’Allemagne  & d’Angleterre.  Les  armes 
étoient  des  lances  fans  fer,  des  épées 
fans  taillant^  ni  pointe  , quelquefois  des 
épées  de  bois,  même  de  fimples  cannes. 

Ces  Tournois  n etoient  que  pour  s’éxercer 
& former  la  NoblelTe  au  métier  de  la 
guerre.  On  n’admettoit  point  indifférem- 
ment à ces  nobles  Éxercices  toutes  fortes 
de  perfonnes  \ il  falloir  être  Gentil- homme 
de  deux  ou  trois  raçes  , d’une  probité  re- 
connue , & être  fans  reproche  du  côté  de 
* la  galanterie. 

Un  Noble  qui  s’étoit  méfalliépu  dés- 
honoré par  quelque  a&ion  indigne  de  fa 
naiffance  , en  étoit  exclus , même  pour 
avoir  mal  parlé  du  beau  sexe.  Les  ufages 
varièrent  par  rapporr  aux  Tournois , ml- 
vant  les  divers  tems  de  la  Chevalerie. 
Dans  le  commencement , les  plus  anciens 
Chevaliers  joutaient  enferable  j le  len- 
demain de  cette  joute , les  nouveaux  Ghe* 
yaliers  s’éxerçoient  dans  d’autres  Tournois , 
auxquels  les.  Anciens  Chevaliers  fe  fai- 
foienc  un  plaifir  d’afliCter  eu  qualité  de 
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fpectateurs.  La  coutume  changea  depuis: 
ce  fut  la  veille  des  grands  Tournois  que 
les  jeunes  Chevaliers  s’élTayoient  les  uns 
contre  les  autres , & l’on  permit  aux 
Écuyers  de  fe  mêler  avec  eux.  Ceux-ci 
étoient  récompenfés  par  l’Ordre  de  la 
Chevalerie  , lorfqu’ils  fe  diftinguoient 
dans  ces  fortes  de  combats.  Ce  mélange 
de  Chevaliers  & d’Écuyer$  introduit 
dans  la  fuite  divers  abus  dans  la  Cheva- 
lerie , & la  fit  bientôt  dégénérer. 

11  ne  fe  faifoit  prefque  point  de  Toar- 
nois  y qu’il  n’y  eût  une  infinité  de  gens 
blelTés  dans  l’action  , écrafés  .fous  les 
échafauds  , foulés  aux  pieds  des  chevaux  , 
étouffés  de  pouflière  : des  accidens  fans 
nombre  firent  juger  à propos  d’en  dif- 
penfer  les  Souverains  & les  Princes  de  * 
leur  f%ng.  Philippe-Augufte  prit  le  fer- 
ment de  fes  fils , Louis  & Philippe , 
qu’ils  n’iroient  en  aucun  Tournoi  y fans 
fa  permifiion  , fous  prétexte  d’y  fignaler 
leur  valeur  & d’y  remporter  le  prix. 

Ce  Monarque  , en  1103,  prefie  de 
raflembler  des  troupes , & les  mener 
contre  le  Duc  de  Normandie,  fe  rendit 
à Morèt  dans  le  Gatinois , ou  il  fçavoit 
que  des  Gentils  hommes  s’étoient  rendus 
en  grand  nombre  pour  un9Tournoi.  Ce 
Prince  les  détermina  facilement  à le  fui- 
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vte  ; 8c  au  lieu  de  s’amufer  à des  com- 
bats fimulés , ils  allèrent  gaiement  faire 
lever  le  fiége  d’Alençon. 

Les  combattans  qui , comme  on  l’a 
dit,  arrivoient  plufieurs  jours  auparavant 
le  Tournoi j pour  fe  préparer  à ce  noble 
Éxercice , fe  ruinoient  ( la  plupart  ) pour  _ 
former  leur  équipage,  où  l’or,  les  rubis, 
les  perles  & les  émeraudes  brilloient  avec 
une  profuûon  furprenante.  Les  tenans  &c 
aflaillans  partagés  en  quadrille,  fe  ran- 
geoient  en  ordre  de  bataille  dans  une 
carrière  préparée  exprès  8c  environnée 
d’amphitéatres  richement  décorés.  On 
donnoit  la  charge;  les  quadrilles' fe  mê- 
loient;  le  combat  étoit  long  & opiniâtre; 
on  recueil loit  les  voix,  & on  diftribuoit 
le  prix  avec  la  plus  grande  équité.  Les 
Dames  préfidoient  à ces  fortes  de  com- 
bats, & en  éroient  ordinairement  les 
juges.  . 

Philippe  le  Hardi  fit  publier  plufieurs 
! Tournois , pour  faire  honneur  au  Prince 
de  Salerne , fils  du  Roi  de  Sicile.  Ces 
Jeux  furent  funeftes  au  jeune  Robert , 
Comte  de  Clermont , qui  y reçut  fur  la 
tête  de  fi  furieux  coups , qu’il  en  perdit 
l’efprit.  Il  venoit  d’être  fait  Chevalier,  8c 
avoir  époufé  l’héritière  de  Bourbon. 

' Les  Papes  ont  défendu , mais  inutile- 
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nient,  fous  de  griéves  peines  les  Tour* 
îiois  : on  y couroic  comme  on  court 
aujourd’hui  aux  fpe&acles,  que  les  ca- 
fuiftes  condamnent.  Il  n’a  pas  moins  fallu 
que  la  mort  tragique  de  Henri  11 , pour 
en  éteindre  la  fureur  dans  le  cœur  des 
François. 

Ce  dernier  Tournoi  fe  donna , en  1 5 5 9 , 
à l’occafion  du  mariage  de  fa  fille  EUfa- 
beth  avec  Philippe  11,  Roi  d’Elpagne, 

& de  fa  fœur  Marguerite  avec  le  Duc 
d£  Savoye.  Henri  II,  après  avoir  rem- 
porté , pendant  deux  jours , toute  la 
gloire  de  ces  fortes  de  combats  qu’il 
aimoit  • beaucoup  , & dans  lefquels  il 
montroit  la  plus  grande  adreffe voulut , 
comme  on  étoit  prêt. de  finir, .rompre 
encore  une  lance  avec  le  Comte  de 
_ Montgommery  , Capitaine  des  Gardes- 
Éco(Tt)ifes.  La  Reine  conjura  le  Prince 
plufieurs  fois  de  n’en  rien  faire  j mais  ii 
r’obftina  & parut  dans  la  lice.  Les  deux 
lances  fe  rompirent  au  premier  choc.  Le 
Comte  atteignit  le  Roi  d’un  tronçon  qui 
lui  refia  dans  la  main , & un  éclat  etitra  _ 
fort  avant  dans  l’œil  droit  du  Roi.,  qui 
en  mourut  onze  jours  après , & qui  re- 
commanda , en  mourant , de  ne  point 
inquiéter  le  Comte  de  Montgommery, 
qui  étoit  la  caufe  innocente  de  fa  mort. 

Mais  la  Reine , fous  prétexte  de  la 
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rébellion  de  ce  Comte  qui  avoit  été 
pris  les  armes  à la  main , demanda  fa 
more  avec  autant  de  vivacité  , que  s’il 
avoit  commis  un  aftaffinat.  Elle  le  pour- 
fuivit  pendant  quinze  ans , Ôc  le  fit  mou- 
rir fur  l’échafaud,  en  l’an  1574.  Ce 
malheureux  Comte  avoit  onze  enfans, 
neuf  garçons  & deux  filles.  Le  même 
arrêt  qui  condamna  le  père  à la  mort, 
dégrada  de  noblelfe  les  enfans , & les 
déclara  vilains  (ceft-à-dire  roturiers) 
inteflables  & incapables  de  polleder  au- 
cun office-'  dans  le  royaume.  Le  Comte  , 
monté  fur  l’échafaud,  harangua  le  peu- 
ple , & finit  par.  ces  mots  : Faites  fçavoir 
à mes  enfans  qui  font  ici  déclarés  rotu- 
riers 9 que  s'ils  n ont  la  vertu  des  nobles 
pour  s* en  relever  y je  confens  à V arrêt. 

Si  depuis  plufieurs  fiécles  il  n’y  a plus, 
eu  de  Tournois  en  France  ,*>n  les' fait  re- 
vivre de  tetns  en  teins  dans  les  pays  du 
nord;  & on  a vû  que  l’année  1766;. il 
y en  a eu  deux  en  Ruffie  par  l’ordre  de 
l’Impératrice  de  toutes  les  Ruffies. 

Tortue.  , 

✓ • 

Cet  animal  eft  un  Symbole  aflez  ordi- 
naire de  Mercure.  Appollodore  dit  que 
•*  ce  Dieu  ayant  trouvé  devant  fa  caverne 
t>  une  Tortué  qui  broutait  l’herbe  , il  £» 
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«prie,  vuida  tout  le  dedans,  triît  ftiff 
u î’écaille  des  cordelettes  faites  de  peaux 
» de  boeufs  qu’il  venoit  d’écorcher  y 5c  en 
» fit  une  Lyre.  « En  effèt  cet  inftrumenc 
s’appelloit  en  latin  Tejludo  , Tortue  , par- 
ceque  fa  forme  approchoit  alTez  de  l’é- 
caille d’une  Tortue.  La  Tortue  étoitaufli 
un  Symbole  de  Silence. 

Tourment. 

Ce  font  les  divers  Attributs  que  Ton 
donne  à ce  fujet  qui  caraétérifent  les 
Tourmens  divers  dont  l’humanité  peut 
être  affligée. 

On  repréfente  une  figure  donr  l’atti- 
tude agitée  indique  les  douleurs  qu’elle 
reflent.  Sa  tête  entourée  d’épines , fignifie 
les  Tourmens  de  l’efprit.  L’affreux  Ser- 
pent qui  la  menaçe , dénote  que  la  crainte 
du  péril  le  fend  plus  redoutable  , 5c  le 
Vautour  qui  lui  ronge  le  cœur  eft  l’image 
de  la  fouffrance  corporelle , fous  laquelle 
l’humanité  eft  obligée!  lafin  de  fuccômber. 

Tournesol. 

On  dit  que  cette  Plante  fe  tourne  tou- 
jours vers  le  foleil.  Mais  ce  nom  lui  a été 
donné,  parce  que  cette  fleur  paroît  dans 
les  plus  grandes  chaleurs , lorfque  le  Soleil 
eft  dansde  Tropique  du  Cancer, 
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Tourterelle. 

Oifeau , Symbole  de  Fidélité  entre 
amis,  entre  mari  & femme,  8c  même 
■ des  fujèts  envers  leurs  Princes , & des 
armées  envers  leurs  Généraux.  On  trouve 
fur  le  revers  d’une  Médaille  d’Éliogabale 
une  femme  affife,  tenant  d’une  main  une 
Tourterelle  avec  cette  ïnfeription  , Fides 
exercitus.  Ce  Symbole  eft  fondé  fur  ^ce 
que  dans  cette  efpece  d’oifeau,  le  male 
8c  la  femelle  volent  ordinairement  en- 
femble,  & quelle  femble  gémir  quand 
elle  a perdu  fon  pair. 

T r i.  g i d 1 1. 

La  dignité  de  ce  Poeme,  la  douleiïi 
qu’il  caufe , 8c  la  terreur  qu’il  infpire , 
font  cara&ériféspar  la  figure  d’une  belle 
femme  majeftueufe  , chauflee^en  cothur- 
ne , vêtue  de  deuil , 8c  tenant  un  poignard 
enfanglanté.  Elle  a un  mouchoir  donc 
elle  efifuye  fes  larmes  , &c  dans  le  fond 
on  voit  un  Trophée  de  dépouilles  héroï- 
ques , 8c  un  Palais  embrafé. 

Boileau  , dans  le  Chant  3e.  de  foQ 
Art  Poétique  , dit  : , ' ' 

Ainfi  pour  nous  charmer,  la  Tragédie  en  pleurs, 
D’Œdipe  tout  fanglant  fit  parlçr  les  douleur» i 
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D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes  ; 

Et  pour  nous  divertir , nou9  arracha  des  larme»; 

Trahison. 

Cet  infâme  excès  qui  déshonore  l’hu- 
manité, eft  perfonnifié  par  une  vieille 
femme  d’afpeét  affreux  , qui  careffe  un 
jeune  adolescent , & qui  dans  le  même 
tenas  quelle  lui  donne  un  baifer , fe  pré- 
pare à lui  donner  un  coup  de  poignard. 

Tranquillité. 

On  a trouvé  à Nettuno  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  fur  le  bord  de  la  mèr, 
un  Autel  avec  cette  infcription  : Autel 
de  la  Tranquillité  j Ara  Tranquïllitatis  A 
fur  lequel  eft  repréfentée  une  barque  avec 
une  voile  tendue  , &c  un  homme  aflis 
au  gouvernail.  On  dit  qu’elle  avoit  un 
Temple  à Rome  hors  la  porte  Collatine. 
Cette  Divinité  étoit  bien  diftinguée  de 
la  Paix  ôt  de  la  Concorde. 

La  Tranquillité  eft  repréfentée  affife 
paifîblement,  & regardant  une  mèr  en 
calme.  Son  Symbole  eft  un  Alcion  dans 
fon  nid.  Cet  oifeau  a le  plumage  bleu,, 
vert  & rouge,  & le  bec  tranchant.  Les 
Anciens  le  confidéroient  comme  le  pré- 
curfeur  du  beau  tems. 

Voyez  dans  les  Métamorphof.  d’Or 
vide,  Lir.  11,  ce  qu’il  dit  de  l’Alcion» 
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Verque  dits  placidos  hyberno  tempore  fepttm 
Incubât  halcyone  pendentibus  tquore  nidis. 

Tum  via  tuta  maris  : ventos  cujlodit  & arcet 
Æolus  egrejfu.  : pr&ftatqiu  nepotibus  &quor . 

Ho  s aliquis  fenior  circum  fréta  lata  volantes 
Speftat  : & ad  finem  fervatos  laudat  amores • 

Trépied  Sacré. 

C’étoit  un  inftrument  à trois  pieds, 
qui  entroit  dans  les  Aétes  de  Religion 
chez  les  Payens.  Ils  étoient  faits  pour 
l’ordinaire  à l’imitation  de  celui  du  Tem- 
ple de  Delphes , fur  lequel  la  Pythie 
s’afleyoit  pour  rendre  fes  Oracles.  Ce 
Trépied,  étoit  pofé  fur  l’ouverture  d’une 
i caverne,  d’ou  fortoit  une  exhalaifon  pré- 
1 tendue  divine , qui  infpiroit  l’avenir. 
Hérodote  dit  que  les  Grées  victorieux 
des  Perfes  à la  Bataille  de  Platée,  levè- 
rent un  dixième  fur  les  dépouilles,  pour 
en  faire  un  Trépied  d’or  qu’ils  confacrè- 
rent  à Apollon.  Ce  Trépied  fut  pofé  fur 
un  Serpent  d’airain  à trois  têtes , dont 
les  différens  contours  faifoient  une  grande 
bafe , qui  s’élargiffoit  à mefure  qu’elle 
defeendoit  vers  la  terre.  Athenée  appelle 
ce  Trépied  y le  Trépied  de  la  Vérité  j & 
dit  qu’il  appartient  à Apollon , à caufe 
de  la  Vérité  de  fes  oracles  j &:  à Bacchus  , 
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à caufe  de  la  Vérité  qui  eft  dans  le  tlft 
& dans  les  ivrognes.  Ces  Trépieds  fa- 
crés  fe  trouvent  de  differentes  formes  : 
les  uns  ont  des  pieds  folides,  les  autres 
font  foutenus  fur  des  verges  de  fer.  11 
y en  avoit  qui  étoient  d’efpèces  de  liè- 
ges , ou  de  tables,  ou  bien  en  forme  de 
cuvettes  : il  y en  avoit  auffi  qui  fervoient 
d’Autels,  8c  fur  lefquels  on  immoloit  des 
viétimes.  ; 

T r è v i. 

Elle  eft  afïife  fur  un  Trophée  d’armes, 
*5 c fans  cafque.  Elle  a cependant  encora 
fa  cui rafle,  pour  marquer  que  les  hofti- 
lités  ne  font  que  fufpenduës , par  une  con- 
dition réciproquement  fondée  fur  la  bon- 
ne foi  : ce  qui  efl:  indiqué  par  fa  main 
gauche  qu’elle  tiént  appuyée  fur  fa  poi- 
trine , en  ligne  d’aflurance  \ 8c  par  l’épée 
qu’elle  rient  de  la  main  droite , dont  la 
pointe  eft  baiflee  vers  la  terre. 

Tribulation. 

Cette  affliéfion  intérieure  de  l’âme  eft 
caraétérifée  par  une  femme  vêtuë  d’uns 
robe  noire,  ayant  les  cheveux  épars  8e 
abattus.  Elle  tient  un  Cœur  fur  une  en- 
çlume , 8c  le  bat  avec  un  petit  flçaut 
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Fait  comme  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
battre  le  bled.  C’eft  du  nom  Latin  de 
cet  infiniment , que  l’on  a formé  le  mqf 
de  Tribulation . 

Triceps. 

On  donnoit  à Mercure  le  nom  de 
Triceps , ou  à trois  têtes  \ parcequ’il  fe 
rrouvoit  également  en  fonction  6c  dans 
lé  ciel , & fur  la  terre  , 8c  dans  les  en- 
fers j 8c  qu’il  avoit  trois  différentes  for- 
mes , fuivant  les  trois  différens  endroits 
où  il  étoit  employé, 

'Trident, 

Scèptre  à trois  pointes , ou  fourche  l 
trois  dents  , qui  fait  le  Symbole  le  plus 
commun  de  Neptune  , pour  marquer  fon 
triple  pouvoir  fur  la  mer , de  la  Confer - 
ver,  de  la  Troubler , 8c  de  l 'Appaifer, 
C’étoit  peut  être  une  efpèce  de  Sceptre 
dont  les  Rois  fe  fervoient  autrefois , oii 
plutôt  un  infiniment  de  marin , un  Har- 
pon donc  on  fait  fouvent  ufage  en  mèr 
pour  piquer  les  gros  poi  fions  que  Ton 
rencontre.  Ce  furent  les  Cyclopes  qui 
en  firent  préfent  à Neptune  dans,  la 
guerre  contre  les  Titans.  On  dit  que 
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Mercure  vola  un  jour  à Neptune  fon 
Trident  j c’eft  à-dire,  quil  devine  habile 
dans  la  Navigation. 


TRliTÉRIDES. 

Fêtes  de  trois  en  trois  années , que  fai- 
foient  les  Péotiens  & les  Thraçes  en  l’hon- 
neur de  Bacchus,  & en  mémoire  de  fon 
expédition  -des  Indes  qui  dura  trois  ans. 
Cette  Solemnité  étoit  célébrée  par  des 
Matrones  divifées  par  bandes , & par  des 
Vierges  qui  portoient  les  Thyrfes  les 
unes  & les  autres  faifies  d’enthoufiafme 
ou  d’une  fureur  bachique,  chantoienr 
l’arrivée  de  Bacchus,  qu’elles  croyoienc 
préfent  à leur  compagnie  pendant  cetfe 
fête  , même  qu’il  vivoit  & converfoir 
parmi  les  hommes. 


T R I G L I Am 

Femme  à trois  têtes  que  les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Lufaçe  adoroient.  On  nour- 
cifloir  dans  fon  Temple  un  cheval  noir, 
qui  étoit  fpécialement  confacré  à la  Déefle, 
éç  lorfqu’ü  y avoir  demeuré  quelques  an- 
nées , le  Prêtre  qui  en  avoit  foin  le  me. 
noir' à ia  guerre  pour  eu  tirer  des  préfages. 
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Trioculus. 


45  5 


Il  y avoit  dans  le  Temple  de  Minerve 
à Corinthe , un  Jupiter  en  bois , qui  avoir 
deux  yeux»  comme  la  nature  les  a placés 
aux  hommes , & un  troifième  au  milieu 
du  front.  On  peut  raifonnablement  con- 
jecturer j dit  Paufanias,  que  Jupiter  a 
été  repréfenté  avec  trois  yeux  , pour  ligni- 
fier qu’il  règne  premièrement  dans  le  Ciel, 
comme  on  le  voit  communément;  fecon- 
dement  dans  les  Enfers  ; car  le  Dieu  qui 
tient  fon  empire  dans  ces  lieux  fouterrains 
eft  aufli  appelle  Jupiter  par  Homère  ; troi-  * 
fièmemfent  enfin  fur  les  Ivlèrs,  comme  le 
témoigne  Elchile.  » Quiconque  a donc 
»>  fait  cette  Statue,  je  crois  qu’il  lui  a 
•»  donné  trois  yeux  , pour  faire  entendtç 
« quun  feui  & même  Dieu  gouverne  des 
»>  trois  parties  du  Monde , que  les  autres 
« difent  être  tombées  en  partage  à trois 
>>  pieux  difFérens. 

Triptoümï, 

ïils  d’Eleufine , félon  Hygin , ou  plu- 
tôt, comme  dit  Paufanias , fils  de  Céléus, 
fils  d’Eléufine  & de  Méhaline,  enfeigna 
le  premier  en  Grèce  la  manière  de  culti- 
ver la  terre.  Ç’eft  de-U  que  les  Poète* 
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ont  feint  qu’il  avoit  été  élevé  & inftruit 
par  Cérès,  qui  l’ayant  mis  fur  un  char 
auquel  étoient  attachés  des  ferpens  ailés , 
l’envoya  par  toute  la  terre , pour  enfei- 
gner  aux  hommes  à labourer  la  terre  & 
à femer  le  bled.  Le  Philofophe  Xéno- 
crate  rapporte  les  Loix  que  Triptolème 
avoit  dqpnées  aux  Athéniens , écrites  dans 
les  rems  d’Eleufme  , lefquelles  fe  rappor- 
tent à trois  chefs  : qu’il  faut  adorer  les 
Dieux , honorer  fes  parens , & ne  point 
manger  de  chair.  Quelques-uns  difent 
que  Tripto&me  étoit  petit-  fils  de  Cranaiis, 
Roi  d’Athènes  , & fils  de  Pharus , qui 
avoir  reçu  Cérès  ; d’autres  difent  que 
celui  que  les  Grées  ont  appellé  Tripto- 
lème , eft  Ofiris  , lequel  avoit  apporté 
d’Égypte  des  bleds  en  Grèce , fur  des 
vaifieaux , que  l’on  peut-cotnparer  à des 
ferpens  ailés.. 

Trisme  gisti. 

Trois  fois  grand  , ou  Hermès  , Philo* 
fophe  Égyptien  , qui  dans  cette  langue  fe 
nommoit  Tuiith , étoit  Confeiller  d’Ofiris, 
Roi  d’Égypte.  On  lui  attribue  l’invention 
dune  infinité  de  chofes  utiles  à la  vie, 
entr’autres  de  l’Écriture  , foit  ordinaire , 
&ic  Hyérogliphiqùe  ; les  premières  Loix 
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des  Egyptiens  , des  Sacrifices  , de  l’Har-» 
monie,  de  l’Aftrologie,  de  la  lutte  & de 
la  lyre.  11  fut  3 dit-on  , Confeiller  d’Ifis  , 
femme  d’Ofiris. 

Il  y a eu , outre  celui:là , un  autre  Her- 
mès qui  fraduifit  les  ouvrages  du  précé- 
dent , concernant  la  Médecine  , l’Aftro- 
logie , & la  Théologie  Égyptienne.  Clé- 
ment Alexandrin  nous  apprend  qu’il  y avoir 
trente-deux  livres  de  Théologie  & de  Phi- 
lofophie  , & fix  de  Médecine.  Ces  livres 
fe  font  perdus,  & nous  n’avons  aujourd’hui 
que- quelques  livres  qui  portent  fon  nom  , 

S>c  qui  font  fuppofés.  On  dit  qu’Hermès 
compofa  un  traité  , de  duodecim  locorurrt 
Jive  Jignorum  appellationibus  ; un  recueil 
de  oent  fentences  d’Aftrologie,  & un  traité 
d’Horofcopes.  Quant  à l’ouvrage  qui  eft 
intitulé  Pimander , Cafaubon  croit  que  ç’a 
été  un  chrétien  qui  l’a  fait , pour  foutenir 
le  Chriftianifme  par  une  fraude  pieufe , en 
faifant  dire  à Hermès  une  partie  de  ce  que 
les  chrétiens  croient.  On  juge  que  ce  livre 
a été  compofé  au  commencement  du 
deuxième  fiécle. 

Hermès  , étoient  auflî  des  Statues  du  • 
Dieu  Mercure,  faites  de  marbre  pour  l’or- 
dinaire , & quelquefois  aufii  de  bronze  , 
fans  bras  ôc  fins  pieds.  Les  Grecs  & les 
Romains  avoient  coutume  d’en  mettre 
Tome  IF*  V 
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.dans  les  carrefours,  8c  aux  veftibules des 
maifons  8c  des  Temples.  Suidas  rapporte 
qu’on  plaçoit  des  Hermès  à Athènes,  à 
l’entrée  des  Temples  8c  des  autres  Édi- 
fices; parce  que  Mercure  étoit  le  Dieu  de 
la  parole  8c  de  la  vérité,  qui 'devoir  ré- 
gner en  ces  lieux  : c’eft  pourquoi , dit-il  j 
ces  Statues  étoient  quarrées , pour  ligni- 
fier que  la  vertu  eft  toujours  femblable 
a elle-même,  de  quelque  côté  qu’on  la 
regarde.  Ces  Hermès  fe  metroient  aulïi 
dans  les  carrefours,  & grands  chemins, 
parce  que  Mercure  qui  étoit  le  courier 
des  Dieux,  préiîdoit  aux  chemins.  L’ori* 

.•  gine  des  Termes , que  nous  voyons  aux 
portails,  8c  aux  balcons  de  nos  bâtimens, 
vient  de  ces  Hermès  Athéniens  ; qu’oit  pla- 
çait aux  veftibules  des  maifons  , 8c  aux 
ornemens  des  Temples.  On  feroit  mieux 
de  les  appeller  Hermes , que  des  Termes; 
car  quoique  les  Termes  appellés  Terminé 
par  les  Latins,  fuftent  des  pierres  quar- 
rées, auxquelles  ils  ajoûtoient  quelquefois 
une  tête  ; néanmoins  ils  étoient  plutôt 
employés,  pour  marquer  les  limites  des 
champs  & des  poftèflions  de  chaque  par- 
ticulier, que  pour  fervir  d’ornement  aux 
bâtimens.  Les  Latins  même  avoient  d’au- 
tres noms  pour  lignifier  les  figures  8c 
Statues  des  femmes  fans  bras  8c  far.s 
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- pieds,  qu’ils  plaçoient  dans  les  Édifices, 
pour  fourenÿ:  les  galeries  & les  portiques, 
& pour  porter  les  architraves.  Ils  les 
appelaient , après  les  Grecs,  Caryatides 
ou  Perjîques  ; & ils  nommoienc  Télamo - 
nés  j les  figures  d’hommes , qui  foutenoint 
les  faillies  des  corniches  ; mais  notre 
langue,  qui  craint  les  afpirations,  a pré- 
féré le  nom  de  Termes,  à celui  de  Henncs. 
On  voit  encore  à Rome  quantité  de  ces 
Statues  quarrées  , apportées  de  la  Grèce, 
qui  foutiennent  les  têtes  de  plufieurs 
Poètes,  Philofophes  <k  Capitaines  illuf- 
tres. 

Les  femmes  cultivoient  particulière- 
ment ces  Statues , & les  ornoient  aux  par- 
ties que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Prétendant  par-là  fe  procurer  .une 
fécondité  quelles  n’avoient  point. 

Triton. 

Dieu  marin , étoit  fils  de  Neptune  ÔC 
d’Amphytrite  ou  de  la  Nymphe  Salacie; 
ou  ( félon  d’autres  ) de  l’Océan  & de 
Thétis.  Les  Poètes  ont  débité  qu’il  étoit 
le  Trompette  de  Neptune  , 8c  l’ont  reprç* 
fenté  fous  la  figure  d’un  homme  jufqu’aa 
nombril,  dont  le  bas  du  corps  finit  en, 
poiflbn,  avec  une  queue  de  dauphin,  ÔC 
Vij 
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qui  a les  deux  pieds  femblables  à ceux  d’un 
cheval , portant  toujours  en  main  une  con- 
que creufe , qui  lui  fert  de  Trompette.  La 
plupart  des  Dieux  Marins  fe  nomment. 
Tritons , & fe  peignent  ordinairement 
avec  des  coquillages , des  perles  & du 
corail , ainfî  que  les  Néréides. 

On  veut  qu’il  y ait  eu  des  Tritons  ; ôc 
beaucoup  d’Hiftoriens  en  font  foi.  Pline, 
L.  ç , ç.  rapporte  que  certains  Am- 
baflfadeurs , venus  de  Lifbonne , témoi- 
gnèrent à l’Empereur  Tibère  qu’ils  avoient 
vu  & ouï  un  Triton  jouer  de  fa  conque 
dans  une  caverne  fur  le  rivage  de  la  mer. 
Le  Pere  Girardi , dans  fes  additions  fur 
JElien>  témoigne  que  lorfqu’il  étoit  en 
Albanie,  on  en  prit  un  qui  violoit  les 
filles,  lorfqu’il  les  attrapoit  fur  la  côte, 
& qui , de  déplaifir , fe  laifla  mourir  de 
faim. 

Trivia. 

Surnom  de  Diane  ou  d’Hécate  , parce 
que-,  dit  Varron  , on-  la  mettoit  aux 
lieux  qui  faifoient  le  concours  de  trois 
chemins , ou  parce  quelle  eft  la  même  que 
Lune , qui  fuit  trois  chemins  dans  fa 
‘courfe  en  hau^ur  , largeur  & longueur. 
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Troie. 

n 

Ville  célébré  de  l’Afip  mineure , fur  le 
bord  de  la  mer  : Laomédon  la  fie  envi- 
ronner de  fi  fortes  murailles  , qu’on  attri- 
bua cet  ouvrage  à Apollon,  Dieu  des 
beaux  arts.  Les  fortes  digues  qu’il  fallut 
faire  contre  les  vagues  de  la  mer  , pafsè- 
rent  pour  l’ouvrage  de  Neptune  j &, 
comme  dans  la  fuite  les  vents  & les  inon- 
dations ruinèrent  une  'partie  de  ces  ou- 
vrages, on  publia  que  Neptune  s’étoit 
vengé  du  perfide  Laomédon. 

Le  fiége  de  Troie  dura  dix  ans  : la 
deftinée  de  cette  Ville,  félon  Homère, 
dépendoit  d’He&or  j Troie  devoir  fe  dé- 
fendre tant  qu’il  feroit  en  vie , c’eft  à-dire , 
que  ce  Prince  fut  fon  plus  grand  défen- 
feur.  Les  Poètes  poftérieurs  à Homère  ont 
ajouté  que  la  ruine  de  Troie  étoit  attachée 
à certaines  fatalités  qui  dévoient  être  ac- 
complies auparavant.  La  première  étoic 
qu’elle  ne  pouvoit  être  prife , s’il  n’y  avoic 
parmi  les  afliégeaus  un  defeendans  d’Éa- 
cus.  Secondement,  il  falloit  avoir  les 
flèches  d’Hercule  : en  rroifième  lieu  , on 
devoit  enlever  le  Palladium.  Il  falloit 
quatrièmement  empêcher  que  les  chevaux 
de  Rhéfus  ne  buflent  de  l’eau  du  Xanthe, 

V iij 
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La  cinquième  faralité  étoit  la  mort  de 
Troile,  fils  de  Priam  , & la  deftruétion 
du  Tofpbeau  de  Laomédon.  Enfin  Troie 
ne  pouvoir  ctre  prife  fans  que  les  Grecs 
enflent,  dans  leu?  armée,  Télephe,  fils 
d’Hercule,  &d’Angé,  allié  des  Troyens. 

A la  fin  de  la  dixième  année,  les 
Grées , lafTés  d’un  fiége  qui  duroit  de- 
puis tant  d’années,  &:  rebutés  par  tant 
de  veines  attaques  où  le  deftin  leur  avoir 
été  contraire,  eurent  recours  à un  ftra- 
tagème.  Ils  s’avisèrent  de  conftruire, 
fuivant  les  leçons  de  Pallas,  un  cheval 
énorme  , haut  comme  une  montagne , 
compofé  de  planches  de  fapin  artiilement 
jointes  enfemblej  & ils  publièrent  que 
c’étoit  une  offrande  qu’ils  confacroient  à 
cette  Déeflè  pour  obtenir  un  heureux  re- 
tour. On  tira  en  fuite  au  fort  les  Soldats 
qui  dévoient  être  enfermés  dans  les 
vnfles  flancs  de  ce  cheval.  Les  Troyens 
voyant  ce  coloflTe  fous  leurs  murs,  fe  pro- 
posèrent de  le  faire  entrer  dans  leur 
Ville,  & de  le  plaçer  dans  la  citadelle: 
on  abbat  une  partie  des  murailles  de  la 
Ville  , on  fait  entrer  ce  monftre  fatal , & 
on  le  place  à la  porte  du  Temple  de  Mi- 
nerve. La  nuit  fuivante , pendant  que 
tout  le  m<jnde  dormoit  profondément , le  ' 
traître  Sinon  va  ouvrir  les  flancs  du  cheval. 
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& fait  fortir  les  Grecs  qui  y étoient  ca- 
chés. Sur  cette  fable  de  Virgile,  Paufa- 
nias  s’explique  ainf  : «»  ce  fameux  cheval 
« de  bois  étoit  certainement  une  machine 
» de  guerre  propre  à renverfer  des  murs , 

. s?  ou  bien  il  faut  croire  que  les  Troyens 
» étoient  des  ftrpides  & des  infenfés,  qui 
33  n’avoient  pas  ombre  de  raifon.  « L’on 
croit  que  cette  machine  étoit  la  même 
que  l’on  a depuis  appellée  Arles  ou  Bélier. 
D’autres  ont  dit  que  les  Grecs  firent  réel- 
lement femblant  de  fe  retirer;  qu’ils  po- 
sèrent une  embufcade  dans  une  caverne 
voifine;  que  les  Troyens  croyant  n’avoir 
plus  rien  i craindre  des  Grées  , gardèrent 
négligemment  leurs  muraillc-s,  & fe  livrc- 
tent  à la  joie  & à la  débauche;  que  les 
Grecs  cachés  efcaladèrent  les  murs  pen- 
dant la  nuit,  ruèrent  les  gardes  , & ouvri- 
rent les  portes  à toute  l’armée  , qui  facca- 
gea,  & brûla  la  Ville  cette  meme  nuit. 

Tromperie. 

Elle  fe  peint  belle  & riante , préfenrant  ' 
graçieufement  une  corbeille  remplie  de 
Heurs , parmi  lefquelles  eft  un  ferpent. 
Elle  tient  cachés  derrière  elle  plufieurs 
hameçons.  Ses  jambes  font  terminées  en 
queue  de  Serpent,  pour  marquer  quelle 

V iv 
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rampe  pour  s’élever,  8c  parvenir  â fes 
fins. 

Trompette. 

Il  y avoit  à Corinthe  un  Temple  fous 
le  titre  Minerve  Trompette  , qui  avoit  été  • 
bâti  par  Hégélaüs  , fils  de  Tyrrhène , pour 
honorer  la  mémoire  de  fon  père  qui  étoit 
l’inventeur  de  la  Trompette .. 

TROPHONÏUSj 

Fils  d’Apollon , félon  les  Payens , avoir 
bâti  en  fon  honneur  un  Temple  à Léba- 
die,  Ville  des  Grées,  dans  la  Béotie  ,•  où 
l’on  alloit  confulter  l’Oracle.  Le  lieu  où 
il  rendoit  fes  réponfes , étoit  dans  un  bois 
fur  la  montagne.  Son  enceinte  étoit  de 
marbre,  à la  hauteur  de  deux  coudées^ 

8c  y fur  ce  pourtour  de  marbre,  étoienc 
drelfées  plufieurs  obélifques  d’airain.  Au- 
dedans  de  ce  circuit,  il  y avoit  une  ca-' 
verne  creufée  dans  la  montagne,  ref- 
femblant  en  quelque  façon  à un  four , où 
l’on  ne  defeendoit  point  par  des  degrés , 
mais  avec  une  petite  échelle.  Au  fond  de 
cette  caverne , on  en  trouvoit  une  autre 
fort  petite , où  celui  qui  étoit  defeendu , 
préfentoit  les  pieds , s’étant  couché  'par 
terre , 8c  tenant  en  fes  deux  mains  deux 
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gâteaux  faits  avec  du  miel  ,.  pour  donner 
aux  Serpens , difoiton , & les  endormir  ; 
alors  il  étoit  attiré  dedans  par  une  vertu 
fecrette.  Celui  qui  avoit  réfolu  d’entrer 
dans  cette  Antre  de  Trophonius , fe  reti- 
roit  pendant  quelques  jours  avec  les  Prê- 
tres du  Temple , & offrait  plufîeurs  fa- 
crifices.  Enfuite  il  fe  lavoit  dans  trois  pe- 
rites  rivières,  qui  couloient  proche  dû 
Temple,  & on  lui  montroit  l’Idole  de 
Trophonius  qu’il  adoroit.  Après  ces  céré- 
monies, il  marchoit  vers  la  caverne  vêtu 
d’une  tunique  de  lin  avec  une  ceinture  de 
franges  j 8c  y defcendoit  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Là  il  entendoit  une 
voix  , ou  il  avoit  quelque  vifion  qui  l’inf- 
rruifoit  de  l’avenir;  puis  il  en  fortoit  les 
pieds  devant,  & étoit  repoulfé  dehors, 
comme  il  avoit  été  attiré.  Etant  de  retour, 
les  Prêtres  le  mettoient  dans  un  trône, 
appelle  1e  Trône  de  Mnemofyne , ( Déeffe 
de  la  Mémoire  ) &r  lui  demandoient  ce 
qa’il  avoit  vu  ou  entendu  : enfuite  ils  le 
reconduifoient  chms  un  lieu  confacré  à la 
bonne  fortune  & au  bon  génie  , où  il  fai- 
foit  écrire  fur  un  tableau  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  de  l’Oracle.  Tout  cela  n’étoic 
qu’un  artifice  des  Sacrificateurs  pour  fé- 
duire  le  peuple  : il  y avoit  de  ces  fourbes 
cachés  dans  la  petite  caverne,  qui  tiroienc 

V V 
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l’homme  par  les  pieds  : aufiitôt  qu’il  y 
étoit  entré,  il* y étoit  étourdi  & endormi 
par  la  fumée  de  certaines  drogues , qui 
lui  exciroient  des  fonges  extraordinaires* 
contre  lefquels  les  Sacrificateurs  avoient 
des  préfervatifs  pour  eux;  &,  pendant 
cet  afioupiirement,  l’un  d’eux  fortoit  de' 
la  caverne  pour  le  retirer  par  les  pieds. 
On  difoit  que»  celui  qui  étoit  defcendu 
dans  l’Antre  de  Trophonius , ne  rioit  plus 
de  fa  vie. 

Ce  Trophonius l’Antre  étoit  fi  célè- 
bre,avoit  été  l’un  des  premiers  Architectes 
Grecs.  Selon  quelques  uns  , il  étoit  frère 
d’Argamède,  qui  excelloit  en  cet  art,  8c 
fils  d’Ergenius,  Roi  de  Thèbes  : il  efi:  cer- 
tain du  moins  qu’ils  croient  liés  d’ami- 
tié , & qu’ils  travaillèrent  enfemble  avec 
beaucoup  de  réputation.  Entre  les  cuivra- 
ges qu’ils  firent  en  divers  lieux,  on  eiti- 
moit  fort  un  Temple  confacré  à Neptune, 
proche  de  Mantinée-,  dans  le  Péioponèfej 
mais  particulièrement  le  fameux  Temple 
d’Apollon,  qui  étoit  à Delphes.  Cicéron 
rapporte  que  l’ayant  achevé,  ils  prièrent 
Apollon  de  leur- accorder , pour  récom- 
penfe  de  leur  travail , ce  qu’il  jugeroit  de 
plus  utile  à l'homme,  & que  trois  jours 
après  on  les  trouva  morts  ; ce  qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  que  Paufanias  en  écrit 
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contre  les  traditions  ordinaires.  Cet  Au- 
teur dit  qu’après  avoir  fini  ce  Temple  de 
Delphes , ils  travaillèrent  encore  à plu- 
fieurs  bâtimens  j & qu’entre-autres  ils  en 
firent  un  à Lébadie,  Ville  de  Béotie, 
où  Hyricus  mit  Ton  tréfor , qui  fut , à ce 
qu’il  rapporte,  la  véritable  caufe  de  la 
mort  de  ces  deux  Architedes. 

T R U I I.  • 

Cet  animal  étoit  la  vidime  la  plus  or- 
dinaire de  Cérès  & de  la  Dédie  Tellus. 
On  facrifioit  à Cybèle  une  Truie  pleine. 
Loifqu’on  juroit  quelqu’alliance  ou  qu’on 
faifoit  la  paix  , elles  étoient  confirmées 
par  le  fang  d’une  Truie j c’eft  ainii  que 
Virgile  repréfente  Romulus  & Tatius, 
fe  jurant  une  alliance  éternelle  devant 
l’autel  de  Jupiter,  en  immolant  une 
Truie,  cœfd  porc  a. 

T u c c I A, 

i 

Veftale , ayant  été  accnfée  d’incefte, 
s’en  purgea  en  cette  manière , au  rapport 
de  Pline  & de  Valère  Maxime.  Elle  prie 
un  crible  & fit  cette  prière  : ••  Vefta  , It 
» j’ai  toujours  confervé  la  chafteté  en  cé- 
» lébranç  vos  Sacrés  Myftères,  faites 

V vj 
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« core  que  l’eau  que  je  puiferaî  avec  cfe 
» crible  dans  le  Tibre , y demeure  juf- 
» qu’à  que  je  l’aurai  rapportée  à votre 
» temple.  « Elle  alla  puifer  l’eau  avec 
confiance,  la  rapporta  dans  le  crible, 
fans  qu’elle  s’écoulât,  & confondit  fes 
accufateurs  par  une  preuve  folemnelle  de 
fon  innocence.  Valere  Maxime  ajoute  à 
ce  récit  : » ces  vœux  étoient  téméraires  ; 

» néanmoins  la  nature  s’y  fournit.  «.  11  fau-  . 
droit  d’autres  témoins  que  les  deux  au- 
teurs cités  pour  perfuader  de  la  vérité  de 
cette  merveille.  Pline  place  ce  fait  à l’an  de 
Rome  51 9 , lorfqu’on  ferma  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  Numa,  le  Temple  de 
Janus. 


T U I S T O N, 


Que  les  Anciens  Germains  regardoient 
comme  l’Auteur  de  leur  nation,  étoit 
fils  de  la  Terre;  c’eft-à*dire,  qu’on  ignow 
roit  fon  origine.  Il  donna  des  Loix  aux 
Germains,  lespoliça,  établit  des  Céré- 
monies Religieufes  parmi  eux,  & s’ac- 
quit de  la  part  de  fon  peuple  tant  de,véné- 
ration,  qu’après  fa  mort,  il  fut  mis  au 
rang  des  Dieux.  Un§  des  principales  cé- 
rémonies de  fon  culte  étoit  de  chanter  fes 
louanges  qu’on  avoir  mi  fes  en  vers.  Céfar 
croit  que  c’étoit  Pluton  qu’on  honoroit 
fous  le  nom  de  Tuiflon. 
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Tunique. 

Efpece  de  vefte  ; habit  de  deflous  que 
portoient  autrefois  les  Anciens,  tant  à 
Rome  qu’en  Orient.  Le  peuple  ne  portoic 
ordinairement  qu’une  Tunique  fimple, 
fans  manteau.  Mais  ceux  qui  étoient  d’une 
condition  plus  relevée  ou  plus  riche  , por- 
toient une  robbe  ou  un  manteau  par  def- 
fus.  La  Tunique  étoit  le  propre  des  hom- 
mes : la  robbe  de  deflous  ne  s’appelloit  pas  , 
Tunique , mais  Stola , d’où  nous  avons 
fait  étoile.  Les  Philofophes  portoient  un 
manteau  fans  Tunique ; eniorte  qu’ils 
étoient  à demi-nuds.  La  Tunique  ou  robbe 
de  deflus  que  portoient  les  Sénateurs , 
étoit  enrichie  de  plufieurs  petits  moi  çeaux 
de  pourpre  taillés  en  forme  de  clous  lar- 
ges, que  l’on  appelloit  le  Laticlave.  Les 
Chevaliers  n’avoient  fur  leur  Tunique  que 
des  clous  étroits  : c’étoit  Y AnguJHtlave. 

Le  peuple  portoit  la  Tunique  fans  clous  j 
& ces  trois  différentes  fortes  de  Tuniques 
diftingueoient  les  trois  Ordres  du  Peuple 
Romain. 

La  Tunique  étoit  un  habillement  cohi- 
mun  aux  hommes  & aux  femmes,  mais 
la  forme  en  étoit  différente.  Les  femmes 
avoient  accoutumé  de  les  porter  beaucoup 
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plus  longues  que  les  hommes;  &,  lorf- 
qu’elles  ne  leur  donnaient  pas  toute  la 
longueur  ordinaire  , c’étoit  fortir  de 
la  modeftie  de  leur  fexe,  &c  prendre  un 
air  trop  cavalier. 

Non-feulement  les  Tuniques  des  Dames 
étoient  diffinguces  par  la  grandeur,  elles 
l’étoient  aulïi  par  des  manches  qu’il  n’étoit 
permis  qu'à  elles  de  porter.  C’étoit  parmi  ' 
les  hommes  une  marque  de  mollelïe , donc 
les  temps  de  la  République  n’avoient  point 
montré  d’exemples.  Céfar  ne  put  pas 
même  fur  cela  fe  mettre  à l’abri  des  re- 
proches ; mais  fes  mœurs  étoient  aufli 
efféminées  que  fon  courage  étoit  élevé. 

La  Tunique  prenoit  fi  jufte  au  col , ÔC 
defcendoit  fi  bas  dans  les  femmes  pleines 
de  retenues , qu’on  ne  leur  voyoit  que  le 
vifage.  - 

Elles  laiffoiemà  découvert  cette  partie 
des  épaules  qui  eft  jointe  au  bras. 

Lorfque  le  Luxe  eut  amené  l’ufage  dé 
l’or  & des  pierreries,  on  commença  im- 
punément à montrer  encore  la  gorge;  la 
vanité  gagna  du  terrein,  8c  les  Tuniques 
s’échancrèrent  davantage  : fouvent  les 
manches , au  rapport  d’Elien  , n’en  éroient 
point  coufu^s  ; & du  haut  de  l’épaule  jus- 
qu’au poignèt , elles  s’attachoient  avec  des 
agraffes  d’or  ou  d’argent  ; de  telle  forte 
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qu’un  coté  de  la  Tunique  pofant  à de- 
meure fur  l’épaule  gauche,  l’autre  côté 
tomboit  négligemment  fur  la  partie  fupé- 
rjeure  du  bras  droit  : ainfi  les  Tuniques 
étoient  ouvertes  par  les  côtés,  à peu  près 
comme  nos  chemifes  d’hommes. 

Leur  nombre  s’augmenta  chez  les  Ro- 
. mains  , d’abord  parmi  les  hommes  dont 
les  femmes- fuivirent  l’exemple;  mais  le 
goût  en  forma  la  différence.  La  première 
étoit  une  fimple  chemife;  la  fécondé  une 
efpece  de  rochèt , & la  troifîème,  c’eft- 
à-dire  , celle  qui  fe  mettoit  par  defTus,  fe 

nommoit  Aro/e. 

» 

. T ü R N ü S, 

Roi  des  Rutules , étoit  fils  de  Daunns 
&z  de  Vénilie,  & neveu  de  la  Reine 

Amate.  Il  fut  élevé  dans  le  Palais  de  La- 

\ 

tinus,  de  (e  flattoit  d’époufer  la  Princeffe 
Lavinie  : mais  les-Dieux  , par  d’effrayans 
prodiges,  s’oppofoient  à ce  mariage,  dit 
Virgile.  Turnus  voyant  qu’Énée  lui  étoit 
préféré  i fe  met  à la  tête  de  fes  Rutules  , 
de  porte  la  guerre  dans  le  Latium.  Après 
deux  batailles  perdues  contre  lesTroyens, 
il  confent  à un  combat  fingulier  avec 
Énée , qui  en  avoir  propofé  le  défi , de  de- 
mande à Latinus  que  le  vainqueur  fois 
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fou  gendre  & Ton  fucceffeur.  Virgile  fait 
commençer  fingulièrement  ce  combat  : 
nTumus,  dit-il,  apperçoit  une  de  ces 
» groffes  pierres  qui  fervent  de  bornes  à 
» un  champ  pour  en  fixer  les  limites. 

» Douze  hommes , tels  que  ce  fiècle  en 
»»  produit,  auroient  levé  avec  peine  cette 
» maffe  énorme  : cependant  Turnusj  dans  • 
»»  fa  fureur  , la  lève.,  8c  courant  fur  Énée, 
h il  lui  lançe  cette  pierre.  Au  moment 
» qu’il  la  jette,  il  ne  s’apperçoit  pas  lui- 
»»  même  de  fon  prodigieux  effort;  cepen- 
»»  dant  fon  poids  immenfe  fait  plier  fes 
»>  genoux,  & épuife  toutes  f^ forces.  La 
» pierre  roulante  dans  l’air , ne  peut  par- 
» courir  toute  l’efpace  qui  eft  entre  lui  8c 
» fon  rival,  ni  lui  porter  le  coup  funefte 
n dont  elle  le  menace.  « Turnus , après  un 
pareille  effort , n’eft  plus  en  état  de  fe  dé- 
fendre : il  eft  bleffé  à la  cuiffe  par  fon  en- 
nemi; 8c  tombant  parterre,  il  fe  recon- 
noîc  vaincu,  8c  demande  la  vie. 

Tutélaires. 

Il  eft  parlé,  dans  les  Anciens  Auteurs , 
des  Dieux  Tutélaires  fous  différens  noms  : • 
on  ne  peut  guère  les  diftinguer  des  Dieux 
Pénates;  car  ils  avoient  tous  les  mêmes 
fondions,  qui  étoienc  de  défendre  & 
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conferver  la  patrie.  Il  paroît  pourtant- que 
•la  qualité  de  Dieu  Tutélaire,  avoit  une 
efpece  de  prééminence  fur  les  Pénates; 
c étoient  des  grands  Dieux  qui  prenoient 
foin  d'un  Peuple  dont  ils  étoient  particu- 
lièrement honorés  comme  les  Patrons  du 
lieu.  Telle  étoit  Minerve  à Athènes,  Ju- 
non  à Samos  & à Carthages,  Mars  dans 
la  Thraçe , Vénus  à Paphos  & a Cythère. 
Les  Romains , dit  Macrobe , avoient  un 
Dieu  Tutélaire  ; &,  quand  ils  aflié^oient. 
quelques  Villes,  dit  Pline,  ils  faifoient 
évoquer  par  un  Prêtre  le  Dieu  Tutélaire 
de  cette  Ville , en  le  priant  de  fe  retirer 
chez  eux,  & lui  promettant  de  l’hono- 
rer  plus  qu’il  ne  l’étoit  dans  fa  propre 
Ville. 

T u 


TELE. 


La  figure  d’une  matrone  qui  tient  un* 
livre  où  eft  écrit  le  mot,  Computa\  5c 
fur  lequel  font  des  balances , exprime  ce 
fujèt.  On  connoît,  par  ces  Attributs , la 
jufleiïe  8c  l’équité  requife  dans  l’adminifi- 
tration  des  biens  d'un  pupille.  Le  foin 
perfonnel,  qui  n’eft  pas  de  moindre  confé- 
quence  que  le  précédent,  eft  indiqué  par 
le  drapeau  dont  cette  figure  couvre  un 
berçeau , dans  lequel  dort  un  enfant.  La 
Vigilance  requife  à la  qualité  du  Tuteur 
eft  fymbolifée  par  le  Coq. 
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Divinité  Romaine  , qui  veilloit  à la 
confervation  des  moiflons  & des  fruits 
de  la  terre  déjà  recueillis.  On  lui  avoit 
érigé  des  Statues,  des  Autels  & un  Tem- 
ple , qui  étoit  fur  le  Mont-Avenrin. 

T Y N D A R E, 

♦ 

Fils  d'OëbaluSj  Roi  de  Sparte,  & de 
Gorgophone  , fille  de  Perfée,  devoir  na- 
turellement fuccéder  à fon  père  : mais 
Hipocoon,  fon  fi  ère,  lui  difputa  la  cou- 
ronne , & l’obligea  de  fe  retirer  en  Mef- 
fénie , jufqu’à  ce  qu’il  fut  rétabli  fur  le 
trône  par  Hercule.  11  époufa  Léda , donc 
il  eut  quatre  enfans,  Pollux  & Hélène,  * 
^Caftor  &c  Clycemnefbe.  On  dit  que  Tyn-' 

* dare  fit  faire  une  Statue  de  Vénus  avec 
des  chaînes  aux  pieds , pour  donner  à 
entendre  combien  la  fidélité  des  femmes 
envers  leurs  maris  doit  être  inviolable  j 
ou  félon  d’autres,  pour  (e  venger  de  Vé- 
nus à qui  il  imputoit  l’incontinence  de 
lès  propres  filles.  Lorfqu’il  vit  que  fa  fille 
Hélène  étoit  recherchée  en  mariage  par 
plufieurs  Princes  de  la  Grèce,  il  alfem- 
bla  tous  les  prdtendans,  immola  un  che- 
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val  en  préfence  de  plufieurs , & leur  fit 
prêter  ferment  fur  la  vidtime  : Que  tous 
vengeroient  Hélène  & fort  époux , s’il 
arrivoit  jamais  que  l’un  ou  l’autre  fût  ou- 
iragé. , 

T y p s. 


Les  Théologiens  fe  fervent  de  ce  Terme 
pour  fignifier  un  Symbole  , un  Signe  ou 
une  Figure  d’une  chofe  à venir. 

C’eft  ainfi  que  le  Sacrifice  d’Abraham , 
l’Agneau  Pafcal,  &c.  étoienr  les  Types 
ou  figures  de  notre  Rédemption.  Le  Ser- 
pent d’Airain  étoit  le  Type  de  la<koix. 

Les  Type r ne  font  pas  de  fimples  con- 
formités ou  analogies  que  la  Nature  fait 
naître  entre  deux  chofes  d’ailleurs  diffé- 
rentes, ni  des  images  arbitraires,  qui 
n’ont  d’autre  fondement  que  la  refTem- 
blance  cafuelle  d’une  chofe  à une  autre. 
II  faut  outre  cela  que  Dieu  ait  eu  une  in- 
tention particulière  de  faire  un  Type 3 ^ 
qu’il  ait  déclaré  expreflementque  ce  Type 
en  eft  un  ; ou  que  l’autorité  de  Jefus-Chrijl 
8c  des  Apôtres,  ou  celle  d’une  tradition 
confiante,  aient  décidé  que  telle  ou  telle 
chofe  eft  Type  par  rapport  à telle  ou  telle 
autre;  autrement,  & s’il  étoit  libre  à 
chaque  particulier  de  mettre  des  Types 
où  il  veut,  ôc  où  il  juge  à propos,  l’Ècri; 
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ture  deviendroit  un  iivre  où  l’on  trouvti 
roit  tout  ce  qu’on  voudroit. 

M.  Gale  diftingue  les  Types  en  Hifto» 
iiques  & en  Prophétiques.  Les  derniers 
font  ceux  dont  les  Anciens  Prophètes  fe 
font  fervis  dans  leurs  infpirations.  Les 
premiers  font  ceux  dans  lefquels  des  cho- 
fes  arrivées  ou  des  Cérémonies  instituées 
fous  l’Ancien  Teftament , ont  figuré  d’a- 
vance, pronoftiqué  ou  annoncé  Jefus - 
Chr'ifc , ou  des  chofès  qui  ont  rapport  a 
lui  dans  le  Nouveau  Teftament. 

LejyAnciens  Pères  de  l’Églife , aufli- 
bien  cpîe  les  Critiques  modernes,  font 
extrêmement  partagés  fur  la  nature  8c 
l’ufage  des  Types,  8c  fur  les  repréfenta- 
tions  Typiques  qui  fe  trouvent  dans  l’An- 
cien Teftament  ; 8c  c’eft  ce  qui  fait  une 
des  grandes  difficultés  que  l’on  a à en- 
tendre les  Anciennes  Prophéties,  8c  a 
concilier  l’Ancien  Teftament  avec  le 
Nouveau. 

On  ne  peut  difeonvenir  en  effet  qu’il 
n’y  ait  eu  des  Types  inftituées  par  la  Sa- 
geffe  divine,  pour  être  les  ombres  8c  les 
figures  des  chofes  à venir  j &,  quoique 
les  hommes  foient  tombés,  à cet  égard, 
dans  bien  des  excès,  & que  plufieurs  fe 
foient  imaginés  voir  des  Types  par-tout , 
cernme  Origine , qui  trouvoit  des  Myf- 

# ‘ 
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tères  jufques  dans  les  Chaudrons  du  Ta* 
bernacle,  on  doit  fe  contenter  des  plus 
fenfibles,  & des  plus  frappans;  ou  de 
ceux  dont  l’application  a déjà  été  faite  par 
une  autorité  fupérieure  en  fait  de  reli- 
gion. Mais  il  n’en  faut  point  propofer, 
fans  les  prouver  autant  qu’il  eft  poflible, 
& fans  faire  voir  que  ce  font  en  effet  des 
Types  3 afin  de  fe  conformer  à la  folidité 
du  raifonnement  des  Apôtres  qui  en  ont 
tiré  des  argumens.  * 

Typhon, 

Géant,  étoit  fils  du  Tartare  & de  la 
Terre , félon  Héfiode , ou  plutôt  de  Junon 
feule.  Selon  Homère,  cette  Déetfe,  in- 
dignée de  ce  que  Jupiter  avoit  enfanté 
Minerve  , fans  aide  ni  compagne,  frappa 
la  Terre  de  fa  main  , eu  reçut  les  plus 
fortes  vapeurs  qui  en  fortirenf,  dont  na- 
quit ce  Typhon.  Sa  taille  étoit  prodi- 
gieufe  ; car  d’une  main , il  touchoit  l’O- 
rient , ôc  de  l’autre , l’Occident.  Sa  tête 
s’élevoit  jufqu’aux étoiles;  fes  yeux  étoient 
tout  de  feu  : il  vomifloit  des  flammes  par 
la  bouche , & par  les  narines  : fon  corps 
éroit  couvert  de  plumes  entortillés  de 
ferpens  ; &c  fes  çuilfes  & fes  jambes 
evoient  la  figure  de  deux  gros  Dragons. 
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Ce  Montre  fe  prcfent^  avec  les  autres 
Géans,  pour  combattre  & détrôner  les 
Dieux,  auxquels  il  fit  fi' grande  peur, 
qu’ils  furent  contraints  de  s’enfuir  en  . 
Égypte , où  ils  fe  changèrent  en  de  nou- 
velles formes.  Enfin  Apollon  le  tua  à 
•coups  de  flèches,  ou,  félon  d’autres , Ju- 
piter le  foudroya,  & le  précipita  fur  le 
Mont-Gibel.  Ovide  décrivant  fon  énor- 
me grandeur,  dit  que  la  Sicile,  qui  effc 
bornee  de  trois  caps  ou  promotoires,  re- 

Î)ofe  toute  entière  fur  fon  corps , ayant 
e Pélore  ou  Cap  de  Faro  fur  fa 'main 
. droite,  le  Pachin  ou  Cap  de  Paflaro  fur 
la  gauche , le  Lylibée  ou  Cap  de  Coco 
fur  les  cuifles,  & le  Mont-Gibel  flir  fa 
tète.  Quelques-uns  difent  que  Typhon  a 
été  un  Roi  d’Égypte  fort  cruel , qui  tua 
fon  frère  Ofiris , afin  d’ufurper  le  Royau- 
me; mais  qu’il  fut  vaincu  par  I§s , femme 
d’Ofiris , *qui  lui  fit  porter  la  peine  de  foa 
parricide. 

• 

, Tyrannie. 

On  peint  la  Tyrannie  fous  la  figure 

d’une  femme  pâle,  & dont  la  vue  égarée 

fignifie  que  cet  odieux  excès  d’injuftice 

& de  cruauté,,  eft:  toujours  accompagné 

de  la  crainte  & du  trouble.  Sa  couronne 

» 
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eft  de  fer,  fon  fcèptre  eft  une  épée  nue  : 
elle  a une  cuirafle,  préfente  un  joug,  ÔC 
fa  robbe  eft:  tachée  de  fang. 


T T R.  O 


Fille  du  célèbre  Salomonée,  devenue 
amoureufe  du  divin  fleuve  Entrée,  die 
Homère  , le  plus  beau  de  tous  les  fleuves 
qui  arrofenr  les  campagnes  : elle  alloit 
fouvent  fe  promener  fur  fes  charmantes 
rives.  Neptune  prenant  la  figure  de  ce 
fleuve,  profita  de  l’erreur  de  cette  belle 
Nymphe  à l’embouchure  du  fleuve,  dont 
les  eaux  s’élevant  comme  une  montagne, 
6e  fe  courbant  comme  en  voûte,  environ» 
fièrent,  ôc  couvrirent  ces  deux  amans.  Il 
eur  d’elle  les  dernières  faveurs,  après  lui 
avoir  infpiré  un  doux  fommeil , qui  l’em- 
pêcha de  le  reconnoître.  A fon  reveii, 
le  Dieu  lui  annonça  que,  quand  l’année 
feroit  revolluè , elle  mettroit  au  monde 
deux  beaux  enfans  , qui  feroienttous  deux 
Miniftres  du  Grand  Jupiter.  Ce  furent 
Pélias  Ôc  Nélée,  dont  l’un  régna  à loi- 
chos , ôc  l’autre  à Pylos.  Après  cette 
aventure,  Tyro  époufa  Créthéus,  de  la 
raçe  des  Éolides,  dont  elle  eut  ÉfoH, 
Pherès  ôc  Amithaon. 
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Vingtième  lettre  de  I’AIphàbeth,  & 
la  cinquième  des  voyelles.  H y a aufll 
des.  U confonnes , qui  font  marqués  dans 
les  Grammaires  ainfi  V.  La  prononcia- 
tion dej’U,  telle  que  nous  l’avons  main- 
tenant, vient  de  l’Ancien  Gaulois;  car 
tous  les  autres  Peuples  de  l’Occident  ont 

Î>rononcé  ou.  Chez  les  Romains,  la 
ettre  u rempliffoit  aufli  le  fen  de  la  diph- 
tongue ou.  Les  Imprimeurs  appellent  u tré- 
ma 3 lorfqu’ily  a deux  petics  points  fur  Vil. 

V,  eft  aufli  une  lettre  numérale,  qui 
fignifie  cinq  y fuivant  ces  vers  : 

V V ;rà  quinque  dabit  tibi , fi  rettè  numerabis. 

Quand  on  y mèt  un  titre  par-deflus, 
V , il  fignifie  Cinq  Mille. 

V A c A n A. 

Divinité  de  la  Campagne  chez  les  Ro- 
mains : c’étoit  la  Déefle  qui  préfidoit 
au  repos  des  gens  de  la  campagne.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  lui  faifoient  des  vœux  8c 
des  facrifices  en  hiver,  .lorfqu’ils  avaient 
fait  toutes  leurs  récoltés,  &c  que  la  fai- 
fon  leur  donnoit  du  repos.  Le  culte  de 

• V acana 
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Vaccina  croit  très-ancien  clans  I Italie , &c 
y croit  établi  long-tems  avant  la  Fonda- 
tion de  Rome.  Porphyrion,  Commen- 
tateur d’Horace,  a dit  que  Vaccna  étoit 
une  DéelTe  des  Sabinsj  qu’elle  n’avoic 
point  de  figure  certaine  fous  laquelle  on 
la  reptéfentâtj  que,ies  uns  la  prenoient 
pour  Bellone,  d’autres  pour  Minerve  ou 
pour  Diane.  Varron  croit  que  cetoit 
la  ViéHrTfire  que  les  Sabius  honoroient  fous 
ce  Mom. 

Vaine  Gloire. 

La  Vainc  Gloire  eft  un  manque  de  Ju- 
gement, qui  fait  croire  que  l’on  rnctite 
de  l’admiration,  parce  que  l’on  s’admire. 
On  la  perfonifie  par  une  femme  altière , 
vêtue  richement,  ayant  le  regard  dédai- 
gneux ; tenant  une  Trompette  , & refpi- 
rant  avec  fatisfaction  l’odeur  de  l’encens 
quelle  fe  donne  elle-même.  S.  Jérome, 
dans  une  de  fes  Épîtres,  en  donne  cette 
définition. 

Gloria  inanis  ejl  inordinatus  animi  mo- 
tus > quo  aliquis  propriam  defiderat  excel- 
ler tiam  , ut  alios  honore  pr&cellat. 

Des  cornes  & des  oreilles  de  bête, 
qu’on  ajoute  à cette  figure  , lignifient  que 
la  Sotife  eft  réelle,  & que  le  mérite  n’eft 
qu’apparent. 

Tome  IV  X 
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Vaisseaux. 

L’ufige  de  donner  aux  Vaifleaux  le 
nom  des  Animaux  qui  étoient  repréfen- 
tés  fur  la  proue',  ufage  très-ancien,  a 
occafionné  bien  des  Fables.  Ainfi,  au  lieu 
de  dire  que  Perfée  voyageoit  fur  un  Vaif- 
Jt&u  j on  difoit  qu’il  étoit  monté  fur  tin 
Cheval  ailé.  Dédale  s’enfuit  de  Crète  fur 
an  t'aijfeau  à voiles  qui  alloit  beaucoup 
plus  vice  que  le  VaiJJ'eau.  à rames  qui  le 
pourfuivoit  : voilà  les  ailes  avec  lesquelles 
il  s’envola. 

Le  VailTeau  des  Argonautes  parloir, 
dit  on  , parce  que  Minerve  , en  le  conf- 
truifant , avoit  employé  au  gouvernail  un 
des  chênes  de  la  Forêt  de  Dodone , qui 
rendoit  des  Oracles;  fable  fondée  fur  une 
équivoque  de  la  Langue  Phénicienne, 
qui  a un  même  mot  pour  fignifier  la  Pa- 
role ou  le  Gouvernail. 

Les  VaijJ'cauxà  Enée  changésen  Nym- 
phes de  la  mer;  lorfqu’Enée  fe  prépa- 
rant à traverfer  les  mers  , fai  foi  t conf- 
truire  fes  Vaijfeaux  dans  la  Forêt  du 
Mont  Ida,  qui  étoit  confacrée  à Cybele: 
cette  Déelfe  obtint  de  Jupiter  que  ces 
VaijfeauX)  dès  qu’ils  feroient  conftruirs, 
fullent  transformés  en  DéeSTes  itnmor- 
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telles  de  la  mer.  Turnus  voyant  la  Flotte 
d'Enée  à l’ancre  dans  le  canal  du  Tibre, 
fe  propofa  de  la  brûler  : déjà  on  voit 
voler  les  rifons  ardens.éc  les  torches  en- 
flammées : déjà  une  fumée  épaiiïè  s’élève 
jufqu’aux  aftres  , lorfqu’une  voix  redou- 
table fe  fait  entendre  : » Troyens,  dit- 
» elle  , ne  vous  armez  point  pour  la  dc- 
» fenfe  de  mes  V aiffeaux } Turnus  em- 
» brafera  plutôt  les  mers  que  cette  flotte 
» facrée.  Galères  , nagez  & devenez 
» Déeflfes  de  la  mer  : c’eft  la  Mère  des 
» Dieux  qui  l’ordonne.  « Auflïtôr  chaque 

flèrebrife  fes  cables  \ &,  comme  des 
hphins  fe  plongeant  dans  le  fein  des 
fluts,  elles  reparoi (Tent  * à'  l’inftant,  & 
offrent  aux  yeux  autant  de  Nymphes. 
Ces  nouvelles  Déciles  fe  fouvenant  des 
dangers  auxquels  la  merlesavoit  fouvenc 
expofées , prêtent  une  main  favorable 
aux  VaijJ'cdux  qui  font  menacés  du  nau- 
frage, pourvu  que  ce  ne  foit  pas  des 
V a/jjeaux  Grées.  C’elf  ninfi  que  le  Poète 
traveftir,  à la  gloire  de  fon  Hcros,  un 
événement  hiftotique  fort  Ample j fça- 
voir , que  Turnus  brûla  la  flotte  des 
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ïroyens  dans  le  Port. 
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Valeur. 


Quelques  Ariîftes  ont  peint  la  Valeur 
fous  la  figure  d’Hercule  occupé  à l’un  de 
fes  travaux  j mais  il’  eft  plus  jufte  de  re- 
préfenter  cette  Vertu  héroïque  fous  le 
noble  afpeét  d’une  Matrone  refpeélable 
couronnée  de  laurier,  &c  vécue  d’ùne 
cuiralfe  d’er.  Elle  qarefte  un  Lion  qui 
eft  apprivoifé  avec  elle.  Le  Sceptre  qu’elle 
tient  élevé,  fignifie  que  fon  courage  la 
rend  digne  de  commander.  Le  coloris 
animé  de  fon  vifage  dénote  qu’aucun 
ïil  ne  l’intimide. 


Vanité. 


Dans  le  beau’ Sexe,  elle  naît  da  defir 
de  plaire,  & d’ctre  confidtrée.  On  la  re- 
préfente fous  la  figure  d'une  jeune  femme 
aflife  devant  une  toilette,  8c  attentive  à 
étudier  dans  le  miroir  les  grâces  qu’elle 
croit  lui  erre  néceftaires.  'Pour  ne  pas  con- 
fondre ce  fujet  avec  la  Coquetterie , on 
lui  fait  tenir  un  cœur  fur  fa  main  • car 
c’eft  une  forte  de  vanité  de  fe  croire  les 
qualités  du  cœur  parfaites,  8c  de  s’eq 
flatter  ouvertement, 
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Vaut  ou  r. 

1 

Oifeau  confacré  à Mars  & à Junon , 
peut-être  à caufe  des  maux  que  ces  deux 
Di  vinités  faifoient  aux  hommes.  Le  Vau- 
tour croit  aufli  un  des  Oifeaux,  dont  on 
obfervoit  le  plus  exactement  le  vol  & les 
cris  dans  les  Augures.  , 

Vélo  cité. 

C’eft  la  rapidité  du  mouvement , carac- 
térifée  par  une  femme  qui  iance  une  fléché, 
& qui  eft  en  aétion  de  courir  , ayant  dés 
ailes  au  dos,  & des  tallonnières  fembla- 
bles  à celles  de  Mercure  j defquelies  Vir- 
gile dit  : 

....  6»  primum  pedibus  ta! aria  ncftit 
■Aurea  : qu&  fublimem  Alis,  five  aqaora  fupra  , 
Seu  terram  rapido  pariter  cum  flamine  portant* 

Vélocité  de  la  vie  humaine.  • 

* 

L’emtfleme  qui  caraétérife  ce  fujèr  eft 
un  Centaure  qui  court  au  galop  > félon 
Pierre  Valerian,  au  liv.  4 de  fes  Hiéro- 
glyphes. 

m 
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Job  compare  la  Vélocité  de  la  vie  à la 
fleur  qui  naîc&  meurt  promptement , &à 
l’ombre  qui  fuit  avec  vîteife. 

Qui,  quafi  fi  os  , egreditur,  & contcritur , & fugit 
Velut  ambra  , & nunquam  in  eodem  ftatupcrmanet, 

V E N G F.  A N C E. 

Les  Pectes  en  avoient  fait  une  divinité 
allégorique  qu’ils  nommoient  Néméfis. 
Selon  Héfiode  , elle  étoit  fille  de  l’Océan 
ôc  de  la  nuit.  On  la  peint  dans  une  ati- 
tude  agitée  * ayant  le  teint  pâle  & les  yeux 
ctincelans.  Elle  eft  armée  d’une  cuirafle  , 
&jfur  fon  calque  brille  une  flamme  qui 
s’élance  en  avant.  Elle  fe  mort  le  doigt , 
&:  regarde  un  poignard.  La  fléché  qui  lui 
perce  le  flanc  fignifie  que  la  Vengeance  n’a 
lieu  qu’après  une  offenfe  reçue. 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  Virgile, 
Jorfqu'Énéë  , fur  le  point  de  laifler  la 
vie  *à  Turnus  , la  lui  ôte  ayant  apperçu 
fur  lui  l’écharpe  que  pottoit  Paliante  , 8c 
venge  ainfi  la  mort  de  fon  ami. 

Ille  oculis  pofl'quam  ftvi  monumenta  si  ris  , 
Exuviajque  haujit , furiis  accenjus,  8c  ira 
Terribilis  : tune  kincfpoliis  indute  meorum 
Eripiare  mini } P allas  , te  hoc  vulnere  P allas 
Immolât  > & pcéfaim  feelerato  ex  fanguine  fumit 
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Hoc  dicens , ferrum  adverfo  fui  pe flore  condit 
fervidus. 

Ænçid.  Lib.  il. 


Vents. 

Ils  font  nommés  fils  du  Ciel  & de  la 
terre  par  les  Poètes  , qui  feignent  que 
Jupiter  leur  avoir  donné  Éole  pour  Roi 
ou  Gouverneur.  L’Écriture-Sainte  placer 
l’origine  des  Vents  parmi  les  tréfors  de 
Dieu  ; c’eft  d-dire  parmi  les  chofes  les 
plus  fecrètes  6c  les  plus  cachées  aux  hom- 
mes. Les  Philofophes  ont  cru  que  les 
vapeurs  de  la  terre  , mêlées  avec  quelques 
influences  des  aftres , étoient  la  caufe  des 
V tnts  : c’eft  l’opinion  d’Ariftote  dans  fes 
météores.  Voilà  de  quelle  manière  il  faut 
entendre  ce  qu’on  a fuppofé  , que  les 
Vents  font  fils  du  Ciel  & de  la  terre. 
Saint  Auguftin  lui- même  , au  livre  de  la. 
quantité  de  f Ame  , où  il  s’étend  fort  fur 
cette  matière , dit  que  le  Ciel  & la  terre 
produifent  les  Vents  , & parle  de  chacun 
en  particulier.  Les  nombres  différens  que 
les  Auteurs  en  admettent  , ne  font  que 
différentes  divifions  d’une  même  chofe 
en  plus  ou  moins  de  parties.  Les  uns 
comptent  quatre  Vents , comme  Homère  ; 
les  autres  huit , les  autres  douze  , les  au- 

Xiv  , 
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très  fe'<ze,  les  autres  ving- quatre,  & 
d’autres  trente-deux. 

Selon  la  Fable#  Éole  eft  leur  Roi.  Ou 
le  reprcfente  tenant  un  Sceptre  de  fer,  8c 
les  coins  d’une  grande  voile , dans  laquelle- 
les  V ents  foufflent  félon  qu’il  ieur  permet. 

On  fait  mention  de  plufieurs  fortes  de 
V ents  , mais  la  navigation  n’en  connoît 
que  (eize  , fuivant  la  nouvelle  divifion  , 
& on  ne  traite  ici  que  des  quatre  prin- 
cipaux , félon  la  diftindion  qu’en  fait 
Ovide  au  premier  Livre  de  fes  Méta- 
morphofes. 

Êuro  verfo  3 l'aurora  il  regno  tolfe 
Che  al  raggio  mattutin  fi  fottopone , 

Favonio  nell ‘ oc c. i/o  il  feggio  volfe  , 

Oppofio  al  ricco  albergo  di  titone. 

P er  lafrcdda , e crudcl  f ci  fia  fi  volfe  t 
L’orribil  B area  nel  Settentrione. 

Tenzie  l'Auftro  la  terra  a lai  contraria  , 

Che  di  nu  ai  > e di  piogge  ingombra  l'aria* 

Vent  d’Orient  ou  d’Est. 

< 

Il  fe  nomme  Eurus  3 on  le  peint  de 
carnation  morefque  , par  allufion  au  pays 
d’Éthiopie  d’où  il  vient.  Il  eft  en  adion 
de  voler  aveef  rapidité  : on  peint  le  foleil 
au-delfus  de  fa  tête , il  doit  êcre*enflammé 
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parce  qu’on  prétend  que  quand  cet^ailre 
nous  paroîc  dans  cet  étar  avant  de  quitter 
notre  horifon  , c’eft:  un  ligne  que  X Eurus 
doit  fouiller  le  lendemain  , ee  Vent  tombe 
ordinairement  par  la  pluie. 


Cœruleus  pluviam  denuntiat , igneus  Eurus. 

Yirg.  Georg.  1. 

« 

Vent  d’Occident  ou  d’Ouest. 


C’eft:  celui  que  les  Poëces  nomment 
Zéphir , mot  grec  qui  lignifie,  ce  qui  porte 
la  vie  : on  a nommé  ainfi  ce  Vent  „ parce 
qu’on  le  croit  favorable  à la  végétation 
des  plantes.  On  le  repréfente  fous  la  figure 
d’un  beau  jeune  homme  , foutenu  dans 
l’air  par  des  ailes-  de  papillon  , & .foufflanc 
légèrement.  Son  attribut  eft  une  guirlande 
de  diverfes  fleurs. 

Voyez  Bocace,  liv*  4.  de  la  Généalogie 
des  Dieux. 

Vent  du  Midi  ou  du  Sud. 

Celui-ci  fe  peint  dans  un  nuage  , Sc 
tenant  un  vafe  dont  il  répand  de  l’ean  j 
ce  vent  eft  naturellement  fec  5c  froid  * 
nuis  partant  par  la  Zone  torride  pour 
venir  jufqua  nous  , il  s’échauffe , & les 
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humeurs  que  le  foleil  attire  vers  le  midi 
par  le  moyen  de  ce  Vent,  fe  réfolvent 
en  pluyes  chaudes  & abondantes. 

Voici  comme  le  décrit  Ovide  dans  les 
Métamorphofes , liv.  i. 

Con  l'ali  umide  fit  per  V aria  poggia  ,* 
Gl'ingombra  il  volto  molle  ofcuro  nembo . ^ 
Dal  dorfo  horrido  fuo  fcende  tal  pioggia  , 

Che  par  che  tutto  il  mar  tenga  nel  grembo . 
Piovon  fpefl'  acque  in  fpaventofa  foggia 
La  barba  y il  cri  ne  , e il  fuo  piumofo  lembo. 

Le  nebbie  ha  in  front  e , i nuvoli  aile  bande  * 
Ovumque  l'ali  tenebrofe  fpande. 

•Vent  du  Septentrion  ou  du  Nord. 

C’eft  l’Aquillon  , il  fe  nomme  auflî 
Borie.  On  le  repréfente  agité  & furieux  : 
Ses  ailes  & fa  tête  font  couvertes  de  neige  , 
& fa  barbe  eft  garnie  de  glaçons. 

Ovide , au  liv.  6 des  Métamorpho- 
fes , fait  la  defcription  des  fureurs  de  ce 
Vent. 

l/ndiy  mentre  per  l'aria  il  vélo  ei  fende  , 

Tutto  di  ghiaccio.il  crin,  la  barba,  e lalcï 
E più  bano  : 

Tutta  <t  l'immcnfa  terra  imbianco  il  feno ± 
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Quando  in  giu  vcrfo  il  gelida  mio  lembo  : 

E corne  alla  mia  Rabbia  allento  il  freno , 

A pro  il  mar  fino  al  fuo  piu.  cupo  grcmbo  .* 
E per  rendere  al  mondo  il  ciel  fereno  , 
Scaccio  dall'  acre  ogni  vapore  e n&mbo  : 

E quando  in  gioftra  incontro , e che  il percoto 
Vinco  y ed  abbatto  il  hero  orrido  noto . 

VÉNUS, 


DéefTe  de  l’Amour,  croit  fille  de  Ju- 
piter , & de  Dioné  , ou  félon  d’autres  y 
naquit  de  l’écume  de  la  mèr , &c  des  tef- 
ticules  de  Cœlus  , que  Saturne  jetra  dans 
la  mèr  Cicéron  diftingue  quatre  Venus 
différentes  y la  première,  fille ‘du  Ciel  \ 
la  fécondé  , félon  cet  Orateur  , tiroit  fon 
origine  de  l’écume  de  la  mèr , & étoit 
mère  de  Cupidon  • la  troisième  , fille  de 
Jupiter  & de  Dioné  , qui  epoufa  Viulcain  p 
& qui  eut  Anteros  de  Mars  ÿ la  quatrième 
de*Tyr  , nommée  Altarte  , qui  époufit 
Adonis:  la  première  & la  quatrième  font 
apparemment  la  Vénus  d’A'Tyrie,  qtre  Ton 
apptiloit  Uranie  on  Céiefle  , VJc  dont  le 
culte  pafla  d’Alfyrie  ou 'de  Babylone  en 
Sytie  , où  elle  fur  appelles  Ajtarte.  S m- 
choniatoû  la  fait  fille  du  C>el  , époule 

Xvj 
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Vérité 

On  la  peint  nue , parce  qu’elle  fe  pré- 
fente  toujours  fans  artifice  Ôc  naturelle- 
ment. Elle  tient  une  palme  , parce  qu’elle 
triomphe  de  la  fiaude  Elle  tient  un  livré 
pour  marquer  qu’en  la  cherchant  par  le 
fecours  de  1 Etude , on  la  trouve.  Elle 
foule  au  pied  un  Globe  tertefire  , parce 
quelle  efi:  au-defius  des  biens  & des  maux 
de  la  terre.  Elle  regarde  fixement  le  So 
leil , parce  qu’elle  efi:  amie  de  la  Lumière  , 

& que  cet  Aftre  efi:  fon  Hiérogliphe  , 
comme  le  dit  Pier.  Valer  Liv.  44  de  fes 
Hiérogliphes. 

Quâ  ratione  fol  unus  efi , aadem  efi  veritatis 

hieroalyphicum . ' 

Vertu. 

DéefTe  des  Anciens  t avoit  un  Temple  t 
i Rome  , joint  à celui  qui  fut  dédié  à 
rHonneurj.de  forte  qu’on  ne  pouvoit 
entrer  dans  le  Temple  de  l’Honneur,  que 
par  celui  de  la  Vertu  , pour  montrer  qu’il 
falloit  pofleder  la  Vertu  fi  l’on  vouluit 
acquérir  de  I Honneim  *1.110160  l’a  décrite 
dans  un  de  fes  Dialogues , trille,  affligée,  • 


V 


, Digitized  by  Google 


494  , ..  =*=V  E= 

mal  vêtue  , & fore  maltraitée  Je  la  for- 
■ tune  y en  forte  qu’il  lui  étoit  défendu  de 
fe  faire  voir  à Jupiter  \ c’eft-à-dire  , de 
paroître  dans  le  grand  monde , &c  d’être 
élevée  aux  honneurs.  Cette  Déeffe  eut 
deux  Temples  dans  Rome , l’un  bâti  par 
les  foins  de  Caïus-Marius  , l’autre  long- 
tems  auparavant  par  ceux  de  Marcellus  , 
dans  le  tems  de  fou  premier  Confulat. 
On  la  peignoit  ordinairement  fous  la 
figure  d’une  femme  grave  modefie,  vêtue 
de  blanc  , mais  d’un  habit  fort  fimple  , 
& afiife  fur  une  pierre  quarrée  , pour 
lignifier  fa  candeur  , fa  fimplicité  & fa 
confiance.  On  la  repréfentoit  encore  com- 
me un  vieillard  vénérable  , ayant  une 
longue  barbe , s’appuyant  fur  une  mafiuë, 
& fe  couvrant  de  la  peau  d’un  Lion , pour 
marquer  fon  expérience  , fa  force  & fa 
générofité  j & quelquefois  comme  un 
homme  armé  , pour  defigner  fa  valeur. 

Toutes  les  différentes  Vertus  ont  leurs 
* attributs  particuliers  , comme  on  l’a  pu 
voir  aux  fuièts  qui  les  repréfement. 

Dans  celui-ci  on  peint  la  y a tu  en 
général.  Elle  a l’air  humble  & le  main- 
tien modefte.  l e cube  de  marbre  fur 
lequel  elle  eft  afiife,  déligne  fa  fol'idité. 
Ses  ailes  déployées  figm  fient  quelle  s’élève 
au-deffus  du  vulgaire.  Son  vêtemeijt  blanc 
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efl:  le  Symbole  de  la  pureté. ‘Elle  tient  une 
Pique  , un  Scpetre  , ik  une  Couronne  de 
laurier  , qui  font  les  marques  de  fes 
combats , de  fon  pouvoir  , & de  la  ré- 
compenfe  qui  lui  eft  due. 


V IRTUMNE. 

* > 

Dieu  du  Latium , fut  ainfi  appelle  , 
parce  qu’il  Ce  changeoit  en  toutes  fortes 
de  formes  , comme  les  Grées  le  diferyt 
de  Prorée.  Étant  devenu  amoureux  de  la 
Nymphe  Pomone  il  le  changea  en  vieille  -y 
& étant  entré  dans  les  jardins  de  cette 
Nymphe,  il  voulut  lui  perfuader  de  l’aimer. 
Comme  elle  témoignoit  n’avoir  pas  d’in- 
clination pour  une  vieille  , il  prit  la  forme 
d’un  jeune  homme  beau  & bien  fait,  qui 
plut  tant  à la  Nymphe  quelle  Ce  rendit 
facilement.  On  fait  V trtumne  le  Dieu  des 
Jardins  , & fi  l’on  en  croit  Ovide  c’étoit- 
un  des  anciens  Roi  de  Tofcane  qui  en- 
feigrca  la  manière  de  planter  , de  cultiver 
la  vigne  & les  arbres  fruitiers.  Il  avoir 
un  Temple  à Rome , que  les  Tofcans 
avoient  bâti  en  fon  honneur,  Ôc  une 
fête  appellée  les  Vertumnalcs, 
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Verveine. 

riante  fort  en  ufage  autrefois  dans  les  * 
opérations  Religieufes  : c’eft  pour  cela 
qu’on  l’appelloit  Herbe  Sacrée  : on  en 
balayoit  les  Autels  de  Jupiter,  d’où  vient 
fon  nom  : on  fe  préfentoit  dans  les  Tem- 
ples des  Dieux  couronné  de  Verveine  , 
ou  tenant  à la  main  de  fes  feuilles  , lorf- 
qu’il  s’agidoit  d’appaifer  les  Dieux  : pour 
châtier  des  maifons  les  malins  efprits  , 
on  faifoit  des  afperfions  de  l’eau  luftrale 
avec  de  la  Verveine.  Les  Druydes  fur- 
tout  étoient  fort  entêtés  des  prétendues 
vertus  de  la  Verveine  : ils  ne  la  cueil- 
loient , & ne  l’employoient  qu’en  y mêlant 
beaucoup  de  fuperftitions.  D’abord,  di- 
foient-ils , il  falloir  la  cueillir  au  mo- 
ment que  la  Canicule  fe  levoit , & cela 
. à la  pointe  du  jour , avant  que  le  foleil 
fût  levé , & après  avoir  offert  .à  la  terre 
un  faenfice  d’expiation,  où  les  fruits 
& le  miel  étoient  employés.  Mais  auffi 
quelles  vertus  n’avoit  pas  alors  cette 
plante  ? En  s’en  frottant , on  obtenoit 
tout  ce  qu’on  vouloir  : elle  chaffoit  les 
fievres,  guérifloit  toutes  forces  de  ma- 
ladies j & qui  plus  eft,  conciîioit  les 
cœurs  que  l’inimitié  avoir  alliénés  : enfin 
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répandue  avec  un  rameau  en  forme  d’aC. 
perfion  fur  des  convives , ceux  qu’elle 
touchoit , fe  fenroient,  & plus  gais,  8c 
plus  contens  que  les  autres  ; comme  fi, 
pour  procurer  cetre  gaieté , ia  plus  fim- 
ple  perfuafion  des  effets  de  cette  plante 
ne  fuffifoit  pas. 

V E S T A, 

Fille  de  Saturne  8c  de  la  DcefTè  Ops, 
félon  Appollodore  & Diodore  de  Siciie  ; 
fuivant  Ennius  , femme  d’Uranus  père 
de  Saturne;  8c  fuivant  Fabius  Piclor, 
femme  de  Janus.  Sanchoniaton  , qui  lui 
donne  le  nom  de  Terre , dit  auffi  qu’elle 
croie  femme  d’Uranus;  8c  que  de  la  Phé- 
nicie, elle  paffa  en  Crète,  où  Diodore 
de  Sicile  dit  qu’on  la  faifoit  fille  de  Sa- 
turne 8c  de  Rhca,  inventrice  de  PAr- 
chiteéJure.  On  croit  que,  par  Vtjla3  il 
faut  entendre  la  Terre;  & qu’elle  eft  ap- 
pellée  ainfi,  parce  quevz  fuâjlat , fuivanc 

ce  vers  d’Ovide  , Faft.  1.  6 . 

» 

Stat  vi  terra  fuâ,  vi  ftando  Vefia  vocatur. 

On  la  peignoit  comme  une  femme  por- 
tant un  tambour,  parce  que  la  tefre  ren- 
ferme les  vents  dans  fes  cavités.  Les  Athé- 
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mens,  qui  Te  vanroient  d’être  nés  de  là 
terre,  lui  drefsèrent  un  Tcmple.Cicéron  & 
Ovide  difent  que  l'ejla  eft  le  feu,  & dé- 
rivent ce  nom  d Wo  .»r  urritf,  Il  faut 
diftinguer  deux  Fefiaj  l’une  mère,  & 
l’autre  fille  de  Saturne.  I.a  première  eft 
celle  qu’on  prend  pour  la  Terre  , & la  fé- 
condé eft  la  Déefie  du  Feu.  Quelques  uns 
décrivant  fon  nom  de  efch>  un,  qui  ligni- 
fie Feu . On  confacre  à cette  Déeife  leç 
Prêtrefles  dont  nous  allons  parler. 

Vestalïs. 

Ordre  des  Vierges  inftirué  chez  les 
Romains  par  Numa  Pompilius  pour  ho- 
norer la  DéeiTe  Vefta,  & conferver  dans 
fon  Temple  un  feu  facré.  On  n’en  pre- 
noit  point  dans  cet  Ordre  au-deflous  de 
fix  ans , ni  au-dellus  de  dix.  Le  choix  que 
l’on  en  faifoit,  étoit  d’une  fi  grande  im- 
portance , que  tout  Rome  fe  mettoit  en 
mouvement  pour  cela.  La  première  Fef- 
taie  fut  choifie  par  Nama  : depuis , ce 
fut  le  Grand  Pontife , qui  les  choifilloic 
au  fort;  &,  en  les  prenant,  il  les  affran- 
chifïoit  de  l’autorité  paternelle.  En  en- 
trant , elles  coupoient  leurs  cheveux  qu’on 
àttachoit  à une  tête  de  cire;  & c’étoit 
comme  une  marque  de  la  liberté  qu’elles 
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ôbtenoient,  à l’éxempie«les  efclaves,  qui 
avoient  coutume  de  couper  leurs  cheveux 
dès  qu’ils  devenoient  libres  Le  nombre 
des  Vejlales  ne  fur,  dans  leur  inftitution , 
que  quatre  : Tarquinius  Priicus  y en 
ajouta  deux , & jamais  dans  la  fuite  il 
n’y  en  eut  plus  de  fix.  A Albe , les  Vejlales 
faifoient  vœu  de  virginité  perpétuelle; 
nuis  à Rome , elles  n’étoient  obligées  qu’à 
une  continence  de  trente  années  : elles  en 
palïoient  dix  à s’inftruire  de  leur  miniftère , 
dix  autres  à l’éxerçer.,  & les  dix  dernières 
à l’apprendre  aux  nouvelles.  C?  tems 
expiré,  il  leur  étoit  permis  de  Te  marier. 
Celles  qui  reftoient  parmi  les  Vejlales , 
après  avoir  fini  leur  tems , étoient  tou- 
jours en  grande  confidération;  mais  elles 
n’avoient  point  de  part  au  Miniftère.  Pour 
adoucir  ce  qu’il  y avoit  d’aufière  dans  la 
condition  des  Vejlales  j on  leur  avoir 
permis  des  dédommagemens,  qui  pou- 
voient  pourtant  être  regardés  comme 
très-dangereux  pour  leur  état j car  on  les 
laifToit  vivre  dans  le  luxe  & dans  la  mo- 
lefle  : on  entroit  librement  chez  elles; 
les  hommes  pendant  le  jour,  les  femmes 
le  jour  & la  nuit  : elles  fe  rrouvoient  aux 
Speétacles  où  elles  avoient  un  lieu  parti- 
• culier  : elles  alloient  fouper  dans  leurs 
familles  ; comme  il  y en  eut  une  de 
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violée  en  revenaty  le  foir , pour  prévenir 
cet  accident , on  leur  donna  une  efpece  de 
Licteur,  qui  marchoit  devant  elies  pour 
leur  faire  porter  refpeôh  Mais  aufli  fi  quel- 
qu’une d’elles  péchoit  contre  la  pureté  , 
on  l’enterroit  toute  vive  près,  de  la  Porte 
Colline,  dans  un  lieu  que  l’on  appelloit 
Sceleratus  Campus.  Sous  prétexte  de  s’en- 
tremetre  pour  des  réconciliations,  elles 
s’étoient  acquifes  le  droit  d’entrer  dans  les 
affaires  des  particuliers,  & elles  avoient 
beaucoup  de  part  dans  celles  de  l’état. 

L’ Habillement  des  Veftales  n’avoit  rien 
de  trlfte  : elles  portoient  une  cocffe  qui 
ne  venoit  pas  plus  bas  que  les  oreilles  y 
d’où  pendoienr  plufieurs  rubans.  Leur  ha- 
bit éroit  une  efpece  de  rochèt  blanc  avec 
une  mante  de  pourpre  : les  jours  de  Fêtes, 
elles  avoient  un  ornement  particulier.  Le 
Feu  négligé  croit  une  faute  févèremenc 
punie  : les  Romains  regardoient  cet  acci- 
dent comme  un  préfage  des  plus  finiftreÿ. 
On  remarque  qu’il  s’éteignit  peu  de  tems 
avant  la  Guerre  de  Mitliridate,  & une 
autre  fois  avant  l’embrafemenrdu  Tem- 
ple d’Apollon,  ftdais  ce  qui  marque  que 
ce  n’étoit  qu’un  préfage  fuperfticieux  , c’efl: 
qu’il  s’éteignit  auffi  du  tems  que  Scipion 
fut  vainqueur  en  Efpagne  , qu’il  ré- 
tablifToit  les  affaires  des  Romains.  .Ce- 
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pendant  quand  on  npprenoit  dans  Rome 
qu’une  V tjlale  avoit  laide  éteindre  le  Feu, 
c’étoit  une  confternation  universelle,  8c 
toutes  les  affaires  cedoient.  Le  Pontife 
prenoit  foin  de  punir  la  V ejlalc , qui  félon 
la  Ldi  devoit  être  battue  de  verges  ; ce 
qui  fe  faifoit  dans  un  lieu  fecrèt , ou  pour 
épargner  la  pudeur  de  celle  qui  reçevoit 
ce  châtiment , elle  n’ctoit'vûc  que  du  Pon- 
tife. On  rallumoit  le  Feu  éteint  arec  beau- 
coup de  cérémonies,  &J1  falloit  faire  un 
nouveau  feu  en  réuniffant  les  rayons  du 
Soleil  dans  un  miroir  ardent.  Le  princi- 
pal devoir  des  Veftales  étoit  donc  d’en- 
tretenir ce  Feu  : ^les  y veilloient  jour  8c 
nuit;  les  heures  etoient  diftribuées  entre 
elles , 8c  elles  fe  relevoient  l’une  l’autre. 
Elles  confervoient  le  Feu  facré  dans  des 
foyers,  qui  étoient  des  vafes  de  terre^ 
au  lieu  que  les  Grées  le  confervoient  dans 
des  lampes.  Cet  ufage  du  Feu  Sacré  étoit 
établi  prefque  par- tout  ; 8c  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  les  Anciens  l’avoient 
emprunté  des  Juifs , qui  étoient  obligés 
par  l^Loi  de  l’Fiolocaufte , d’entretenir 
perpétuellement  un  Feu  Sacré.  A Delphes 
on  entretenait  ce  Feu  Sacré'dans  le  Tem- 
ple d’Apollon  ; à Athènes  dans  celui  de 
, Minerve  ;-à  Mantine  dans  celui  deCérès, 
& à Rome  dans  celui  de  Vefta  : dans  le 
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Temple  de  Jupicer  Ammon,  il  y avoit 
une  lampe  qui  ne  s’éreignoit  jamais. 

Outre  cet  emploi  de  conferver  le  Feu 
Sacré,  les  VeJlaLes  faifo^ent  aufli  des  fa- 
crifices  , & offroient  continuellement  des 
vœux  pour  le  faluc  de  l’Empire.  Aux  Fêre9 
de  Vefta  le  Temple  étoit  ouvert;  tout  le 
monde  y entroit  hors  dans  le  Sanéluaire, 
cni  les  Vejlalts  gardoient  ce  qu’on  appel- 
loit  le  Gage  du  Salue  de  l’ Empire.  On  n’a 
jamais  bien  fçu  ce  que  c’étoir.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  c’étoient  des  Statues  de 
Neptune  &c  d’Apollon,  ou  celles  de  Caf- 
tor  & de  Pollux.  On  remarque  que  le  Feu 
ayant  pris  au  Temple  de,Vs.fta  , Cecilms 
Mérellus  s’étant  jette  dedans  pour  fauver 
les  chofes  facrées , fut  frappé  d’aveugle- 
ment en  punition  de  fa  témérité.  11  y en 
a qui  ont  dit  que  c’étoient  deux  petits  ton- 
neaux , dont  l’un  étoit  fermé , & l’autre 
■Ouvert  : ce  qui  reviendroit  à la  penfée 
d’Homère  qui  en  met  pareillement  deux 
à l’entrée  du  Palais  de  Jupiter,  dans  lef- 
quels  les  biens  *&  les  maux  qui  arrivent 
aux  hommes  étoient  contenus.  Ce  qu’il  y 
a de  lûr , c’eft  que  ce  n’étoit  poinHa  Sra- 
tuë  de  Velta,  car  il  étoit  du  culte  de  cette 
DéelTe  de  ne  (a  repréftnter  par  aucune 
image.  On  portoit  un  refpeél  infini  aux 
yejlaùs.  Les  Confuls  & les  Préteurs  leu* 
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cédoient  le  pas.  Liies  avouent  droit  de 
tefter  du  vivant  de  leur  père.  Si  quelqu’un 
les  inlultoieht , il  étoit  puni  de  mort  Si  par 
hazard  elles  rencon.troitnt  en  leur  chemin 
un  coupable  que  l’on  menoit  au  fupplice, 
il  avoir  la  grâce.  On  les  bai -oit  dépefitai- 
res  des  Tcltamens , & on  s’en  rappoitoit 
à elles  fur  des  affaires  de  la  dernière  im- 
portance. Leur  Sacerdoce  a duré  juiqu’au 
tems  de  l’Empereur  Thcodole',  <Jui  I abo- 
lit avec  les  autres  Sacerdoces  du  Pnga- 
nifme , malgré  le  Sénat,  comme  il  p toit 
par  les  Lettres  de  Symmaque  & de  Saint 
Ambroife. 


Vice. 


Les  Vices , ainfi  que  les  Vertus  , ont 
leurs  Attributs  differents  j mais  le  Vice 
en  général  le  caracfcnle  par  un  nain  dif- 
forme , boigre  , & hotreux  , ayant  les 
cheveux  toux  , & cmbraflant  etronement 
un  Hydre. 

On  donne  à cette  figure  les  Vices  de 
nature,  ou  défauts  corporels  fur  1’  iroriré 
de  Martial,  qui  dit  dans  la  lcizième  de 
fes  épigrammes  : 


. \ 


Crirte  jgèef,  niger  ore , hrevis  pede , lumine  U fus» 
Rem  magnam  prtfias  , Zoile , fi  bonus  es. 
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VlCTOIRI. 

Prétendue  DéeflTe  adorée  par  les  A n- 
-ciens,  & nommée  par  Varron  fille  du 
Ciel  &£  de  la  Terre.  Les  Romains  pen- 
dant la  Guerre  des  Samnites  , lui  bâtirent 
un  Temple  fous  le  Confulat  de  L.  Pof- 
thumius  &c  de  M.  Attilius  Régulus  , & 
lui  dédièrent  le  Temple  de  Jupiter  très- 
bon  3 au  Capitole  ; après  la  déroute  de 
Cannes  , félon  Tite-Live.  L.  Sylla  établit 
des  jeux  èn  fon  honneur.  Les  Athéniens 
lui  confacrèrent  un  Temple  dans  leur 
ville  & la  peignirent  fans  ailes , afin 
quelle  ne  pût  s’envoler  de  leur  Ville; 
ainfi  que  les  Lacédémoniens  avaient  peint 
M ars  enchaîné , afin  qu’il  demeura  tou- 
jours avec  eux,  félon  Paufanias.  Mais 
communément  on  la  peignoit  fous  la 
forme  d’une  jeune  fille  avec  des  aîles , 
tenant  d’une  ^rnain  une  couronne  de  lau- 
rier ou  d’olivier  , & de  l’autre  une  bran- 
che de  palme.  Souvenr  on  la  peignoit  avec 
une  couronne  feulement , ou  bien  avec 
une  palme  ornée  de  trophées,  comme 
fait  Claudien  en  louant  Stilicon.  Quel- 
quefois on  la  reprefentoit  armée  avec  un 
vifage  gai,  mais  toute  couverte  de  pouf 
fière  & de  fueur  , diftribuant  avec  fes 

mains 
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mains  faqglantes , les  dépouilles  & les 
prifonniers  dé  guerre  aux  victorieux.  Les 
Egyptiens , dans  leurs  Hiéroglyphiques , 
délîgnoient  la  Victoire  par  l’Aigle  ; parce 
qu’il  furpalle  en  courage  tous  les  auttes 
oifeaux  : c’eft  pourquoi  les  Romains  le 
porroient  dans  leurs  étendarts. 

Voici  comme  Claudién  la  décrit  : 

Ipfa  ducis  facras  vittoria  pandèret  alas , 

Et  palmâ  viridi  gaudent , & arnica  troph&is  :■ 
Cufios  Imperii , Virgo  , qus.  fola  mederis 
Vulnerikis  : nullumque  duces  fcntire  dolorem. 

Plinius  ; 

Laborem  in  vicloriâ  ncmo  fentit. 

Vie  Humaine. 

La  Vie  Humaine  Ce  caraCtérife  fous  U 
figure  dune  matrone  dont  le  vêtement 
verd  , couleur  fymbolique  de  l’Efpérance, 
fignific  que  c’eft  cette  Vertu  qui  anime 
la  vie.  Sa  couronne  compofée  de  rofes , 
& de  beaucoup  d’épines , donne  l’image 
de  l’alternative  des  douceurs  & des  pei- 
nes, dont  le  cours  de  la  vie  eft  un  tiffi?. 
Le  plaifir  qui  la  délaiïe  le  travail  qui 
fert  à la  maintenir , font  indiqués  par  ia 
Lyre  8c  la  C-harrue  , qui  font  fes  atrri- 
TomfIV.  Y 
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bats..  Elle  donne  à boire  à jjp  enfant* 
pour  marquer  que  1a  vie  ;ne>  fe  foptient; 
que  par  les  aliments. 

V I Z A C T I v •«. 


Celle-ci  fe  -repréfente  aflîfe'à  lombre 
d’une  vigne,  préparant  à manger  dans 
un  baflin  , & berçant  avec  le  pied  un  en- 
fant. Proche  d’elle  font  plufieurs  inftru- 
mçnts  propres  au  Labourage,-,  avec  . ce 
mot  tiré  du  Pfeaume.: 

Fiducidliter  a-garn , & non  timeiïo* 


Vi  e Contem.h.ati  v.e. 


On  peint  .la  Vit  .Contemplative  fou,s 
la  figure  d’une  belle  femme  aflîfe  tran- 
quillement ôc  comme  en  extafe , confi- 
dcrant  avec  amour  le  Ciel  qui  eft  ouvert. 
Elle  eft:  d -l’ombre  d’un  Palmier,  qui  efl 
le  Hiéroglyphe  de  la  V-ertu ,récompen- 
fée , & tient  un  Livre  ouvert  fur  fes^e- 
noux.  On  lui  donne.ee  mQt  du  Pfeaunae.; 

- Mihi  adhcerere  X)eo , .bonum  eft» 
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VlE  DI  ÎOMGDÏ.DDRH. 

On  en  -donne  l’image  dans  la  figure 
d’une  matrone  âgée  , & vêtue  à l’Anti- 
que. Elle  eft  aftife  fur  un  Cerf  , dont  le 
bois  eft  rempli  de  rameaux , elle  carefte 
Une  corneille.  Ces  deux  animaux , donc 
la  vie  eft  fort  longue , font  les  emblèmes 
convenables  à ce  fujetj  félon  ces  quatre 
vers , que  quelques  Auteurs  attribuent  à 
Virgile  de  ntatibus  animalium 3 ÔC  qui 
prouvent  ce  qui  eft  dit -ci-deffus  au  fujec 
de  ces  Animaux. 

Ter  binon , deciefque  novqgfi  fnperexit  in  annos  * 

J u fia  fenefcentum  , quos  impltt  vit  a virorum  , 

Hos  novies  fuperat  vivendo  garrula  cornix , 

Et  quater  egreditur • cor  niais  fi&cula  Ccrvus. 

■v 

IpVlE  INQUIETTE  ET  TRAVAILLEE. 

I ; . # , . • 

Sifiphe,  qui  roule  continuellement  une 
pierre  au  haut  d’un  rocher,  laquelle  re- 
tombe toujours  en  bas , eft  l’Allégorie  . 
que  la  Fable  nous  préfente  pouc  exprimer 
ce  fujet  : 

* v 

Aut  petit  j aut  urges  ruiturum  t Syfiphe , faxum. 

. Ovid.  Lib.  4,  Mctamorph. 

Yij 
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On  la  repréfente  vêtue  de  noir  & s'ap- 
puyant fur  une  béquille.  La  couleur  de 
.ion  vêtement  indique  les  Chagrins  qui 
l’accompagnent } ce  qui  fait  dire  à Horace 
dans  fon  Art  Poétique  : 

Multa  fenem  circumveniunt  incommoda. 

La  Béquille  eft  allufif  à la  foiblefte  & 
aux  infirmités  de  cet  âge.  Elle  tient  une 
branche  d’arbre  defféchée  , & regarde 
avec  triftefle  une  fofle  ouverte  , fur  le 
bord  de  laquelle  eft  un  horloge  à fable , 
dont  le  peu  de  f^le  qui  refte  à couler 
fait  connoître  la  brièveté  des  jours  qui 
lui  refte.  . 

-Vigilance.  if 

On  la  perfonnifie  fous  la  figure  d’i||? 
jeune  fille , parce  que  cet  âge  eft  le  plus 
ftifceptible  d’aéfcivité.  Elle  eft  dans  une 
attitude  attentive  , tient  un  Livre  ouvert  , 
• 6c  une  Lampe  allumée.  Le  Coq  & la 
Grue  qui  #une  petite  pierre  dans  fa  patte, 
font  les  Emblèmes  qui  conviennent  à ce 
fujet. 


fêtes  qu’on  célébroit  à Rome  deux  fois 
l’Année  , fur  la  fin  d’ Avril  ? & au  milieu 
du  Mois  d’Aoûr.  Les  premières , dit  Pline,- 
inftituées  pour  goûter  les  Vins,  ne  regar- 
doient  point  laconfervation  des  vignes.  Les 
fécondés  fe  faifoient  pour  avoir  un  tems 
exempt  de  tempêtes,  & propre  à la  Ven- 
dange. Les  Finales , dit  Varron,  vien- 
nent du  Vin  : c’eft  un  jour  de  Jupiter  & 
non  de  Vénus.  On  prend  gt'and  foin  de 
les  célébrer  dans  le  Latium.  En  certains 
endroits  c’étoient  les  Prêtres  qui  faifoient 
d’abord  publiquement  les  Vendanges.  Le 
Flamine  Diale  commence  la  Vendange, 
& après  avoir  donné  ordre  qu’on  recueille 
le  Vin  , il  facrifie  à Jupiter  une  agneau 
femelle.  Dans  le  tems  qui  fe  palTe  depuis 
que  la  Viétime  eft  découpée  ,•  & que  les 
entrailles  font  données  au  Prêtre  pour  les 
mettre  fur  l’Autel , le  Flamine  commence 
à recueillir  le  Vin.  Les  Loix  Sacrées  Tuf- 
culanes  défendent  de  voiturer  le  Vin  dans 
la  ville  avant  la  célébration  des  Vinales. 
On  faifoit  des  Libations  à Jupiter  du  Vin 
nouveau , avant  qu’on  en  eut  goûté.  Quant 
aux  Finales  d’Août , elles  étoient  confa- 
crées  à Vénus,  & fe  célébroient  pour  de- 
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mander  aux  Dieux  un  tems  favorable  a la 
. Vendange.  . 

Violence. 

# 

C’eft  ainfi  que  l’on,  nomme  la  Force 
qui  s’emploie  injuftement  pour  combat- 
tre la  Foiblefle  , ou  pour  opprimer  l’In- 
nocence. 

On  cara&crife  ce  fujet  par  une  femme 
armée  d’une  Cuiraffe,  & qui  tient  une 
Maflite  dont  elle  a flemme  impitoyable- 
ment un  enfant; 

VlRGINEUSE. 

• 

Divinité  que  l’on  invoquoit  chez  les 
Romains  ,•  lorfqu’on  délioit  la  ceinture 
d’une  nouvelle  Epoufe  vierge.  C’étoit  la 
même  Divinité  que  les  Grecs  appellôienc 
Diana  Syjî^ona.  On  portoit  la  Statue  , ou 
du  moins  les  images  de  Firgineufc  dans  la 
chambre  des  nouveaux  Epoux  , lorfque  les 
Paranymphes  en  fortoient.  On  appelle 
aufli  cette  divinité  Virginicuris..  - 

O- 

. V I R G I N I X fi 

N 

Une  jeune  & belle  fille  couronnée  de 
fleurs  donne  l'image  de  ce  fujet.  Son  re- 
gard eft  modefte , & la  pâjeur  de  fes  joues 
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efft  l’effet  de  la  privation  des  plaifirs.  Le 
Lis  & l’Agneau  font  les  Symboles  de  fa 
pureté;  Son  vêtement  eft  blanc,  8c.  elle 
eft  en  aétion  de  fe  ceindre  d’une  cfeinturô 
de  laine  blanclie.  Les  Vierges  en  ufoienc 
ainfi  chez  les  Anciens,  8c  c’étbit  le  Mari 
qui  détachoit  cette  ceinture , la  première 
nuit  des  Noces.  Ainfi  que  le  dif  Catule 
dans  l’Epithalame  de  Manlftis  St  de  Julie. 


.*  . . Tibi  yirgines  •' 
Zonulâ  Jblvunr  Jinus . 


V X R I L I T t\-  - 1 

C’eft  l’âge  dans  lequel  l’Homme  a lé 
plus  de  force;-  c’eft-à- dite-  depuis  trerite- 
fix  jufqu’à  cinquante  ans.  On  repréfente 
une  figure  affile  fur  un  Lion',  tenant  un 
Livre  & une  Bourfe;  pour  marquer  que 
e^eft  dans- ce  tëms  de  Maturité,  que'l’é- 
tude  a plqs- de  fruit  , & que  l’Homme 
penfe  plus  férieufement  à ràccroilïement 
dè  fa- fortune.  L’Epée  & la  Couronne  de 
Laurier  qu’file  tient  , lignifient-  le  défit 
de  la  gloire. 


DéefTe  de  la  rcjouifiance  chez  les  Ro- 
mains. Macrobe  dit,  qu’elle  fut  mife  au 
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nombre  des  Dieux  à cetce  occafion.  Dans 
la  Guerre  contre  les  Tofcans  , les  Ro- 
mains eurent  du  pire  8c  furent  mis  en  dé- 
route le  7 de  Juillet , qui  pour  cela  fut 
appelle  Popuiï  Fuga  3 fuite  du  peuple  : 
mais  le  lendemain  ils  eurent  leur  revan- 
/ che,  8c  gagnèrent  la.Viétoire.  On  fit  des 

Sacrifices  , & fur-tout  une  Vitulation  , en 
.reconnoilTance  de  cet  heureux  fuccès , 8c 
l’on  honora  la  Déefle  Vitula . On  ne  lui 
offroit  en  Sacrifice  que  des  biens  de  la 
terre  , parce  que  c’eft  la-  nourriture  des 
hommes  : d’où  vient  que  quelques-uns 
eroyent  que  Vitula  étoit  plutôt  Déefle 

j de  la  Vie- que  de  la  Joie  , 8c  que  fon 
nom  venoit  de  Vif  a j la  Vie , 8c  non 
pas  de  Vituarij  fe  réjouir. 

, V i T u m n u s. 

C’étoit  le  Dieu  qu’on  invoquoit  â Rome 
lorfqu’nn  epfant  étoit  conçu , pour  obte- 
nir qu’il  vînt  heureufement  à la  vie.  Saint 
Auguftin , qui  feul  en  fait  mention  , dit 
que  Vitumne  étoit  un  Dieu  dèfcur  8c  igno- 
. ble , qu’il  étoit  peu  connu , 8c  qu’on  en 
parloit  peu. 
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Ulysse. 

9 

Roi  cTe  deux  petites  Ifles  de  la  rher 
Ionienne,  Ithaque  & Dulichie,  étoit  fils 
de  Laèrte  & d’Anticlie.  Lorfqu’il  vint 
au  monde , Ton  grand  Pere  Autolicus  fut 
prié  de  lui  donner  un  nom':  «J’ai  été, 

» dit-il , autrefois  la  Terreur  de  mes  en- 
>>  nemis , jufqu’au  bout  de  la  terre  j qu’on 
» l’appelle  UlyJJe  , c’eft-à-dire , qui  eft 
» craint  de  tout  le  monde.  » C’éroit  un 
Prince  éloquent , fin  , rftfé  & artificieux  ; 
il  contribua  bien  autant  par  fes  artifices 
à la  Prife  de  Troie,  que  les  autres  Gé- 
néraux Grecs  par  leur  valeur.  Homère 
lui  donne  cet  éloge  , car  pour  le  confeil 
il  pouvoit  ctre  comparé  à Jupiter  même. 
*1!  n’y  avoit  que  peu  de  tems  qu’il. étoit 
marié  avec  la  belle  Pénélope  , lorfqu’il  fut 
queftion  de  la  Guerre  de  Troie  *,  l’amour 
qu’il  avoit  pour  cette  jeune  époufe  , lui 
fit  chercher  plufieurs’moyens  pour  ne  pas 
■ l’abajidonner  & pour  s’exempter  d’aller  à 
cette  Guerre.  Il  imagina  de  contrefaire 
l’îhfenfé*  pour  faire  croire  qu’il  avoit 
l’efnrir  aliéné  • il  s’avifa  de  labourer  le 
fable  fur  le  bord  de  la  mer  avec  deux 
bêtes  de  différente  efpéce  , & d’y  femer 
du  fel.  Mais  Palaméde  découvrit  la  feiSte 
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en  mettant  le  petit  Télémaque  fur  la  li- 
gne du  fillon.  Uiyjfc.  ne.  voulant  pas  bief* 
fer  fon  fils , le^a  le  foc  de  la  charrue  ÔC 
fit.connoître  par-là  que  fa  folie  n’étoit  que 
fimulée.  11  découvrit  à fon  tour  Achille 
qui  étoit  déguifé  en  fille  dans  Tille  de 
Scyros.  s ' 

UlyJJe.  rendit  de' grands  fervices  aux  - 
Grècs  dans  cette  Guerre  : c’eft  lui  qui  en- 
leva le  Palladium  avec  Diomède,  qui' 
tua  Rhéfus , & emmena  fes  chevaux  au> 
camp,  qui  détruifit  le  Tombeaude  Lao- 
médon , qui  força  Philoélète  , quoique- 
fon  ennemi , à le  fuivre  au  Siège  de  Troye 
avec  les  flèches  d’Hercule  : toutes  ces  ch o- 
fes  étant  autant  de  Fatalités  , aufquelles' 


écoit  attachées  les.Deflinées  de  Troye , & 
fans'  lefquelles  elle  ne  pouvoir  être  prife.- 
A-près  la  mort  d’Achille , les  armes  de' 
ce  Héros  furent  adjugées  à UlyJJe  par  pré- 
férence fur.  Ajax. 

A.  fon  retour  de  Troye  il  eut  de  gran* 
des  aventures , qui  font,  le  fujèt  de  l’Odyf- 
fée  d’Homère.  Une  tempête  le  jetta  d’abord 
fur  les-  côtes  des  Ciconiens-,  peuples  de 
Thrace,  cùil  perdit  plufieyrs  de  fes  com- 
pagnons : de-là  il  fut  poçré  au*rivage  des 
Lotophages  en  Afrique  , où  quelques-uns 
de  des  gens  l’abandonnèrent.  Les  vents  le 
jPbrtcrent  enfuite  fur  les  terres  des  Cy- 
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cîopes  en  Sicile , où  il  courut  les  plus 
grands  dangers.  De  Sicile  il  alla  cher 
Eole  , Roi  des  Vents , de- là  chez' les  Lef- 
rrigons  , où  il  vit  périr  onze  de  fes  vaifi- 
féaux  y & avec  le  feu  1 qui  lui  refloit  H fe 
pendit  dans  rifle  d’Aée  cher  Circé > avec 
laquelle  il  demeura  un  an  , d’où  il  des- 
cendit’aux  Enfers  , pour  y confulter l’ame 
de  Tiréfias  fur  fa  deftinée;  11  échapa  aux 
charmes  de  Circé  5 c des  Syrênes  ; il  évita 
les  Gouffres  de  Gharybde  & de-Scylla-: 
mais'-  une  nouvelle  tempête  fît  périr  fon 
vaifTeau  & tous  fes  compagnons  ,•  & ii 
fe  fauva  feul  dansd’lfle  de  Calypfo.  « Je 
» demeurai  là  , dit-il , avec  cette  Déeffe 
>5  fept  années;  entières , arrofant  tous  les 
» jours  de  mes  larmes  les  habits  immor- 
» tels  qu’elle  me  donnoit.  Enfin  la.hui*- 
» tième  année , par  l’ordre  exprès  de  Ju- 
»»  piter-,  elle  me  renvoya  fur  un  radeau.  » 
Il  eut- bien  de  la  peine  à gagner  1*1  fie  des- 
Phéaciens,*  dloù  avec  le  fecours  du  Roi 
Alcinoiis  il  aborda  enfin  à l’Ifle  d’Itha* 


que , après  une  abfence  de  vingt  ans. 
Gomme  plufieurs  Princes  de  fesvoifins 
qui  le  croyoient  mort , s^étoient  rendu 
maîtres  ehez>  lui  & diffipoient  fon  bien , 
il  fut  obligé  dlavofe  recours  au  déguife- 
ment  pour,  furprendre  fer  ennemis.  Ho- 
mère, dit*  que  « Minerve,  pour  le  ren>* 
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» dre  méconnoifTabie  à tous  les  mortels, 

>»  le  toucha  de  fa  verge  , & qu’aulli-tôt 
” la  peau  à'UlyJfe  devint  ridée , fes  beaux 
,>  cheveux  blonds  difparurent , fes  yeux 
m vifs  & plein  de  feu  ne  parurent  phis 
» que  des  yeux  éteints j en  un  mot,  ce  < 
» ne  fut  plus  UlyJJe  , mais  un  vieillard 
» accablé  d'années  ôc  hideux  à voir.  La 
» DéefTe  changea  aulfi  fes  beaux  habits 
» en  vieux  haillons  enfumés  ôc  rapetaf- 
»»  fés,  qui  lui  fervoient  de  manteau,  & 
h par-deffus  elle  l’affubla  d’une  vieille 
» peau  de  cerf,  dont  tout  le  poil  étoit 
» tombé.  Elle  lui  mit  à la  main  un  gros 
n bâton,  ôc  fur  fes  épaules  une  beface 
»>  toute  en  pièces  , qui  attachée  avec  une 
» corde,  lui  pendoit  jufqu’à  la  moitié  du 
» corps  *>.  Ce  fut  en  cet  équipage  que  le 
Roi  d’Ithaque  fe  rendit  à fon  Palais. 

. Télémaque  fut  le  premier  à qui  fon 
père  fe  découvrit.  Comme  ils  fe  trou- 
voient  feuls  enfemble , Minerve  toucha 
I/lyjJt  dè  fa  verge  d’or  ; dans  le  moment 
il  fe  trouva  couvert  de  fes  beaux  habits , 
il  recouvra  fa  belle  taille , fa  bonne  mine 
ôc  fa  première  beauté  : fon  teint  devint 
animé  ,- fes  yeux  bridans.  & pleins  de 
feu  , fes  joues  arrondies , & fa  tète  fut 
couverte  de  fes  beaux  cheveux.  Téléma- 
que étonné  de  la  métamorpliofe  > ôc  l'aifi  de 
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crainte  & de  refpeét  j n’ofe  lever  les  yeux 
fur  lui , de  peur  que  ce  ne  foit  un  Dieu  5 
mais  UlyJJe  le  raffure  en  l'embrasant  & • 1 

l’appel lanc  du  doux  nom  de  fils  : ils  pren- 
nent enfemble  des  mefurés  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis , & Minerve  re- 
mèt  Ulyjfe  dans  fon  premier  déguife-  t. 
ment.  1 

A la 'porte  de  fon  Palais  il  eft  reconnu 
par  un  chien  , qu’il  avoit  laifie  en  par- 
tant pour  Troye,  & qui  meurt  de  joie 
.d’avoir  vu  fon  maître.  Cette  circonftance 
eft  d’Homère  , qui  emploie  cinquante 
vers  à l’Hiftoire  de  ce  chien. 

Ulyjfe  entretient  Pénélope  fans  en  être 
connu  j il  lui  fait,  une  faulfe  hiftoire , & 
lui  dit  qu’il  a reçu  Ulyjfe  chez  lui  en 
Crcte  comme  il  alloit  à Troye  , & l’af- 
fure  qu 'Ulyjfe  fera  bientôt  de  retour.  Pé- 
nélope lui  raconte  à fon  tour  comment 
elle  a pafle  fa  vie  depuis  le  départ  de  fon 
rqpri , dans  les  larmes  & dans  la  douleur 
de  ne  pas  revoir  fon  cher  époux.  Elle  lui 
dit  qu’elle  ne  peut  plus  éluder  les  pour- 
fuites  de  fe  s amans  , & qu’elle  leur  a pro- 
pofé  pour  le  lendemain  par  l’infpiration 
de  Minerve  j l’éxergce  de  tirer  la  bague 
avec  l’arc  à' UlyJJe  , & qu’elle  a promis 
d’époufer  celui  qui  viendra  à bout  de  ten- 
dre cet  arc.  Ulyjfe  approuve  cette  réfi»- 
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lutiori , efpérant  d’y  trouver  un  moyen1 
de  le  venger  des  pourfuivans.  Tous  en> 
effet  avoient  accepté  la  proportion  dè  la 
Reine  j mais  ils  efTayèrent  envain  de  ren- 
dre l’arc.  UlyJJc  ap^s  eux  demande  qu’il 
lui  Toit'  permis  d’éprouver  fes  forces  : il 
' bande  l’arc  très  ailément , & en  meme* 
tems  il  tire  fur  les  pourfuivans , qu’il  mer 
tous  a mort  l'un  après  l’autre,  aidé  de 
fôn  fils  & de  dëux  fidèles  domeftiques,, 
aufquels  il  s’étoit  découvert; 

Ce  Héros  régna  enfuite  paifiblement: 
dans  fon  Ifle  jufqu’à  ce’que  Télégone  ,, 
qu’il  avoit  eu  de  Citcé  , le  tua  fans  le* 
connoître.  On  dit  qu’après  fa  mort  il  reçue: 
lès  Honneurs  Héroïques  , & qu’il  eue: 
meme  un  Otacle  en  Etolie. 

Union;  '• 

Màrronegraçieufe  couronnée  d’Olivier;, 
Symbole  de  Paix , & de  Mirthe  qui^ftr 
lè  Hiéroglyphe: de  l’AllegrefTè , félon  Pîerv. 

Valer.  Èiv.  50. 

• , . 

Erat  Ü hilaritatis  indiciunt  ramus  Myrti 

Elle  s’appuye  fur-  un  faifTeau  de  baguet- 
tes étroitement  liées  enfemble  fans  les 
faire  plier»  Gec  Emblème  eft  limage  dfe 
la.  Force.  6c  de  YUrüaru. 
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E’ufage  des  Vœux  étoit  fi  fréquent, 
tant  che&  les  Grées  que  chez  les  Romains, 
que  les-  marbres  & les  Anciens  Monu- 
mens  en  font  chargés  :,jl  eft  vrai  que  ce 
què  nous  voyons , fe  doit  plutôt  appeller 
faccompliffement  des-  V xux  , que  les 
Vœux  mêmes,,  quoique.  Tu fage  ait  pré- 
valu d^ppeller  Vœu  , ce  qui  a été  offert 
& éxécuté  après  le  Vau . Ces  Vœux  fe- 
fàifoient  ou  Sans  les  néceffités  prefian- 
tss,  ou  pour  l’heureux  fuccès  de  quelque 
entreprife  ou  de  quelque  voyage,  ou- 
pouf- un  heureux  accouchement,  ou  par 
un  mouvement  de  dévotion  ,,ou  pour  le 
recouvrement  de  la  fauté.  Ce  dernier 
motif  a donné  lieu  au  plus  grand  nom- 
bre d es  Vœux  j,  & en  reconnoiffance  Ton 
mettoit  dans  les  Temples  la  figuré  des 
membre?,  dont  on-croyok- avoir,  reçu  la 
guérifon  par  la  bonté  des  Dieux.  Entre 
les  Anciens.  Monumens  qui  font  mention 
des  Vaux  , ona  trouvé  une' table  de  cui- 
vre , fur  laquelle  il  eft  fait  mention  de 
toutes  les  guérifons  opérées  par  la  pré- 
tendue puiffance  d’Efculape- 
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Vol. 


On  le  perfonnifie  par  un  homme  qui 
marche  dans  la  nuit , ayant  une  Lanterne 
fourde  , & une  Bourfe  dans  Tes  mains. 
Ses  oreilles  de  Lièvre  & la  Peau  de  Loup 
qui  le  couvre  , lignifient  que  la  Rapine 
eft  toujours  accompagnée  de  la  Timidité. 
Les  aîles  qu’il  a aux  pieds  marquent  qu’il 
eft  prompt  à la  fuite , & qu’il  n’a  d’au- 
tre crainte  que  d’être  pris. 

Timor  addidit  a las. 

-,  • 

Volonté. 

C’eft  une  faculté  de  l’ame  qui  la  porte 
à fe  déterminer  en  faveur  de  quelque 
chofe  qu’elle  délire.  Comme  la  Volonté 
eft  dit-on  ambulatoire  , on  la  peint  ailée , 
vêtue  d’étoffe  changeante',  «ôqgpnant  une 
BoÇule  de  diverfes  couleurs. 

Volüpie.  - 

Déeffe  de  la  Volupté  du  Plailir,  à 
laquelle  les  Romains  avoient  bâti  un 
Temple  proche  de  la  Porte  Rumina  , étoic 
repréfentée  fou?  la  figure  d’une  Reine  éle- 
vée fur  un  liège  magnifique , & tenant  la 


Digitized  by  GoogI 


s=aV  0=  JH 

Vertu  fous  fes  pieds;  mais  on  lui  donne 
un  teint  pâle  & blême. 

/ 

V O L V P T i, 

C’eft  un  excès  qui  tient  de  la  Molefte 
& du  Libertinage. 

On  la  perfonnifie  fous  la  figure  d’une 
belle  femme  dont  les  joues  font  colorées 
du  plus  vif  incarnat.  Ses  regards  font  lan- 
guilïants , & fon  attitude  lafcive.  Elle  eft 
couchée  fur  un  lit  de  Fleurs,  elle  tient 
une  Boule  de  verre  qui  a des  ailes.  Ce 
Hiéroglyphe  lignifie  que  les  Plaifirs  de  la 
terre  , quelque  voluptueux  qu’ils  foient , 
font  momentanés , & paftent  aulfi  promp- 
tement qu’ils  fe  goûtent. 

V O R.  A C*I  T K. 

C’eft  la  qualité  naturelle  de  certains 
Animaux  qui  en  mangent  d’autres,  & 
l’on  dit  d’un  gjand  mangeur  que  fon  ef- 
romac  eft  Vorace.  L’Autruche  eft  l’Attri- 
but de  ce  fujet , comme  il  eft  celui  de  la 
Gourmandife  ; mais*la  Voracité  indiquant 
une  plus  grande  Gloutonnerie,  on  y ajoute 
un  Loup  maigre  & affamé.  Le  vêtemenr 
de  cette  figure  eft  couleur  de  la  rouille 
de  fer , qui  lignifie  la  Deftru&ion. 
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U R A N I E. 

Étoit  fille'  du  Ciel  &'de'là  Lumière  : 
c’eft  elle  , félon  les  Anciens , qui  aniraoit 
tonte  la  Nature  , 3c  qui  préfïdort  aUx*  Gé- 
nérations ; ce  n’étoit  autre  chofe  que  le 
défir  qui  ert  dans  chaque  Créature  de 
s’unir  à ce  qui  lui  eft  propre.  Uranie  n’infi- 
piroit  que*  des  Amours  chartes  & déga- 
gés des  feus  , au  Heu  que  la  Vénus  ter- 
rsftre  prtfidoir  aux  Plairtrs  fenfuels.  On 
voit  à'  Cythère , dit  Pàufanias  , un  Tem- 
ple de  Vénus  Uranie , qui  parte  pour  le 
plus  ancien  & le  plus  célèbre  de  tous  les 
Temples  que  Vénus  ait  dans  la  Grèce  j 
la.  Statue  de  la  Déefie  la  repréfentoit  ar- 
mée. Elle  avoit  $n  autre  Temple  à Elis 
dont  la  Statue  étoit  d’or  & d’ivoire , ou- 
vrage de  Phidias.  La  Déefle  avoit  un  pied 
fur  une  Tortue  , pour  marquer  la  Chaf- 
teté  & la  Modeftie  qui  lui  étoient  pro- 
pres*, car  , félon  Plutarque  , la  Tortue 
étoit  le  Symbole  de  la  retraite  & du  Si- 
lence qui  conviennent  à*  une  femme  ma- 
riée. Les  Perfes , au  rapport  d’Hérodote, 
avoient  appris  des  AfTyriens  & des  Ara- 
bes à facrifîer  à Uranie  ou  Vénus  célèfte. 
Uranie  8c  Bacchus  étoient  les  deux,  plus 
grandes  Divinités  dès  Arabes. 
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U R A N U S> 

• 

Avoît  été  le  prertiier  Roi  des  Atlan- 
tes, peuples  qui  habitoient  cette  partie 
de  l’Afrique  qui  eft  aux  pieds  des  Monts 
A<las  , du  côté  de  l’Europe.  C’ct-oienc-, 
félon  Diodore,  lès  mieux  policés  de  toute- 
l’Afrique  : ils  prètendoient  que  les  Dieux 
avoien't  pris  rïailTance  chez  eux-,  & c^Ura- 
nns  avoir  régné  fur  eux.  Ce  Printe  raf- 
fembla  dans  les  Villes,  les  hommes  qui 
avant  lui  croient-  répandus  dans  les  cam- 
pagnes. Il'  les  retira  de  la  vie  brutale  &C 
défordonnée  qu’ils  menoient  : il  léur  en- 
feigna  l’ufage  des  fruits  & la  manière 
de  les  garder , & leur  communiqua  plu- 
sieurs inventions  utiles.  Comme -il  étorr 
foigneux  obfeivureur  des  Aftres , il  dé- 
termina pluheurs  circonftances  de  leurs 
révolutions.  Il  mefura  l’Année  par  le 
cours  du.  Soleil , & les  Mois  par.  celui 
de  la  Lune  , & il  défi^m  le  commet!- 
cernent.  & la  fin  des  Saifons.  Les  Peu- 
ples qui  ne  fçavoient  pas  encore  com- 
bien, le -Mouvement  des  Aftres  'eft  égal 
& confiant  ,•  étonnés  de  la- jüftefle  de  fes 
prédictions  , crurent  qu’il  étoir  d’une  na- 
ture  plus  qu’humaine  , & après  fa- mort  ils 
lui;  décernèrent,  les.  Honneurs  Divins..  Iis 


JH  ' =US= 

donnèrent  fon  nom  à la  partie  fupérieure 
de  l’Univers  , tant  parce  qu’ils  jugèrent 
qu’il  connoifloit  particulièrement  tout  ce 
qui  arrive  dans  le  Ciel , que  pour  mar- 
quer la  grandeur  de  leur  vénération  par 
cet  honneur  extraordinaire  qu’ils  lui  ren- 
doient.  Ils  l’appellèrent  enfin  Roi  Éternel 
de  toutes  chofes.  On  dit  qu '(Jranus  eut 
quarante-cinq  enfans  de  plufieurs  fem- 
mes, mais  qu’il  en  eut  entr’autres  dix- 
huit  de  Titia,  dont  les  principaux  furent 
Titan  , Saturne  Océanus.  Ceux- ci  fe  ré- 
voltèrent contre  leur  Père  , & s’étant  ren- 
dus maîtres  de  fa  perfonne  , Saturne  ofa 
porter  les  mains  fur  fon  père, -pour  le 
mettre  hors  d’état  d’ayoir  des  enfans. 
Uranus  mourut  ou  de  chagrin,  ou  de 
l’opération  qu’il  avoit  foufferte. 


U 


SAGE. 


L 'Ufage  s’introduit  infenfiblement  , 
avec  le  tems , il  fert  4’une  efpece  de  Loi; 

& les  Anciens  difoiey  que  l 'Ufage  éta-  / 
bli  d’un  confentement  univerfel  étoit  aufii 
valide  que  les  Loix  de  l’Empereur. 

On  repréfente  ce  fujèt  -par  la  figure 
d’un  vieillard , pour  marquer  qu’il  tire  fon 
autorité  de  fon  Ancienneté.  Il  s’appuye 
des  deux  mains  fur  une  Meule  à éguifer. 
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fur  laquelle"  font  gravées  ces  paroles. 

f'ïrw  acquirit  cundo. 

Usure. 

C’eft  le  nom  du  profit  qu’on  retire  de 
l’Argent  que. l’on  prête.  UUfure  n’étoit 
permife  aux  Juifs  qu’envers  les  étrangers, 
ennemis  du  Peuple  de  Dieu  à titre  d’Hof- 
rilité  ; elle  eft  abfolument  interdite  chez 
les  Chrétiens , comme  contraire  même 
à la  Loi  naturelle. 

On  la  perfonnifie  fous  la  figure  d’une 
vieille  femme  laide , & vêtue  à l’ufage 
ées  Juifs.  Elle  eft  affife  fur  un  Corne 
fort,  tient  une  Bourfe  fermée,  6c  compte 
quelques  pièces  de  monnoie.  Proche  d’elle 
font  des  Vafes  d’or  6c  d’aîgent , & au- 
tres RichefiTes  quelle  a éxigée  pour  fa 
fureté. 

- U T I L I *T  É. 

' I 

On  la  repréfente  belle  6c  graçieufe, 
d’un  vifage  frais , 6c  de  bonne  fauté..  Elle 
eft  couronnée  d’épis  &c  de  raifins,  s’ap- 
puie fur  un  Mouron , tient  une  branche  * 
de.chêne  garnie  de  fruits  6c  de  feuilles. 

Si  robe  eft  d’étoffe  d’or  , 8c  proche  d’eye 

une  Source  d’eau  vive.  Tous  ces  Em- 
blèmes renferment  les  chëfcs  utiles  à la 
vie, 
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V ülCA'IK, 

Dieu  du  Feu  fouterrein , des  Métaux,' 
■Sec.  Forgeron  des  Dieux , étoit  fils  de.Ju- 
non , & 'félon  ^Homère , .de  Jupiter  &z  de 
Junon.  Son  père  fâché  de  le  voir  il  iaid., 
d’un  coup  de  pied  le  jetta  du  Ciel  en  terre, 

& leùrendit  boiteux  par  cette  chute.  De- 
puis, V.ulcain  époufa  Vénus  que  Jupiter  ;1 
lui  donna  en  réeompenfe  de  ce  qu’il  lui 
avoit  fendu  la  tête  avec  une  .coignée  , v 
pour  en  faire  fortir  Minerve.  Vénus  ne 
lui  fut  pas  Adèle  , & s’abandonna  au  Dieu  5 
Mars.  On  fçait  de  quelle  manière  J'k/-  '■ 
eain  les  attrapa  enfemble,  & les  enve-  1 
k>ppa  dans  un  rètsj  & comme  il  appella  ' 
tous  les  Dieiuf  pour  être  témoins  de  fou 
deshonneur.  Il  fe  .retira  avec  les  Cyclopes 
dans  l’ifle  de  Lipari,  où  il  entretint  fes 
■forges , où  l’on  rient  qu’il  fabriquoit  les 
Foudres  de  Jupiter.  Les  Egyptiens  avoient 
un  Vulcain  qu’ils  confidéroient  comme 

{>ère  des  Dieux.  Hérodote  rapporte  qu’ils 
ui  avoient  érigé  un  Temple  magnifique 
à T'hèbes  , près  duquel  il  y avoit  fa  Sta- 
tue haute  de  près  de  foixante  & quinze 
py*ds.  'Sanchoniaton  mèt  auûi  Kulcain  ^n- 
tre  les  Dieux  de  la  Phénicie.  Quelques- 
uns  croient  q*  le  V ulcain  des  Grecs  étoit  1 
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Prince  de  Sicile  ; 5c  que  le  foin  qu’il  eut 
de  faire  creufer  des.Mines , & de  prépa- 
rer les  métaux, , donna  fujet  à.ces  fiébions. 

FulqainAzns  le  Ciel  fe  bâtit  un  Palais 
tout  d’airain,  &,parfemé  de  brillantes 
étoiles.  .C’eftdà  que  ce  Dieu  forgeron  9 
d’uqe  .raille  prodigieufe  , tout  couvert  de 
fueur  , ,&  tout  noir  de  cendre  5c  de  fu- 
mée , s’qcçupoit  fans  .cefïe  à perfedlion- 
ner  les  foufflèts  de  ù.  forge  , .&  à, mettre 
en  pratique  les  idées  que  lui  fournidoit  fa 
fçience  divine. 

Thétis  l’alla  voir  un  jour  pour  lui  de- 
mander des  Armes  pour  Achille.  <«  Vul- 
M cain  auffi-tôt  (e  leve  de  fon  enclume., 
” dit  Homère. j il, boite  des ,<hux  cotés, 
« & avec  fes  jambes  frêles  5c  tortues , il 
» ne  lailTe  pas  de  marcher  d’un  pas  fermç* 
» 11  éloigne  fes  foufflèts  du  feu , 5c  les 
» met  avec  tous  fes  autres  inftrumens  dans 
>^un  coffre  d’argent  ; avec  une  éponge 
” il  fe  nettoie, le  vifage,  fes  bras.,  le  cou 
» 5c  la  poitrine  ; il  s’habille  d’une  robe 
«magnifique,  prend  un  fcèptre  d’or , 5c 
» en  cet  état  il  fort  de  fa  forge.  A caufe 
« de  fon  incommodité  à fes  deux  côtés 
V marchoient  pour  le  foutenir  deux  belles 
? efclaves  toutes  d’or,  faites  avec  un  art 

* fi  divin  , quelles  paroifToient  vivantes. 

♦ Elles  étoient  douées  d’entendement , 
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» parloient , & par  une  faveur  particu- 
„ lière  des  immortels  , elles  avoient  fi 
„ bien  appris  l’art  de  leur  maître , quelles 
„ travailloient  près  de  lui , & lui  aidoient 
„ à faire  fes  ouvrages  furprenans  qui 
„ étoient  l’admiration  des  Dieux  8c  des 

» hommes Pour  faire  les  Armes 

» d’Achille , il  retourne  à fa  Forge , ap- 
yy  proche  d’abord  fes  foufflèts  du  feu , 8c 
» leur  ordonne  de  travailler  : en  même 
» tems  ils  foufflent  dans  vingt  fourneaux , 
» & accommodent  fi  bien  leur  fouffle  aux 
m deflfeins  du  Dieu,  qu’ils  lui  donnent  le 
» feu  fort  ou  foible , félon  qu’il  en  a be- 
» foin.  11  jette  des  barres  d’airain  8c  d’é- 
» tain  avec  des  lingots  d’or  8c  d’argent 
» dans  ces  fournaifes  embrafées  ; il  place 
» une  grande  enclume  fur  fon  pied , prend 
y>  d'une  main  un  péfant  marteau , 8c  de 
»>  l’autre  de  fortes  tenailles , 8c  fe  met  a 
» travailler  au  bouclier  qu’il  fait  d’ûne 
« grandeur  immenfe  8c  d’une  étonnante 
•»  folidité.  « 

Les  Anciens  Monumens  repréfentent 
ce  Dieu  d’une  manière  afiez  uniforme  : 
il  paroît  bai*bu  , la  chevelure  un  peu  né- 
gligée , couvert  à demi  d’un  habit  qui  ne 
lui  defcend  qu’au  defiiis  du  genou  , por- 
tant un  bonnet  rond  8c  pointu , tenant  de 
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la  droite  un  marteau  & de  la  gauche  des 
tenailles.  > 

Vulgaire. 

C’ell  le  nom  que  Ton  donne  au  der- 
nier ordre  du  peuple  , ou  à ce  commun 
des  hommes  que  l’on  nomme  Populace» 
Il  fe  perfonnifie  allégoriquement  par  un 
homme  de  figure  balle  8c  ignoble  , re- 
gardant la  terre,  tenant  un  balai  & une 
pelle  , pour  marquer  que  les  plus  bas  em- 
plois lui  font  deftinés.  On  lui  donne  des 
oreilles  d’âne  allufives  à fon  ignorance. 
Selon  Dcmoftène  : 

Tam  mobile  efi  vulgi  ingenium  , & perplexum , 
ut  quidquid  confianter  velit , non  facile  intelligc 
pojfit.  ' ' 

Sa  tête  efl  entourée  d’une  vapeur  épailfe 
qui  dénote  que  fon  intelligence  elt  obf- 
cure. 

X.  - 

• 

On  a prétendu  faufiement  que  VX 
n’étoic  point  anciennement*  dans  l’Alpha- 
bet Latin j 8c  qu’elle  n’etoit  pas  encore 
reçue  du  tems  d’Augufte  *on  en  attribue 
l’invention  à l’Empeteur  Claude;  mais 
Plaute  , Térence  , & les  autres  Ecrivains 
forne  IV . Z 
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du  premier  âge  l’ont  employée,  & ce 
que  dit  Cicéron  *,  ne  laide  aucun  doute 
que  cette  lettre  ne  fût  ancienne  chez  les 
Latins.  Ifidore  de  Séville  dit  que  le  C & 
l’é>  en  tenoient  lieu.  » X littcra  ufque  ad 
»»  AuguJIi  tempora  nondum  apud  Latinos. 
» erat,  : Jcd  pro  ca  C & S faibebant.  Undc , 
»s  & duplex  vocatur , quia  pro  C & S po~ 
i>  nitur.  Unde  & ex  eifdem  Utteris  compo - 
» Jitum  nomen  hqbet  ».  Chez  les  Grecs  les 
lettres  tenoient  lieu  également  du 

£ , chez  les  Latins  l’ufage  prévalut  éga- 
lement d’écrire  CS  & XS , ainfi  on-écri- 
voit  Proxfumus  } Maxfumus.  Dans  la  fuite 
on  retrancha  l'iS , & on  ne  conferva  que 
la  figure  du  Chi  grec  , dont  la  valeur  fut 
déterminée  à exprimer  cette  double  lettre 
Xi ; les  Grecs  au  contraire  chez  qui  la 
lettre  4 Chi  étoit  en  ufage  dans  quantité 
de  termes , ne  voulurent  point  employer 
figure  pour  exprimer -la  double  lettre 
; mais  ils  prirent  celle  du  , qu’ils 
changèrent  un  peu  , &-  dont  ils  firent  enfin 


* Verba  ftph  contr ahurit ur , non  ufûs  caufa , 
fei  auriu'm.  Quamodo  ehim  vefier  axilla,  ala 
fatlus  efl  > ni/i  fuga  litters.  Vaftioris?  Quant 
Littcram  etiam  è IWaxillis  & Taxillis,  ô’Vexillo 
Paxillo,  (onfuetudo  elegans  latini  fermants. 
tvçUit.  Orator  Cicçroais, 


Digitized  by  GoogI 


1 


= XI=>  55 1 

le-  Z ; la  figure  de  cette  lettre , & celle' 
de  fa  minufcule  | rappellent  aifémenc. 
cette  origine. 

Les  Anciens  s’en  font  fervi  pour  mar- 
quer le  nombre  D ix  ; 8c  pour  cette  rai^ 
fon  V y qui  eft  la  moitié  de  I ’Xy  marque 
cinq.  Nous  avons  d’Anciennes  Monnoies 
nommées  Deniers j parce  que  cette  let- 
tre X étoit  gravée  delfus. 


X 


I X U T R U S 


Chef  de  la  dixiéme  génération. , félon  • 
d’ Anciens  Auteurs  Chaldéens  cités  par 
Géorge  Syucele,  paroît  être  le  même  que 
Noë , comme  il  eft  facile  d’en  juger  par 
le  récit  fuivant  tiré  de  ces  mêmes  Au- 
teurs. Xixutrus  fut  averti  en  fonge  par 
Saturne  que  le  quinzième  du  mois  Dré* 
lias,  le  genre  humain  feroit  détruit  par 
un  délugé  : il  reçut  ordre  en  même  tems 
de  mettre  par  écrit  l’Origine , l’Hiftoire 
& la  fin  de  toutes  chofes , 8c  de  cacher 
fous  terre  fes  mémoires  dans  la  ville  du 
Soleil , nommée  Sippara  ; de  conftruire 
enfuite  un  vaifleau , d’y  metrre  les  pro- 
vifions  néoeftaires , d’y  enfermer  les  oi- 
feaux  8c  les  animaux  à quatre  pieds , 8c 
d’y  entrer  lui , fes  païens  8c  fes  amis.  ATz- 
xucrus  éxécuta  ponéluellemcut  fes  ordres,, 

* .#  t-j  • - 

Z i j 
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& fit  un  Navire  qui  avoir  cinq  Stades  de 
longueur  , 8c  deux  de  largeur  (le  Stade 
vaut  environ  90  toifes  ).  Il  n’y  fur  pas  plu» 
tnt  entre  que  la  terre  fut  inondée.  Quel- 
que teins  après,  voyant  les  eaux  dimi- 
nuées, il  lâcha  quelques  oifeaux  qui  ne 
trouvant  ni  nourriture  ni  lieu  où  fe  repo- 
fer  , retournèrent  au  vaiifeau.  Quelques 
jours  après  , il  en  lâcha  d’autres  qui  re- 
vinrent avec  un  peu  de  boue  aux  pâtes. 
La  troifième  fois  qu’il  les  lai  (fa  envoler, 
ils  ne  parurent  plus } ce  qui  lui  fit  juger 
que  la  terre  commençoit  â être,  fuffifam- 
inent  découverte.  Il  fit  alors  une  ouver- 
ture au  Vailfeau;  8c  voyant  qu’il  s’étoit 
arreté  fur  une  montagne  , il  en  fortit  avec 
fa  femme  ,,  fa  fille  5c  le  Pilote } 8c  ayant 
falué  la  terre , élevé  un  autel , 8c  facrifié 
aux  Dieux  , lui  8c  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné, difparurent.  Ceux  qui  éroient 
demeurés  dans  le  VaifTeau  ne  le  voyant 
point  revenir,  forrirent  8c  le  cherchèrent 
vainement  : feulement  une  voix  fe  fit  en- 
tendre, 8c  leur  annonça  que  la  piété  de 
Xixutrus  lui  avoir  mérité  d être  enlevé 
dans  le  Ciel  , 5c  d’être  mis  auuombre  des 
Dieux  avec  ceux  qui  l’accompagnoienr. 
La  même  voix  les  exhorta  â être  reli- 
gieux , 8c  à fe  rranfporter  à Babylone , 
apres  avoir  déterré  à Sippara  les  Mémoi- 
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Tes  qui  y avoient  été  dépofés.  La  voix 
ayant  celle  de  fe  faire  entendre  , ils  a!* 
lèrenc  rebâtir  la  Ville  du  Soleil  & plu- 
sieurs autres. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  voie  que  cette  * 
Hiftoire  a été  copiée  prèfque  mot  à mot 
dans  les  Livres  des  Juifs  , dont  les  Baby- 
loniens eurent  connoillance  dans  le  tems 
de  la  Captivité  de  ce  peuple  à Babylone  j 
ou  bien  c étoit  plus  probablement  la  Tra- 
dition univerlelle  que  l’Idolâtrie  avoit  dé- 
naturée chez  les  Babyloniens. 

' 

Dalaméde  a invente  la  lettre  T,  que 
les  grues  forment  en  volant.  On  la  nomme 
aufïi  la  Lettre  de  Pythagore  • non  qu’elle 
ait  été  inventée  par  ce  Philofophe  , mais 
parce  qu’il  mettoit  deux  fins  de  todtes  sf 

chofes  , la  Vertu  <k  la  Volupté,  expri- 
mées par  les  deux  pointes  de  l’T, 

ÉNIGME. 

Dans  un  même  logis , deux  frères  , fans  fc  voir^ 

Jour  & nuit  demeurent  enfemble  , 

L’un  en  tout  à l’autre  reflemblc,  \ 

Et  tous  deux  ont  même  pouvoir. 

Ils  parlent  fans  avoir  de  langues  ; 

Z U) 
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Et,  trahiflànt  celui  qui  fi  commodément 
Les.  maintient  dans  leur  logement. 

Us  difent  Ton  fecrct  par  de  vives  harangues  : 

Ceft  par-là  qu’on  dit  d’eux,  avec  grande raifon. 
Qu’ils  trompent  l’hôte  en  fa  maifon. 

Yphicles, 

• 

Tils  d’Amphirrion  &.d’ Alcmène  , frère 
jumeau  d’Alcide  , quoique  celui  ci  eut 
pour  père  Jupiter.  Plaute  dit  que  ces  deux 
enfans  , quoique  conçus^  à trois  mois  lun 
de  l’autre  , naquirent  en  même  tems , Ju- 
piter voulant  épargner  à Alcmène  la  peina 
de  deux  accoachemens  différens, 

Y P HT  IME. 

Nymphe  dont  Mercure  devint  amou- 
reux , & qu’il  rendit  mère  des  Satyres* 

Z.  ' 

Cette  Lettre  purement  Grecque , ne 
iert  guères  en  écrivant  le  Latin  , que  pour 
les  mots  qui  font  tirés  de  cette  Langue; 
6c  a été  inutile  parmi  les  Latins  qui  ont 
emplové  dans  les  mots  de  leur  Langue 
la  double  Jf.  Ce  que  nous  voyons  mieux 


I. 
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dans  les  mots  qui  font  originairement 
grées.  Nous  apprenons  de  Martianus  Ca- 
pella  , qu’Appius  Claudius  déteftoit  la. 
Lettre  Z , fur  cette  plai Tante  confidéra- 
tion,  que  les  dents  de  celui  qui  prononce 
cette  confonne  relTetnblent  à celles  d’un 
mort,  tant  le  Ton  en  effc  foible  & bas. 
Aufone  a remarqué,  que  le  Z tourné  fait 
l'N  des  Latins. 

ÉNIGME.# 

De  mes  foeurs,  je  fuis  la  dernière  j 
Nous  Tommes  deux  fois  douze,  un  homme  eft 
notre  père  : 

Sôn  nom,  je  ne  m’en  fouviens  pas. 

Pour  me  connoître , en  tout  cas  , 

Ce  nom  n’eft:  pas  bien  nécefiaire. 

J’àVotie  ici  de  bonne  foi. 

Que  de  rire  à chacun  je  fais  naître  l'envie  J 
Car  un  Nain,  un  Pygmée,  à taille  malpolie. 
De  le  railler,  fi  l'on  a la  manie, 

On  dit  qu’il  eft  fait  comme  moi. 

Quoi  qu’il  en  Toit,  j’aifçume  couronner  de  gloire* 
En  me  trouvant  toujours  dans  les  hazards. 
Et,  (ce  qu’on  aura  peine  à croire) 

Je  lie  fuis  pôint  dans  l’eaiè,  dans  le  feu,  danf 
les  airs. 

Ni  même  dans  l’univers. 

Je  vais  pourtant , & fans  me  contredire,  . 

' Ziv 

« 

» 


?! 

* 
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Vous  dire  où  l’on  peut  me  trouver; 

Ccft  toujours  avec  le  Zéphire, 

Au  Zodiaque  encor. . . fort-bien  , allez-vous  dire, 

Je  u’irai  pas  vous  y chercher. 

Z A C A. 

C’eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent, 
a l’Aumône  qu’ils  font  d’une  partie  de 
leurs  biens^pour  la  nourriture  -5e  l’entre- 
lien  des  pauvres.  Il  n’eft  pas  expelîcment 
dit  dans  l’Alcoran  ce  que  les  Mahomé- 
rans  doivent  donner } ruais  leurs  Docteurs 
prétendent  qu’un  bon  Mufulman  ou  fidèle, 
doit  donner  la  dixième  partie  de  Ton  re- 
venu. Quelques  Auteurs  ne  font  monter 
cette  Aumône  qu’à  la  quarantième  ou  à 
la  cinquantième  partie  du  revenu  \ d'au- 
tres dilenr  qu’elle  cfi:  d’un  pour  cent.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’Avarice  & la  Politique 
des  Turcs  empêchent  les  riches  de  s’ac- 
quitter éxaébement  de  ce  devoir.  Car 
l’Avarice  les  empêche  de  donner  beau- 
coup de  leur  bien  \ & la  Politique  leur  fait 
craindre  le  danger  où  ils  s’expoferoient , 
en  fiifant  paroîrre  leurs  richeffes,  par  un 
calcul  éxaét  de  leur  Aumône  à proportion 
de  la  quantité  de  leur  revenu. 

1 

„ * 4 
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C’ctoit  le  Grartti  Dieu  des  Traces  8c 
des  Gères , au  rapport  d’Hérodote , il  leur 
tenoit  même  lieu  de  tous  les  autres  ; car 
ils  ne  vouloient  honorer  que  celui-là.  Za- 
moh ^ fut  d’abord  efclave  en  Ionie  ; Sc 
aprè™  voir  obtenu  fa  liberté  , il  y acquit 
de  grandes  richelfes , & retourna  dans  fort 
pays.  / Son  premier  objèt  fut  de  polir  une 
nation  grollière  & de  la  faire  vivre  à ta 
manière  des  Ioniens.  Pour  y réuflir , il 
lit  bâtir  un  fuperbe  palais , où  il  régaloic 
tour-à-tour  tous  les  habitans  de  fa  ville  , 
leur  infinuant  pendant  le  repas»  que  ceux 
qui  vivoient  ainli  que  lui,  feroient^m-- 
mortels;  tk  qu’après  avoir  payé  à la  na- 
ture, le  tribut  que  tous  les  hommes  lut 
doivent , ils  feroient  reçus  dans  un  lieu, 
délicieux  , où  ils  jouiroient  éternellement 
d’une  vie  heureufe  : pendant  ce  rems- là  , 
il  travaiiloit  à faire  conftruire  une  cham- 
bre fous  terre  , & ayant  difparu  roux  d’un? 
coup,  il  s’y  renferma  & y demeura  caché- 
• pendant  trois  ans.  On  le  pleura  comme 
mort;  mais- au  commencement  de  la  qua- 
trième année  , il  fe  montra- de  nouveau, 
& ce  prétendu  prodige  frappa  fellemenc 
fes  compatriotes  , qu’ils  parurent  difpoféÿ 

Z\r 
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à croire  tout  de  qu’il  leur  avoir  dit.  Dans 
la  fuite  , on  le  mit  au  rang  des  Dieux  \ 
& chacun  fut  perfuadé,  qu’en  mourant  il 
alloit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  lui  expo- 
foient  leurs  befoins  j & l’envoyoient  con- 
fulter  tous  les  cinq  ans.  La  manière  au 
relie  dont  ils  le  faifoient  également  cruelle 
& bizare  , prouve , qu’en  mourant^^Z<z- 
molxis  n’avoit  pas  beaucoup  réulîi  a les 
polir.  Lorfqu’ils  avoient  choilî  celui  qui 
devoir  lui  aller  expofer  leurs  befoins  , 011 
faifoit  tenir  trois  javelines  droites  , pen- 
dant que  d’autres  prenoient  le  député  par 
les  pieds , & le  jettoient  en  4’air  pour  le 
faire  tomber  fur  la  pointe  de  ces  piques. 

était  percé  & mouroit  fur  le  champ> 
ils  croyoient  q^e  le  Dieu  leur  était  fa- 
vorable, & s’il  n’en  mouroit  pas,  on  lui 
ftifoir  de  fanglans  reproches  , & on  le 
regardoit  comme  un  méchant  homme* 
Fuis  choifilfant  un  autre  député  , ils  l’en- 
voyent  à Zamolxis fans  le  foumettre  à 
là  meme  épreuve  : Iorfque  le  tems  étoit 
troublé  par  quelque  Orage  , ces  mêmes 
peuples  tiroient  des  flèches  contre  le  Ciel  > 
comme  pour  ménacer  leur  Dieu  , ne- 
croyant  pas  qu’il  y en  eut  d’autres  que 
Zamolxis* 
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ZÉLÉ. 

« 

Le  Zèle  fe  perfonnifie  par  un  vieillard^ 
vêtu  d’une  longue  robe  blanche.  Ses  At- 
tributs font  une  Lampe , & une  Difci- 
pline  ; parce  que  le  but  du  Zèle  eft  d& 
difliper  les  ténèbres  de  l’ignorance , & d& 
corriger  les  erreurs. 

Zen  o d ore. 

Excellent  Statuaire  , fe  rendit  célèbre 
du  tems  de  Néron  ^ par  une  prodigieufe 
Statue  de  Mercure,  à laquelle  il- travailla» 
pendant  dix  ans  en  Auvergne.  Néron,'  ** 
perfuadé  que  rien  ne  manquoit  à l'habi- 
leté de  cet  ouvrier , le  fit  appeller  à Rome, 
pour  fignaler  fon  empire  par  quelque  mer- 
veilleux ouvrage , qui  pût  effacer  ceux  des 
fiècies  paffés.  11  fit  à Rôme  une  Statue  co- 
lolfale  de  Néron  de  cent  dix  piêds  , ou 
de  èent  vingt , félon  Suétone  y qui  fut 
confacrée  au  Soleil.  Après  la  mort  de  cet 
Empereur , Vefpafien  $n  fit  ôter  la  tête  de 
Néron,  ôc  pofer'à  la  place  celle  d’Apol- 
lon , ornée  de  fept  rayons , dont  chacun 
avoit  vingt  deux  pieds  & demi. 

Zrj 
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Z É P H I R I. 

Dieu  du  Paganifme,  favorifoit,  félon 
les  Poëtes,  la  naitfançe  des  Heurs  & des 
fruits  de  la  terre , par  un  fouffle  doux  & 
bénin  , qui  ranimoit  la  chaleur  naturelle 
des  Plantes , & donnoit  la  vie  à toutes 
chofes  j d’où  vient  que  les  Grées  l’ap- 
pellèrent  Zéphire  , creft  à-dire  , en  leur 
langue  , qui  porte  la  vie . On  le  reprefen- 
toit  fous  la  forme  d’un  jeune  homme  , 
d’un  air  fort  tendre , ayant  fur  la  tête  une 
couronne  compofée  de  toute  fortes  de 
fleurs.  On  difoit  qu’il  étoit  fils  de  l’Au- 
rore , & qu’il  aimoit  la  Nymphe  Chloris  , 
à laquelle  il  avoit  donné  l’empire  ou  la 
fùrintendance  des  fleurs  \ car  il  eft  cer- 
tain que  celle  qite  les  Romains  appel- 
aient F lorç , ctoit  la  même  que  les  Grées 
avoient  appel lée  avant  eux  Chloris.  Zé- 
phire eft  aujourd'hui  le  nom  d’un  Vent 
qui  Ibuffle  du  côté  d’Occident , & qui 
eft  extrêmement  fain  & agréable,  qui 
contribue  à la  naiftance  & à l’accroifle- 
ment  de  tous1  les  fr#irs  ; jufques-là  même 
qu’on  die  que  le  feul  fouftle  de  ce  vent  „ 
engendre  de  certains  œufs,  qu’on  appelle, 

à caufe  de  cela  * (Bsufx  de  Zéphire * 

• * 
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ENIGME. 


Aus  climats  du  cafFé,  jadis  je  pris  naifTancej 
Avec  moi  plus  d’un  frère  y vit  aufli  te  jour. 

Sans  pieds,  tête,  ni  bras,  rien  que  ventre  SC 
quç  panfe. 

Ma  figure  cft  parfaite , & je  fuis  fait  au  tour. 
Mes  parens  , par  caprice,  en  faifant  le  partage 
Que  mes  frères  ont  eû  , n'oublièrent  que  moi. 

Mais,  malgré  cette  injufte  Loi, 

J’ai  toutefois  bien  fouvent  l’avantage, 

( Quoique  je  ne  pofTede  rien  ) 

De  les  enrichir  tous,  & d’augmenter  leur  bien. 
C’eft  même  là  mon  feul  ufage. 

Je  n’aime  point  le  lieu  d’honneur  j 
Quand  je  fuis  à leur  tête , on  me  voit  fans 
valeur  j. 

A leur  fuite,  je  fais  merveilles  j 
M’y  mettre  ou  m’en  ôter  , n’eft  point  indifférent. 
Il  n’efi:  point  richeflès  pareilles 
A celles  que,  dans  un  inftant 
Avec  mon  fe cours,  on  a/FembIej; 

Mais  malheut  à qui  me  reffemble. 
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Z i t h è $ et  Calais. 

Deux  des  Argonautes , fils  de  Borée  & 
d’Orithye  , étoient  aîlés , & très-adroit» 
à tirer  de  Tare.  Après  avoir  été  favora- 
blement reçus  par  Phinée,  en  leur  voyage 
de  Colchos , ils  le  délivrèrent  des  Har- 
pies , qui  eâtoient  fes  viandes , lorfqu’il 
étoit  près  de  prendre  fon  repas.  Mais  les 
ayant  pourfuivies  jufqu’aux  Ifles  Stropha- 
des,  il  leur  fut  fait  défenfes,  par  Iris, 
_ de  la  parc  de  Junon , d’aller  plus  avant. 
Enfuite  ayant  offenfé  Hercules,  ils  furent 
tués  par  ce  demi  dieu  , & changés  en  ces 
vents  qui  précédent  la  canicule  d’environ 
huit  jours  j c’eft  pourquoi  les  Grecs  les  ont 
nommés  Prodromes  3 c’eft- à dire,  Avant- 
coureurs.  On  dit  que  les  pierres  qu’on  avoir 
mifes  fur  leur  tortibéaü,  étoient  agitées 
par  le  fouffre  de  Borée , leur  père. 

ZeüMICHIUSj 

0 

C’eft  à-dire  ^ Jupiter  le  Machinifte  , 
nom  qu’on  donna  à Chryfor  pouf  avoir 
fait  plufieurs  découvertes  utiles , inventé 
plufieurs  machines' j l’Hameçon,  la  Ligne 
à pêcher  , l’ufage  des  Barques  pour  1» 
pêche. 
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D’Héraclée , Peintre  excellent , qui  vi* 
voit  fous  la  XCVIl  Olympiade,  environ 
400  ans  avant  J.  C.  On  conjecture  que  la 
Ville  d’Héraclée dont  les  anciens  l’ont 
dit  natif,  eft  celle  qui  eft  proche  Cro- 
tone  en  Italie.  Zeuxis  avoir  fait  de  très- 
beaux  tableaux.  Ce  fut  lui , au  rapport  de 
Quintilien  , qui  inventa  la  manière  de 
ménager  les  jours  & les  ombres  , ôjfrii 
excella  dans  le  coloris.  Il  gagna  des  ri- 
chefles  immenfes,  ce  qui  fit  que  dans  la 
fuite  il  ne  voulut  plus  vendre  fes  ouvra- 
is, mais  il  en  faifoit  des  préfens  , difanc 
qu’il  ne  pouvoit  mettre  un  prix  propor- 
tionné à ce  qu’ils  vaioient.  Avant  cela  il 
fe  faifoit  payer  pour  les  montrer  feule- 
ment; & l’on  n’étoit  admis  à voir  fon. 
Hélène  qu’argent  comptant  : de  là  vient 
que  les  -railleurs  appelèrent  ce  portrait 
Hélène  la  Courrifanne.  On  ne  fçait  ü cette 
Hélène  de  Zeuxis  éroit  la  meme  qui  étoit 
à Rome  du  tenus  de  Pline,  ou  la  même  qu’il 
fît  aux  Habitans  de  Crorone  , pour  mettre 
dans  le  Temple  de  Junon , & qu’il  peignit 
fur  les  ving  - cinq  plus  belles  filles  de  la? 
Ville  , prenant  de  chacune  ce  qu’elle  avoit? 
de  plus  beaut  On*  rappone  que  ce  Peitw» 
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tre  ayant  voulu  difputer  le  prix  de  la  pein- 
ture à Parrhafius , il  peignit  fi  bien  de» 
raifins,  que  les  oifeaux  fondoient  defliis 
pour  les  becqueter  \ mais  Parrhafius  pei- 
gnit un  rideau  fi  artiftement,  que  Zeu- 
xius  le  prit  pour  un  vrai  Rid^u  qui  ca- 
choit  l’ouvrage  de  fon  antagonifte  : il  de- 
manda donc  plein  <de  confiance  que  l’on 
tirât  vite  ce  rideau , afin  de  montrer  ce . 
que  Parrhafius  avoit  fait.  Ayant  connu 
fa  méjtfife , il  fe  confefTa  vaincu,  puif- 
qùjjd  n’avoit  trompé  que  les  oifeaux , &C 
quel’autre  avoit  trompé  les  maîtres  même 
de  l’art.  Une  autre  fois  il  peignit  un  gar- 
çon chargé  <Je  raifins  j les  oifeaux  volè- 
rent encore  fur  ce  tableau } il  s’en  dépita  r 
& reconnut  ingénument  que  fon  ouvrage 
n’étoit  pas  afîez  fini,  puifque  s’il  eût  aufil 
heureufemtnt  repréfenté  le  garçon  que  le 
raifin  , les  oifeaux  auroient  eu  peur  de 
kii  > de  dépit  il  effaça  les  raifins,  & ne 
garda  que  la  figure  où  il  avoit  lç  moins 
rcuffi.  L’un  des  meilleurs  tableaux  de  ce 
peintre  étoit  un  Hercule  étranglant  des 
dragons  dans  fon  berceau  » à la  vûë  de 
fa  mère  épouvantée  ’y  mais  il  eftimoit  prin- 
cipalement fon  Athlète  , fous  lequel  il  mit 
un  vers , qui  devint  célèbre  dans  la  fuite 
pour  faire  entendre  qu’il  feroit  plus  aifé- 
de  critiquer  cet  ouvrage  quç  de  l’imiter* 
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ïl  ne  fe  piquoir  pas  d’achever  bientôt  les 
tableaux.  Veirius  Flacc us  dit  qu’il  mou- 
rut de  trop  rire  , en  confidérant  le  portrait 
d’une  vieille  qu’il  venoit  d achever  ; mais 
pas  un  des  Anciens  n’a  remarqué  cette 
particularité.  Archélaiis  , roi  de  Macé- 
doine , s’étoit  fervi  du  pinceau  de  Zeu - 
xis  pour  l’embellilltment  de  Ton  palais. 

Z O G O N O I. ' 

C’éroit  chez  les  Grecs  , les  Dieux  qui 
prefidoient  à la  vie  des  hommes,  que  l’on 
invoquoit  pour  conferver  fa  vie,  pour  ob- 
tenir une  longuè  vie.  Les  Fleuves  1k  les 
e*nx  courantes  étoient  contactés  à ces 
Dieux. 

ZoROASTRE, 

Célèbre  Philofophe,  s'acquit,  dit-on, 
par  le  moyen  de  Tes  pfédiétions , l’Empire 
des  Baélriens , du  tems  de  Nmus,  Roi 
des  Aflyriens.  Lorfqu'il  fut  vaincu,  ou 
par  Ninus  ou  par  Sémiramis,  on  dit  qu’il 
fouhaira  d’être  confumé  par  le  feu  du  Ciel, 
& qu’il  avertit  les  AlTyriens  de  garder  foi- 
gneufement  fes  cendres;  parce  que  leur 
confervacion  feroit  la  marque  de  la  durée 
de  leur  Empire.  Ces  Peuples  reçurent  cet 
avis  comme  un  Oracle;  èc  après  que  Zo* 
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roajlre  eut  été  foudroyé , ils  eurent  un 
très- grand  foin  de  fes  cendres  , qu’ils  con- 
fervèrent  jufqua  la  deftruétion  de  leur 
Efhpire. 

Comme  il  y a eu  plufieurs  Perfonnes 
du  nom  de  Zoroajlre  ^ & que  les  te  ms  aux- 
quels ils  ont  vécu , ne  font  pas  alfez  con- 
nus j on  les  a confondus  les  uns  avec  les 
autres.  On  tient  que  le  Premier‘&  le  plus 
célèbre  a été  Roi  de  la  Ba&riane,  & qu’il 
fut  défait  par  Ninus.  On  dit  des  merveil- 
les de  fa  Sagetfe , de  fa  Science , & des 
Prodiges  qu’il  a faits  j 8c  on  le  fait  auteur 
de  la  Philofophie  des  Perfes , qui  s'appel- 
ait Magie  parmi  eux.  Platon  parle  de  Z'o- 
roaflre  3 comme  de  l’Inventeur  de  cette 
fcience  parmi  les  Perfes , 8c  remarque 
qu’il  étoit  fils  d’Oromaze.  Eubulus , cité 
par  Porphyre , lui  attribue  l’inftitution  des 
Myftères  de  la  Décile  Mithra.  Eudoxus  8c 
Hermippe , allégués  par  Pline , difent  qu’il 
a vécu  fix  mille  ans  avant  Platon.  Mats 
Ciéfias , qui  avoit  rapporté  l’Hiftoire  de 
Zoroajlre  j afluroit  qu’il  vivoit  du  tems  de 
Cyrus  ; 8c  c’eft  ce  qui  a fait  diflinguer  à Ar- 
nobe  deux  Zoroajlre . Eufebe  fait  Zoroajlre 
auffi.  ancien  que  Ninus  ; 8c  S.  Epiphane 
dit  qu’il  a vécu  du  tems  de  Nembrod,  Il 
a été  appellé  par  les  Perfes  Zarades , 8c 
^ar  les  Grées  Zoroaflrc . On  donne  plu- 
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neurs  lignifications  à ce  nom.  Quelques- 
uns  difent  qu^  lignifie  en  grèc  un  Afire 
vivant  ; d’autres  le  fils  d’un  A fire  ÿ & d’au- 
tres le  Contemplateur  des  Afires.  Tout  ce 
qu’on  dit  de  l’Ancien  Zoroafire , a paru 
fabuleux  à quelques-uns  J parce  que  Dio-  » 

dore  de  Sicile  témoigne  que  le  Roi  de  la 
Baétriane  , qui  combattit  contre  Ninus , 
s’appclloitj fPxiafire.  11  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’il  y a eu  autrefois  parmi  les 
Perfes  un  homme  de  ce  nom  , qui  a été 
l’Auteur  de  leur  Magie.  C’eft  Zerdufth 
ou  Zoroafire , qui , fuivant  M.  Prideaux  , 
fçavant  Anglois,  étoit  contemporain  des 
Prophètes  Daniel  8c  Ezéchiel  : c’étoit  un 
ProféJythe  des  Juifs  de  la  Captivité  de 
Babylone.  Voyez  aufii  les  Mémoires  de 
Ah  l’Abbé  Foucher  y Tom.  27  & 2Ç  de 
l‘Acad.  des  Infcriptions  & Belles  Lettres . 

On  dit  qu’un  de  ces  Zoroafire  avoit  com- 
pofé  quantité  d’ouvrages.  Hermippus  af- 
fure  qu’il  avoit  écrit  deux  millions  de 
vers.  Suidas  rapporte  les  titres  de  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages  ; fçavoir , qua- 
tre livres  de  la  Nature  j un  livre  des  Pier- 
res Précieufes  ; & cinq  livres  de  Prédic- 
tions Aftronemiques.  Eusèbe  cite  dans  le 
Premier  Livre  de  fa'Préparation  Évangéli- 
que,un  partage  de  Zoroafire  y tiré  d’une  Hit 
toire  des  Perfes , où  il  eft  parlé  des  Atqp- 
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' buts  <le  Dieu  ; mais  il  eft  vifible  que  c*eft 
l’Ouvrage  d’un  Plaronici^,  même  Chfé- 
•tien.  Synéfius  cite  des  Oracles  de  Zoroap 
trc  fur  les  Songes,  qui  ont  été  imprimés 
l’an  1518  & l an  1 s 0 5 , avec  les  notes 
de  Pfellus  ôc  de  Pléthon.  Il  eft  encore  vi- 
able que  ces  Oracles  Yont  tirés  des  écrits 
des  nouveaux  Platoniciens. 
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CATALOGUE 

RAISONNÉ 

DES  AUTEURS- 

r 

Qu* on  a confultés pourlacompofiùon 
do  cet  Ouvrage. 


AUTEURS  MYTHOLOGUES . 

Historiens  de  la  Fable; 

Comme  Hérodote , Diodore  de  Sicile  3 
Denis  d* HalicarnaJJe  , Paufanias  , 
Tite  Live  j &c. 

T^os  ont  contribué  pour  leur  part  à ma 
Colleftion  ; mais  je  n’ai  eu  garde  de  copier 
loutcs  les  Fables  qu’ils  débitent  dans  leurs  Ou- 
VragesJ  il  y auroit  eu  trop  à faire;  & j’aurois 
grofli  inutilement  un  Livre,  qui  n'eft  point 
Miné  à raflembler  toutes  les  Fables  Anciennes, 
Ms  feulement  celles  où  le  Miniftère  des  Dieux 
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& de  la  Religion  fe  trouve  employé  : il  n'y  I 

que  celles-ci  qui  entrent  dans  mon  plan. 

» 

Philostrates,  Sophiftes  Grées , 

Paris  y Veuve  Abel  Langlier & Veuve 
M.  Guillemot  j iôiy  > in-fol.  avec  Fi- 
gures. 

Cet  Ouvrage  eft  fort  gaulois,  mais  delà 
plus  profonde  érudition.  Entre  les  plus  renom- 
més de  l’Antiquité,  Philoftrate  doit  bien  être 
mis  au  premier  rang,  tant  pour  fa  doétrine  & 
élégante  manière  de  parler,  que  pour  les  ri- 
chefles  de  fes  inventions  î la  naïve  beauté  de 
fes  deferiptions , fa  curieufe  recherche  des  mots 
convenables  , parmi  une  £ grande  diverfité  de 
matières  appropriées  à toutes  fortes  de  Profef- 
fions  & Métiers;  avec  une  fort  particulière  inf- 
rruéHon  de  toutes  les  plus  belles  Fables  & faa- 
taifies  de  l’Antiquité,  qui  peuvent  convenir , 
& être  propres  à la  Peinture,  de  laquelle  il  traite 
le  principal  point  , & ce  qui  fe  trouve  le  plus  re- 
commandé & exquis;  à fçavoir,  l’invention, 
avec  l’Ordonnance  & Difpolîtion,  que  les  Grées 
appellent  (Sconomie , dons  dépend  tout  le  fça- 
voir, la  grâce  & accompliflement  de  cet  Art; 
n’étant  pas  donné  à tous  d’avoir  la  dextérité,  & 
pratique  de  fçavoir  bien  ordonner  plufieurs  per- 
fonnages  enfemble,  en  geftes  & aétions  con- 
venables & non  ridicules;  afin  d’exprimer  nette- 
ment & d’une  efficace  qui  contente  l’œil  & l’ef- 
pric  des  hommes,  la  chofe  qui  y doit  être  re- 
préfentée  avec  le  moins  de  traits  dont  on  fe 
puilfe  palier.  N’ayant  pas.  toutefois  écrit  feule- 
ment de  -la  Peinture  , mais,  plufieurs  autres 


Digitized  by  Google 


» 


MYTHOLOGUES.  j;i 

fujèts  encore  , pour  Exercer  la  Jeuneffe  à fçavoir 
deviner,  & écrire  à propos  d'infinies  belles  cho- 
ies , donc  il  a curieufement  recherché  la  pro- 
priété des  mots,  auxquels  il  fait  paroître  avoir 
été  mcrvcilleufement  verfé  & inftruic  : lefquelles 
cliofes  toutefois  , il  coupe  fort  court,  nelesdi- 
fantqu’à  demi-mots,  & avec  URe  telle  brièveté  , 
qu’il  faut  être  merveilleufement  attentif  à fa 
Lefture,  pour  la  bien  comprendre;  car  il  s’étu- 
die de  propos  délibéré  à fc  rendre  obfcur,  com- 
me li,  par  cette  difficulté,  il  en  vouloit  bannir 
le  vulgaire  ; de  forte  qu'il  étoit  bien  néceffairc 
d’une  auffi  dode  plume  que  lafienne,  pour  en 
faciliter  l'intelligence  au  Public. 
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Ou  Explication  des  Fables  de  Noël  le 
Comte  , avec  des  fiommaires  fur  chaque 
livre , & des  figures  en  taille-douce  : tra- 
duite par  Jean  Baudouin  3 & ci-devant 
par  Jean  de  Mcntlyard.  Paris  , Pierre 
Chevalier  & Samuel  Thibouft , 1617, 
infol. 

Les  Pce'tes  ingénieux  dans  leurs  Ouvrages, 
nous  ont  vouln  r.epréfenrer  trois  fortes  de  vies  $ 
àfçavoir,  la  Contemplative,  l'Adivc  & la 
Voluptueufe.  La  Contemplative  nous  pouffe  à 
la  recherche  de  la  vérité  ; l 'Active  aux  feuls 
biens  de  la  fortune;  &.  la  dernière , à ce  que  les 
Voluptés  ont  de  plus  charmant.  De  ces  trois 
façons  de  Vivre , il  eft  amplement  traité  dans 
«t  Ouvrage;  ou,  4 vous  confidérez  mûrement 
l'intention  des  Anciens  Poëies vous  irouvcre», 
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qu’elle  n'eft  autre  chofc  , que  d'ombrager  du 
Voile  des  Fables  , les  Myftérieux  Secrets  de  1* 
Phyfique  & de  la  Morale. 

L’Antiquité  expliquée, 

fit  repréf entée  en  figures 3 par  Dom  Bernard 
de  Moutfaucon  3 avec  le  fiupplément . 
Paris,  de  Tanné  1711,  15  Tomes,  en  J 
10  Vol.  in-fol.  grand  papier. 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  d’une  prodigieufe  t: 
Icéhire  & d'une  vafte  érudition  ; mais  auquel  le  ï! 
Public  n’a  pas  rendu,  ce  me  fernble,  toute  la  A 

Juftice  qu’il  mérite  : ce  Recueil  m’a  été  d’ua  V 

grand  fccouts  ; & j’ai  ufé  de  fes  recherches  avec  :i 
'd’autant  plus  de  liberté,  qu’un  Livre  de  quinze  5 
Volumes  in-folio  ne  peut  être  entre  les  mains 
des  Jeunes  Artiftesj  & que  d’ailleurs  de  plus 
habiles  que  moi  ont  emprunté  de  ce  Sçavanc 
Religieux,  peut-être  la  meilleure  partie  de  leur 
Érudition  j enfortc  que  nous  pourrons  nous  ren- 
contrer fo'uvent  dans  nos  extraits,  parce  que 
bous  aurons  puifé  dans  la  même  fource. 

^ I 

- Dictionnaire  de  Mythologie, 

. \ 

Pour  T Intelligence  des  Poètes  3 de  THif 
toire  Fabuleufe , des  Monutnens  Hifio- 
riques  j des  Bas  reliefs  3 des  Tableaux  , 

& c.  Paris , BrialTon,  1745  , 3 Vol, 
in-iZ. 

L e Time  feul  dç  ce  Livft  annonce  combien 
il  eft  utile  j h l’on  ne  connoît  la  Mythologie  3 

on 
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©n  eft  arrêté  à tout  moment , en  regardant  des 
Tableaux,  des  Statues,  en  lifant  les  Poëtesj 
ainii  il  eft  indifpenfablc  d’acquérir  au  moins 
quelque  lumière  fur  cette  Sçience. 

Ce  Di&ionnaire  eft  aufli  étendu  qu’on  puillê 
le  defîrer,  puifqu’il  ralTcmble  tout  ce  qu'il  eft 
utile  de  fçavoir  fur  la  Mythologie  : l’Auteur  a 
profité  des  Ouvrages  les  plus  eftimés  de  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  cette  matière;  tels  que  Pau- 
fanias,  Dom  Bernard  de  Montfaucon  dans  fes 
Antiquités  Grèqucs  & Romaines,  l’Explication 
des  Fables  par  l'Abbé  Banier,  l’Hiftoircfi  célèbre 
des  Orateurs  de  M.  de  Fontenelle;  & enfin  l’ex- 
cclLent  Théâtre  des  Grées  du  R.  P.  Brumoi.  Ce* 
DiHionnaire  refiemble  au  miel  de  l’abcijle  cora- 
pofé  du  fuc  des  Heurs  les  plus  odoriférentes  ; & 
c’eft  fans  doute  le  plus  grand  mérite  qu’un  Die v 
fionnairc  puifle  avoir.  L’Auteur  qui  écrit  en 
homme  d’efprit  & de  goût,  a fait  un  choix  ju- 
dicieux , & a même  donné  quelques  explication* 
que  n’avoit  pas  données  l’Abbé  Banier. 

Ce  Livre  eft  donc  un  précis  de  ce  qui  s’eft  dit 
de  meilleur  fur  la  Mythologie  ; l’extenfion  que 
l’Auteur  donne  à ce  mot,  ne  fe  borne  pas  à 
l’Hiftoire  Fabuleufedes  Dieux,  des  demi-Dieux 
& des  Héros  de  l'Antiquité,  quoique  ce  foit  là 
proprément  le  fond  de  cette  Sçience;  c’eft  fur  ç© 
pied  que  l'avoit  traitée  le  P.  Jouvency  , dans  un 
petit  livre  fort  bon,  mais  fort  court;  intitulé: 
Appendix  de  Diis  & Htrpibus  , qui  a été  traduit 
eu  franqois. 

M,  l’Abbé  de  la  Clauftre,  Auteur  de  ce  Diç - 
tionnaire , a porté  fes  vues  plus  loin  , & a fait 
entrer  dans  fon  Livre  tout  ce  qui  a quelque  rap- 
port à la  Religion  Payenne;  c’eft-à  dire,  les 
différens  fyftêmes  de  Théologie,  & tous  les 
dogmes  qui  fe  fpQt  fuccçflivçmpnt  établis  dans 
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Jes  différens  Ages  du  Paganifrae;  les  Oracles,' 
les  Sorts,  les  Augures,  les  Aufpices,  les  Pré- 
fages’,  les  Prodiges,  les  Expiations,  les  Dé- 
vouemens , les  Evocations , &c  tous  les  genres 
de  Divination  qui  ont  été  en  ufage  ; les  Fonc- 
tions  des  Prêtres  , des  Devins,  des  Sybilles , des 
Veftâles;  les  Fêtes  & les  Jeux,  les  Sacrifices  & 
les  Viftimes,  les  Temples,  les  Autels,  les  Tré- 
pieds & les  Inftrümens  des  Sacrifices,  ainfï 
quiconque  fçauroic  bien  le  contenu  de  ce  Dic- 
tionnaire, pourroît  fe  vanter  d’être  un  homme 
très-Sçavant , & très-Verfé  dans  la  coanoilfancç 

de  l’Antiquité. 

* 

Précis  avantageux 
De  la  lecture  des  Auteurs  Mythologues , 

La  Fable  renferme  i’Hiftoire  Théologique, 
l'Hiftoire  fabuleufe , l’Hiftoire  poétique  j & , 
pour  le  dire  en  un  mot , toutes  les  Fables  de  la 
Théologie  Payenne. 

Quoiqu’elles  foient  très-nombreufes , on  effc 
parvenu  à les  rapporter  toutes  à fîx  ou  fept 
clafies  , à indiquer  leurs  différentes  fources , & 
à remonter  à leur  origine.  Comme  M.  l’Abbé 
Banier  eft  un  des  Mythologiftes  qui  a jetté  , fur 
ce  fujet,  le  plus  d’ordre  &c  de  netteté  : voici  le 
précis  de  fes  recherches. 

Je  divife  la  Fable  prife  colleélivement,  en 
Fables  hiftoriques,  philofophiques , allégori- 
ques , morales-mixtes , & Fables  inventées  à 
plaifir. 

Les  Fables  hiftoriques,  en  grand  nombre, 
font  des  hiftoires  vraies  & mêlées  de  pluiîcurs 
fiftions  : telles  font  celles  qui  parlent  ‘des  prin- 
cipaux Dieux,  8c  des  Héros,  Jupiter,  Apollon, 
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Bacchus,  Hercule,  JafonT  Achille;  le  Fond  de 
leur  Hiftoire  eft  pris  dans  la  vérité.  Les  Fables 
philofoph iques  font  celles  que  les  Poètes  ont  in- 
ventées pour  déguifer  les  Myftères  de  la  Phi- 
Jofophie;  comme  quand  ils  ont  dit  que  l’Océan 
.eft  le  Père  des  Fleuves;  que  la  Lune  époufa 
l’Air,  & devint  Mère  de  la  Rofée.  Les  Fables 
allégoriques  font  des  efpèces  de  paraboles , ren- 
fermant un  fens  myftique,  comme  celle  qui  eft 
dans  Platon,  de  Porus  & dePénie,  ou  des  ri- 
cheftcs  & delà  Pauvreté,  d’où  naquit  l’Amour. 
Les  Fables  morales  répondent  aux  Apologues  : 
telle  eft  celle  qui  dit  que  Jupiter  envoya  pendant 
Je  jour  les  étoiles  fur  la  terre,  pour  l’informer 
des  aftions  des  hommes.  Les  Fables  mixtes 
font  celles  qui  font  mêlées  d’allégories  & de 
morale,  & qui  n’ont  rien  d’hiftorique;  ou  qui 
avec  un  fond  hiftorique  , font  cependant  des 
allouons  manifeftes  a la  Morale  ou  à la  Phyfiquo» 

Les  Fables  inventées  à plaifir  n’ont  d’autre  but 
.que  d'amufer  ; telle  eft  la  Fable  de  Pfyché,  & 
celles  qu’on  nommoit  miléfiennes , & Sybaritides* 

. Les  Fables  hijioriques  fediftinguent  aifément, 
parce  qu’elles  parlent  de  gens  qu’on  connoîc  d’ail- 
leurs ; celles  qui  qui  font  inventées  à plaifir,  fc 
découvrent  par  les  contes  quelles  font  de  per- 
fonnes  inconnues.  , ; 

Les  Fables  morales  & quelquefois  les  allé- 
goriques s’expliquent  fans  peine  : les  philofo- 
phiques  font  remplies  de  profopopées'  qui  ani- 
ment la  natute;  l'air  & la  terre  y paroiifcac 
fous  les  noms  de  Jupiter  & dtJunon,  &c. 

En  général,  il  y a peu  de  Fables  dans  les  An- 
ciens Poètes,  qui  ne  renferment  quelques  traits 
d Hiftoire  ; mais  ceux  qui  les  ont  fuivis , jy  ont 
ajouté  mille  circonftances.de  rieur  imagination. 
Quand  Homère,  par  exemple raconte  qu’Éolç 
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avoitdonné  les  vents  à Ulifle  enfermés  dans  une 
outre,  <Toù  fes  compagnons  les  laiflerent  écha- 
pper; cette  Hiftoire  enveloppée  nous  apprend  que 
ce  Prince  avoir  prédit  à Ulifle  le  venr  qui  de- 
voir fouffler  pendant  quelques  jours  , & qu'il  ne 
fit  naufrage  que  pour  n’avoir  pas  fuivi  fes  con- 
seils : mais,  quand  Virgile  nous  dit  que  le  même 
Éole,  à la  prière  de  Junon,  excita  cette  terrible 
tempête,  qui  jetta  la  flotte  d’Enée  fur  les  côtes 
d’Afrique  : c’cft:  une  pure  fiction,  fondée  fur  ce 
qu’Éole  étoit  regardé  comme  le  Dieu  de  Vents. 
Les  Fables  mêmes,  que  nous  avons  appeliées 
■philosophiques,  étoient  d'abord  hiftoriques  ; & 
ce  n’cft  qu’apres  coup,  qu’on  y a jetté  l’idée  des 
chofes  naturelles  : de-là  ces  Fables  mixtes , qui 
renferment  un  fait  hiftorique  & un  trait  de 
Phyfique,  comme  celle  de  Myrrha , & de  Leu-, 
cochée  changée  en  arbre  qui  porte  l'encens,  fle 
celle  de  Clytiecn  tournc-fol. 

Venons  aux  diverfes  fources  de  la  Fable. 

i°.  On  ne  peut  s’empêcher  de  regarder  la  va- 
nité comme  la  première  fource  des  Fables 
païennes.  Les  hommes  ont  cru,  que  pour  ren- 
dre la  vérité  plus  recommandable , il  falloir 
l’habiller  du  Brillant  cortège  du  merveilleux  : 
ainfi  ceux  qui  ont  raconté  les  premiers  ies  ac- 
tions de  lpurs  Héros,  y ont  mêlé  mille  fic- 
tions. . / ■ 

z°.  Une  fécondé  fource  de  Fables  du  paga- 
nifme  eft  le  défaut  des  caraélèrcs,  ou  de  l’écri- 
ture. Avant  que  l’ufage  des  lettres  eût  été  in- 
troduit dans  la  Grèce,  les  événemeos  & les  fic- 
tions n’avoient  guère  d’aurres  Monumens  que  la 
mémoire  des  hommes.  L’on  fç  fervit  dans  la 
fuite  de  cette  tradition  confufe  8c  défigurée;  & 
.l'on  a ainfi  rendu  les  Fables  éternelles,  en  les 
. faifaat  pafler , de  la  mémoire  des  hommes  qui 
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tn  étoient  les  dépolicaires,  dans  des  monumens 
qui  dévoient  duter  tant  de  fièdes. 

j°.  La  faufle  éloquenci  des  Orateurs  3c  la 
vanité  des  hiftoriens  ont  dû  produire  une  infi- 
nité de  narrations  fabuleufes.  Les  premiers  Ce 
donnèrent  une  entière  liberté  de  feindre  & d’in- 
venter; & l’hiftoricn  lui-même  fe  plut  à cranf- 
crire  de  belles  chofes,  dont*  il  n’étoit  garant 
que  fur  la  foi  des  Panégyriftcs. 

. 40.  Les  relations  des  Voyageurs  ont  encore 1 
introduit  un  grand  nombre  de  Fables.  Ces  fortes 
de  gens  , fouvent  ignorans,  & prefque  toujours 
menteurs,  ont  pû  aifémenr  tromper  les  autres, 
après  avoir  été  trompés  eijx-mcmes.  C’eft  appa- 
remment fur  leur  relations  que  les  Poètes  éta- 
blirent les  Champs  élifées,  dans  le  charmant 
pays  de  la  Béthique;  c’eft  de  là  que  nous  font 
venues  ces  Fables  qui  plaçent  des  Monftres  dans 
certains  pays , des  Harpies  dans  d’autres  ; ici 
des  peuples  qui  n’ont  qu’un  oeil , là  des  hommes 
qui  ont  la  taille  des  Géans. 

y°.  On  peut  regarder  comme  une  autre  fource 
de  Fables  du  Paganifme,  les  Poètes,  le  Théâ- 
tre, les  Sculpteurs  & les  Peintres.  Comme  les 
Poètes  ont  toujours  cherché  à plaire , ils  ont 
préféré  une  ingénieufe  faulfaç  à une  vérité 
commune  ; le  fuccès  juftifiant  leur  témérité, 
ils  n’employèrent  plus  que  la  fiétion  : les  Bergères 
devinrent  des  Nymphes  ou  des  Nayades,  les 
Bergers  des  Satyres  ou  des  Faunes  : ceux  qui 
aimoient  la  Mufique,  des  Apollons;  les  belles 
Voix  des  Mufes;  les  belles  Femmes  des  Vénus  ; 
les  Oranges  des  Pommes  d’or;  les  Flèches  & les 
Darts  des  Foudres  & des  Carreaux.  Ils  allèrent 
plus  loin  : ils  s’arrachèrent  à contredire  la 
vérité,  de  peur  de  fc  rencontrer  avec  les  Hifto- 
xiens.  Homère  a fait  d'une  femme  infidèle  une 
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vertueufe  Pénélope;  & Virgile  a fait  d’un  Trafc  ’ 
tre  à fa  Patrie,  un  Héros  plein  de  piété.  Ils 
ont  tous  confpiré  à Aire  paffer  Tentale  pour  un 
Avare  : ils  l’ont  mis  de  leur  chef  en  enfer;  lui 
qui  a été  un  Prince  très-fage  & très-honnête 
homme.  Rien  ne  fe  fait  chez  eux  que  par  ma* 
chine.  Lifez  leurs  Pcéfies. 

j * 

U,  pour  nous  enchanter , tout  efi  mis  en  ufagei 
Tout  prend  un  corps , une  âmet  un  efprit , un 
•vifage. 

Chaque  Vertu  devient  Divinité , 

Minerve  efi  la  Prudence  » & Vénus  la  Beauté . 

Leurs  Fables  paflerent  des  Poèmes  dans  les 
Hiftoi  rcs,  & des  Fiftoiics  dans  la  Théologie: 
en  forma  un  fyftême  de  Religion  fur  les  idées 
d’Héfiode;  Homère,  en  érigea  des  Temples* 

& on  offrit  des  Viétimes  à des  Divinités  qui  te- 
noient  leur  éxiftence  de  deux  Poètes. 

Il  faut  dire  encore  que  la  Fable  monta  fur  le 
Théâtre,  comme  fur  fon  Thrônc;  & ajouter 

3ue  les  Peintres  & les  Sculpteurs,  travaillant 
'après  leur  imagination , ont  aufli  donné  cours 
aux  Hiftoircs  fabuleufes,  en  les  confacrant  par 
les  Chefs-d’œuvres  de  leur  Art.  On  a tâché  de 
furprendre  le  Peuple  de  toutes  manières  : les 
Poètes  dans  leurs  écrits,  le  Théâtre  dans  fes  rc- 
préfentations  , les  Sculpteurs'  dans  leurs  ftatuès, 

& les  Peintres  dans  leurs  tableaux  : ils  y ont  tous 
concouru. 

6°.  Une  fixième  fource  de  Fables  eft  la  plura- 
lité ou  l’unité  des  noms.  La  pluralité  des  noms 
étant  fort  commune  parmi  les  Orientaux  , on 
a partagé  entre  plufieurs  les  aétions  & les  voyages 
d’un  fcul  : de-là  vient  ce  nombre  prodigieux 


Digitized  by  Googl 


MYTHOLOGUES.  sf9 
éc  Jupiters  , de  Mercures  , &c.  On  a quelque- 
fois fait  tout  le  contraire;  &,  quand  il  eft  arri- 
vé que  plusieurs  perfonnes  ont  porté  le  même 
nom , on  a attribué  à un  feul , ce  qui  devoir  être 
partagé  entre  plufieurs;  telle  eft  l’hiftoire  de 
Jupiter,  fils  de  Saturne  , dans  laquelle  on  a raf- 
femblé  les  aventures  de  divers  Rois  de  Crète 
cjui  ont  porté  ce  nom  aufli  commun  dans  ce  pays- 
la  que  l'a  été  celui  de  Ptolomée  en  Égypte. 

7°.  Une  feptième  fource  des  ïables  fut  l’étâ- 
bliffement  des  Colonies  & l’invention  des  Arts. 
Les  Étrangers  Égyptiens  ou  Phéniciens  , qui 
abordèrent  en  Grèce,  en  policèrent.  les  Habi- 
tans  , leur  firent  part  de  leurs  Coutumes , de* 
leurs  Loix , de  leurs  manières  de  s’habiller  & 
de  fc  nourrir  : on  regarda  ces  hommes  comme 
des  Dieux  , & on  leur  offrit  des  facrifices  ; telle 
eft  par  éxemple  l’origine  de  la  Fable  de  Promé- 
théé  ; de  même , parcs  qu’Apollon  cultivoit  la 
Mufique  & la  Médecine,  il  fut  nommé  /c  Die# 
de  ces  Ans.  Mercure  fut  celui  de  l’éloquence; 
Cérès  la  DéefTe  du  bled  ; Minerve  celle  des  Ma- 
nu faélures  de  laine;  ainfi  des  autres. 

8°.  Une  huitième  fource  des  Fables  doit  fa 
nai  .dance  aux  cérémonies  de  la  Religion.  Les 
Prêtres  changèrent  un  culte  ftérile,  en  un  autre 
qui  fut  lucratif  par  mille  Hiftoircs  fabuleufes 
qu’ils  inventèrent  : on  n’a  jamais  été  trop  feru- 
puleux  fur  cet  article.  On  découvroit  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  Divinité , à laquelle  il 
falloir  éléver  de  nouveaux  Autels;  de-la  ce  fyf- 
tême  monftrueux  que  nous  offre  la  Théologie 
payenne.  Ajoutez  ici  la  manie  des  Grands  d'a- 
voir des  Dieux  pour  Ancêtres  : il  falloir  trouver 
à chacun,  fuivant  fa  condition,  un  Dieü  pour 
première  tige  de  fa  raçc;  & vraifcmblablemcnt, 
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on  ne  manquoit  pas  alors  de  Généalogiftes  auflî 

complaifants  qu’ils  te  font  aujourd’hui. 

L’abus  que  les  Poëres  ont  pû  faire  de  l’Ancien 
Teftament,  comme  tant  de  Gens  pleins  de  fça- 
yoir  l’ont  a/Turé,  donne  aufli  une  fource  auxi'd- 
kles.  Les  Juifs  étoient  une  Nation  fort  refpeélée 
de  C-s  Voifins,  connue  des  Peuples  éloignes  5 
quoique  trop  jalouloufe  de  fa  Loi  & de  fes 
cérémonies  qu’elle  cachoit  aux  Étrangers 5 les 
Orateurs  hiftoriens , contemporains  de  ce  Peuple, 
tels  que  Celfe  & Porphyre  ont  trouvé  que  les 
Po'ëtes  de  ce  tems  ont  donné  beaucoup  de  rapport 
.entre  les  Héros  de  la  Bible  & ceux  de  la  Fable. 

9°.  Mais  une  fource  réellement  féconde  des 
Fables  payennes,  c’eft  l’ignorance  de  l’Hyftoire 
& de  la  Chronologie.  Comme  on  ne  commença 
que  trop  tard,  fur-tout  dans  la  Grèce,  à avoir 
Tufage  Je  l’écriture,  il  fe  palTa  plufieurs  fiècles 
pendant  lefquels  le  fouvenir  des  événemens  re- 
marquables ne  fut  confervé  que  par  tradition; 
après  qu’on  avoit  remonté  jufqu’à  trois  ou  qua- 
tre générations  , on  fe  trouvoit  dans  le  labyrin- 
the de  l’Hiftoiredes  Dieux,  où  l’on  rencontroit 
toujours  Jupiter,  Saturne,  le  Ciel  & la  Terre  : 
cependant,  comme  les  Grecs,  remplis  de  va- 
nité ainfi  que  les  autres  peuples  , voulurent  paf- 
fer  pour  Anciens,  ils  fe  forgèrent  une  Chroni- 
que fabuleufe  de  Rois  imaginaires , de  Dieux  & 
de  Héros  qui  ne  furent  jamais  : ils  transférèrent 
dans  leur  Hiftoire  la  plupart  des  événemens  de 
celle  d’Égvpte  ; & lorfqu’ils  voulurent  remon- 
ter plus  liaur,  ils  ne  firent  que  fubftituer  des 
Fables , à la  v.érité.  Ils  étoient  de  vrais  enfâns  , 
comme  le  rcprochoit  à Sojon  un  Prêtre  d’Égypte , 
lorfqù’il  s’agilfoit  de  parler  des  rems  éloignés  : 
ils  fe  perfuadoient  que  leurs  Colonies  avoier* 
peuplé  tous  les  autres  pays  , & ils  tiroient  leurs 
n»j.n  de  ceux  de  leurs  Héros, 
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10°.  L’ignorance  de  la  Phyfiquc  eft  nnc 
dixième  fource  de  quantité  de  Fables  paycnncs  : 
on  vint  à rapporter  à des  chofes  animées,  des 
effets  dont  on  ignoroit  les  principes  : on  prit  les 
Vents  pour  des  Divinités  fougueufes  qui  caufent 
tant  de  ravages  fur  !a  terre  & furmèr.  Falloit-il 
parier  de  l’arc-cn-ciel  dont  ou  ignoroit  la  na- 
ture, on  en  fît  une  Divinité  chez  les  Payons? 

Ce  n’e(l  pas  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre* 

C’efl  Jupiter  armé , pour  effrayer  la  terre. 

Un  orage  terrible , aux  y eux  des  Matelots  , 

C’efi  Neptune  en  couroux  qui  gourmande  les  flots. 
Echo  n’efl  pas  un  fon  qui  dans  V air  retenti (fe  y 
C'efl  une  Nymphe  en  pleurs  qui  Je  plaint  deNarciJfe. 

Ainfî  furent  formées  plufîeurs  Divinités  phyfî- 
ques , & tant  de  Fables  «dlrenomiquesqui  eurent 
cours  dans  le  monde. 

ii°.  L'ignorance  des  langues  fur-tout  delà 
Phénicienne  , doit-êcte  regardée  comme  une 
onzième  fource  des  plus  féconde,  d’une  infinité 
de  Fables  du  Paganifme.  Il  eft  fur  que  les  Co- 
lonies forties  de  Phénicie  allèrent  peupler  plu- 
fieuts  contrées  de  la  Grèce  ; & , comme  la  Langue 
phénicienne  a plufîeurs  mots  équivoques,  les 
Grées  les  expliquèrent  félon  le  fens  qui  étoit  le 
plus  de  leur  génie  j par  exemple,  le  mot  llpka , 
dans  la  Langue  phénicienne , lignifie  également 
un  taureau  ou  un  navire.  Les  Grées,  Amateurs 
du  Merveilleux,  au  lieu  de  dire,  qu’Europc  avait 
été  portée  fur  un  vaifieau,  publièrent  que  Ju- 
piter, changé  en  ur>  taureau,  l'avoit  enlevée. 
Du  mot  mom , qui  veut  dire  vice , ils  firent  le 
Dieu  Momus  , Cenfeur  des  défauts  des  hommes  j 
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&,  fans  citer  d’autres  exemples,  il  fuffit  de  ren- 
voyer le  le&eur  aux  ouvrages  de  Bochart  fur 
cette  matière. 

i z°.  Non-feulement  les  équivoques  des  Lan- 
gues orientales  ont  donné  lieu  à quantité  de 
Fables  payennes  ,-mais  même  les  mots  équivo-» 
ques  de  la  Langue  grèque  en  ont  produit  un 
grand  nombre  : ainfi  eft|fortie  de  l’écume  de  la 
mèr,  parce  qu’ Aphrodite  qui  étoit  le  nom  qu’ils 
donnoient  à cette  Déeffe,  fignifioit  l 'écume; 
ainfi  le  premier  Temple  des  Delphes  avoit  été 
conftruit  par  le  fecours  des  aîles  d’abeilles  qu’A- 
pollon  avoir  fait  venir  des  Pays  Hyperboréens, 
parce  que  Pteras,  dont  le  nom  veut-dire  une 
aile  de  plume  , en  avoit  été  l’architede. 

130.  On  a approuvé  par  des  éxcmples  incon- 
teftables , que  la  plupart  des  Fables  des  Grecs 
venoient  d’Égypte  & de  Phénicie.  Les  Grecs, 
en  apprenant  la  Religion  des  Égyptiens  , chan- 
gèrent, & les  Noms,«&  le»  Cérémonies  des 
Dieux  de  l’Orient  ; pour  faire  croire  qu’ils  éroient 
nés  dans  leurs  pays,  comme  nous  le  voyons 
dans  l’éxemple  d’Ifis , & dans  une  infinité  d'au- 
tres. Le  culte  de  Bacchus  formé  fur  celui  d’Ofi- 
ris  , Diodore  le  dit  expreflement.  Une  règle  gé- 
nérale qui  peut  fervir  à juger  de  l’origine  d’un 
grand  nombre  des  Fables  du  Paganifme,  c’eft 
de  voir  feulement  les  noms  des  chofes , pour  dé- 
cider s’ils  font  Phéniciens , Grées  ou  Latins  : 
l’on  découvrira,  oar  ce  feul  éxarnen,  le  pays 
natal , ou  le  tranfport  de  quantité  de  Fables. 

En  quatorzième  lieu  , il  ne  faut  point  douter 
que  l’ignorance  de  la  Navigation  n’ait  fait  naître 
une  infinité  de  Fables  : on  ne  parla  , par  éxem- 
ple,  de  l’Océan,  que  comme  d’un  pays  couvert 
de  ténèbres,  où  le  Soleil  alloit  fe  coucher  tout 
les  foirs,  avec  beaucoup  de  fracas  dans  le  Palais  de 
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Thétis  : on  ne  parla  de  rochers  qui  composent 
le  décroît  de  Sylla  & de  Charybdc,  que  comme 
de  deux.  Monftres  qui  engloutiffoient  les  Vaif- 
feaux.  Si  quelqu’un  alloit  dans  le  Golfc*de  Perfc, 
on  publioit  qu’il  étoît  allé  jufqu’au  fond  de 
l’Orient,  & au  Pays  où  l’Aurore  ouvre  la  bar- 
rière du  jour;  & parce  que  Perfée  eue  la  har- 
di elle  de  fortir  du  détroit  de  Gibralcard,  pour 
fe  rendre  aux  Ifles  Arcades,  on  lui  donna  le 
cheval  Pégafe  , avec  l’équipage  de  Pluton  & de 
Mercure,  comme  s’il  avoir  été  impolfible  de 
faire  un  lî  long  voyage,  fans  quelque  fecours 
furnaturel.  Concluons  que  l’ignorance  des  An- 
ciens Peuples,  foit  dans  la  Chronologie,  foie 
dans  les  Langues,  foit  dans  la  Phyfique , foie 
dans  la  Géographie  , foit  dans  la  Navigation,  a 
fait  germer  des  Fables  innombrables. 

Quinzièmement,  il  eft  encore  vraifcmblable 
que  plufieurs  Fables  tirent  leur  fource  du  pré- 
tendu commerce  des  Dieux,  imaginé  à deliein 
de  fauver  l’honneur  des'  Dames  qui  avoient  eu 
des  foibleflcs  pour  leurs  Amans.  On  appelloit  au 
fecours  de  leur  réputation,  quelque  Divinité 
favorable;  c’étoit  un  Dieu  métamorphofé , qui 
avoit  triomphé  de  l’infenfibilité  de  la  Belle.  La 
Fable  de  Rhea-Silvia , mère  de  Remus  & de  Ro- 
mulus,  en  eft  une  preuve  bien  connue.  Amu- 
lius,  fon  Oncle,  armé  de  toutes  pièces  & fous 
la  figure  de  Mars,  entra  dans  fa  cellulle;  5 C 
Numiter  fit  courir  le  bruit  que  les  deux  enfans 
quelle  mît  au  monde , avoient  pour  Père  Je 
Dieu  de  la  guerre  : fouvent  même  les  Prqtres , 
étant  amoureux  de  quelque  femme  , lui  annon- 
çoient  qu’elle  étoit  aimée  du  Dieu  qu’ils  fer- 
voienr.  A cette  nouvelle,  elle  fe  préparoit  à 
aller  coucher  dans  le  temple  du  Dieu,  & les 
parer.s  l’y  conduifoieiy.avec  cérémonie.  Si  nous 
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en  croyons  Hérodote  , ( li  v.  premier,  chap.  xviij) 
il  y avoit  une  Dame  de  Babylonnc  , de  celles  que 
Jupitcr-gelus  avoit  fait  choifir  par  fon  premier 
Poritife  , qui  ne  manquoit  jamais  toutes  les  nuits 
de  fc  rendre  dans  fon  temple  : de-là  ce  grand 
nombre  de  fils  qu’on  donne  aux  Dieux. 

La  dénomination  de  fils  des  Dieux,  ou  enfarrs 
des  Dieux , eft  aufli  confufe  qu’étendue  dans 
l’Hiftoire  fabulcufe.  Je  me  borne  donc  aux  prin- 
cipales recherches  de  M.  l’Abbé  Bannier  dans  fon 
Diétionaire  Mythologique. 

, i°.  Tous  les  enfans  du  concubinage  des  Prin- 
ces, tnis  en  fuite  au  rang  des  Dieux;  comme 
Jupiter  & quelques  autres,  qui  eurent  plufieurs 
femmes  pendant  leur  vie,  étoient  tous  autant 
d’en  fa  ns  , ou  de  fis  des  Dieux r. 

i0*.  On  a donné  fouvent  le  nom  de  fis  des 
Dieux  à plufieurs  perfonnages  poétiques  ; comme 
quand  on  dit  : que  l’Acheron  étoir  fils  de  Cérè's; 
l’Amour,  fils  de  la  Pauvreté;  l’Écho,  fille  de 
l’Air;  les  Nymphes , filles  d’Acheloiïs , & une 
infinité  d’autres. 

j°.  Ceux  qui  furent  les  Imitateurs  des  Belles 
/étions  des  Dieux  , & qui  excellèrent  dans  les 
mêmes  Arcs,  paffèrent  pour  leurs  fils;  comme 
Efculape  , Orphée,  Linus,  8cc. 

->•  4°.  Ceux  qui  fe  rendoient  fameux  fur  la  mèr  , 
étoient  regardés  comme  les  enfans  de  Neptune  ; 
ceux  qui  Ée  diftinguoient  dans  la  Guerre , étoient 
des  fils  de  Mars  , comme  Théfée,  Œnomaiîs, 
&c. 

5°.  Ceux  dont  le  caraétère  reflembloit  à celui 
• de  quelque  Dieu , paflbient  aufli  pour  leurs  fis  : 
étoit-on  éloquent  ? On  avoit  Apollon  pour  père  : 
fin  & rufé  ? On  étoit  fils  de  Mercure. 

6°.  Ceux  dont  l’origine  étoicobfcure,  éroienc 
réputés  enfans  de  la  Terre  : comme  les  Géans 
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qui  firent  la  guerre  aux  Dieux  j Tagés,  Inven- 
teur de  la  Divination  , Etrufque. 

7°.  La  plupart  des  Princes , & les  Héros  qui 
ont  été  déifiés , avoient  les  Dieux  pour  Ancêtres, 
& patfoienc  toujours  pçur  en  être  les  fils. 

8°.  Ceux  qu’on  trouvoit  expofés  dans  les 
Temples  ou  dans  les  Bois  facrés , croient  fils  des 
Dieux  à qui  ces  Bois  étoient  confacrés  > ainfi 
Ériétonius  pafla  pour  fils  de  Minerve  & de  Vui- 
cain. 

9°.  Quand  quelque  Prince  avoir  intérêt  de 
cacher  un  commerce  fcandaleux,  on  ne  matr- 
quoit  pas  de  donner  un  Dieu  pour  Père,  à l’en^ 
fant  qui  en  nailfoit  : ainfi  Perlée  pafia  pour  fils 
de  Jupiter,  &deDanaé;  Romulus , pour  fils  de 
Mars  & de  Rhéa  ; Hercule , pour  fils  de  Jupiter 
& d’Alcmène. 

ro°.  Ceux  qui  étoient  nés  du  commerce  des 
Prêtres,  avec  les  femmes  qu’ils  fubornoient  dans 
les  Temples,  étoient  fur  le  compte  des  Dieu», 
dont  ces  Prêtres  étoient  Miniftres.  La  Mytholo- 
gie a tout  divinifé. 

Enfin,  pour  ne  rien  Iai/ler  à defirer,  s’il  eft 
polfible  fur  les  fources  des  Fables,  on  doit  ajou- 
ter ici  que  prefque  tontes  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  Métamorphofes  d’Ovide,  d’Hyginus  &: 
d’Antonius-Liberalis,  ne  font  fondées  que  fnr 
des  manières  de  s’exprimer  figurées  & méta- 
phoriques : ce  font  ordinairement  des  véritables 
faits  auxquels  on  a ajouté  quelques  circonllances 
furnatursiles,  pour  les  parer.  La  cruauté  de 
Lycaon  qui  condarrmoit  à mort  les  Étrangers,  l’a 
fait  métamorphofer  en  Loup.  La  ftupidiré  de 
Mydas,  ou  peut-être  l’excellence  de  fon  ouïe, 
lui  a fait  donner  des  oreilles  d’âne  Cérès  avoir 
aimé  Jafon*  parce  qu’il  avoir  pcrfe&ionné  l’A- 
gricultuFe  j dont  cette  DéelTe,  fuivant  l’imagi- 
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nation  des  Poètes,  avoir  appris  l’ufage  à la 
Grèce.  Dans  d’autres  occafions , les  Métamor- 
phofes  qu’on  attribue  à Jupiter  & aux  autres 
Dieux  , étoient  des  Symboles  qui  marquoienc 
les  moyens,  que  les  Princes  qui  portoient  ces 
noms,,  avoient  mis  en  œuvre,  pour  féduire 
leurs  MaîtrelTcs.  Ainfil’or,  dontfe  fervit  Prétus 
pour  tromper  Danaé,  fit  dire  qu’il  s’étoit  changé 
en  pluie  d’or;  ou  bien,  comme  le  remarque 
Euftathius,  ces  prétendues  Métamorphofes  n’é- 
toient  que  des  Médailles  d’or  fur  lesquelles  on 
les  voyoit  gravées;  & qüeles  Amans  donnoient 
à leurs  Maîtrelfes,  préfent  plus  propre  pour  la 
rareté  du  nétal  & la  finefle  de  la  gravure,  à 
rendre  fenfibles  les  Belles,  que  de  véritables 
Métamorphofes.  Tel  eft  le  fondement  des  Fables 
dont  on,  vient  de  parler  ; & fi  l’on  n’en  trouve 
pas  le  dénouement  dans  les  fources  qu’on  vient 
d’indiquer,  on  les  découvrira  dans  les  Méta- 
phores. 

Ce  feroit  préfentement  le  lieu  de  difeuter  en 
quel  tetns  ont  commencé  les  Fables , mais  il 
eft  impoffiblc  d’en  fixer  l’époque  : il  fuffit  de 
fçavoir,  que  nous  les  trouvons  déjà  établies  dans 
les  écrits  les  plus  anciens  qui  nous  reftent  de 
l’Antiquité  profane  : il  fuffit  encore  de  ne  pas 
ignorer,que  les  premiers  berceaux  des  Fables  font 
l’Égypte  & la  Phénicie,  d’ou  elles  fe  répandirent 
avec  les  Colonies  en  Occident;  & fur-tout  dans 
la  Grèce,  où  elles  trouvèrent  un  fol  propre  a leur 
multiplication  : enfuite , de  la  Grèce  , elles  paf- 
fèrent  en  Italie,  & dans  les  autres  contrées  voi- 
fines.  Il  eft  certain  qu’en  fuivant  un  peu  l’An- 
cienne  Tradition,  on  découvre  aifément  que 
c’eft-là  le  chemin  de  l’Idolâtrie  & des  Fables,  qui 
ont  toujours  marché  de  compagnie;  qu’on  ne 
dife  donc  point  qu’Héfiode  & Homère  en  font 
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les  Inventeurs  j ils  n’en  parlent  pas  eux-mêmes 
fur  ce  ton  : elles  éxiftoient  avant  leur  naiflance, 
dans  les  Ouvrages  des  Poètes  qjui  les  procédèrent  : 
ils  ne  firent  que  les  embellir. 

Mais  il  faut  convenir  que  le  fiècle  le  plus  fé- 
cond en  Fables  & en  Héroifmc,  a été  celui 
de  la  guerre  de  Troye.  On  fçait  que  cette 
célèbre  Ville  fut  prife  deux  fois  5 la  première, 
par  Hercule,  l’an  du  monde  1760  ; & la  fécondé, 
une  quarantaine  d’années  après,  par  l’armée  des 
Grées  fous  la  conduite  d’Agamcmnon.  Au  retour 
de  la  première  prife  i on  vit  paroître  Théla- 
mon.  Hercule,  Théfée,  Jafon,  Orphée,  Caf- 
tor  , Pollux,  & tous  les  autres  Héros  de  la  Toi- 
fon  d’or.  A la  fécondé  prife,  parurent  leur  fils 
ou  leurs  petits-fils,  Agamemnon,  Ménélaiis, 
Achille,  Diomède,  Ajax,  Heélor,  Énée,  &c. 
Environ  le  même  tems,  fe  fit  la  guerre  des 
Thèbes  où  brillèrent  Adrafte,  Œdipe,  Éthéo- 
cle  , Polinice,  Capanée,  & tant  d’autres  Héros, 
fujèrs  éternels  des  Poëmes  épiques  & tragiques  : 
aufli  les  Théâtre*  de  la  Grèce  ont-ils  retenti 
mille  fois  de  ces  noms  illuftres  j & depuis  ce 
tems,  tous  les  Théâtres  du  Monde  ont  cru  de- 
voir les  faire  reparoître  fur  le  fçène. 

Voilà  pourquoi  la  connoifiance  fuperficielle 
de  la  Fable  eft  fi  générale.  Nos  Speélacles,  nos 
Pièces  lyriques  & dramatiques,  & nos  Poéfies 
en  tout  genre  , y font  de  perpétuelles  allufions  : 
les  Eftampes,  les  Peintures  , les  Statues,  qui 
.décorent  nos  Cabinèts  , nos  Galeries , nos  Pla- 
fonds , nos  Jardins,  font  prefque  toujours  ti- 
rées de  la  Fable  5 enfin  elle  eix  d’un  fi  grand 
ufage  dans  tous  nos  Écrits,  nos  Romans  , nos 
Brochures,  & même  dans  nos  Difcours  ordinai- 
res , qu’il  n’efi:  pas  poflîble  de  l’ignorer  à un 
certain  point,  fans  avoir  à rougir  de  ce  manque 
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d’éducation  J mais  ; de  porter  fa  curiofîté  jufcju'à 
tenter  de  percer  les  divers  fens,  ou  les  myftcres 
de  la  Fable,  entendre  les  différents  fyftêmts  de 
la  Théologie,  connoître  les  cultes  des  Divinités 
duPaganifmc,  c’cft  une  Science  réfervéc  pour 
un  petit  nombre  de  Sçavans  ; & cette  Sçiencç, 
qui  fait  une  partie  très-vafic  des  Belles-Lettres, 
& qui  cft  abfoluijicnt  néceffaire  pour  avoir  l’in- 
tclligencc  des  Motmmens  de  l’Antiquité,  cft  cc 
qu’on  nomme  la  Mythologie. 

ORIGINE  DE  L'ÉCRITURE 

i>E3  Anciens. 

Noirs  avons  deux  manières  de  communi- 
quer nos  idées  : la  première,  à l’aide  des  Sonsr 
la  fécondé,  par  le  moyen  des  Figures.  En  effet, 
î’occafion  de  perpétuer  nos  penfées , & de  les  faire 
connoître  aux  perfonnes  éloignées,  fe  préfente 
fouventj  & , comme  les  forrs  ne  s'étendent  pas 
au-delà  du  moment  & du  lieu  où  ils  font  proférés  , 
on  a inventé  les  Figures  & lés  Caractères,  après 
avoir  imaginé  les  fons  , afin  que  nos  idées  puffent 
participer  à l’étendue  & à la  durée. 

Cette  manière. de  communiquer  nos  idées  par 
des  Marques  & par  des  Figures , a confifté  d'a- 
bord à deffiner  tout.naturc,llenient  les  Images  des 
chofes  : ainfi,  pour  exprimer  l’idée  d’un  homme 
ou  d’un  cheval , on  a repréfenté  la  forme  de 
l’un  ou  de  l’autre.  Le  premier  effarde  Y Ecriture 
a été,  comme  on  voir,  une  Simple  Peinture  : 
on  a fçu  peindre,  avant  que  de  fçavoir  écrirez 

Nous  en  trouvons,  chez  les'  Méxrquains  , une 
preuve  remarquable.  Ils  n’empîoyoicnt  pas  d’aai- 
tre  Méthode,  que  cette  Ecriture  en  Peinture, 
pour  coafeivcr  leurs  Loix  & leurs  rliftoireSi. 
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ïl  refte  encore  aujourd'hui  un  modèle  très- 
curieux  de  cette  Écriture  en  Peinture  des  In- 
diens , Compofé  par  un  Mcxiquain , & par  lui 
expliqué  dans  fa  langue,  après  que  les  Espa- 
gnols lui  eurent  appris  les  lettres.  Cette  expli- 
cation a été  enfuite  traduite  en  Efpagnol , & , de 
cette  langue,  en  Anglois.  Purchas  a fait  gra- 
ver l’Ouvrage , qui  cft  une  Hiftoirede  l’Empire 
du  Méxique , & y a joint  l’explication.  Je  crois 
que  l’Exemplaire  original  eft  à la  Bibliothèque 
du  Roi.  , 

Voilà  la  première  Méthode,  & en  même  rem» 
la  plus  /impie,  qui  s’eft  offerte  à tous  les  hom- 
mes, pour  perpétuer  leurs  idées. 

Mais  les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  l’é- 
norme groffeur  des  volumes  dans  de  pareils  ou* 
vrages , portèrent  bien-tot  les  Nations  pins  in- 
génieufes  & plus  civilifées,  à imaginer  des  Mé- 
thodes plus  courtes.  La  plus  célèbre  de  toutes 
cft  celle  que  les  Égyptiens  ont  inventée , à la- 
quelle on  a donné  le  nom  d 'Hiéroglyphique.  Pat 
fon  moyen,  l’ Écriture  qui  n’étoit  qu’une  fimpl® 
Peinture  chez  les  Méxiquains , fut  en  Égypr* 
une  Peinture  & Caraétère  j ce  qui  conftituë  pro- 
prement l’Hiéroglyphe. 

Tel  fut  le  premier  degré  de  perfeétion  qu’ac- 
quit cette  Méthode  groflîère  de  conferver  les 
idées  des  hommes.  On  s’en  eft  fervi  de  trois  ma- 
nières, qui,  à çonfulter  la  nature  de  la  chofe , 
prouvent  qu’elles  n’ont  été  trouvées  que  par  de- 
grés , & dans  trois  tems  différens. 

La  première  manière  conlifte  à employer  la 
principale  circonftance  d’un  fujèt,  pour  tenir 
dieu  dé  tout.  Les  Égyptiens  vouloient-irrepré- 
feuter  deux  armées  rangées  en  bataille,  les  Hié- 
roglyphes  d’Horapollo  , cet  admirable  frag- 
ment de  l’Antiquité,  nous  apprend  qu’ils  pei- 
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gnoient  deux  mains , dont  l’une  tcnoit  un  Bou- 
clier, & l’autre,  un  Arc. 

La  Seconde  manière  imaginée  avec  plus  d’Arf, 
confiftoit  à fubftituer  l’Inftrument  réel  ou  méta- 
phorique de  la  chofe,  à la  chofe  même.  Ua 
Œil  & un  Sçèptre  repréfentoient  un  Monarque  j 
une  épée  peignoit  le  cruel  Tyran  Ochusj  & un 
Vaifieau,  avec  un  Pilote,  défignoitle  Gouver- 
nement de  l’Univers. 

Enfin  on  fit  plus  : pour  repréfenter  une  chofci 
on  fe  fervit  d’une  autre , où  l’on  voyoit  quelque 
reflemblance  ou  quelqu’analogiej  & ce  fut  la 
troifième  manière  d’employer  cette  Écriture „ 
Ainfi  l’Univers  étoit  repréfenté  par  un  Serpent, 
roulé  en  forme  de  cercle } & la  bigarrure  de 
fes  taches  défignoit  les  étoiles. 

Le  premier  objet  de  ceux  qui  imaginèrent  la' 
Peinture  Hiéroglyphique,  fut  de  conferver  la 
mémoire  des  événemens,  & de  faire  connoî- 
tre  les  Loix,  les  Règlemens  & tout  ce  qui  a 
rapport  aux  matières  civiles.  Par  cette  raifon  , 
on  imagina  des  Symboles  relatifs  aux  befoins  & 
aux  produftions  particulières  de  l’Égypte.  Par 
éxemple , le  grand  intérêt  des  Égyptiens  étoit 
de  connoître  le  retour  ou  la  durée  du  Vent  été- 
fien.,  qui  amonceloit  les  vapeuts  en  Éthiopie, 
Sc  caufoit  l’inondation , en  foufflant  fur  la  fin 
du  Printems  , du  Nord  au  Midi.  Ils  avoient  en- 
fuite  intérêt  de  connoître  le  retour  du  vent  de 
Midi,  qui  aidoit  l’écoulement  des  eaux  vers  la 
Méditerranée.  Mais  comment  peindre  le  vent  ? 
Us  choifircnt,  pour  cela,  la  figure  d’un  Oi- 
feau;  l’Épervier  qui  étend  fes  aîles  en  regar- 
dant le  Midi  pour  renouveller  fes  plumes  au  re- 
tour des  chaleurs,  fut  le  Symbole  du  Vent  été- 
ficn,  qui  fouffle  du  ftord  au  Sud;  & la  Truye 
qui  vient  d’Éthyopie  pour  trouver  des  vers  dans  le 
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limon,  à la  fuite  de  l'écoulement  du  Nil,  fut 
le  Symbole  du  retour  des  Vents  de  Midi , propres 
à faire  écouler  les  eauxv  Ce  (cul  éxemple  peut 
donner  une  idée  ,de  Ecriture  Symbolique  des 
Égyptien  sr. 

Cette  Ecriture  fymbolique , premier  fruit  de 
l’Aftronomie,  fut  employée  à inftruire  le  Peu- 
ple de  toutes  les  vérités,  de  tous  les  avis.  Si 
de  tous  les  travaux  nécefTaires.  On  eut  donc, 
foin  dans  les  commencemens  de  n’employer  que 
les  Figures  , dont  l’analogie  étoit  le  plus  à la  por- 
tée de  tout  le  monde  j mais  cette  Méthode  fit 
donner  dans  le  rafïnement,  à mefure  que  les 
Philofophes  s’appliquèrent  aux  matières  de  fpé- 
culation.  Auffi-tôt  qu’ils  crurent  avoir  décou- 
vert dans  les  chofes  des  qualités  plus  abftrufes, 
quelques-uns , foit  par  fingularité , foit  pour  ca- 
cher leurs  connnoiflances  au  vulgaire,  fe  plu- 
rent à choifir,  peur  Cara&èrcs,  des  Figures  donc 
le  rapport  aux  chofes  qu’ils  voulaient  exprimer, 
n’étoit  point  connu.  Pendant  quelque  tems,  ils 
fe  bornèrent  aux  Figures  dont  la  nature  offre 
des  modèles;  mais,  dans  la  fuite,  elles  ne  leur 
parurent,  ni  fuffifantes,  ni  affez  commodes, 
pour  le  grand  nombre  d’idées  que  leur  imagi- 
nation leur  fourniffoit.  Ils  formèrent  donc  leurs 
Hiéroglyphes  de  l’affemblage  myftérieux  de  cho- 
fes différentes,  ou  de  parties  de  divers  ani- 
maux; ce  qui  rendit  ces  figures  tout-à-fait  Énig- 
matiques. 

Enfin  l’ufage  d’exprimer  les  penfées  par  des 
ligures  analogues,  & le  Dçflein  d’en  faire  quel- 
quefois un  Secret  & un  Myflère , engagea  a re- 
préfenter  les  modes  mêmes  des  fubftances  par 
des  images  fenfibles.  On  exprima  la  Franchifc 
par  un  Lièvre,  l’Impureté  par  un  Bouc  fauvage, 
l’Impudence  par  une  Mouche , la  Science  par  une 
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fourmy;  en  un  mot,  on  imagina  des  Mar* 

ques  Symboliques  pour  toutes  les  chofes  qui 
n’ont  point  de  forme.  On  fe  contenta,  dans  ce* 
occalions  d'un  rapport  quelconque  : c’eft  la  ma» 
nière  dont  on  s’étoit  déjà  conduit,  quand  on 

donna  des  noms  aux  idées  qui  s’éloignent  des 

feus.  ^ • 

Jufque-là,  l’Animal  ou  la  chofc  qui  fervoit 
à repréfenter , avoit  été  deflînée  au  naturel  $ mais 
lorfque  l’étude  de  la  Philofophie,  qui  avoit 
o’ccafionné  l’ Écriture  Symbolique , eut  porté  les 
Sçavans  d’Égypte  à écrire  fur  beaucoup  de  fu- 
jèts , ce  delîein  aytnt  trop  multiplié  les  volu- 
mes, parut  ennuyeux.  On  fe  fervit  donc  par 
degré  d’un  autre  Caractère , que  nous  pouvons 
appellcr  l’Écriture  courante  des  Hyéroglyphes  : 
il  refTcmbloit  aux  Caractères  Chinois  5 &,  après 
avoir  été  formé  d’un  fcul  contour  de  la  figure, 
il  devint  à la  longue  une  forte  de  marque. 

L’effet  naturel  que  produifit  cette  Écriture 
Courante , fut  de  diminuer  beaucoup  de  l’atten- 
tion qu’on  donnoit  au  Symbole,  & de  la  fixer  à 
la»chofe  fîgnifiée  : par  ce  moyen,  l’Étude  de 
l’Écriture  Symbolique  fe  trouva  fort  abrégée, 
puifqu’il  n’y  avoit  alors  prefqu’autre  cfaofe  à 
faire  , qu’à  fe  rappeller  le  pouvoir  de  la  Marque 
Symbolique  : au  lieu  qu’auparavânt  il  falloir 
être  inftruit  des  propriétés  de  la  chofe  ou  de 
l’Animal  qui  étoit  employé  comme  Symbole  : 
en  un  mot,  cela  réduifoit  cette  forte  d’Écritùreà 
l’état  où  clt  préfentement  celle  des  Chinois. 

Ce  Caraftèrc  courant  e<t  proprement  celui  que 
les  Anciens  ont  appelle  Uiérographique , & que 
l’on  a employé,  par  fuccefîîon  de  tems , dans 
les  ouvrages  qui  traitoient  des  mêmes  fujèrs  que 
les  Anciens  Hyéroglyphes  On  trouve  des  éxem- 
ples  de  ces  Caraétères  Hiérographiques  dai?s 
quelques  Anciens  Monumcns  : on  en  voit  pref- 
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3u'à  tous  les  compsrtimens  de  la  Table  Iliaque, 
ans  des  intervalles  qui  le  rencontrent  entre  les 
plus  grandes  figures  humaines. 

L 'Écriture  écoit  dçms  cet  état,  8c  n’avoir  pas 
le  moindre  rapport  avçc  X Écriture  adhiclle. 
Les  Caradèrcs  dont  on  s’éroit  fervi , repréfen- 
toient  des  objets  : celle  dont  nous  nous  fervons, 
repréfente  des  fons  : c’eft  un  Art  nouveau  , un 
génie  heureux.  On  prétend  que  ce  fut  le  Secré- 
taire d’un  des  premiers  Rois  d’Égyptç,  appelle 
Thoit,  ThootouThot,  qui  fentit  que  ledifcours, 
quelque  varié  & quelqu’étendu  qu’il  j>uific  être 
par  les  idées,  n’eft  pourtant  compofe  que  d’un 
allez  petit  nombre  de  fons,  Sc  qu'il  ne  s'a^idoit 
que  de  leur  afligner  à chacun  un  Cara&cre  re» 
préfentatif.  Il  abandonna  donc  l’Écriture  repré- 
fentative  des  êtres,  qui  ne  pouvoir  s’étendre  k 
l'infini , pour  s’en  tenir  à une  combinaifon  , qui , 
quoique  très-bornée,  (celle  des  fops)  produit 
cependant  le  meme  effet. 

Si  l’on  y réfléchit,  (dir  M.  Duclos  Je  pre- 
mier qui  ait  fait  ces  Obfcrvations , qui  ne  font 
pas  moins  juftes  que  délicates  ; J on  verra  que  cet 
Art  ayant  été  une  fois  conçu,  dut  être  formé 

{irefqu’en  même  tems  5 & c’cfi:  ce  qui  rçlçve 
a gloire  dç  l’Inventeur.  En  eftet,  après  avoir  evj 
le  Génie  d’apperçevoir  que  les  fons  d’une  lan- 
gue pouvjoicnt  fe  décompofer  & fe  diftinguer, 
Ténumération  dut  en  être  bien-tôt  faite  : il  éroiç 
bien  plus  facile  de  compter  tous  les'  fons  d’unç 
langue  f que  de  découvrir  qu’ils  pouvoient  fç 
compter.  L’un  eft  un  coup  de  Gé»  ic  ; l'autre  un 
(impie  effèt  de  l'attention.  Peut-être  n’y  a r-il 
jamais  eu  d’Ajphabèt  complet,  que  celui  dei’In- 
ventcur  de  X Ecriture.  Il  eft  vrai-femblable  que, 
s’il  n’y.  eût  pas  alors  autant  de  caractères  qu’il 
nous  en  faudroit  aujourd’hui , c’çft  que  la  langue 
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de  l’Inventeur  n’en  éxigeoit  pas  davantage  î 
fOrtoprapbe  n’a  été  parfaite , qu’à  la  naiffancc 
4e  l’Écriture. 

Quoi  qu’il  en  foie,  toutes  les  cfpèces  6.' Écri- 
tures Hiéroglyphiques,  quand  il  falloir  s’en 
fcrvir  dans  les  affaires  publiques,  pour  en- 
voyer les  ordres  du  Roi  aux  Généraux  d’ Armées 
& aux  Gouverneurs  des  Provinces  éloignées, 
étoient  fujettes  à l’inconvénient  inévitable 
d’être  imparfaitement  & obfcurément  entendues. 
Thoot , en  faifant  fervir  les  lettres  à exprimer 
des  mots , & non  des  chofes , évita  tous  les 
inconvéniens,  fî  préjudiciables  dans  ces  occa- 
(ions  : l’Écrivain  rendit  fes  inftrudions  avec  la 
plus  gande  clarté  & la  plus  grande  précifïon. 
Cette  Méthode  eut  encore  cet  avantage,  que, 
comme  le  Gouvernement  chercha  fan6  doute  à 
tenir  l’invention  fecrète,  les  Lettres  d’État  fu- 
rent pendant  du  tems  portées  avec  toute  la  fu- 
reté  de  nos  chiffres  modernes.  C’eft  ainfi  que 
l’Écriture  en  Lettres , appropriée  d’abord  à un 
pareil  ufage,  prit  le  nom  à'Épiftolique  : du 
moins  je  n'imagine  pas , avec  M.  Warburton, 
qu’on  puifTe  donner  une  meilleure  raifon  de  cette 
dénomination.  .. 

Le  Le&eur  apperçoit  à préfent  que  l'opinion 
commune , qui  veut  que  ce  foit  la  première 
Ecriture  Hiéroglyphique,  & non  pas  la  pre- 
mière Ecriture  en  lettres , qui  ait  été  inventée 
pour  le  fecrèt,  eft  précifément,  oppofée  à la 
vérité  j ce  qui  n’empêche  pas  que  , dans  la  fuite, 
elles  n’aient  changé  naturellement  leur  ufage. 
JLes  Lettres  font  devenuës  l’Ecriture  Commune, 
& les  Hiéroglyphiques  devinrent  une  Écriture 
fecrète  & Myftérieufe. 

En  effet,  une  Écriture  qui , en  représentant  les 
fons  de  la  voix,  peut  exprimer  toutes  les  pen- 
féps  & les  pbj.èts  que  nous  avons  coutume  de 
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défïgner  par  ees  fons,  parut  fi  fimpje  & fi  fé- 
• coude,  qu’elle  fit  une  fortune  rapide.  Elle  fc 
répandit  par-tout  f elle  devint  l’ Ecriture  Cou- 
rante, & fit  négliger  la  Symbolique , dont  on 
perdit  peu-à-peu  i’ufage  dans  la  Société  ÿ de  ma» 
nière  qu’on  en  oublia  la  lignification. 

Cependant , malgré  tous  les  avantages  des 
Lettres,  les  Égyptiens,  long-tems  après  qu’elles 
curent  été  trouvées  , confervèrent  encore  l’ufage 
des  hyéroglyphes  j c’elt  que  toute  la  Sçience 
de  ce  Peuple  le  trouvoit  confiée  à cette  forte 
d’ Ecriture.  La  vénération  qu’on  avoir  pour  les 
hommes , pafia  aux  Caractères , dont  les  Sça- 
yans  perpétuèrent  l’ufage  ; mais  ceux  qui  igno- 
roient  les  Sçi.ences,  ne  furent  pas  tentés  de  fç 
fçrvir  de  cette  Ecriture.  Tout  ce  que  peut  fur 
eux  l’Autorité  des  Sçavans,  fut  de  leur  faire  re* 
garder  ces  Caractères  avec  refpeCt , &j  comme  des 
chofes  propres  à embellir  les  Monumens  publics, 
eu  l’on  continua  de  les  employer  ; peut-être  mêr 
mes  les  Prêtres  Égyptiens  voyoient-ils  avec  plaifir 
que  peu-à-peu  ils  fe  trouvoiçnt  feuls  avoir  la 
Clef  d’une  Écriture  qui  confervoit  les  fecrèts  dç 
la  Religion.  Voilà  ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur 
de  ceux  qui  fe  font  imaginés  que  les  Hiérogly- 
phes renrermoient  les  plus  grands  Myltères. 

, On  voit , par  ces  détails  , comment  il  elt  ar- 
rivé que  ce  qui  devoit  fon  orrigine  à la  nécef- 
lire , a été  dans  la  fuite  du  tçms  employé  au 
fecrèr , & enfin  cultivé  pour  l’ornemement. 

Mais  , par  un  effet  de  la  viciflitude  continuelle 
des  chofes,  ces  mêmes  Figures  qui  avoient  d’a. 
bord  été  inventées  pour  la  clarté,  & puis  con- 
verties en  Myltères  , ont  repris  à la  longue  leur 
premier  ufage.  Dans  les  Siècles  floriffans  de  la 
Grèce  & de  Rome , elles  étoient  employées  fur 
les  Monumens  Sç  fur  les  Médailles , comme  le 
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Li  Théâtre  des  Bons  Engins  3 
auquel  font  contenus  cent  Emblèmes  Mo- 
raux _,  compofi  par  Guillaume  de  la  Per - 
• riere  3 Tholojain.  A Lyon  * par  Jean  de 
Tournes,  1546.  in-i%. 

Devises  héroïques,  par 
M.  Claude  Paradin  _,  Chanoine  de  Beau]  eu, 
A Lyon,  par  Jean  de  Tournes  & Guil. 
Gazeau,  1551.  i/z-18. 

Theodori  Bezæ  Fe^elii  Èmble- 
inata,  dpud  Jacobum  Sur , 1589.  i/2-18. 

Symbola  Divina  & Humana  P on - 
tificum  j Impp.  Reguum , cum  Ifagoge  Jac .♦ 
Typotïu  Pragœ  1615.  Tom.  en  1.  Vol. 
infol, 

V iridarium  Hieroglyphico-moralcy 
in  quo  Fir tûtes  & Fitia , atque  Mores  fiujus 
Æ*i  fecundum  très  ordines  Hierarchicos  _, 
ccclefiaflictmi , politicum , (Economie  11m , 
per  definitiones  , diftributiones  , caufas  , 
adfecliones  3 (idjuncla  3 ejfecta  , ôçc.  Rie  , 
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prudenter  , dextré  ac  varié  explicantur  , 

& non  tantum  diclis  , & exemples  hijloria- 
rum  veterum  ac  recentium  , ex  Sacris  Scrip- 
- turis  y Sacris  Patribus  y feu  DD.  Ecclefi&y 
Poetis  y Philofophis  y Hijloricis  cum  chrif- 
tianorum  tum  gentilium  , fed  etiam  art^B- 
ciofiflimis  Eiconibas  hieroglyphicis  illuf- 
trantur.  Opufculum  novum  ac  rarum  , eu  jus 
ufum  atque  utilitatem  prœfixa  pr&fatio  do-  • 
cebit  y per  Henricum  Oraum  AJfenheim. 
W'eddorau  ad  radices  Montis  S.  Johann. 
Apojl.  & Evang.  Nauheim  Ecclef.  Fr  an - 
cofurti  y apud  Lucam  Jennis  , 1619.  in- 40. 

Discours  furies  Médailles  Antiques , 
par  Louis  Savot . Paris  i Cramoify,  1627. 
in-  40. 

La  France  Métallique,  par 
Jacques  de  Bie.  Paris,  Roccolet,  1634. 
•in-fol. 

Médailles  d 'Or  f d*  Argent  & de 
Bronze  des  Rois  & des  Reines  de  France  y 
par  Jacques  de  Bie . Paris , Camufat , 16  $6. 
infol. 

■ '# 

Guilïelmi  Hëst  , Antverpienfîs  ± 
è SocietateJêfuj  Emblemata  Sacra  de  Fide% 
Spe  j Cantate.  Antverpia  , ex  Officia* 
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Plantiniana  Balthafaris  More  ci  , 
in-\6. 

Iconologib  , ou  Explication  de  plu- 
Jleurs  Images  3 Emblèmes  & autres  Figures 
Hiéroglyphiques  y tirée  de  Céf are- Ripa , par. 
Jean  Baudoin.  Paris  1 636,  in- fol. 

ê 

Emblèmes  avec  des  Difcours  Moraux  y 
qui fervent d* explication.  Paris  1638,5  vol. 
in- 8° , avec  des  Figures  gravées  par  Brioc. 
Elles  ont  été  réimprimées  plujieurs  fois  de- 
puis avec  des  Figures  moins  bonnes , ou  plu- 
tôt fort  mauv  ai]  es  y fous  ce  Titre  : Recueil 
d’Emblêmes,  ou  Tableaux  des  Sçiences 
& des  Vertus  Morales  : 3 vol.  in-iz. 

Jean  Beaudoin  étoit  natif  de  Pradelle,  petite 
Ville  du  Vivarais;  & M.  de  Marolles  s’eft 
trompé  dans  Ton  dénombrement  d’Autcurs  * en 
difant  qu’il  étoit  de  Franche-Comté. 

Sa  jeunelTe  fe  pafla  à faire  les  Études  ordi- 
nai res,  & enfuite  à voyager.  Il  vint  apres  à 
Paris,  où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie,  lans  y 
acquérir  beaucoup  de  bien.  Il  fut  quelque  tems 
Leéleur  de  la  Reine  Marguerite , 8c  fe  mit  en- 
fuite  au  fervice  du  Maréchal  de  Marillac.  Sa 
principale  occupation  étoit  de  faire  des  Livres  ; 
e’étoit  pour  lui  une  rcflource  dans  la  Médiocrité 
de  fa  fortune.  Comme  il  travaillqit  F ami  non 
fam& , il  ne  fe  donnoit  pas  le  temps  néceflaire 
pour  donner  à‘  fes  Ouvrages  la  pèrreélion  qu’il 
auroit  pû  leur  donner;  & fes  befoins  régloicnt  # 

Bb  ij 


S79 
ï£  3<>t 


Digitized  by  Google 


nrEROÇRA'PHÈS. 

t admis  à l’Académie  Françoife , dès 


Il  fut  admis  à l’Académie  Françoife,  dès  fes 
premiers  commcnccmens , & avant  qu'elle  fut 
établie  par  un  Edit  du  Roi , ce  c^ui  fc  fn  en  1 63  5 ; 
& il  fut  un  de  ceux  qui  préfentercnt  à is  Mémoi- 
res fur  les  règlemens  qu’on  devoir  faire  pour 
fon  Etablilfement. 

Il  mourut  à Paris  l’an  1650,  ugé,  félon  M. 
Pellijfon,  de  plus  de  foixante  ans.  M.  le  Cùrc t 
dans  fâ  Bibliothèque  de  Richelet , croit  qu’il  n’a* 
voit  alors  guères  moins  de  70  ans.  Ce  qui  n’elf 
guères  probable,  puifque,  dans  fon  premier  Ou- 
vrage, imprimé  en  1609  , il  dit  que  ce  font-là 
les  feuilles  de  fon  Vcrd  - Printems  : or,  s’il  avoit 
vécu  70  ans,  il  en  auroit  eu  19  en  1609,  lorf- 
qu’il  publia  cet  Ouvrage;  âge  auquel  fon  ex- 
preifion  ne  convient  point  du  tout. 


Les  Emblèmes  latin- français  du  Sei- 
gneur André  Alciat  y la.  Vie  d’ Alciat y la 
Verjion  françoife  : Paris , J.  Richer , 1584, 
in  -12. 


Ce  fu tPeutinger  qui  publia,  pour  la  première 
fois  , les  Emblèmes  d’ Alciat , que  ceSçavantlui 
avoit  adreflées  pour  cela  ; & cette  Edition  fe  fie 
à Ausbourg , en  1 y ; r , in~8° . 

Alciat,  dans  la  Dédicace  qu’il  lui  en  fit,  lui 
donne  la  qualité  de  Pcëte  : on  n’a  cependant 
aucune  Poëfîc  de  fa  façon  qui  puifie  faire  con- 
noître  s’il  la  méritoit.  • •'  ;■  . 

Comme  les  Emblèmes  d 'Alciat  avoient  dans 
ce  tems-là  de  la  Réfutation  , elles  attirèrent  la 
curiofité  de  Mignaut.  Un  Moine  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon , nommé  Loger  Bontems  (a). 


(a)  C’ejl  celui  qui  en  latin  prend  le  nom  de 
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fan  ami,  lui  confeilla  de  sravailler  à les  éclair- 
cir. Ces  Emblèmes  d"  Alciat  avec  les  Notes  La- 
tines de  Mignaut , parurent  pour  la  première 
fois  chez  Plan  tin  en  1*74*  in-16. 

Cette  Édition,  cui  cft  très-belle,  devoit  paraî- 
tre plutôt;  car  l’Epître  Dédicatoire,  adredee  à 
Anne  d'Efcars , Abbé  de  Saint-Bénigne  de  Di- 
jon , eft  datée  de  Paris , le  premier  Décembre 
IJ71  ( a ).  Audi  Plantin , dans  une  lettre  la- 
tine à l’Auteur  qui  eft  à la  fin  de  l’Ouvrage , s’ex- 
cufe-t-il  de  ce  qu’il  a retardé  pendant  trois  an-  • 
nées  rimpredîon  de  ces  Emblèmes. 

Cette  première  Edition  fut  fuivie  de  quantité 
d’autres.  Je  crois  que  la  fécondé  cft  d’Anvers, 
1574,  in-12;  & ibid.  157 6,  in-8°.  Mi- 
gnaut nous  avertit  qu’en  ij8o,  Paris  & An- 
vers en  avoient  déjà  fourni  fept  ou  huit  Edi- 
tions. J’ai  tenu  celles-ci. 

Paris.  Mar  nef , 1581  & 1583»  in-8° . 

Anvers.  Plantin , 1583,  in- 8°. . • 

Taris.  1384,  in-8°. 

Paris.  Etienne  Vallet , 1589,  in-8° . 

Leyde.  1591  , in-8°.  & in-iS. 

Paris.  1601,  in- 8°. 

Paris.  J.  Richer , i6ox,  in-8°. 

Paris.  Etienhe  Vallet , 1608,  in-8°. 

Leyde.  Rapheling , ido8,,  in-8°. 

Lyon.  Rouillé,  1614,  /n-8°.  Cum  Locorum 
Gricorum  explicatione.  Il  y' a à la  fin  Nota  pof- 
teriores  Minois  ad  Alciati  Emblemata.  L’Edi- 
tion eft  bonne. 


leodegarius  Agatho  Chronicus  ; ces  derniers 
mots  en  Grée  fignifient  Bontcms. 

(a)  Cette  pièce  a été  retranchée  dans  plusieurs 
Editions  ; je  tu  j fais  pas  pourquoi. 


A 
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Paris.  J.  Richer.  Cum  Notis  End.  Morelli , 
I618,  in-  8°.  . • ^ ^ 'S£  ' 

Padouë.  Cum  Notis  Minois  & Pignorii , 
1619  , in.  S6.  <JSc!  i66if  in-4.0.  Les  Ilotes  de 
Mignaut  font  féparées.  , <A 

Anvers.  Moret , 1648  , in-iz.  Cette  multi- 
tude d’Éditions  marque  l’Eftime  qu’on  faifoit 
de  notre  Auteur.  Il  femble  qu’on  n’étoit  pas 
fçavant,  lorfqu’on  ne  fçavoit  pas.  fon  Alciat 
& fon  Mignaut.  Colletet  a loué  Mignaut  fur  cet 
article,  pag.  106  & fuiv.  de.  fon  Difcours  de  la 
Poéfie  Morale.  Il  avoue  que  , parmi  les  Auteurs 
qui  avoient  travaille  fur  ,ces  Emblèmes , Mi- 
gnaut ou  Minos  étoit  le  plus  conlidérablc;  puifque 
c’eft  lui  qui  les  a enrichi  d’un  £)o<fte  Commen- 
taire en  Langue  Latine.  Le  même  Colletet  a 
laide  d’autres  témoignages  de  la  conddération 
qu’il  avoir  pour  Mignaut car  il  en  a compofé 
la  vie , qu’il  a placée  dans, fon  Recueil  Manuf- 
crit  des  Vies  des  Poëtes  François. 

Mignaut  ne  fe  contenta  ‘pas  d’avoir  travaillé 
en  latin  fur  les  Emblèmes  d’Alciat,  il  à voulu 
lcs.mettre  entre  les  mains  du  peuple,  & les  tra- 
duifit  pour  cela  en  Vers  François,  avec  des 


Notes. 


•A  - . 


Mignaut  s’eft  fait  donner  ] dans  le  Privilège 
du  Roi  pour  l’Edition  de  cette  Verdon,  la  qua- 
lité Y Avocat  du  Roi  au  Baitlage  d’Efianrpes. 


C’eft , ce  me  femble,  le  feul  endtpitoû  il  prenne 
cette  qualité.  La  Préface  nous  apprend  que , 
« dès  1581,  Mignaut  travailla  à cet  Ouvrage 
M à heures  qu’il  étoit  contraint  4çpcrdre  dans 
jj  un  bateau  , voyageant  pludeurs  fois  par  occa- 
n don  de  ce  lieu  ( Eftampes)  à Paris , a Cor- 
» beil , & d ’lllec  à Eftampes. . . . qu’il  l’a  lû  & 
jj  relu  tant  de  fois  , que  non-feulement  il  l’a  re- 
s»  tenu  par  cœur,  mais  qu’il  en  a tiré  le  fuc «. 
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Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  une  fécondé  Edi- 
tion de  cette  Traduction. 

EmbIêmàtà  per  Theodorum  de  Bry 
Sculpta  y par  Jean  - Jacques  BoilTardj 
F rancof uni 159$  in- 40.  Ces  Emblè- 

mes font  au- nombre  de  51. 

Jean-Jacques  Boissard  naquit  à Rcfan- 
fon  l’An  ifz8,  de  Tibaud  Boijfurd , Magiftrât 
de  cette  Ville,  & de  Jeanne  Babel. 

II  avait  une  paflion  extraordinaire  pour  les 
Antiquités,  & ce  fur  pour  la  latisfaire  qu’il  en- 
treprit tant  de*Voyages  : il  obfervoit  par-tout 
avec  beaucoup  de  foin,  tout  ce  qu’il  pouvoit 
trouver  en  ce  genre  3 en  faifoit  des  remarques 
particulières,  & en  levoit  les  Deffins.  Ce  qui 
lui  arriva  à ce  fujet , dans  le  Jardin  du  Cardi- 
nal Carpiy  mérite  d’être  rapporté.  Ce  Jardin, 
firué  au  Mont-Quirinal , étoit  rempli  d’anciens 
marbres  : y étant  allé  un  jour  avec  fes  amis 
pour  le  vilîcçr,  il  fut  fi  charmé  de  la  vue’  de 
tant  d'objets  fi  fatisfaifans  pour  un  Antiquaire , 
qu’il  s’écarta  de  fa  compagnie,  & fe  cacha  dans 
un  bofquct,  jufqu’a  ce  que  tout  le  monde  fût 
forti.  Lcrfque  les  portes  furent  fermées , il  com- 
mença à parcourir  tout  à fonaife,  & employa 
le  relie  du  jour  à copier  des  Infcriptions , & à 
defimer  des  Monumens  ; éxercicc  que  la  nuit 
feule  interrompit , & qu’il  reprit,  dès  que  le 
jour  parut.  Le  lendemain  matin , le  Cardinal 
étant  entré  dans  fou  jardin , le  trouva  occupé  à 
ce  travail,  & fut  curieux  de  fçavoir  comment  il 
y étoit  venu  : BoiJfardWv  conta  naïvement  la 
chofe  comme  elle  s’écoit  paifée  j St  le  Cardinal 
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en  fut  fi  touché,  qu’il  ordonna  qu’on  lui  pré- 
parât à déjeuner,  & qu'il  lui  permit  de  copier  Se 
de  deflîner  tout  ce  qui  fe  trouveroie  de  rare  dans 
fou  Palais. 

BoiJJard  avoit  ramafle  avec  beaucoup  de  peine 
un  grand  nombre  de  Monumens  Antiques,  qu’il 
avoit  Iaifl’és  à Montbéliard , chez  fa  focur;  mais 
qu’il  eut  le  chagrin  de  perdre  prefque  tous, 
lorfquc  les  Lorrains  ravagèrent  la  Franche-Comté. 
11  ne  lui  refta  que  ceux  qu’il  avoit  fait  aupara- 
vant tranfportcr  à M'et^-,  mais,  comme  on 
fçavoit  qu’il  vouloir  donner  un  Gros  Recueil  fur 
cette  matière , on  lui  envoya  de  toutes  parts  plu- 
lieurs  Defleins  qui  réparèrent  un  peu  fes  pertes. 

Vetustissimæ  Tabulæ  Æne& 
Hier ôglyphicïs , hoc  ejl  3 Sacrés  Ægyp- 
tiorum  Litteris  calait , accurata  explication 
in  qha  a ntiq  u ijji  ma  ru  m fuperftitionum  Ori- 
gines, ProgreJJîones , Ri  tus,  ad  Barharim  3 
Gr&cam  , Romanamque  Jdijloriam  illujlran - 
■dam,  enarrantur  3 & nmlta  S cripiorum 
veterum  loca  quel  exvlanantur quà  emen - 
id a rieur  j Aucl.  P ig  noria.  Hcnetiis  3 tûojj 
w-4.0. 

Laurent  Pignoria  naquit  à Padouë , le  i& 
Octobre  1^71,  à’ Antoine  Pignoria. 

Il  apprit  les  Humanités  Jous  les  Jéfuites, 
qui  enfeignoient  alors-  à Padouë , & fous  quel- 
ques autres  Maîtres. 

Marc  Cornaro  , Évêque  de  Padouë,  touché  de 
fon  bon  naturel  Sc  de  fes  heureufes  difpofition** 
je  choiüt  enfuite  pour  fou  Secrétaire , Sc  lui 
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donna  l’Ordre  de  Prêtrifc  en  1601.  Ce  Prélat 
ayant  été  à Rome  en  160 y,  y mena  avec  lui 
Pignoria , qui  y demeura  deux  ans  occupé  à vi- 
fiter  les  Antiquités  de  cette  Ville,  à frequénter 
les  Bibliothèques  , à conférer  les  Anciens  Ma- 
nufcrirs,  & à.  converfer  avec  les  Sçavans. 

De  retour  à Padouè , il  fut  nommé  Curé  de 
l’Églife  de  Saint-Laurent , par  les  Religieufes 
de  Saint-Étienne , dont  il  fut  enfuite  ContefTeur , 
après  l’avoir  été  de  celles  de  Sainte-Claire. 
Dans  ces  différens  portes,  il  donnoit  tous  fcs 
momens  de  loifir  à l’Étude  de  l’Antiquité,  qui 
faifoit  tous  fes  délices,  & dans  laquelle  il  fe 
rendit  très  habile.  Galilée  lui  offrit  une  Chaire 
de  Belles-Lettres  & d’ÉIoquencc  dansl’Univer- 
fité  de  Pifej  mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa 
Patrie  & pour  fon  repos,  la  lui  fit  refufer. 

Pignoria  étoic  un  homme  d’une  belle  taille, 
grave  dans  fa  démarche,  & un  peu  penfifj  mais 
au  refte  doux  & aimable  dans  fes  manières. 

Il  étoit  de  l’Académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
douë , dont  il  faifoit  un  des  Principaux  orne- 
mens. 

Il  avoit  amafTé  un  riche  Cabinet  rempli  de 
diverfes  curiofités  de  l’Art  & de  la  Nature , beau- 
coup de  Manufcrits  , tant  Latins,  que  Grées  & 
Italiens.  Tomafini  a donné  un  Détail  de  tout  ce 
qui  y étoit  contenu  , & on  le  trouve  à la  fin  de 
la  Vie  de  Pignoria  écrite  par  ce  Prélat. 

GrandRecueil  d’Infcriptions,  par 
Jofeph  Jufte  Scaliger.  Heidelberg , 1602. 

in  fol 

Scaliger  joignit  à ce  Traité  quelques 
petites  Notes , & un  Indiçe  , divifé  en  24 
Çlaifes , qui  lui  coûta  dix  mois  de  travail. 
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« Si  l’on  bétonne* , dit  M.  le  Clerc  dans 
» fa  Bibliothèque  ChoiJie\  Tom.  14.  p.  7. 
» qu’un  lf  grand  homme  ait  voulu  entr'e- 
* prendre  un  travail  fi  pénible,.  & qui 
” fembloit  aü‘defibus  de  lui , on  doit  fçà- 
” voir  que  de  pareils  Indices  ne  peuvent 
»>  être  faits  que  par  un  fort  habile  nomme. 
» Pour  en  venir  à:baut  heureufement,  il 
« falloit  entendre  parfaitement  les  Inf- 
« criptions  , & fçavoir  diftinguer  cé  qu’il 
»*  y a de  particulier , de  ce  qui  eft  commun. 
» Il  falloit  même  quelquefois  pouvoir 
« les  éclaircir  par  quelques  Remarques , 
*»  & expliquer  ce  que  veulent  dire  , non- 
” feulement  des  Mots  dont  il  n’y  avoit 
*>  qu’une  fyllabe  ou  deux , mais  des  Lettres 
” feules  *». 

Joseph-Juste  Scaliger  naquit  à Agen,  le 
4 Août  1 540 , de  Jules-Céfar  Scaliger,  &< i‘ Au- 
di ecte  de  Roques  Lobejac. 

Lorfqu’il  eut  onze  ans,  fon  Père  l’envoya 
avec  deux  de  fes  frères  à Bourdeaux  étudierdans 
le  Collège  de  cette  Ville.  Il  y part?  trois  an- 
*nées,  occupé  à apprendre  les  Élémens  de  la  Lan- 
gue Latine  ; mais  la  Perte  l'en  chafTa  au  bout  de 
ce  teins,  & l’obligea  à s’en  retourner  chez  fon 
Père,  qui  prit  lui-même  foin  de  fes  Études,  eu 
lui  faifant  compofer  tous  les  jours  une  petite 
déclamation  fur  un  Sujèt«Hiftorique  qu’il  lui 
fournifloit.  Il  ’fe  fervit  aufli  de  lui,  pour  copier 
les  Poélies  qu’il  comportât,  & lui  donna  par- là 
du  goût  & de  l’inclination  pour  les Nsp%h  indi- 
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nation  qui  le  rendit  bientôt  Verfificateur , puis- 
qu’il compofa  quelque  tems  après  une  Tragédie 
à.' (Œdipe,  où  il  lit  entrer  tous  les  ornemens  de 
la  Poéfic , mais  qu’il  n’a  cependant  pas  jugée  dans 
la  fuite  digne  de  voir  le  jour. 

Ayant  perdu  fon  Père  en  1 558  , il  vint  l’an- 
née fuivante,  âgé  de  19  ans  à Paris,  dans  le 
deflein  de  s’y  appliquer  à la  Langue  Grcque. 
Il  écouta,  pour  cela  pendant  deux  mois,  les 
Leçons  de  Turnebe  j mais  voyant  qu‘en  fuivant 
les  voyes  ordinaires,  il  feroit  trop  long-tcms 
à parvenir  à la  connoiflance  qu’il  defiroit,  il 
fe  renferma  dans  fon  cabinèt,  réfolu  à fepafier 
de  Maître.  Là  , après  avoir  effleuré  , légèrement 
les  Conjugaifons  Grèques,  il  fe  mit  tout  d’un 
coup  à lire  Homere  avec  une  traduélion,  & 
l’entendit  tout  entier  en  1 1 jours.  Sur  cette  Lec- 
ture, il  fe  forma  lui-même  une  Grammaire , qui 
fut  la  feule  dont  il  le  fervit  dans  la  fuite. 

Il  palTa  enfui  te  aux  autres  Poètes  Grées , qu'il . 
lut  en  quatre  mois  5 les  Orateurs  & les  Hifto- 
riens  vinrent  après.  Enfin  une  application  affl- 
duë  de  deux  années  lui  firent  acquérir  une  intel- 
ligence parfaite  de  la-  Langue  Grcque.  Il  n’en 
quitta  l’Étude,  que  pour  fe  donner  à celle  de 
l’Hébraïque,  qu’il  apprit  auffl  de  lui-même,  & 
aves  la  même  facilité.  Il  avoir  un  talent  parti- 
culier , pour  apprendre  les  Langues;  & , fi  l’on 
s’ en  rapporte  à du  B art  as , il  en  fçavoit  treixtf: 
l'Hébreu,  le  Grec,  le  Latin,  l’Elpagnol,  l’Ita- 
lien, l'Allemand,  leFrançois,  l’Érbiopien , l’A- 
rabe, le  Syriaque,  le  Chaldaïque,  le  Perfan  & 
l’Anglois.  * 

Il  ne  fit  pas  de  moindres  progrès  dans  les  au- 
tres Sciences,  & s’acquit  par-là  un  nom,  qui 
lui  a procuré  les  applaudiflemens  de  la  plupart 
des  Siçay^ns  de  fon  tems.  On  s’eft  épuife  en 
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louanges  à fon  égard.,  & il  a été  traité  d’ Abîme 
d’Érudition,  à' Océan  de  Sçience,  de  Chef-d’œu- 
vre, de  Miracle,  de  Dernier  Effort  de  la  nature 
& d’Homme  Divin.  Ces  louanges  excelfives 
étoient  affez  du  goût  de  fon-  Siècle;  mais  préfen- 
temcnt  qu'on  fçait  mieux  réduire  les  cnofes  à 
leur  iufte  valeur,  on  avoue'  qu’il  étoit  profon- 
dément Sçavant , & qu’il  avoit  une  érudition  fore 
étendue;  mais  on  regarde  bien  de  dire  qu’on 
ne  paille  point  pouffer  les  chofes  plus  loin  qne 
lui,  puifque  plulîeurs  Sçavans  qui  font  venus 
après  , l’ont  furpaffé  en  bien  des  genres  d’Éra- 
dition. 

En  Jofcph-Juffe  Scaliger  s’attacha  à 

Louis  Chafiegnier  de  la  Roche-Po^ay , qui  fut 
depuis  Évêque  de  Poitiers,  & qu’il  accompagna 
en  fes  différens  voyages. 

En  , il  fut  appellé  à Leyde  pour  y pro- 
feffer  les  Bclles-Lertrcs , & demeura  dans  cette 
Ville  jufqu’a  fa  mort. 

On  rapporte  dans  le  Ménagiana , tom.  4,  p. 
170,  un  trait,  qui  fait  voir  que  le  Roi  Henri 
IV  ne  fc  foucioit  pas  de  le  retenir  en  France. 
9 ■>  Jofeph  Scaliger , dit-on,  étant  appelle  par 
99  les  Hollandois , pour  être  Profcffeur  chez  eux, 
99  alla  prendre  congé  du  Roi  Henri  IV,  auquel 
99  il  expofa,  en  peu  de  mots,  le  fujèt  de  fon 
99  voyage.  Tout  le  monde  s’attendoit  à quelque 
99  chofe  d’important  de  la  part  du  Roi  ; mais  on 
99  fut  bien  furpris,  Iorfqu’après  lui  avoir  dit: 
99  Eh  bien,  Monfieur  de  1‘ Efcale , les  Hollandais 
90  vous  veulent  avoir , & vous  font  une  groffe 
*>yenfion\  j'en  fuis  bien-aife.  Ce  Prince  chan- 
93  géant  tout-k-coup  de  di (cours,  fe  contenta 
9>  de  lui  demander  : Efi-il  vrai  que  vous  avez 
93  été  de  Paris  lï Dijon,  fans  aller  à la  fellel  « 

Il  mourut  te  Leyde  d'Hydropilie,  le  xi  Janvier 
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1609  , âgé  de  68  ans»  fans  avoir  été  marié. 

C’étoit  un  Homme  fort  fobre,  qui  avoit  tant 
d’amour  & d’application  pour  l’Étude,  qu’on  l’a 
vu  fouvent  palier  des  jours  entiers  dans  fon  ca- 
binet fans  manger.  Sa  Vanité  & fa  Préfomption 
égaloient  celles  de  fou  Père , comme  il  paroît 
par  fes  ouvrages.  Chevreau  nous  fournit  des 
exemples  de  la  manière  dont  il  traitoit  les  plus 
habiles  gens  de  fon  cems,  lorfqu’il  parle  ainfi 
dans  le  premier  Tome  du  Chevr&ana , Page  87. 

33  Son  cœur  ne  répondoit  pas  bien  à fon  efprit, 

33  8c  il  n’a  jamais  épargné  perfonne  dans  fon  dé- 
33  goût,  ou  dans  (on  chagrin.  Il  traite  Ori - 
33  gêne  de  rêveur  ; Saint  Jujiin  , de  fimple  ; 

33  Saint  Jérôme , à' ignorant  y Rufin , de  vilain 
33  maraut  i Saint  J êan-Chryfofiome , d'orgueil/eux 
33  vilain  y Saint  B a fi  le , de  fuperbe y Saint  Epi- 
33  phane  , d’ignorant , de  pauvre-efprit  & de 
30  miférable  y Saint  Thomas , de  pédant , &c. 
o»  Son  indulgence  n’a  pas  été  plus  grande  pour 
33  ceux  de  fon  tems , qui , pour  être  fes  inférieurs 
- *>  en  beaucoup  de  chofes , ne  laifibienc  pas  d’être 
33  diftingués  par  leur  réputation  & par  leur  mé- 
33  rite.  Il  dit  que  Jacques  Cappel  de  Sédany,  efl: 

» un  fou  8c  un  ridicule;  Saville  Anglois,  un 
33  fot  orgueilleux  y de  Claves  ( Clavius  ) une 
33  bête;  Conneille  Bertrand , un  opiniâtre;  Mal- 
33  donat , un  plagiaire  de  Calvin  & de  Be'^e  j Aide 
33  Maauce , fils  de  Paul,  un  miférable  efprit  ; 

33  Sibrandus  Lubertus  , un  ruftique  ; Curion , 

33  un  méchant  pédant  i Mercurialis , une  grojfe 
33  bête;  Mérulat  un  pauvre  efprit;  Water , un 
33  pauvre  homme . Il  traite  Villalpandus  , d’efi 
33 prit  miférable  & de  pauvre  jugement;  le  Car- 
33  dinal  du  Perron , d’ ambitieux  & de  bavard;- 
33  Ericius  Puteanus  & Wawwêr  , de  grands  con- 
* teurs  de  fo mettes  ; Robortel  & Meurfius , de 
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» pidans  ; Snellius , le  père  à'afne y Hotman , 

» de  plagiaire  ; Lindembruch  , de  /à*/  Chrift- 
33  mannus  , & ignorant  ; . ViBorius  , d'e [prit 

» commun  & de  peu  de  jugement , auflï  bien 
» qu’^r/aj  Montanus , Popma  & Lipfe.  Pour 
» achever , il  compte  Taubman , Delrio , Paffe- 
33  rat , pour  des  ignorans  ; les  Luthériens , pour 
33  des  barbares  ; & généralement  tous  les  Jé- 
■33  fuites , pour  des  ajnes  , &c.  « 

Jules-Céfar  Scaliger,  fon  Père,  eft  mort  Ca- 
tholique j pour  lui , il  embrasa  les  Scntimcns 
des  Calviniftes.  Gajfendi  rapporte,  dans  la  Vie 
de  M.  de  P e ire fc , que  ce  Sçavant  étant  en  Hol- 
lande en  1606  , alla  voir  Scaliger , qui , dans  la 
converfation , lui  dit  qu'il  fouhaitoit  venir 
mourir  en  Fance , pour  être  enterré  dans  le  même 
tombeau  que  fon  Père.  Sur  quoi , M.  de  Peirefc 
lui  ayant  demandé  s'il  vouloir  mourir  dans  la 
même  Religion  que  lui , il  laifla  échapper 
quelques  larmes , mais  fans  lui  rien  répondre. 

Quoiqu’il  ait  paffé  fa  vie  dans  une  fortune 
très-  médiocre  & avec  très-peu  de  bien,  & qu’il 
déclare  lui-même , dans  fes  Lettres , que  , depuis 
fa  jeunelTe , la  pauvreté  avoir  été  fa  compagne 
fidelle,  & qu’il  n’efpéroit  pas  qu’elle  prit  jamais 
le  quitter 5^  il  étoit  cependant  très-défintéreflé 
& refufoit  gértéreufement  les  préfens  qu’on  lui 
vouloit  faire.  Heinfius  témoigne , dans  fon  Orai- 
fon  funèbre,  qu’il  ne  voulut  pas  accepter  ünc 
grolfe  fomme  d’argent  que  Jannin , Ambalfa- 
deur  de  France,  lui  offrit,  en  le  priant inftam- 
ment  de  la  reçevoir.  On  lit  auffi  dans  le  Nau- 
d&ana>  que  M.  de  Nevers , allant  en  Hongrie, 
& palfant  par  la  Hollande,  le  vifita,  & voulut 
lui  faire  un  grand  préfent,  mais  que  Scaliger  le 
refufa  honnêtement. 
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Emblèmes  d’Adrian  le  Jeune,  dit 
J un iu s j mifes  en  vers  françois.  Anvers, 
Chrïjl.  Plantin  3 ijôy.in-iôi 

Emblèmes  de  Jean  Sambucus  j tra- 
duites en  vers  françois.  Anvers  , Chrïjl. 
Plantin , ijôS.  in-16. 

Jacques  Grevin  naquit«  Clermont  en  Beau. - 
maifis  vers  l'an  1540,  il  s’adonna  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  à la  Poéfie  Françoife  qu’il  culriva 
toujours  jufqn'à  la  fin  de  fa  vie  avec  allez  de  fuc- 
cès  pour  fon  teins.  Sa  réputation  en  ce  genre  lui 
a procuré  de  grandes  louanges  de  la  part  d cRon- 
fard , & a même  excité  un  peu  la  jaloufic  de 
ce  Fameux  Poète. 

Mais  l’application  qu’il  donna  à la  Poélle,  ne 
l’empêcha  pas  de  cultiver  avec  ardeur  les  Belles- 
Lettres,  & de  fe  rendre  habile  dans  la  Méde- 
cine,- en-Jaquelle  il  fe  fit  recevoir  Do&cur  à 
Paris. 

Marguerite  de  France , qui  avoit  epoufé  en 
ijj’p,  Emmanuel  Philibert , Duc  de  Savoie, 
ayant  eu  occafion  de  le  connoître  , fut  fi  char- 
mée de  fon  cfprit , de  fon  mérite  & d e fes  bonnes 
qualités,  qu’elle  l’emmena  avec  elle  à Turin, 
aulfi-bien  que  fa  femme  j & fe  fervit  toujours  de 
lui,  non-feulement  en  qualité  de  Médecin, 
mais  auffi  en  celle  de  Confeiller  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  j aulfi  fc  pla  ignit-elle  , 
après  la  mort  de  Grevin  , qu’elle  avoit  perdu 
en  même  tems  fon  Médecin  pour  les  maladies 
<lu  corps,  & fon  Confolaxeur  pour  les  inquié- 
tudes de  l’efprit,  C’eft  pour  cela  quelle  lui  fie 
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faire  des  Funérailles  magnifiques  ; & que,  tant 

Îu’elle  vécut,  elle  retint  toujours  auprès  d'elle 
à veuve  Sc  fa  fille,  qu’elle  avoit  tenue  fur  les 
Fonds  de  Baptême,  Sc  qu’elle  avoit  nommée 
Marguerite-Emmanuel , & leur  fit  toutes  fortes 
de  biens. 

Jacques  Grevin  mourut  à Turin,*  les  5 No- 
vembre 1570 , n’ayant  pas  encore  $0  ans. 

Antiquæ  inscriptione  s,  quutn 
Graca  ^ tum  Latin a , olitn  à Marquardo 
G udio  collecta  , nuper  à Joanne  Koolio  di~ 
gejta , hortatu  conjilioque  Joannis  Georgii 
Gravit  ; nunc  à Francifco  Hejjelio  édita  j 
cum  adnotationibus  eorum.  JLeuwardia  , 
1731.  in- fol. 

On  attendoit  depuis  long-tems  ce  nouveau 
Recueil  d’Infcriptions  ; s’il  ne  paroît  pas  dans 
l’état  où  Gudius  auroit  pu  le  mettre  lui-même, 
il  ne  laific  pas  d’avoir  fon  utilité,  pai;  les  foins 
que  les  Éditeurs  ont  pris  de  le  rédiger  & de  l’é- 
claircir. . 

Les  Commentaires  Hiéro- 
glyphiques, ou  Images  des  chofes  de 
Jean  Pierius  Valerian,  efquelles  comme 
en  vif  tableau  eft  ingénieufement  dépeint 
& repréfenté  l’état  de  plufieurs  Chofes 
Antiques  , comme  de  Monnoyes , Médail- 
les , Armes  , Infcriptions  & Devifes  , 
Obélifques,  Pyramides , & autres  Monu- 
mensj  outre  une  infinité  de  diverfes  ôc 
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profitables  Hiftoires , Proverbes  & lieux 
communs,  avec  la  parfaite  interprétation 
des  Myftères  d’Egypte  , & de  plufieurs 
Partages  de  l’Écriture-Sainte  conformes  à 
iceux.  Plus  deux  Livres  de  Cœlius  Curio, 
touchant  ce  qui  eft  fignifié  par  les  Diver- 
fes  Images  & Portraits  des  Dieux  & des 
hommes , traduits  en  françois  par  Gabriel 
Chapuis.  Lyon , 1576.  in-fol. 

Les  Hiéroglyphes  de  Jean-Pierrè 
Valerian^  ou  Commentaires  des  Lettres 
& Figures  Sacrées  des  Egyptiens  & autres 
Nations  , avec  une  addition  de  Cœlius 
Curio  ; le  tout  traduit  du  Latin  par  Jean 
de  Montlyard.  Lyon  1615.  in-fol. 

Jean  Pièrius  Valkrt^nus  Bolzanivs 
naquit  à Belluno  dans  la  Marche  Trevifane, 
vers  l’an  1475,  de  Laurent  Bol^anio  Ceux  qui 
l’ont  fait  naître  à Bol^ano  dans  le  Vicentin , fe 
font  trompés  , parce  qu’ils  ont  pris  le  nom  .de 
fa  famille  pour  celui  de  fa  Patrie.  Il  reçut  au 
Baptême  le  nom  de  Pierre  y mais  Sabellicus , 
fous  lequel  il  étudia  quelque  temps,  le  lui 
changea,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems,  en  celui 
de  Piérius , qu’il  a toujours  confervé  depuis. 

Ayant  perdu  fon  Père  à l’âge  de  huit  ans  * 
il  demeura  avec  fes  deux  fœurs  fous  la  conduite 
de  fa  mcrc  & de  fon  Oncle  paternel  : Urbain 
Valeriano  Bol^anio , Mineur  conventuel  , qui 
apprit  depuis  la  Langue  Grèquc  à Léon  X.  Comme 
fa  famille  croit  pauvre,  cet  oncle  fe  chargea  de 
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Ton  éducation  , & l’emmena  avec  lui  à V tnife , 
où  il  le  fît  inftruire  dans  les  Sciences  par  les  plus 
fameux  Maîtres. 

Il  apprit  la  Rhétorique  & l’Éloquence  fous 
Benoic  Brognolo  & Marc- Antoine  Sabellicus ; 
ce  dernier  lui  voyant  du  talent  pour  la  Poéfîe  , 
lui  changea , comme  j'ai  déjà  dit,  fon  nom  de 
Pierre  en  celui  de  Piérius , par  allufion  à celui 
de  Piérides , qui  eft  donné  aux  Mufcs. 

Il  s’appliqua  auffi  à l’Étude  des  Belles-Lettres 
fous  George  Vallay  & fréquenta  l’École  de  Jean 
Lafcaris,  pour  s’y  perfectionner  dans  la  Lan- 
gue Grèque  , dont  il  avoit  appris  les  principes 
de  fon  Oncle. 

Après  quelque  féjour  à Venife , fon  oncle  l’en-, 
voya  à Padoué , où  il  fît  fa  Philofophie,  fous 
Leonico  Torneo , Vénitien  , qui  y profefToit  avec 
beaucoup  d’applaudifTement. 

Étant  alléàÆorâefous  le  Pontificat  de  Jules  II, 
il  y fut  reçu  avec  beaucoup  d’affection  par  le 
Cardinal  Jean  de  Médicis , qui,  étant  devenu 
Pape  en  iyij,  lui  confia  la  conduite  & l’inf- 
truction  de  fes  Neveux , Hippolyte , qui  fut  en- 
fuite  Cardinal , & Alexandre  , qui  fut  premier 
Duc  de  Florence  en  1531. 

Le  Cardinal  Jules  de  Médicis  étant  parvenu 
au  Pontificat  l’An  1513,  fous  le  nom  de  Clé- 
ment rn,  ne  lui  témoigna  pas  moins  d’affec- 
tion que  Léon  X.  Il  le  fit  même-  fon  Camérier 
fecrèt,  & enfuite  Protonotaire  Apoftolique. 

A la  prife  de  Rome  en  1 f 17  , il  fe  vit  enfian- 
ger  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoit,  & fes  Écrits 
qui  lui  tenoient  encore  plus  au  cœur  : mais  ce 
ne  fut  pas  là  fon  plus  grand  embarras.  Il  vou- 
loir tâcher  de  fauver  les  difciplcs  Hippolyte  & 
Aléxandre , que  l’on  cherchoit  par-tout  pour  les 
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arrêter}  & il  eût  le  bonheur  d’y  réuffir , en  les 
conduifant  en  fureté  à Plaifance. 

L’Année  fuivante  i ji8  , fatigué  du  féjour  de 
la  Cour,  il  fc  retira  à Belluno  , pour  y vivre 
plus  tranquille,  & s’appliquer  fans  aucun  ob- 
ftaclc  à fes  Études  particulières  : mais  il  ne  put 
réfifter  aux  inftances  du  Pape  qui  le  rappella 
bientôt  auprès  de  lui. 

Hippolyte  de  Médicis  ayant  été  nommé  Car- 
dinal le  ii  Janvier  1 519,  le  choifît  pour  fon 
Secrétaire,  & il  remplit  ce  porte  jufqu’à  la 
mort  de  ce  Cardinal,  qui  arriva  le  3 Août 

153 T-  t 

Celle  du  Duc  Alexandre , fon  autre  Difciple  , 
.qui  fur  tué  deux  ans  après,  c’eft-à-dire  en  1 5 37, 
lui  caufa  un  Ci  grand  chagrin,  que,  renonçant 
à toutes  .les  efpéranccs  de  fortune,  qu’il  pou- 
voit  avoir,  il  fe  retira  à Padou'è , pour  s’y  oc- 
cuper uniquement  des  Lettres.  Il  eut  d’autant 
moins  de  peines  à s’y  déterminer,  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  d’ambition,  ayant  rcfufé  l'Évêché  de 
Capodiftria  & l’Archevêché  d'Avignon,  dont  le 
Pape  Clément  VII  avoir  voulu  recompenfer  fa 
fidelité  &c  fon  mérité.  * 

Il  mourut  à Padou'è,  l’an  ryt8dans  laquatre- 
vingt-troiflème  année  de  fon  âge. 

/ ' 

Com  me  N t A 1 r e s Hiftoriques  , con- 
tenans  l’Hiftoire  Çénérale  des  Empereurs  , 
Impératrices,  Céfars  & Tvrans  de  l’Em- 
pire Romain,  par  Jean  Trii'an.  Paris , 
Moreau , 1644.  3*  v°l  in  fol. 

Histoire  des  Empereurs  Romains 
depuis  Jules-Céfar  jufqua  Pofthumus , 
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avec  toutes  les  Médailles  d’Argent  qu’ils 
ont  fait  battre.  Paris  > de  Sommaville * 
1645.  infoL 

(Edipus  Ægyptiacus,  hoc  ejl * 
univçrfalis  Hiéroglyphe  veterum  doclruiA , 
temporum  injuria  aboliu  , infiauratio  Atha- 
nafe  Kircher.  Rom a 1^52.  & fuiv.  di/o/. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
Tomes  , dont  le  premier  eft  intitulé  : 
Templum  IJiacum  de  Origine  & Duratione 
ÆgyptiacA  S apieriti a & a été  imprimé 
en  165  x.  . * 

Le  fécond , qui  eft  de  l’année  fuivante 
, a pour  titre  : Gymnafium  Ægyptia , 
cum , quo  veterum  Hebrceorum  & Orienta - 
lium  Sapientia  injlauratur. 

. 1 

Le  troisième  qui  èft  de  la  meme  an- 
née, pondent  : F ariarum  Artium  veçeribtjs 
Ægyptiis  ufitatarum  ClaJJes. 

Y / • 

Le  .quatrième , qui  a paru  en  1^54,  eft 

intitule  : Theatrum  Hieroglyphicum , qU0d 
eft  Obelifcorum  CAterorumque  Hiéroglyphe 
corum  Monumentdruïn  RortiA  iq  Ægyptoj 
v alibi  interpreiatiQ,  Y , , , ; 

l^  ,?èiç  ftÇircher  avQitt  fait;  une  Étudç  parti- 
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culière  des  Caraétères  Hiéroglyphiques;  mais 
on  ne  peut  pas  alfurer  qu’il  en  eût  trouve  la  vé- 
ritable lignification,  quoiqu’il  fçût  donner  un 
fens  à tout  ce  qu’il  voyoit  écrit  en  ces  Carac- 
tères. On  rapporte  à ce  fujèt  une  chofe  qui  dé- 
créditeroit  beaucoup  fa  fçieace  prétendue,  fi 
elle  étoit  véritable.  On  dit  que  des  jeunes  gens , 
ayant  dçflein  de  fe  divertira  fes  dépens,  firent 
graver  , fur  une  pierre  informe,  plufieurs  figures 
de  fantaifie , & enterrèrent  cette  pierre  dans  un 
endroit,  où  ils  fçavoient  qu’on  devoit  bâtir 
dans  peu.  On  fouilla  effeéHvement  dans  ce  lieu 
quelque  teins  après , & on  trouva  la  pierre , 
qu’on  porta  au  Père  Kircher,  comme  une  chofe 
finguliere.  Ce  Père,  ravi  de  joie,  travailla  alors 
avec  ardeur  à l’explication  des  Caraélères  qu’elle 
contenoit;  & parvint  enfin,  après  bien  de  l’ap- 
plication, à leur  donner  le  plus  beau  fens  du 
monde. 

Athanafe  Kircher  naquit  â Fulde  en  Allema- 
gne , le  x Mai  1601. 

Il  entra  le  n Octobre  1618,  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus,  où  il  fit,  dans  la  fuite,  les 
quatre  vœux. 

Après  le. cours  ordinaire  des  Études,  il  cn- 
feigna  la  Philofophie , les  Mathématiques  , & 
les  Langues  Hébraïque  & Syriaque  dans  l’Üiii- 
verfité  de  Wirt^bourg  en  Franconic.  ••  - 

La  guerre,  que  Guftave  Adolphe , Roi  de 
Suède , faifoit  en  .Allemagne , l’ayant  obligé 
d’interrompre  fes  éxercices,  il  quitra  l’Allemagne; 
& étant  paffé  en  France  , il  alla  les  continuer 
à Avignon , où  il  étoit  en  1 6 } y. 

Appellé  enfuite  à Rome , il  enfeigna  pendant 
fix  ans , les  Mathématiques  dans  le  Collège  Ro- 
main , où  il  demeura  le  refte  de  fa  vie. 

Il  y profefla  auffi  la  Langue  Hébraïque , Sç 
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:ia  un  teins  confidérable  à l’Étude  des  Écri- 
tures Hiéroglyphiques  des  Égyptiens,  dans  la- 
quelle il  fe  rendit  fort  habile. 

Le  nombre  prodigieux  d’ouvrages  qu’il  a 
compofés,  & l’Érudition  qui  y règne,  font  allez 
connoître  fon  application  au  travail , & l’ardeur 
avec  laquelle  il  s’y  livrait  : on  peut  même  dire 

3ue  leur  compétition  a rempli  la  meilleure  partie 
e fa  vie. 

Il  mourut  à Rome  fur  la  fin  du  mois  de  No- 
vembre de  l'Année  1 68e, «âgé  de  7?  ans. 

Urbis  Patavi næ  inscription 
nes  Sacra  & Profana  j par  Jacques-Phi- 
lippe Tomafîni.  Patavifii  3 1649.  in-af, 

Territorii  Patavini  inscriptio- 
ns Sacra  & Profana  ^ quibus  accefferunt 
omiffa'in primo  volumine ac  noviter pofita^ 
par  Jacques  Philippe  Totnafini.  Paiavii * 
nj<4.  i/2-40. 

Les  Infcriptions  de  ces  deux  Volumes 
fe  trouvent  dans  un  Recueil  plus  ample 
publié  depuis  : -dgri  Patavini  Infcriptio - 
nes  Sacra  & Profana  F . Jacobi  Salomonii 
Ofd.  Prad.  Pataviij  1696.  in- 40. 

Jacques-Philippe  Tomasini  naquit  zPa- 
doué  a le  17  Novembre  1J97,  de  Jacques  To~ 
majini , d’une  famille  noble,  originaire  de 
Lacques , & à‘  Hippolite  Panifâola. 

Il  apprit  les  Langues  Latine  & Grèque , aveé 
la  Logique , de  Benoît  Benedetti  de  Legnano  , 
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Jurifconfulte  & Théologien  fameux  de  ce  tems- 
là,  & fe  confacra  enfuite  au  fervice  de  Dieu, 
en  entrant  dans  la  Congrégation  des  Chanoines 
féctilicrs  de  Saint-George  in  Alga. 

Il  s’y  appliqua  à la  Philofophie&  à la  Théolo- 
gie, & fe  fit  recevoir  Doéleur  en  cette  dernière 
Faculté  à Padoué , le  zi  Février  1619.  Il  a 
inféré,  dans  fon  Gymnafium  Patavinum , p. 
190,  les  Lettres  qu’on  lui  donna  en  cette  occa- 
fion.  # 

Il  auroit  après  cela  volontiers  profeflej  mais 
les  Règles  de  fa  Congrégation  ne  lui  permet- 
tant pas,  il  fe  donna  à la  compofition  de  diffé- 
lens  Ouvrages,  qui  lui  firent  honneur. 

Son  mérite  l’éleva  bientôt  aux  premières 
Charges  de  fon  Ordre.  Il  en  étoit  Vifiteur,  lorf- 

3ue,  p alla  nt  à Rome , où  il  étoit  déjà  connu 
e quelques  Cardinaux,  entr 'autres  du  Cardinal 
François  Barberin , à qui  il  avoir  dédié  fou 
Livre  de  Donariis  , il  préfenta  tous  fes  Ouvra- 
ges au  Pape  Urbain  VIII , qui  les  reçut  avec 
plaifir,  &lui  témoigna  qu’il  avoitlù,  avec  beau- 
coup de  fatisfaétion , fa  vie  de  Pétrarque. 

Ce  Pape  voulut  lui  donner  des  marques  de  fon 
eftime , en  le  nommant  à l’Evêché  de  Cante , 
dans  l’Ifle  de  Candie 5 mais  Tomafmi  ne  put 
confentir  à l’accepter,  pour  diverfes  raifons.  II. 
aima 'mieux  celui  de  Citta  Nuova , ( en  latin, 
(Emonia  ) en  Illrie,  quoique  d’un  revenu  mo- 
dique & fitué  dans  un  air  peu  fain. 

Le  Pape  Urbain  VIII , l’y  nomma  le  16  Juin 
2641.  Il  fut  facré  à Rpmç  par  le  Cardinal  An- 
toine Bragadini , le  u Juillet  fuivant,  & il  prie 
pofleffion  le  premier  Novembre  de  la  même 
Aunée,  - , 

Le  foin  4e  fon  Diocèfe  & la  compofition  de 
fes  Ouyragcs  l’occupèrent  entièrement  depuis. 

Il 


l 


j Digitized  by  Google 


« 


H 1ER  O G RAP  H E S.  ^ cot 
Il  mourut  à la  fin  de  l’année  1654,  âgé  de 
J7  ans. 

. . .1  , , 

Emblematum ’partim  Ethicorum  & 
Vhyjlcorum  , partim  Hifloricorum  & Hic - 
roglyphicorutn  Libri  IV j & Aglamatum  , 
jive  Emblematiim  Sacrorum  liber  unus. 
Acccff.  Stemmatum  3 fixe  Armorum  Genti- 
litiorum  Libri  très.  Francof.  1581.  in- 40. 


Symbqlorum  Imperatoriorum  claf 
festres  3 in  quarum  prima  continentur  S y m- 
bola  lmp.  à C.  Julio  C&farc jifque  ad  Conf- 
tantinum  Magnum  ÿ in  altéra  Imperatorum 
à Conjl antino  M.  ufque  ad  Çarolum  M.  in 
tertia  lmp.  à Carolo  M.  ufque  ad  Rodol- 
phum  11.  c&r.  Aujlriacum.  Francofurti  , 
15 88.  in-%*. 

Nicolas  Reufner  naquit  à Lemberg , Ville  de 
Siléfie,  le  1 Février  1545,  de  François  Reufner  & 
de  Barbe  Fritfcher , tous  deux  de  familles  confi- 
dérables  de  cette  Province. 

On  l’inftruifit  de  bonne  heure  dans  les  Belles- 
Lettres,  & il  s’y  appliqua  avec  un  tel  fuccès , 
qu’ayant  à peine  onze  ans,  il  faifoit  déjà  des 
vers  latins  pafiablement  bons. 

Ce  fut  à cet  âge,  c' cil- à-dire,  1556,  qu’on 
jugea  à propos  de  l'envoyer  à Goldberg , où  otoit 
la  principale  École  de  la  Siléfie,  & il  demeura 
deux  ans  en  cê  lieu.  On  le  fit  enfuite  palier  à 
Brefiau,  où  il  continua  à s’appliquer  à l’Etude 
des  Langue  Grèque  & Latine,  h à la  la  Pcéfie. 

Tomè  IV.  Ce 
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La  réputation  qu’avoit  alors  Philippe  Mé- 
lancthon  lui  fit  naître  le  defir  de  le  voir,  & il 
alla  en  1 560,  à Wittemberg  pour  ce  fujètj  mais 
il  n’eut  pas  le  plaifir  de  fe  fatisfaire,  il  étoit 
mort  quelque  tems  avant  Ton  arrivée. 

Il  fit  en  cette  Ville  Ton  Cours  de  Philofopkie , 
après  lequel  il  alla  à Leipfic  étudier  en  Droit. 
S'y  étant  rendu  fuffifammen*  habile , il  re- 
tourna à Wittemberg  revoir  les  amis  qu’il  y 
avoit  laifies.  > • • 

Une  Diète  ayant  été  indiquée  à Augsbourg , 
pour  l’année  i il  fe  rendit  dans  cette  Ville 
pourvoir  ce  qui  s’y  paffcroit.  Mais,  comme  elle 
fut  remife  à l’année  fuivante,  Reufner,  pour 
ne  pas  demeurer^oifif , accepta  une  Chaire  dans 
l’École  de  ce  lieu,  qu’onlui  offrit,  & la  remplit 
jufqu’à  la  tenue  de  la  Diète.  Il  la  quitta  alors, 
pour  fe  donner,  tout  entier  à là  compofition  de 
différentes  pièces  de  Poéfies , à la  louange  des 
principaux  membres  de  la  Diète,  qui  puflent 
le  faire  connoître  dans  le  monde. 

Il  y réuffit  effe&ivement , & fcs  Poëfies  lui 
firent  un  nom,  qui  lui  fut  utile  dans  la  fuite. 
Sur  la  fin  de  la  Diète,  Wolfgang , Comte 
Palatin  & Duc  de  Bavière,  le  ehoifit  à la  re- 
commendation de  Pierrè  Agricola,  un  de  fcs 
Confeillers,  pour  être  Profeffeur  dans  le  Collège 
qu’il  venoit  d’établir  à Langingen  en  Suabe  , uir 
le  modèle  de  celui  de  Strasbourg.  Reufner  y pro- 
feffa  plus  de  cinq  ans  les  Bel  les- Lettres , & en 
fut  enfuite  fait  Reéfceur  en  1571  j emploi  qu’il 
remplit  avec  beaucoup  de  réputation  pendant 
onze  ans. 

En  1581,  il  alla  pour  le  fécondé  fois  à la 
Diète  d’Aulbourg,  où  il  eut  encore  plus  d’occa- 
fion  de  fe  faire  connoître  que  la  première.  Il 
fe  maria  aulli  vers  ce  tems-là,  & époqfa  Ma- 
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deleine  Weihenmaier  t dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans. 

Il  fe  rendit  à B a fie  en  1383,  pour  y prendre 
le  degré  de  Dofteur  en  Droit,  & fut  aufli-tôt 
après  nommé  Aflcfieur  de  la  Chambre  Impériale 
• de  Spire  , pour  la  Suabc  j & appelle  enluitc  à 
Strasbourg , pour  y enfeigner  le  Droit. 

Il  quitta  cette  dernière  Ville,  pour  aller  rem- 
plir un  femblable  emploi  à Jêne  , où  il  arriva  le 
3 Février  1589  , & où  il  fut  honoré  de  la  qua- 
lité d’Ancien  du  Collège  des  Jurifconfultes  & 
d’AfTeffeur  du  Tribunal  de  l’Échevinage,  outre 
celle  de  ProfelTeur  en  Droit. 

Il  fut  deux  fois  Rcéteur  de  cette  Univerfité  ; 
& on  le  chargea,  en  différentes  occafions  de 
quelques  Négociations  importantes.  Ainfi  l’Ad- 
miniftratcur  de  l’ÉIeéforat  de  Saxe  l'envoya  , cil 
1 j9  y , à la  Diète  de  Pologne , avec  les  Député» 
de  l’Empereur  & de  l’Élefteur  de  Brandebourg  , 
pour  faire  une  Ligue  contre  les  Turcs. 

Avant  qu’il  partît  pour  ce  voyage , l’Empe- 
teur  Rodolphe  II  lui  donna  la  Couronne  Poé- 
* tique , & la  qualité  de  Comte  Palatin. 

Il  joîiit  long-temps  d’une  parfaite  fanté  ; mais 
des  douleurs  néphrétiques  l’attaquèrent  enfin? 
& après  l'avoir  fait  long-tcms  fouffrir,  le  con- 
duifirent  au  tombeau. 

Il  mourut  le  ix  Avril  1601,  âgé  de  57  ans, 
étant  alors  Reétcur  de  l’Univcrfite  de  Jêne. 
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Symbolica  Diana  Ephejia  Statua  4 
Claudio  Mcntjlrcio  Ceimcliotheca  Bar  ber  in  a 
prafeclo  expajita . Rom&  , Typis  Mafçardi, 

j^57<  i/z*4Q- 

De  l’Art  des  Devises,  parle  P.  le 
Moine  , de  ia  Compagnie  de  J efus , in-  4% 
A Paris  , chez  Seb.  Cramoify  , & Sebaflr. 
Jvf  arbre  Cramoify,  16 36. 


, Les  Devifes  font  de  l’invention  de  ces  der- 
niers fiècles  , & n’ont  pas  été  connues  des  Grecs, 
ni  des  Romains.  Les  François  font  les  pre- 
miers qui  en  ont  fait,  mais  les  Italiens  font 
les  premiers  qui  ont  donné  des  règles  : de  forte 
qu'on  peut  dire  que  \‘ Art.  des  Devifes  a été  ébau- 
ché en  France,  & qu’il  a reçu  fa  perfçdion  en 
Italie.  Néanmoins  quelque  peine  que  les  Ita- 
liens aient  prife  pour  perfectionner  cet  Art, 
toutes  les  règles  qu’ils  en  ont  données , font 
encore  très-incertaines  ; parce  que  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit,  s’accordent  fi  peu,  qu’on  ne 
fçait  lefquels  .croire. 

Le  Père  le  Moync  a ramafie,  dans  ce  Livre, 
tout  ce  que  les  Italiens  ont  dit  de  meilleur 
iur  cç  fujçt,  & il  y a ajouté  du  fieu  plufieur^ 
Obfervations  curieufes  , qui  ne  laiflent  prefque 
plus  rien  à defiret  pour  la  dernière  perfedion 
de  cet  Art.  Les  principales  règles  qu’ils  donne, 
font;  ^ 

i°.  Quç  le  corps  ou  la  figure  delà  Devife 
ne  foit,  ci  ridicule,  ni  funefte,  ni  énigmar 
tique. 


J 


Digitized 


gle 


1 


HYE  R O G RAP  H E S.  «oj 

x°.  Que  le  mot  de  la  Devife  convienne  égala* 
ment  à la  figure  & à la  perfonne  figurée. 

?°.  Qu’il  nJy  ait  point  de  Rebus  dan$  la  De** 
vife. 

4°.  Que  le  mot  de  la  Devife  foit  noble. 

II  donné  encore  pluficurs  autres  règles  qui  fe- 
roient  trop  longues  à rapporter.  Enfin  il  mon-* 
rre  en  quoi  la  Devife  diffère  de  l’Emblème  8c 
de  l’Infcription.  . 

En  traitant  des  Infcriptions , il  parle  de  l’é- 
trange imagination  de  ceux  qui  avoient  mar- 
que  des  fix  Notes  de  la  Mufiquc,  fix  pièces  de 
canon  faites  fur  la  proportion  de  fix  tuyaux 
d’orgue.  C’étoit  pour  faire  un  effroyable  con- 
cert de  Mufique. 

Pour  joindre  les  exemples  aux  préceptes  , il  a 
mis,  à la  fin  de  ce  Livre,  un  Recueil  de  Devifes 3 
entre  lefquelles  il  y en  a pluficurs  très-ingénieufes 
qui  font  de  M.  de  Montmor. 

Introduction  à la  connoiflfenee 
des  Médailles,  par  Charles  Patin.  Amjl. 
El^evir , i66j.  i/i-ii . 

Jacobi  Bornitii  Emblemata  Ethico 
polit  ica  , ingenuâ  atque  eruditâ  interpréta - 
tione , nunc primum  illufirata  per  M.  Nicô- 
laum  Meerfeldt-re.  Moguntiœ  , fumpt* 
Lud.  Bourgeat  BibliopoU  Academici , 1 66 y. 
in-  49.  , • ' ■> 

La  Philosophie  des  imagés  , com'po- 
fée  d’un  ample  recueil  de  Devifes  & du 
jugement  de  . tous  les  ouvrages  qui  ont  été 

Ce  iij 
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fait,  fur  cette  matière;  par  lêP.  C.  F.  Mé- 
neftrier,  Jéfuite.  in-8° . à Paris  j che £ 
Robert  de  la  Caille , 1682. 

On  peut  considérer  trois  chofes  fur  la  Phi- 
lofophie  des  Images  : i°.  les  Écrivains  qui  ont 
traité  des  Devifes  j x°.  l’Hiftoire  de  ces  Images 
Symboliques;  j,°.  l'Art  d’en  faire. 

Cet  Auteur  commmence  par  les  divers  fenti- 
mens  de  deux  cens  Auteurs  qui  ont  écrit  tou- 
chant les  Devifes  j fur  lefquels,  après  les  avoir 
fidellement  expofés  , il  porte  fon  jugement, 
fans  néanmoins  établir  aucunes  règles , qu’il  fe 
réferve  de  donner  ailleurs , avec  l’Hiftoirc  des 
Devifes. 

Il  diftinguc  ces  Auteurs  en  cinq  ordre*.  Le 
premier  eft  de  ceux  qui  ont  entrepris  exprefl*é- 
ment  d'écrire  de  l’Art  des  Devifes  : le  lecond 
eft  de  ceux  qui  ont  parlé  par  occafion  touchant 
les  Devifes  : le  troifi ème , de  ceux  qui  en  ont 
fait  ; le  quatrième,  de  ceux  qui  en  ont  inféré 
dans  leurs  Ouvrages. 

Paul  Jove  eft  reconnu  de  tout  le  monde  pour 
le  premier  qui  ait  entrepris  de  donner  des  règles 
de  cet  Art,  quoique  Luca  Contile  de  l’Académie 
des  Afiidati  de  Pavie  , dife  qu’avant  Paul  Jove, 
un  François , dont  il  ne  rapporte  pas  le  nom , 
en  avoir  écrit.  Il  eft  vrai  que  le  Traité  de  Paul 
Jove  eft  un  peu  trop  court. 

Cependant,  comme  nous  lui  fommes  obligés 
de  nous  avoir  appris  ce  que  c’eft  que  les  De- 
vifes , d’en  avoir  recherché  le  premier  l’origine , 
9c  confervé  celles  que  plufieurs  Princes  & Sei- 
gneurs ont  portées,  il  patie  depuis  plus  d’un 
fiècle  pour  le  Père  des  Devifes.  Mais  celui  qui 
en  a écrit  le  plus  fçavammcnt,  eft  fans  contredit 
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ti  Y E R O G R À P H ES.  toy 
Paul  Aurefi,  Milanois,  Religieux  de  la  Con- 
grégation des  Clercs  Réguliers. 

On  peut  mettre  au  fécond  rang,  Landi  Kir- 
cher,  Aléandri,  &c.  L’Abbé  Teforo  en  a en- 
core parlé  avec  beaucoup  d’efprit.  Le  P.  Bou- 
hours,  Jéfuite,  dans  fes  entretiens  d’Arifte  & 
d’Eugène , nous  en  a donné  un  petit  Traité  qu’on 
peut  regarder  comme  une  pièce  achevée  en  ce 
genre.  Un  des  premiers  de  ceux  qui  fe  font 
d'abord  mêlés  d’en  inférer  dans  le  corps  de  leurs 
Ouvrages,  a été  un  Gentilhomme  Lionnois , 
nommé  Maurice  Seve  j & D.  Diego  de  Savedra, 
dans  fon  Prince  politique , a exprimé  fes  idées 
par  de  fort  belles  Deviles. 

Pour  ceux  qai  en  ont  fait  des  Recueils  , Gab. 
Simeoni  Florentin  cft  le  plus  ancien  de  tous. 
L’Abbé  Picinelli,  Milanois,  en  fit,  il  y a quel- 
ques années,  un  qui  peut  paffer  pour  une  com- 
pilation de  fous  les  autres  : mais,  comme  il 
A’avoitpas  connu  les  Devifcsqui  s’étoient  faites 
en  France,  & qui  ont  l’avantage  de  ne  pas  cé- 
der à celles  qui  ont  paru  par-tout  ailleurs,  cet 
Auteur  en  a promis  un  Recueil  .de  cinq  mille. 
Il  y joint  déjà  dans  ce  volume,  au  jugement  de 
cet  Auteur,  routes  celles  qu’il  a ramaflccs  fur 
le  ciel  & fur  les  aftres,  la  plupart  defquelles  il 
enrichit  de  petites  explications  morales,  n’y 
ayant  point  de  Devifes  qui  ne  puifle  fervir  dans 
un  Difcours  d’une  riche  fimilitude  pour  expli- 
quer les  chofes  que  l’on  traite.  Il  y en  a plus  de 
cinq  cents  fur  le  feul  Soleil , & la  plupart  à*la 
gloire  du  Roi. 
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Devises  des  Princes,  Cavaliers, 
Dames,  Sgavans  & autres  perfonnes  il- 
luftres  de  l’Europe  , ou  la  Philofophie-des 
Images , rom',  -z  , pat  le  P.  C.  F.  Mé- 
neflrier  de'  îa  'Corripagriîe  dè  Jëfus  : à 
Paris  j cke^  R.  J . B.  de  ta.CailU , iôSj.  , 

..,/»*  >i  *.*;•*  ...» 

C’est  ici  la  fuite  d’un  grand  Recueil  des  De» 
vifes  que  le  Père1  Méneftrier -nous  avoit  promise 
en  donnant  avec  le  caraétère  de  deux  cents  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  ihatière  ^celles  qui 
font  tirées  du  Ciel  & desAftres  qu’il  nous  a don- 
nées jufqu’au  nombre  de  mille.  Ce  Volume  con- 
tient feulement  tout  ce  qu’il  a ramafle  fur  les 
deux  feuls  clémens  du  Feu  & de  l’Air.  Les  va*- 
peurs,  les  nuées,  les  brouillards,  l’ârc-en-ciel,  & 
tout  le  refte  qui  fe  forme  dans  l’air,  avec  quafi 
toutes  les  efpèçes  d’oifeaux  qui  y volent,  font 
le  corps  & le  fujèt  des  Devifes  qui  regardent  ce 
dernier  j & tôutes  les  fortes  de  feu , ou  tous  les 
ufages  auxquels  on  l’emploie  ou  dans  lefqucls 
il  paroît,  compofent  les  Devifes  du  premier 
genre.  Il  n'y  a pas  jufqu’au  feu  d’enfer  d’où  il 
n’ait  tiré  quelque  chofej  & il  eft  aflez  fiugu- 
lier  qu’on  ait  mis  la  figure  du  Diable  en  Devife. 
Cela  ne  pouvoit  tomber  que  dans  la  penfée  d’un 
Efpagnoï,  qui , pour  donner  à connôîrre  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  fa  bravoure,  prit,  pour  De- 
vife en  un  Tournoi,  un  Diable  armé  d’un  Mar- 
teau & d’une  Flamme  de  feu,- avec  ces  mots: 
Y CON  HIERRO  Y CON  FUEGO,  avec  le 
Fer  & le  Feu  y pour  dire  , en  termes  du  Proverbe 
vulgaire,  comme  le  remarque  cet  Auteur,  qu’il 
feroit  le  Diable  à quatre. 
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Ceux  qui  aiment  ces  fortes  d’inventions , en 
trouveront  ici  de  toutes  manières.  Pour  les  leur 
rendre  encore  plus  agréables  ou  plus  utiles,  le 
P.  Méneftrier  y remarque  fouveat  les  perfounes 
qui  s’en  font  fervis,  & les  ufages  non-feulement 
auxquels  on  les  a employés  , mais  encore  ceux 
où  l’on  peut  les  appliquer,  foit  pour  la  Piété, 
foie  pour  la  Morale  ou  pour  le  Commerce  du 
Monde. 

V ^ **  ' . 

Recherches  curietifes  'd’Amiquités 5 

parSpon.  Lyon , Amaulry  j 168 in-8°. 

• # / 

Des  Décorations  funèbres  , où  il 
eft  traité  desTenfures,  Lumières,  &c. 
avec  ce  qui  s’eft  fait  de  plus  confidéra*ble 
pour  les  Papes , Empereurs  , Rois  , &c. 
enrichies  de  figures  : par  le  P.  C.  F.  Mé- 
neftrier de  la  Compagnie  de  Jefus  , ln-$9. 
A Paris , che%  R.  J,  B.  de  la  Caille  3 
16S4. 

On  trouve  dans  ce  volume  tout  ce  qui  s’effe 
fait  de  plus  beau  dans  toute  l’Europe,  en  ma- 
tière de  Décorations  funèbres depuis  environ 
1 to  a-ns  , qu’on  en  a introduit  ou  renouvelle 
l’ufagc  ÿ 8t  c’eft  des  plus  jufi.es  & dès  plus  ma- 
gnifiques de  ces  modèles,  aufiî  bien  que  de* 
éxemples  & de  la  prarique  de  plus-  de  trente 
fiècles,  que  le  P.  Méuefirier  à tiré  les  remarque* 
*&  les  inftrudions  qu’il  donne  fur  cette  ma- 
tière. 

Après  avoir  diftingué  deux  lottes  de  Déco» 
tations  funèbres,  l'une  commune  & ordinaire 
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qui  ne  confifte  qu’en  fimples  tentures  & en  lumi£- 
tes;  & l’autre  plus  folemnelle,  qui  eft  accom- 
pagnée de  Peintures,  d'Infcriptions,  d’Emblêmes 
& de  Devifes , &c.  Cet  Auteur  dit  qu’il  y a 
trois  chofes  à confîdérer  dans  ces  Décorations  ; 
le  lieu  où  elles  fe  font,  les  perfonnes  pour  qui 
on  les  drelTc  , & la  fin  que  l’on  s’y  propofe.  Que 
le  lieu  qui  eft  ordinairement  une  Églife , de- 
mande un  fujèt  & un  deflin  qui  foient  graves , en 
quoi  manquent  ceux  qui  y mêlent  les  Dieux  delà 
Table  & du  Paganifme  j que  ce  deflin  doit  être 
propre  & particulier  aux  perfonnes  que  l’on  veut 
honorer;  qu’il  doit  exprimer  les  motifs  qui  les 
font  entreprendre;  8c  qu’enfin  il  faut  qu’il  foit 
ingénieux,  diversifié,  grand,  lugubre,  agréa- 
blement difpofé,  & fi  bien  diftribué  dans  toutes 
fes*  parties , que  la  variété  n’empêche  pas  que 
tout  ne  fe  réunifie  à une  feule  peufée  qui  (oit 
l’âme  de  tout  le  deflin. 

* Pour  aider  ceux  qui  n’ont  pas  l’efprit  aficz 
heureux,  comme  il  parle,  pour  imaginer  de 
grandes  chofes , il  propofe  plufieurs  moyens  pour 
faciliter  l’invention  de  ces  defiîns  ; & eufuite  il 
traite  des  diverfes  parties  qui  compofent  les 
Décorations  Funèbres  : comme  celle  de  l’entrée 
ou  façade  des  Églifes , des  Autels  & des  Cha- 
pelles ; celle  du  corps , du  dedans  & des  voûtes 
de  l’Églife  : & enfin  le  Maufolée  ou  Chapelle 
ardente  que  l’on  drefle  dans  ces  fortes  de  céré- 
monies. 

Mais , comme  de  tous  les  ornemens  que  l’on 
emploie  dans  chacune  de  ces  parties,  il  n’y  a 
rien  de  plus  efientiel  que  les  Inscriptions  qui  çn 
font  l’âme,  il  s’y  attache  particulièrement.  Il 
les  divife  en  Sacrées,  Morales,  Politiques, 
Hiftoriques,  Poétiques  & Emblématiques.  Il 
enfeigne  toutes  les  manières  dont  il  faut  les 
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tourner , pour  les  rendre  touchantes  & agréa- 
bles. 

Quant  aux  Maufolées  ,#que  les  Italiens  appel- 
lent  Catafalques  , il  en  trouve  quatre  origines  : 
fçavoir  , les  Maufolées  anciens,  les  Bûchers  à 
brûler  les  corps,  les  Lits  funèbres  & les  Tom- 
beaux honoraires  ou  Tombeaux  vuides  , nom- 
més, par  les  Grès,  Cénotaphes,  qu’on  élevoit 
pour  honorer  les  morts  en  divers  endroits , ou 
en  des  pays  éloignés  : & là-deflus,  aufli-bien 
que,  dans  les  refte  de  l’ouvrage,  il  touche  plu- 
ùeurs  ufages  & coûtumes  des  anciens  -,  comipe 
cntr’autres  celle  d’expofer  les  cadavres  des  morts 
à la  porte  de  leurs  Palais , & celle  qu’avoient 
les  Grées  & les  Romains  de  revêtir  leurs  morts 
•de  Blanc j ce  que  la  nuit  & les  térèbres,  qui 
font  les  Symboles  de  la  mort,  ont  appris,  dit-il, 
à changer  en  noir  pont  les  maifons  de  deuil  & 
pour  les  Églifes. 

Au  refte,  ceux  qui  voudront  fe  donner  ce  Li- 
vre , font  avertis  de  prendre  garde  qu’il  foit 
complèt  j parce  qu’il  y a des  Éxemplaires  ari 
l’Épître  dédicatoire  & la  décoration  funèbre  faite 
pour  feu  M.  le  Prince  de  Condé,  ne  fe  trouvent 
pgs,  non  plus  que  la  Préface,  où  l'on  a mis  un 
catalogue  exaét  de  tous  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur. 
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Dissertation  fur  douze  Médailles 
des  Jeux  Séculaires  de  l'Empereur  Do- 
mitien,  par  Rairflant.  Verf ailles j Mu-_ 
gety  1684  j in-  4e. 

La  Prospettiva  prattica  di  Ber- 
nât do  Contino.  in-fol.  Venetiis  1684; 

Comme  cet  Italien  Veft  propofé  d’éviter,’ 
dans  ce  Traité  de  Perfpeélivc,  toutes  les  diffi- 
cultés embarraffatnes  de  la  Théorie,  il  ne  s’at- 
tache d’abord  qu’à  découvrir  une  méthode  fa- 
cile & aifée,  d’en  réfoudre  fans  peine  toute 
forte  de  Problèmes.  Il  explique  enfuice  les  deux 
manières  qu’on  preferit  ordinairement,  pour 
traçcr  un  plan;  fçavoir,  l’interfeélion  des  li- 
gnes & le  quarré,  qui, font  celles  dont  il  a 
delfein  de  fc  fervir.  Dans  les  chapitres  fuivants, 
il  enfeigne  à repréfenter  des  Plans,  tant  parla 
ligne  droite,  que  par  la  ligne  courbe;  & à les 
dépeindre,  fans  obferver  la  diftance  du  point 
qui  doit  d’ailleurs  diriger  les  lignes. 

Enfin,  après  avoir  traité  de  l'étendue  *de 
quelques  corps  réguliers,  il  finit  par  des  règles 
qu’il  donne,  pour  traçer  facilement  plufieurs 
différentes  chofes. 
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« PerspeCTICVA  Piciorum  & Archi- 
teclorum  André  a Putei  è Soc.  Je/  pars 
prima  3 in  quâ  docetur  modus  expcditijji - 
mus  dtlineandi  optice  omnia  qu£  perti- 
nent ad  Architeciuram  3 in  fol.  Romæ , 

Ï/Art  des  Emblèmes,  où  s’enfeigne 
la  Morale  par  les  Figures  de  la  Fable  , de 
l’Hiftoire  & de  la  Nature , avec  près  de 
cinq  cents  figures,  par  le  P.  C.  F.  Mé- 
neftrier  de  la  “Compagnie  de  Jefus , in-8°. 
à Paris , che%  R.  /.  B.  de 
16S4. 

Les  Anciens  ne  donnèrent,  au  commence- 
ment, le  nom  à' Emblèmes  qu’aux  fimples  orne- 
mens  des  meubles  & des  cabinets,  comme  tous 
les  Auteurs  Grecs  & Latins  des  fiècles  fçavans  nous 
^'apprennent.  Aujourd’hui,  l’on  n’entend  plus  pac 
ce  terme,  qu’une  efpèce  d’enfeignement  mis  en 
Image  pour  régler  la  conduite  des  hommes. 

Les  Emblèmes  pris  de  cette  façon , font  aufli 
anciens  que  le  monde;  puiftjue  félon  S.  Paul, 
le  Monde  eft  un  Emblème  de  la  Divinité.  Dieu 
meme  ne  parla  guères  aux  Prophètes , que  de 
certe  manière  figurée,  leur  faifant  voir,  en 
images,  ce  qu’il  vouloir  qu’ils  annonçaient  de 
fa  part  au  Peuple.  Les  Caldéens  furent  les  pre- 
miers qui  mirent  le  ciel  en  Emblèmes,  en  don- 
nant des  noms  & de  figures  aux  conftellations 
qu’ils  deftinèrent  pour  marquer  la  différence  des 
Sarlons,  la  diftmetion  des  quatre  parties  dm 
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Monde,  &c.  d’où  les  Arabes,  les  Égyptiens  & 
les  Grées  s’étant  fait  des  Divinités , en  firent  aulli 
le  fujèt  de  leur  Idolâtrie  & de  leurs  Fables.  Py- 
thagorc,  fur  cet  éxemple  des  Caldéens,  mit 
toute  la  Philofophie  en  Paraboles  énigmati- 
ques. Socrate  fut  plus  heureux  dans  les  Emblè- 
mes qu’il  fit  de  la  Morale,  puifqu’il  la  rendit 
û ai  fée  & fi  intelligible  , que  l’on  dit  qu’il  avoir 
fait  defeendre  des  Cieux  la  Sagefle  & la  Philo- 
fophie, que  Pythagore  3c  les  Arabes  fembloient 
y avoir  guindées.  Platon  forma,  fur  ces  Em- 
blèmes , le  plan  de  fes  idées  j 8c , par  fon  moyen , 
le  monde  commcaça  à fe  remplir  de  ces  Images 
ingénieufes,  qui  donnèrent  lieu  à tant  de  Fa- 
bles & à tant  d’inventions  Poétiques. 

Les  Infcriptions  dont  on  accompagna  les 
Statues, ^^bas-reliefs  & les  Peintures  , furent 
■ne  autPPtcafion  de  l’origine  des  Emblèmes, 
aufll  bien  que  les  Réflexions  Morales  Politiques 
& Civiles  lut  les  évènemens  de  l’Hiftoire. 

Ces  inftrudions  agréables  avoient  été  comme 
enfévelies  dans  l’oubli,  par  l’ignorence  de  cinq 
ou  fix  fiècles,  lorfqu’Alciat  en  releva  le  fou- 
venir  & la  gloire,  par  le  Recueil  qu’il  en  pq^ 
blia  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Nous  en 
avons  eû  plufieurs  autres  depuis  ce  tems-Ià  : 
mais,  comme  tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  ne 
nous  donne  aucunes  Règles  pour  y réuflir , le 
Père  Méneftrier  entreprend  de  le  faire  dans  cet 
Ouvrage,  & d’en  former  un  Art  fixe  8c  arrêté, 
comme  les  autres  Arts  que  nous  avons  reçus  des 
Grées,  qu’il  appelle  l’Art  de  peindre  les  moeurs, 
& de  mettre  en  Images  les  opérations  de  la  Na- 
ture , pour  l’inftruéfion  des  hommes. 

Il  diftingue  ces  Emblèmes  en  Sacrés , qui  fonc 
<les  expreffions  ingénieufes  de  nos  My.ftères , en 
Moraux,  Politiques,  Doftrinaux  Chymiques, 
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d’ Amour,  Satyriques  & enfin  Héroïques.  Le 
Commentateur  d’Alciat  n’a  pas  connu  ces  cliver» 
fes  manières  de  fignifier  les  chofes  ; & la  divi- 
fion  qu’il  a faite  des  Emblèmes,  n’eft  pas  peu  em- 
brouillée , parce  qu’il  y confond  le  matériel  avec 
le  formel.  On  trouve  ici  de  quoi  éviter  ce  dé- 
faut , par  la  diftinétion  claire  & nette  que  cet 
Auteur  nous  y donne  de  la  matière  & de  la  forme 
des  Emblèmes.  II  appelle , de  ce  premier  nom  M 
toutes  les  Images  qui  peuvent  frapper  les  yeux  , 

& de-là  paffer  julqu’à  l’âme  ; & il  enfeigne 
qu’elles  fe  tirent  de  toutes  les  chofes  fenfibles  , 

»&  des  êtres  même  fpirituels,  que  nous  pouvons 
repréfenter  fous  des  figures  humaines.  Ainfi  la 
Nature,  les  Arts,  les  Fables,  les  Métamorpho- 
fes,  les  Prov&bes  même,  les  Apologues,  les 
Sentences  Morales,  les  Axiomes  des  Sçiences, 
les  éxemples  de  l’Hiftoire  & les  frétions  des 
Poètes  , font  la  matière  des  Emblèmes. 

Ce  tour  vient  particulièrement  de  deux  chefs  ; 
fçavoir  , de  la  difpofition  des  Figures  & des  Pa- 
roles qui  les  accompagnent.  Celles-ci  font , ou 
des  fimples  titres , on  des  enfeignemens  , ou  des 
mots  d’application  à l’aétion  des  figures  ou  des 
inferiptions.  On  en  trouve  ici  plufieurs  éxem- 
plcs  tirés  d’Alciat  & de  beaucoup  d’autres  Au- 
teurs. 

On  fc  fert  même*  quelquefois  des  Épigrammes 
entières , qui  en  font  l’application  morale  plus 
au  long  j & depuis  qu’on  a mis  en  vogue  les 
éloges  qui  font  d'un  ftyle  ferré  & plein  de  pen- 
fées , quelques-uns  les  emploient  pour  expli- 
ques les  Emblèmes  ; SL  fouvent , dit  cet  Au- 
teur, ces  inferiptions  n’ont  pas  moins  de  grâce 
que  les  vers.  Il  en  donne  un  éxemplc  fort  beau  • 

& fort  délicat , tiré  de  l’Abbé  Téforo  à qui  nous 
devons  l’Art  de  ce  genre  d'écrire.  C’eft  fa  Def- 
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cription  de  la  Statue  de  fel , en  laquelle  la  fem- 
me de  Loth  fut  changée  : ce  peu  de  mots  fe- 
ront connoître  la  délicatefle  du  telle  : 

Olim  fpirabilis  & locuta » 

Brevi  fœmina  fuit . 

Dicerem , efi  : 

FI  if  prodigium  videtur 
Foeminam  ejfe  & tacere , &c. 

Il  y a de  même  quantité  d’Éxemples  fur  tous 
les  autres  points  qui  regardent  cette  matière; 

parce  qu’ils  marquent  la  pratique  ancienne 
& moderne  fur  la  compofition*&  l’ulage  des 
Emblèmes,  ce  P.  s’en  fert,  tantôt  pour  confir- 
mer ce  qu’ii  avance,  & tantôt  comme  d’autant 
de  modèles  fur  lefquels  il  établit  les  règles  qu'ri 
nous  donne  là-deffus  : ainft  cet  Ouvrage  n’eftpas 
feulement  un  Recueil  de  Préceptes  pour  excel- 
ler en  cet  Art , mais  encore  un  amas  de  ce  qui 
s’ell  fait  de  plus  beau  en  ce  genre,  & de  ce  qui 
fe  voit  encore  , ou  dans  les  livres,  ou  dans  les 
Palais. 

La  Sçience  & l’Art  des  Devifes 
drelTés  fur  de  nouvelles  règles  par  le  Pr 
Méneftrier  de  la  Comp.  de  Jefus  : in  8°. 
A Paris  che%  R.  J . B.  de  la  Caille , 
1686. 

Peu  de  gens  font  plus  heureux  & plus  fé- 
conds en  ce  genre  d’écrire,  que  le  P.  Ménef- 
trier. C’ell  le  cinquième  ou  le  fixième  volume 
qu’il  donne  fur  cette  matière.  Voyant  que  tout 
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le  nyonde  Ce  mêle  de  Devifes , & que  les  règles 
que  la  plupart  des  Anciens  Auteurs  nous  onr 
données  là-deflus  font  fi  fort  oppofées  les  unes 
aux  autres,  qu’on  ne  fçait  à quoi  s'en  tenir, 
il  a voulu  propofer  celles  qu’une  longue  appli- 
cation & une  grande  expérience  lui  ont  fart 
trouver,  les  plus  sûres  & les  plus  infaillibles j 
pour  en  juger  du  moins  avec  un  plein  difeerne- 
ment. 

Il  commence  par  les  différentes  cfpèces  de 
Devifes.  Il  remarque  qu’il  y en  a autant  de 
fortes , qu’il  y a de  figures  fcnfibles , de  couleurs 
&:  de  paroles  capables  de*diftinguer  les  perfonnes , 
3c  d’être  en  même  teins  des  lignes  & des  exprelfions 
de  leurs  penfées , delours  fentimens  pour  quelque 
deflein  que  ce  fbit.  Il  les  réduit  enluite  à quatre 
efpèces  : l'une  du  fimple  mélange  des  couleurs; 
Ja  fécondé  de  fimples  mots;  la  troifième  des 
figures  fans  mots;  la  dernière  des  figures  accom- 
pagnées de  paroles.  Celle-ci  fe  foudivife  en  trois 
autres  efpèces  par  rapport  aux  manières  dont 
l’efprit  exprime  fes  penfées  : fçavoir,  les  De- 
vifes de  fimple  conception,  ou,  comme  parlent 
les  Pliilofophcs,  de  fimple  appréhenfion;  celles 
de  fimple  propofition  ;1&  les  rroifièmes  de  raifon- 
nement  fondé  fur  les  rapports  8c  les  propriétés 
des  chofes. 

Comme  ces  dernières  opérations  de  l’efprit 
font  plus  nobles  que  les  autres,  on  peut  dire 
aulfi  que  les  Devifes  de  cette  efpèce^nt  plus 
fpirituelles , plus  ingénieufes  & plus  parfaites. 
Ce  font-celles  qui  font  aujourd’hui  les  plus  com- 
munes : mais  peu  de  gens  feavent  que  leurs 
principes  confinent  en  un  railonnement  ou  fyl- 
Iogifme  de  deux  propofitions;  exprimées,  l’une 
par  des  figures  ou  par  des  corps,  8c  l’autre  par 
des  paroles,  & d’une  conclufion  ou  application 


Digitized  by  Google 


À U T E Ü R S 

qui  eft  dans  la  penfée  & dans  l’intention  ii 
celui  qui  porte  la  Devife. 

De-là  naiflent  les  quatre  Règles  que  le  P. 
Méneftrier  en  donne.  La  première  qu’il  établit, 
eft  que  le  corps  de  la  Devife  foit  noble.  Il  y a 
néanmoins  des  figures  qui,  pour  être  viles  en 
elles-mêmes,  ne  laiSTent  pas  d’être  nobles,  ainfi 
qu'il  le  remarque,  par  les  applications  qui  en 
ont  été  faites  de  toute  antiquité  j comme  les 
ferpens,  pour  la  prudence;  lés  fourmis,  pour 
le  travail  aflidu.  Il  excepte  encore  de  cette  Rè- 
gle les  Devifes  fatyriques  qui  n’étant  faites  que 
pour  railler,  peuvent  afoir  des  corps;  bas  & in- 
dignes, telle  eft  l’écumoire  que  l’on  a dépeinte 
avec  ces  mots,  ilpeggior  ne  coglio , pour  un  igno- 
rant qui  ne  tiroit  des  livres  que  ce  qu’il  y avoit 
de  pire  j & la  Citrouille  que  l’on  a appliquée 
à un  parafite  avec  ces  paroles , nella  panfa  il 
ccrvello  , fon  cerveau  dans  fa  panfe. 

La  féconde  Règle  eft  que  la  figure  ou  le  corps 
principal  adopté  par  celui  qui  prend  une  De- 
vife, ne  foit  point  nommé , parce  que  ce  corps 
étant  le  fujèt,  & le  mot  l’attribut,  ce  feroit 
mettre  deux  fois  le  fujèt  dans  une  même  pro- 
position ; ce  qui  feroit  une  faute  groffière , à 
moins  que  le  fujèt  n’eût  le  nom  de  la  propriété 
& de  l’attribut  : ainfi  on  peut  dire  d’un  diamant 
femper  adamas  ; pour  exprimer , toujours  inca- 
pable d’être  brifé. 

La  t^ifième  règle  qu’il  pofe , eft  que  la  fi- 
gure foit  connue;  car,  comme  elle  fait  l’office 
de  la  première  appréhenfion  de  l’efprit,  elle  ne 
ferviroit  de  rien  , fi  elle  n’étoit  connue  de  tout 
le  monde  : auffi  eft-ce  ce  que  Signifie  le  mot  de 
Devije  ; c'eft-à-dire , voir  de  loin , connoître  , 
Wiftinguer  & difeerner. 

Il  veut,  pour  quatre  Règles,  qu’on  ne  fe  ferve 
/ 
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pas  de  plufieurs  corps,  s’ils  n’ont  une  a&ion 
commune;  par  éxemple,  un  efTaiu  d’abeilles, 
une  maifon  entière  ; par  la.  raifon  que  le  fujèt 
doit  avoir  une  efpèce  d’unité , à l’egard  de  la 
propriété  qui  eft  comme  la  forme  de  la  Devife 
& l’application  du  corps  à cette  propriété. 

Le  P.  Méneftrier  ajoute  à ces  quatre  Règles  & 
à quelques  autres  Refléxions  fur  les  différentes 
’chofes  qui  contribuent  au  merveilleux  des  De- 
vifes, lur  la  langue,  la  cadence,  l’étendue  & la 
convenance  des  paroles  qui  accompagnent  les  fi- 
gures , & fur  les  autres  conditions  que  l’on  doit 
obferver  pour  en  bien  juger;  un  ample  Recueil 
de  celles  qu’il  a faites  lui-méme.  Il  mèt  à la 
tête  les  Devifes  qu’il  fit  à l’occafion  du  Carrou- 
fcl  de  1687,  terasoù  il  fc  détermina  à publier 
cet  Ouvrage.  On  trouve  enfuite  fix  cens  De- 
vifes fur  les  principaux  événemens  de  la  vie  du 
Roi , & en  dernier  lieu  quatre  cents  Devifes  fur 
divers  fujès  dont  les  mots  font  tirés  de  l’Écri- 
ture'Sainte. 

L’Histoire  du  Roi  Louis  le  Grand 
par  les  Médailles , Emblèmes , Devifes, 
Jettons,  Infcriptions , Armoiries  & au- 
tres Monumens  publics,  recueillis  & ex- 
pliqués par  le  P.  Claude-François  Mé- 
neftrier de  la  Comp.  de  Jefus.'  in-fol.  à 
Paris  j che^  J.  B . Nolin  , fur  le  quai  de 
C Horloge  du  Palais  j l6Sç. 

Il  feroit  difficile  d’inventer  un  dcfTein  plus 
agréable,  que  celui  que  le  P.  Méneftrier  à éxécuté 
ici,  en  repréfentant , par  les  Médailles  & par 
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les  Jettons,  les  évéïiemens  les  plus  mémorabi 

du  plus  beau  règne  de  la  Monarchie  Françoife. 

Ces  Monumens  ont  été  tirés  du  Cabinet  du 
R.  Père  de  la  Chaife,  ConfelTeur  du  Roi.  Les 
plus  habiles  du  Royaume  , comme  MM. 
Charpentier,  Perrault  & la  Chapelle,  en  ont 
inventé  les  Types  8c  les  Infcriptions.  MM. 
le  Brun  & Mignard  en  ont  deflinés  une  partie.. 
Quelques-uns  des  premiers  font  de  M.  Varia. 

Le  Graveur,  pour  en  rendre  la  vâë  plus  agréa- 
ble, les  a toutes  tenues  dans  une  même  gran- 
deur. La  Difficulté  de  les  aflembler  n’a  pas  tou- 
jçmrs  permis  de  les  difpofer  félon  l’ordre. du 
tems  où  elles  ont  été  frappées.  Il  y en  a même 
qui  ne  l’ont  été  que  long-temps  depuis  les  évè- 
nemens  qu’elles  repréfentent,  comme  celle  delà 
viétoirc  remportée  à Rocroi , le  19  Mai  1643, 
qui  efi:  fort  récente.  La  rête  eft  uh  coin  de  Va- 
rin , qui  repréfente  le  Roi  à l’âge , non  de  quatre 
ùil  cinq  ans,  comme  il  étoit  alors,  mais  de 
treize  ou  quatorze  ans.  Le  Type  eft  un  trophée 
fur  lequel  voltige  la  Vi&oire,  avec  cette  Inf- 
cription  : Vittoria  primigeni&. 

l a Place  des  Viétoires  , l’Obélifque  d’Arles  & 
le  Monument  de  la  Ville  de  Troye,  n’ont  été 
placés  ici , que  comme  un  éxemple  des  plus  cé- 
lèbres Monumens  de  ce  genre,  qui  paroîtront 
dans  la  fuite  j de  même  que  les  Médailles 
faites  poup  des  perfonnes  illuftres  du  Royaume, 
fous  le  Règne  de  Louis-le-Grand. 
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Dissertation  historique,  fur  quel- 
ques Monnoies  de  Charlemagne,  de  Louis 
le  Débonnaire,  de  Lothaire,  &c.  Paris , 

C 'oignard^  lôSç  3 in  4? . 

Traité  Historique  des  Monnoies 
de  France,  avec  leurs  Figures,  par  le 
Blanc.  Paris , Robujlel  3 lôço  > in  f*. 

\ 

r F RANCISCI  Junii  F.  F.  de  Piciura 
Feterum  hbri  très , tct  in  locis  emendati s 
& tam  multis  accejjionibus  aucli  ut  plané 
novi  pojffînt  videri.  Accedit  catalogus  adhuc 
ineditus  Architeclorum  j Mechanicorum  ; 
Sed  precipuè  Piciorum  , Statuariorum  j 
Cœlatorum  , Tornatorum , aliorumque  artU 
ficiumj  & opérant  qua  feceruni , fecuh- 
dhm  Jeriern  litterarum  digejlus  : in  fol. 
Roterodami  ; Ec  à Pans , chez . Jean 
Anifïbn,  1694, 

M.  Greviiis,  à qui  nous  fommes  obligés  do' 
cette  Édition , n’a  pas  voulu  que  nous  ignoraf- 
fions  la  vie  de  l’Auteur  qui  nous  a lai  Ile  un  fi 
bel  Ouvrage.  Les  Particularités  les  plus  remar- 
quables, font  qu’il  naquit  à Heidelberg  fur  la  . 
fin  du  fiécje  pailc.  U n’àvot't  guères  'plus  de- 
douze  ans,  lorfqu’il  perdit  François  J ulli us , foil 
Père  , natif  de  Bourges  , & Profedeur  de  l’Écri- 
ture—Sainte  à Leide. 

- La  Paix  conclue  en  1609,  entre  le  Roi  Ca» 
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tholique  & les  États-Généraux,  le  fit  renoncer  \ 
la  profcflîon  des  armes  pour  s’appliquer  à l’É- 
tude. Il  fit  un  voyage  en  France , puis  pafTa  en 
Angleterre  en  16x0,  & y demeura  trente  ans. 
Ce  fut  là  qu’il  coropofa  fes  livres  de  la  Peinture 
des  Anciens  qui  furent  imprimés  à Amfterdam  , 
& qu’il  mit  beaucoup  de  tems  à l’Étude  des  Lan- 
gues du  Nord.  Étant  retourné  en  fon  pays,  il 
le  quitta  encore  pour  aller  s’inftruire  d’une  Lan- 
gue qui  fe  parle  dans  quelques  bourgs  de'Frife, 
& qui  n’eft  pas  entenduë  dans  les  autres  j puis  re- 
tourna en  Angleterre  pour  y voir  des  Manufcrits 
Anglo-Saxons , & mourut  à Vintfor,  à l’âge  de 
3 6 ans  dans  la  maifon  du  célèbre  iîac  Yoffius, 
fç»n  Neveu. 

L’ordre  que  Junius  garde  dans  ces  trois  livres, 
confifte  à montrer  dans  le  premier , quel  a été 
le  commencement  de  la  Peinture  ; dans  le  fé- 
cond , quel  a été  fon  progrès  j & dans  le  troi- 
fième , quelle  a été  fa  pcrfe&ion. 

Quoiqu’il  la  repréfente  fi  foible  dans  fa  naif- 
fance , que  fes  cnbrts  n’alloicnt  qu’à  fuivre  les 
traits  de  l’ombre , que  les  corps  forment  quand 
ils  font  expofés  au  foleilj  il  ne  laifle  pas  de 
faire  une  belle  comparaifon  d’elle  & de  laPoéfie , 
te  de  les  remplir  toutes  deux  du  même  feu  d’ima- 
gination te  de  la  même  ardeur  j fans  quoi,  elles 
n’auroient  jamais  pu  plaire,  ni  fe  faire  aimer. 

Pour  d’écrire  l’accroiiTement  de  la  Peinture, 
il  remonte  jufqu’à  Dieu , qu’il  regarde  comme 
fon  Auteur  ; non-feùlement  en  ce  qu’il  forma  le 
<orps  du  premier  homme  d'un  peu  de  limon, 
mais  encore  en  ce  qu’en  l’animant  de  fon  foufHe, 
il  y répandit  des  femenccs  d’où  l’éducation  , le 
foin  des  parens,  le  travail  des  maîtres,  l’appli- 
cation Se  le  courage  des  difciples,  firent  germej 
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tous  les  Arcs , & cirèrent  tous  les  préceptes  qui 
les  portèrent  depuis  à leur  perfection. 

Les  Préceptes  à l’égard  de  la  Peinture , fe 
rédtiifent  à l’Invention  ou  à la  Proportion,  au 
coloris,  au  Mouvement  ou  à l’Action , à l’Atti- 
tude ou  à la  Difppofition  des  parties. 

Junius  recherche  tout  ce  que  les  plus  excel- 
lens  d’entre  les  Anciens  ont  obfervé  fur  ces  cinq 
chef»;  il  les  relève  avec  les  plus  riches  orne- 
mens  , qu’il  emprunte  des  Hiftoricns  , des  Ora- 
teurs & des  Poëtes.  C'eft  principalement  dans 
l’Invention  d’un  fujèt,  que  le  Peintre  ou  le 
Sculpteur  fait  parôître  fon  jugement.  Plus  ce 
qu’il  ’choifit  et  grand  & illuftre,  plus  il  a de 
courage  à l’embrafler,  & de  gloire  à le  traitée 
dignement. 

Quand  le  Peintre  a inventé  un  fujèt , il  en 
traçe  le  Deftin , & obferve  les  proportions  que 
la  nature  y a mife;  fur-tout  s’il  fait  un  por- 
trait , & qu’il  veuille  atraper  la  reflemblance. 
C’eft  pour  cela  que  les  Grées  pcignoient  plutôt 
des  corps  nuds  , que  des  corps  habillés  j & qu’ils 
s’eftorçoient  d’imiter  la  fimjdicité  de  la  Nature, 
qui  eft  ce  qui  a toujours  été  le  plus  admiré  dans 
leurs  Ouvrages. 

Si  le  Deffin  plaît  tout  feul,  il  touche  bien 
plus  vivement , quand  il  eft  réhauflé  du  colo- 
ris , & embelli  par  le  mélange  de  l’ombre  & de 
la  lumière. 

Comme  les  mouvemens  & les  aftions  partent 
de  l’âme,  les  excellcns  maîtres  ont  encore  pris 
plus  de  foin  à exprimer  l’efprit  que  le  corps,  & 
a revêtir  chaque  perfonne  fuivant  les  mœurs 
qui  lui  étoient  propres.  Ils  ont  donné  un  air  de 
Piété  aux  Prophètes,  la  Gravité  auxMagiftrats, 
la  Majefté  aux  Rois,  & une  PuilTance  augufte 
aux  Dieux,  Lorqu’ils  ont  mis  placeurs  chofcs 
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dans  un  Tableau  , la  grâce  de  leur  Art  a con*> 
fifté  à en  bien  difpofcr  les  parties. 

Après  que  Junius  a ramaiTé  ce  que  l’Antiquité 
Grecque  & Romaine  lui  ont  pû  fournir  de  plus 
rare  fur  ces  cinq  points,  il  rapporte. les  belles 
Descriptions  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres; 
comme  celle  du  Cheval  faite  par  Virgile,  celle 
du  Taureau  faite  par  Ovide,  celle  de  la  Beauté 
& de  la  Laideur  plulîeurs  autres  des  Ages  de 
l’homme  & des  Peuples il  les  propofe  aux,  Pein- 
tres Sc  aux  Sculpteurs  comme  de  parfaits  modèles 
qu’ils  doivent  imiter. 

Les  deux  Catalogues,  qui  font  la  fécondé 
- partie  du  Volume,  u’avoient  jamais  été  impri- 
més. Le  premier  contient  les  Ouvrages  d’Archi- 
te&ure , de  Sculpture,  de  Peinture,  de-Gra- 
vure , qui  ont  été  le  plus  eftimés  dans  l’Anti- 
quité; & le  fécond,  les  noms  des  Architèéles, 
des  Sculpteurs  , des  Peintres , des  Graveurs  , SC 
des  autres  Ouvriers , avec  les  témoignages  de 
Paufanias , de  Pline , & des  autres  Auteurs 
qui  les  ont  loués  de  leurs  habileté  dans  leur  i 
Art.  ; : 

. 

La  Philosophie  des  Images  Énigma- 
tiques, &c.  par  le  P.  Méneftrier  de  la 
Compagnie  de  Jefus  : in-i  2.  à Paris , che\ [ 
la  Veuve  de  Daniel  Horthemcls , rue  Saint - 
Jacques  y 1694. 

f 

La  Philofophie  des , Images  Enigmatiques, 
dont  le  P.  Méncftrier  a fait  pendant  pluficurs 
années  le  principal  fujèt  de  fes  Méditations  & 
de  (es  Études;  comprend  non-feulement  les  Hié- 
roglyphiques, les  Emblèmes,  les  Devifes,  les 

Armoiries , 
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Armoiries,  Jcs  Médailles  ; mais  aulfi  les  Éni- 
gmes, les  Paraboles  , les  Prophéties,  les  Ora- 
cles, les  Chifres  fccrèts. 

Après  avoir  traité  en  plufîeurs  Volumes  du 
Blafon,  des  Caroufels,  des  Balèts,  des  Déco- 
rations funèbres  & des  autres  Spedacles  ; il 
traite  en  celui-ci  des  Énigmes,  & cnfciguc  leurs 
Règles  & leurs  Ufages.  ' 

Tout  difcours  obfcur,  route  queftion  diffi- 
cile, toute  Parabole  peut  palier  pour  une  Éni- 
gme. Les  Livres  Sacrés  en  font  pleins.  Les  Loix 
obfcures  font  appcllées  , par  les  Jurifconfulres, 
Ænigmata  Juris  y & faint  Jérôme  a donné  le 
même  nom  aux  tours  artificieux  de  paroles, 
fous  lefquelles  les  Hérétiques  enveloppoienc 
leurs  erreurs. 

Une  Énigme  en  général  cft  un  Myftère  ingé- 
nieux qui,  couvre  fous  des  voiles,  un  autre 
fens , que  celui  que  les  paroles  ou  les  figures 
préfentent  d’abord.  Il  y a trois  fortes  d’Éni- 
gmes.  Les  unes  ne  confiftent  qu’cn  Paroles;  les 
autres  en  Figures,  & les  dernières  en  Figures  ëc . 
en  Paraboles. 

La  Matière  des  Énigmes,  que  l’on  veut  cou-  - 
vrir,  & dont  on  veut  faire  un  Myftère,  n’en 
doit  pas  être  une  d’elle-mêmc.  Au  Contraire,  il 
faut  que  ce  foie  une  chofe  commune,  ordi- 
niare  & aifée  à entendre;  prife  ou  de  la  Na- 
ture , comme  le  Ciel  & les  Aftres;  ou  de  l’Arc, 
comme  la  Peinture,  le  Miroir,  la  Bouflole. 

La  Forme  confifte  en  des  Paroles  qui , foit  en 
profe  , ou  en  vers , expriment  ou  une  queftion.,, 
ou  une  defeription,  ou  une  profopopée.  Les 
dernières  font  les  plus  vives  & les  plus  agréa- 
bles ; parce  qu’elles  donnent.de  la  vie , du  mou- 
vement & de  l’adion  à des  chofes  qui  d’ellcs- 
mêmes  n’en  out  point.  Il  faut  donc,  pour  faire 
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une  Énigme  choific  , deux  choies  qui  aient  qnd- 

quc  retlemblance;  comme  ie  Soleil  eft  an  Mo-  ' 

narque,  un  Bateau  & une  Maifon;  il  faut,  far 

cette  rclTemblance , eutafletles  contrariétés  çui 

cmbarrailent. 

Il  eft  plus  aifé  de  trouver  de  grands  fujè.M 
d’Énigmes  dans  les  figures , que  dans  les  paro- 
les 5 parce  que  la  Peinture  attire  les  yeux* 
frappe  l’imagination  , & excite  l’efprit  à en  re- 
chercher le  leps.  Les  fujèts  de  Tableaux,  qui 
fervent  d'Énigmcs,  doivent  être  tirés  de  l’Hif- 
toire  ou  de  la  .Fable.  C’eft  une  efpèce  de  Mé- 
tamorphofe  où  l’on  change  des  figures  hu,- 
maincs  en  arbres,  en  rivières,  en  métaux. 

Il  ne  dépend  pas  néanmoins  du  pur  caprice  de 
faire  ce  changement.  1,1  faut  qu’il  foit  autorité 
de  quelqu’érudition  & de  quelque  convenance. 
Ainfi  on  peut  choifir  la  Bataille  de  Conftantio 
contre  Maxence,  pour  reprefentér  le  jeu  des 
Échèts.  Le  figne,  qui  paroxt  au  ciel  avec  ces 
‘mots  : in  hoc  vinces , eft  tout  le  fecrèt  du  jeu 
qui  confifte  à fauvér  le  Roi. 

La  Fable  eft  encore  pli^s  aifee  à tourner  en 
jÉnigmcs,  que  l’Hiftoirc.  Ainfi  plufieurs  ont 
cru  que  la  Conquête  de  la  Toifon  d’Or  étoil 
•l’Art  de  la  Tranfmutation  des  Métaux,  ou  que 
la  Fable  de  Circé  étoit  la  Chymie. 

' Les  Enigmes  de  pure  imagination  font  une 
efpèce  de  Poéfic,  encore  plus  particulière,  que 
la  Fable  ; parce  qu’il  fauc  créer  fa  matière.  Alors 
au  lieu  de  fe  fervir  d’une  Hiftoirc  ou  d’une  Fable 
reçue,  on  en  forme  de  foi-même,  & on  feint 
quelque  chofe  de  vrai-fetublable , dont  l’aétioa 
principale  fort  connue;  comme  un  Naufrage, 
•'im  Embrafement,  un  Cirque,  un  Amphithéâ- 
tre. 

Il  eft  dfcmiel  aux  Énigmes , que  l’Hiftoirc 
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-OU  la  Fable,  qui  fervent  à les  propofer , foient 
connues  de  tout  le  monde;  parce  qu’autrement 
ce  feroit  propofer  deux  Énigmes;  l’une  de  l’Hif- 
toire  ou  de  la  Fable  qui  feroit  peinte,  & l'autrfc 
du  fens  qu’il  y faudroit  donner. 

Il  y a peu  de  fujèts  plus  propres  aux  Énigmcs> 
que  les  Hiftoircs  de  l’Ancien  Teftament,  la 
Création  du  Monde,  la  Formation  d’Ève,  les 
Sacrifices  d’Abel  & de  Caïn,  le  Déluge,  l’Em- 
brafement  de  Sodomc.  Mais  il  faut  fur  - tour 
éviter  de  donner  des  fens  bas  & ridicules -à  des 
Teintures  Sacrées.  Les  Loges  de  Raphaël , d’Uiv 
bin  , gravées  par  Chapron,  & I’Hiftoirc  de 
Moïfe  gravée  par  Gantrel , peuvent  fournit  des 
Deffins  d’Énigmes  riches  & iqgénicufcs. 

Les  Eflampes  des  Métamorphofes  & des  Fables 
peuvent  aufli  en  fournir.  Il  faut  feulement 
prendre  garde  de  ne  rien  expofer  aux  yeux  des 
Spedateurs  qui  puifie  falir  rimagination. 

La' fécondé  Règle  elTentieile  à l’Énigme  eft, 
qu’elle  ne  puilfe  reçevoir  qu’un  fens  ; toute 
Enigme  qui  eu  reçoit  plufieurs  également  na- 
turels étant  imparfaite.  Ce  qui  rend  les  Énigmes 
fçavantes,  ce  font  les  applications  des  figures; 
de  leurs  fituations,  de  leurs  geftes , de  leurs  cou- 
leurs , autorifées  par  des  PalTages  des  Poètes  > 
par  l’ufage  des  Statues , des  Bas-reliefs , dft 
Infcriptions  8c  des  Médailles. 

Ü y a une  efpèce  d’Énigmes  populaires  & 
grolfières,  que  l’oa  appelle  Rébus  plus  propres 
a faire  des  enfeignes  de  Cabarèts,  qu’à  aucun 
autre  meilleur  ufage. 

Après  que  le  Père  Méneftrief  â enfeigné  la 
manière  de  faire  des  Énigmes,  & qu’il  en  a ex- 
pliqué les  efpèces  ; il  donne  les  moyens  de  les 
expliquer.  Les  plus  aifées  à deviner  font  celles 
qui  ne  confifteue  qu’en  quelques  lettres  de  l’ai- 
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phabèt,  contenue  en  divers  mots*  Car  pour  peil 
qu'elles  foiént  longues,  en  examinant  les  ters 
mes  oppofés , on  trouve  de  quelle  lettre  on  a 
youlu  parler. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Énigmes  qui  font 
fondées  fur  les  propriétés , fur  les  mouvemcns  & 
fur  les  qualités  de  quelque  fujèt , qu’il  faut  bien 
coonoître  pour  les  expliquer. 

Les  Énignjes  exprimées  par  des  figures  font 
plus  difficiles  à expliquer,  que  celles  qui  ne 
confiftent  qu’en  paroles  ; & cela  procède  , de  ce 
xjue  les  Images  peuvent  lignifier  plus  de  chofes 
_que  les  paroles;  & que,  pour  les  fixer  à un 
fervs,  il  en  faut  appliquer  lafituation,  le  nom- 
bre , les  fymboles , & ne  rien  omettre. 

Comme  il  y a peu  de  perfonnes  dans  l’Hiftoirc 
& dans  la  Fable,  qui  n’aiçnt'uu  caraétèrç  parti- 
culier de  vicç  ou  de  vertu  ; >1  faut , avant  toute 
chofe,  faire  attention  particulière  à ce  caractère, 
pour  deviner  cç  que  l’Image  de  cçttç  pçrfonne 
repréfentéç  dans  le  tableau,  lignifie;  & .cher- 
cher la  convenance  qu’elle  peut  avoir  avec  le 
fujèt,  duquel  on  la  veut  expliquer.  Ainfi,  fi 
Prothée  eft  dans  le  Tableau,  il  peut  être  pris 
pour  l’inconftance , & appliqué  à un  fujèt  phy- 
fique  ou  moral  dont  le  çaraélèrc  foit  le  chan- 
gement; comnje,  par  éxemple,  un  Almanach 
qui  marque  lestems,  les  faifons , les  lignes,  lç 
chaud  6c  le  froid , le  calme  & l’orage. 

Les  couleurs  des  figures  fervent  à déligner  ce 
qu’elles  lignifient.  Le  blanc  eft  la  marque  de. 
l’Innocence;  le  Rouge,  de  la  Pudeur;  le  Verd* 
de  PEfpérance;  le  Noir,  delà  Trifteffe. 

Les  Nombres  peuvent  fervir  à rendre  le  fens 
de  l'Énigme  plus  jufte  : car  il  y a des  chofes 
qui  font  uniques , comme  le  Phoenix,  le  Soleil,' 
le  jYfonde.  Elles  font  propres  à fignifiçr  la  Mo- 
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ijardiic.'"  Il  y a des  chrofes  qui  ont  un  nombre 
déterminé  ; comme  les  quatre  Élémcns , les  fepe 
Planètes , les  neuf  Mules , les  douze  Apôtres. 
Quand  cés  nombres  fe  trouVent  dans  les  chofes 
naturelles  ou  artificieles  auxquelles  on  applique 
les  figures  de  l'Énigme,  cela  contribue  beaucoup 
à rendre  le  fens  jufte. 

Quand  ces  figures  font  accompagnées  dé  Sym- 
boles , elles  font  moins  vagues.  Ce  font  l'âme 
des  Énigmes  , le  voile  qui  les  couvre  , & la  clef 
qui  en  montre  le  Myftère.  De  toutes  les  efpèces 
de  Symboles,  qui  fe  peuvent  voir  dans  ceux  qui 
en  ont  écrft  de  de/fein  prémédité,  comme  Minos 
fur  Alciat  , les  feuls  vraiment  énimatiques 
font  ceux  de  Pitagore,  qui  fous  des  Proverbes 
obfcurs  a fait  des  Leçons  de  Morale;  comme 
quand  il  a dit  : Stateram  ne  trafilias  , pour  li- 
gnifier : Ne  faites  point  d’injuftice. 

Médailles  des  Empereurs  , des  Im- 
pératrices & dés  Céfars  , de  toute  gran- 
deur , frappées  par  les  Peuples  de  la  Do- 
mination Romaine  qui  ont  parlé  Grèc* 
Seconde  Édition  , revue  , corrigée  & aug- 
mentée par  l’Auteur,  de  fept  cens  Médail- 
les , & delà  figure  de  chaque  Empereur; 
Par  M.  Vaillant  de  Beauvais  , Doéteur 
en  Médecine,  & Antiquaire  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  du  Maine."  A Amfterdatn  , 
Gallet  j 1700.  in  fol . 

M.  Vaillant  , après  avoir  été  par  Ordre  du 
koi  en  Italie,-  en  Grèce,  & en  Alic  pour  cher- 
cher des  Médailles  Antiques  , voulut  faire  part 
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au  Public-de  celles  des  Empereurs,  dés  Impéra- 
trices & des  Ce  fars , qu’ù  avoir  vues  dans  le$ 
lieux  où  il.avoit  paffé.  Mais,  comme  ce  deiTein 
étoit  fort  étendu,  il  jugea  à propos  de  l’éxécuter 
par  partie,  il  donna  donc  d‘abord  les  Médailles 
frappées  à Romes  en  or,  en  argent  & en  cuivre, 
tant  par  le  commandement  des  Auguftes,  que 
par  le  Decret  du  Sénat  : enfuite  il  fit  imprimer, 
celles  que.  les  Murticipes  8c  les  Colonies  Ro- 
maines ont  fait  battre,  hors  de.  Rome.  Mais, 
comme  il  manquoit  à ce  deflein  les  Médailles 
Grecques  dés  Empereurs  on  le  prefla  de  les 
donner  comme  elles  éroient.,  fans  planches , ni 
explications. 

A peine  cet  Ouvrage  fut-il  publié  à Paris  en 
que  MM.  Huguetans  le  mirent  en  de- 
voir de  le  réimprimer.  L’Auteur  le  fçut,-  8c  il 
- prit  le  parti  de  leur  envoyer  une  augmentation 
de  700  Médailles,  & des  Types  gravés  pour 
mettre  à la  tête  de  chaque  Empereur,  comme 
il  avo;t  fait  pour  fes  autres  Ouvrages. 

M.  Vaillant  n’a  mis  dans  ce  Recueil  que  les 
Médailles  Grecques  qui  portent  le  nom  de  quel- 
que Ville.  Il  les  a rangées  d’abord  chacune  fous 
les  Empereurs  dont  elles  repréfentent  la  tête,  8C 
félon  l’ordre  & la  fuite  du  Règne  de  ces  Prin-». 
ces.  Il  les  a décrites  en  peu  de  mots  , marquant 
leur,  grandeur,  & indiquant  le  Cabinet  ou  le 
nom  de  ceux  chez  qui  il  les  a vues.  Mais,  parce 
qu’il  n’eft-  pas  aifé  de  retrouver  toutes  les  Mé- 
dailles ainfi  difperfées  , qu’une  même  Ville  a fait 
frapper , il  les  a plaçées  enfuite  toutes  par  Ordre 
Alphabétique,  & il  a marqué  fous  quels  Em- 
pereurs elles  font;  Par  ce  moyen  , les  Sçavans 
le  trouvent  enfemble , lorfqu’ils  Veulent  les 
cirer  dans  leurs  Ouvrages  ; & les  Antiquaires 
Spprenent  qu’elles  font  rares,  quand  ils  n’en 
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pas  un  grand  nombre  d’une  même! 


L’Auteur,  après  avoir  marqué  la  fttuation  de 
toutes  ces  Villes  daus  cfciqne  Province,  s’atta- 
che à donner  une  idée  de  celles  qui  étoient  diftin- 
guées  des  autres  par  quelque  prérogative.  Il  les' 
rfivife  en  plufieurs  Claffes,  & il  commencé  par 
celles  qui  avoienc  le  Titre  de  Métropoles. 
Il  éxamine , quand  elles  ont  obtenu  ce  rang , de 
«jui  clics  l’ont  reçu  ; & la  différence  qu'il  y avoit 
cîe  ces  Villes , avec  celles  qui  avoient  le" droit  de 
Primatie.  La  Métropole  étoit  la  principale  Ville 
& la  Capitale  de  la  Province  y & la  Primatiale, 
félon  Dion  de  Prufe,  étoit  celle  dont  les  autres 
rdlortiffoient  pour  la  Jurifdiftion.  Ce  droit 
étoit,  tantôt  attaché  à la  Métropole , tantôt  at- 
tribué à un  autre,  & faifoit  une  prérogative 
féparée.  L'Auteur  remarque  aufii  que,  lùr  le 
itiilieu  du  Haut  Empire,  les  Auguftcs  ont  qucl- 

Jucfois  fait  deux  Métropoles  dans  une  même 
rovince  : mais  il  fait  voir  que  le  titre  de  la 
dernière  n'étoit  le  plus  fouvent , qu’hono- 
raire. 


Il  parle  enfuitç,  des  Villes,  qu’on  appelloit 
Sacrées ; qui , félon  Polybe  , n’avoient  point 
de  part  à la  Guerre,  & où  la  Sûreté  & la  Paix' 
régnoient  toujours  : de  celles  qu’on  appelloit 
Afybes  ; & il  marque  le  lieu  julqu’où  le  privi- 
lège s’étendoit,  & d’où  l’on  ne  pouvoir  enle- 
ver ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  : de  celles  qui 
vivoient  fous  leurs  propres  Loix,  s’érant  don- 
nées aux  Romains  à cette  condition  j ou  ayant 
acheté  ce  droit,  comme  le  témoigne  Cicéron 
dans,  fes  Lettres  à Atticus.  Toutes  ces  préro- 
gatives fe  trouvoient  quelquefois  dans  une  feule 
Ville,  & quelquefois  elles  étoient  toutes  fépa- 
sées  en  autant  de  Villes  différentes.  M.  Yail- 
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iant  obferve  que  les  Villes  qui  vivoîent  fous 
leurs  propres  Loix , n’étoient  pas  celles  qu'on 
appclloir  Villes  Libres  : ce  que  quelques  - uns 
ont  fouvenc  confondit  car,  dit-il,  les  pre- 
mières payoient  Tribut,  & les  Villes  Libres  en 
étoient  exemptes.  Il  montre  la  prééminence  de 
certaines  Villes  Maritimes  , que  les  Grecs  nom- 
ment Navarckides  y & les  Latins  Clajfi&y  & qui, 
comme  Amirales,  cotnmandoient  aux  autres. 
Quelques-uns  croient  que  c'étoit  celles  où  l’A-* 
mirai  faifoit  fa  réfidence  ; & d’autres,  que  ç’é- 
toit  les  Villes  où  l’Empereur  avoir  un  Arfénal. 
Quoi  qu’il  en  foit,  dit  M.  Vaillant,  elles  étoient 
auifi  confidérables  que  les  Métropoles  dans  les 
Provinces.  Il  marque  toutes  celles  dont  les  noms 
nous  reftent  dans  les  Médailles , & par  quels 
Empereurs  ces  Villes  furent  préférées  aux  au- 
tres. 

L’Auteur  propofe  enfuite  fon  fentitnent  fut 
nn  point  qui,  depuis  long-temps,  éxerce  les  An- 
tiquaires, au  fujèt  du  titre  de  Neocores , que 
prennent  plulieurs  Villes  Grecques.  Il  dit  que  ce 
Titre  ne  convenoit  qu’aux  Villes  qui  avoient 
la  permillion  de  bâtir  des  Temples  en  l’hon-  ; 
neur  des  Erapereuis  , de  faire  des  Sacrifices  pour 
la  confervation  de  leur  famé  , & de  célébrer  des 
Jeu*  & des  Fêtes  en  leut  mémoire. 

Car,  ajoute-t  il,  il  falloit  pour  cela  l’agré- 
ment du  Prince  & un  Decret  du  Sénàt.  Il  ob- 
ferve  combien  de  fois  certaines  Villes  ont  ob- 
tenu d’être  Neocores ; ce  qu’elles  étoient  foi- 
gneufes  de  marquer  fur  leurs  Médailles,  & il 
allure  que  nulle  ne  l’a  été  plus  de  trois  fois. 
Si  Épi  îèfe  a prétendu  l’être  pour  la  quatrième 
fois,  c’eft  qu’elle  avoit  été  Ncocore  de  Diane, 
avant  qu’elle  l’eût  été  des  Empereurs.  Les  autres 
Yilles  ont  eû  cette  prérogative  des  Auguftes, 
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airtfi  qùe  les  Médailles  de  Smyrne  & de  Pergamc 
nous  l’apprennent. 

M.  Vaillant,  après  avoir  parlé  des  rangs  dif- 
férens  & des  privilèges  des  Villes,  fait  voir  les 
Alliances  qu’elles  faifoient  enfemble.  En  vertu 
de  ces  Alliances,  les  Villes  fe  communiquoienc 
le  Culte  de  leurs  Divinités  particulières,  leurs 
Fêtes,  leurs  Jeux,  leurs  Combats  & leur  Com- 
merce : elles  s’envoyoient  du  fecours  les  unes 
aux  autres,  quand  la  néccflîté  de  leurs  affaires 
le  requéroit  : c*cft  pour  cela , comme  l’ob- 
ferve  Dion  Chryfoftome , qu’elles  s'appelaient 
Sœurs. 

L’Auteur  s’eft  appliqué  fur-tout  à faire  le  dé- 
nombrement des  Villes  qui  ont  marqué  quelque 
Époque  dans  leurs  Médailles.  Cela  eft  très-utile 
pour  apprendre  quand  elles  ont  commencé  à 
compter  les  années  , foU de  leur  fondation,  foie 
de  leur  liberté,  ou  de  la  remife  de  quelque  tri- 
but, ou  du  privilège  de  jouir  de  leurs  droits, 
ainli  qu’il  eft  exprimé  danscliaqnc  Médaille  par- 
ticulière. Quelques  Villes  n’ont  pas  toujours 
fuivi  la  même  Epoque;  & certaines,  apres  en 
avoir  changé,  ont  repris  par  après  celle  quelles 
avoient  quittée,  comme  a fait  Antioche  de 
Syrie. 

L’Auteur  nous  apprend  auffi  par  les  Médailles  , 
le  Culte  que  quelques  Villes  rendoient  à leurs 
Dieux  particuliers , d’où  ces  Dieux  tiroient  les 
noms  qui  les  diflingueoicnc  : la  reconnoiflance 
des  Peuples  envers  eux,  le  foin  des  Villes  pour 
perpétuer  la  Mémoire  de  leurs  Fondateurs  Sc  des 
perfonnes  illuftres,  foit  hommes,  foit  femmes» 
dont  la  naiùance  les  avoit  honorées. 

M.  Vaillant  a recherché  tous  les  nomade  ceux 
qui  fe  trouvent  fur  les  Médailles.  On  y voir 
les  Gouverneurs  des  Provinces,  tant  de  l’Empe.- 
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rcur,  que  du  Sénat;  ceux  des  Villes,  les  Ai?** 
chômes , les  Éphores,  les  Préteurs,  les  Scri- 
bes ou  Gardes  des  Decrets.  Les  Agonothètes  , 
c’eft-à-dire,  ceux  qui  étoient  élûs  pour  diftri- 
buer  le  prix  des  Jeux  ; les  Afiarques,  c'étoit  les 
Préfets  qui  fe  faifoicnt  dans  la  Province  Procon- 
fulaire  de  l’Afie,  les  Sophiftes  qu'on  choifitfbit 
ordinairement  pour  les  Ambafîades;  les  Prêtres, 
les  Théologiens,  les  Stephanores  8c  les  Pané- 
gyriftes. 

L’Auteur  rapporte  aufll  tous  les  Combats  & les 
Jeux  marqués  fur  les  Médailles,  ceux  qui  fe 
faifoient  en  l’Honneur  des  Dieux,  ceux  qui 
portoient  le  nom  des  Héros  & des  Empereurs. 
Quelquefois  une  même  Ville  en  célébroit  plu- 
fieurs;  &,  comme  la  dépenfe  en  étoit  grande, 
principalement  dans  les  Jeux  Œcuméniques  a od 
lès  Athlètes  de  tous  les  pays  étoient  admis  > on 
avoit  foin  de  les  partager  en  diverfes  années. 

La  Géographie  peut  tirer  beaucoùp  d’avantage 
de  ce  Grand  Ouvrage.  On  y remarque  les  Fleu- 
ves dont  les  noms  le  trouvent  fur  les  Médailles  ; 
8c  on  les  y a:  mis  pour  défigner  la  véritable 
fituation  des  Villes,  & pour  les  diftinguer  des 
autres  qui  portoient  un  même  nom.  Quelque- 
fois, au  lieu  du  Fleuve,  on  amis  dans  la  Mé- 
daille le  nom  d’une  Montagne  célèbre.  Enfin 
l’Auteur  finit  fon  Livre  par  les  Remarques  qu’il 
fait  fur  les  Villes  qui  ont  pris  le  nom  de  quel- 
ques Empereurs , en  mémoire  fans  doute  des  » 
bienfaits  qu’elles  en  avoient  reçus. 

Il1  faut  avoiier  qu’on  voit  peu  d’Ouvrages, 
où  l’on  trouve  tout  à la  fois  tant  d’érudition 
8<  tant  d’Ordre,  que  dans  celui  dont  nous  venons 
de  donner  l’extrait;  & la  République  des  Lettres  a 
contra&é  de  grandes  obligations  envers  J’AuteuÊ 
de  Ouvrage.;  au.rcfte,  ceux  qui  n’auroient. 
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pas  eu  jufqu’ici  afiez  d'eftime  pour  la  Sçience  des 
Médailles , après  le  détail  que  nous  avons  fait, 
ne  peuvent  plus  douter  qu’on  n’en  puilTe  tirer 
beaucoup  de  belles  connoiîfances. 

Extrait  d’un  discours  fur  l 'Utilité 
des  Médailles 3 prononcé  par  M.  Hen- 
rion,  dans  l’Aflemblée  publique  de  l’Aca»' 
démie  des  Médailles. 

» 

M.  Henrion,  pour  faire  comprendre 
lité  des  Médailles  , les  confidére ; i°.  par  rap- 
port à ceux  qui  en  font  une  Étude  particu-' 
lière. 

i°.  Par  rapport  à ceux  en  l’honneur  de  qui 
elles  font  frappées;  5c  il. fait  voir  que  les  uns  8c 
les  autres  en  retirent  de  grands  avantages.  • 

Premièrement  à l’Égard  des  Sçavans,  M.  Heu-  ' 
rion  a prétendu  montrer. 

i°.  Que  parmi  les  divers  Mônuirléns  qui  nous  ’ 
font  reliés  de  l’Antiquité,  il  n’y  en  a aucun  où  2 
l’on  apprenne  plus  éxa&ement  la  Théologie  des  ’• 
Anciens  & l’Hiftoirê  de  leifrs  Divinités.  Ce  : 
qu’Héfiode  nous  en  dit,  eft  fort  confus  ; & 
nous  n'avons  fltis  les  Rituels  des  Poptifcs  pour  r 
éclaircir  ce  qjje  cet  Auteur  & les  Po’étes  nous  en  ' 
ont  confcrvé.  îl  n’y  a que  les  Médailles  qui  puif- 
fent  fupplécr  à ce  défaut.  On  y trouve  les s 
noms  des  Dieux,  leurs  Épithètes  propres,  leurs  1 
Symboles;  les  Villes  où  ils-  étoient  honorés  Sc- 
ies différentes  formes  fous  lefquelles  ils  étoienc 
repréfentés.  On  y diftingùe  les  diverfes  fortes  de  f 
Prêtres  8c  de  Prêtrelfes  ; on  y voit  la  forriie  des  * 
Habits  Sacerdotaux,  les  Temples,  les  Autels  3 » 
les  Trépieds,  les  Yafes  & les  Inftrumens  des’* 
Sacrifices*  • 
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i.  Ce  font  les  Médailles  qui  nous  appren- 
nent les  divers  caraétèrcs  dont  on  s’eft  fervi  pour 
l'Écriture  dans  rons  les  Siècles,les  changemens  qui 
fe  font  introduits  dans  la  prononciation,  la  vé- 
ritable manière  dont  il  faut  écrire  plufieurs 
noms-propres  des  Magiftrats,  des  Rois  & des 
Empereurs  mêmes,  qui  fe  trouvent  fouvent  cor- 
rompus & eftiopiés  dans  les  Hiftoricns.  Ce  font 
les  Médailles  qui  nous  confervent  les  reftes  pré- 
cieux de  plufieurs  Langues  Anciennes,  de  la  Pu- 
nique, de  la  Phénicienne , de  la  Palmyrienne, 
de  l’Ancien  Efpagnol  & de  tant  d’autres. 

3.  Combien  les  Médailles  nous  fourniflenr- 
ellcs  de  chofes  propres  à éclaircir  J'Hiftoire 
Naturelle  des  Plantes  & des  Animaux  ? Où 
trouve-t-on  ailleuts  les  Animaux  Fabuleux  SC 
Hiéroglyphiques  des  Anciens  ï 

4.  De  plus  les  Médailles  nous  repréfentent 
toutes  les  formes  de  Gouvernemens  qui  fe  fgnt 
iuccédés  les  uns  aux  autres,  à Rome,  dans  la 
Grèce  & ailleurs,  leurs  diffétens  noms  & les 
diverfes  fortes  de  Magiftrats  qui , fous  l’Autorité 
Souveraine,  rendoient  en  tous  ces  États  la  Juf- 
ticeaux  Peuples,  & gourvernoient,  fous  elle, 
les  Villes  ou  les  Provinces  > leurs  noms  & les 
marques  de  leurs  Dignités.  * • 

j.  Elles  nous  repréfentent  aufti  les  Jeux  Pu- 
blics & les  Spcftaçles  diffétens  qui  ont  été  en 
ufage  chez  les  Grées  & chez  les  Romains  ; leurs 
Coutumes  pour  les  Adoptions,  pour  les  Maria- 
ges, les  Funérailles  & les  Confécrations  des  Em- 
pereurs } leurs  divers  Habillemens  Sc  leurs  Ar- 
mes j leurs  Amphithéâtres  , leurs  Arcs  de  Triom- 
phe , leurs  Obélifques , leurs  Thermes,  leurs 
Eafiliques  & leurs  autres  Ouvrages  Publiques. 
.■<!>  On  a exprimé  , fur  les  Médailles , des 
exemples  de  toutes  des  Vertus.  On  y voit  des 
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Prodiges  de  Valeur  & de  Courage,  des  Princes 
bienfaifans  , des  Magiftracs  vigilans,  des  Juges 
intègres,  de  bons  Pères  de  famille,  des  Enfans 
pleins  de  pieté  & de  reconnoiïïance,  des  Amis 
Sncères , des  Sujets  fournis  ; en  un  mot , de  quoi 
former  des  hommes  accomplis  en  toute  ma- 
nière. , 

7.  C’eft:  aux  Médailles  que  nous  fomrne  rede- 
vables de  l^Uite  des  Rois  de  Syrie  & d’Égypte, 
des  noms  de  tant  de  familles  Confulaires , & 
même  de  tant  d'Empercurs  qui  avoient  échappé 
aux  Hiftoriens. 

8.  On  reconnoît  même  par  la  forme  & par 
la  matière  des  Médailles,  les  dilFérens  degrés 
d’ÉIévation  & de  Décadence  de  l’Empire  Ro- 
main, ainfï  que  la  perfeéfibn  & le  déclin  des 
Arts.  Dans  les  tems  les  plus  florifTans  de  la 
Grèce  & de  la  plus  grande  Majefté  de  Rome, 
les  Médailles  font  d’un  métail  & d’un  goûta 
pouvoir  fervir  de  modèle  aux  plus  excellens 
Ouvriers. 

9.  La  Chronologie  n’a  pas  de  moindres  obli- 
gations aux  Médailles  , puifqu’elles  rcélifient 
quantité  d’ Anachronifipes / & qu’elles  nous  ap- 
prennent les  Ères  de  plufieurs  Villes , qui  n’a- 
voient  jamais  été  bien  entendues,  avant  l’Étude 
des  Médailles. 

10.  Les  Médailles  ont  encore  fervi  à former 
la  Géographie,  & à rétablir  les  noms  de  plu- 
fieurs  Villes  & Fleuves,  qui  étoient  tous  défigu- 
rés dans  les  Livres  par  la  négligence  & l’igno- 
rance des  Copiftes. 

11.  Les  Médailles,  en  nous  donnant  des 
Portraits  de  tous  les  Grands  Hommes  de  chaque 
Siècle , nous  ont  exprimé  avec  foin  leurs  mœurs 
& leurs  inclinations,  dans  les  traits  de  leurs 
vifages } 6c  fupplécnt  ainfî  ail  défaut  de  l'Hif- 
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foire,  qui  peut  bien  décrire  les  belles  avions  de9 
Héros  , mais  qui  ne  fçauroit  jamais  en  donner  ' 
qu,’une  image  très-imparfaite. 

n.  Enfin  les  Arts  même,  tant  uriles  ou-  né- 
ceflaires,  que  de  pur  plaifir,  l’Architeéture,  la1 
Sculpture,  &c.  y trouvent  leurs  plus  Solides 
fondemens  & leurs  plus  parfaits  modèles. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  aux  Gens  de  Let- 
tres que  les  Médailles  font  utilc4Nlies  le  font 
encore  extrêmement  aux  Grands  Hommes  qu’elles 
représentent.  Si  le  rems  Savoir  permis,  M, 
Henrion  auroit  fait  voir  dans  fa  Seconde  partie, 
que  les  Médailles  les  font  connoître  par- tout. - 
Les  Statues  , les  Maufolées,  les  ArcS'-de  Triom- 
glie  & les  Monumens  Semblables,  qu’on  érige  àf 
leur  gloire,  font  attachés  à un  certain  lieu  : 
mais  Tes  Médailles  partent  par-tout  l’image  du 
Prince.  C’eft  pour  cela  que  Jules  Céfar  Souhaita 
avec  tant  de  paflion,  d’avoir  le  privilège  de 
faire  graver  Son  image  fur  lès  Médailles.  C’eft 
pour  cela  encore  que  les  Rois  & Empereurs  ont 
toujours  été  fi  jaloux  de  ce  droit,  & qu’ils  ont 
toujours  Sévèrement  puni  ceux  qui  ont  voulu' 
l’ulurpcr;  jufques-là  que  les  Empereurs  Ro- 
mains ne  vouloient  pas  Souffrir  que  les  Rois 
filfeut  mettre  leurs  images  fur  des  monnoies 
d’or.  Nos  premiers  Rois  fe  mirent  au-defTus  de 
cette  Loi  ; & les  Romains,  Soit  par  impuif- 
fance.  Soit  parce  qu’ils  étoient  bien-aifes  de 
leur  laifier  cette  diftinétion,  nentreprirent  ja- 
mais de  la  leur  difputer. 

15.  Rien  de  plus  propre  que  les  Médailles, 
pour  immortaliser  la  Mémoire  des  Grands  Prin- 
ces. Ce  ne  font  que.  les  Médailles  qui  nous  ont 
confervé  la  Mémoire  des  Mithradates  , desPto- 
lomées  & de  tant  d’autres  Princes.  . . c’eft  ce 
• qu’âYoit  parfaitement  compris  le  Général  Grec  , * 
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dont  parle  Aihenée,  qui  crut  que  la  voie  la* 
plus  sure  pour  parvenir  à l’Immortalité  étoit 
de  faire  femer  de  fes  Médailles  les  champs  & 
les  ruines  de  Corinthe;  & dans  ccs  derniers  siè- 
cles, cette  Reine  du  Mogol,  qui , ayant  obtenu 
d’Abgar  , fon  époux,  le  pouvoir  d’éxcrcer  la - 
Souveraineté  pendant  deux  fois  vingt  - quatre- 
heures,  employa  ces  deux  jours  à fe  faire  frap- 
per des  Médailles.- 

Pièces  choisies  touchant  les  Mé- 
dailles , ou  Diflertations  choifies  fur  les 
Anciennes  Médailles  les  plus  rares,  tant 
Grècques  que  Romaines;  qui  peuvent' 
beaucoup  fervir.à  éclaircir  les  Antiqui- 
tés de  la  Grèce-  & de  Rome,  traduites 
la  plûpart  du  françois  en  latin.  A Ham- 
bourg , aux  frais  de  Chrétien  Licbe^cit , 

& de  L’Imprimerie  de.  S chai iyop  , , 

• O 

in-j?*. 

L’Habileté  & la  Sçience  de  nos  Antiquaires* 
ne^mérite  pas  moins  d’être  tranfmifes  aux  Siè- 
cles futurs,  que  les  Pièces  de  métal  & de  mar- 
bre fur  lesquelles -ils  ont  travaillés;  & s’il  eft  f. 
utile  de  ramafler  les  Médailles  & les  Infcriptions  * 
Antiques;  il  l’eft  autant  dé  recueillir  les  S^a-  * 
vantes  Dillertations  dont  elles  font  le  fujet,,, 
afin  de  les  conferver  les  unes  & les  autres.  Il  fe- 
roit  à craindre,  pour  les  explications  qui  ordi- 
nairement font  comprifes  en  une  feuille  ou  deux,  . 
DoSlis  fcihcct  & iaborio/is , que  le  teros  ne  les  r- 
.confumât,  fi  elles  demeuroient  féparées  ; join- 
tes enfcmblc , elles  fe-défcndronc  mieux  contiez 


Digitized  by  Google 


fc4o  À V T E U R S 

lui.  D’ailleurs  il  ne  fçauroit  être  qu’agréable  k 
ceux  qui  aiment  à s’inftruire  de  la  Sçience  des 
Médailles,  de  trouver  en  un  même  volume  cc 
que- peut-être  ils  chercheraient  vainement , ou 
qu'ils  feraient  obligés  de  démêler  dans  des  Li» 
vres  compofés  de  différentes  matières  , comme 
font  les  Mémoires  de  Trévoux.  C’eft  d’eux  que 
M.  Woltereck,  Auteur  de-ce  recueil,  a pris 
une  partie  de  ce  qu’il  y a mis.  Mais  il  n’en  a 
Vu  que  les  quatre  premières  années , & la  moi- 
tié de  la  cinquième,  les  années  fuivantes  lui 
auraient  fourni  abondamment  de  quoi  en  former 
Un  jufte  volume. 

Il  fuffit  d’indiquer  les  endroits  qu’il  marque 
avoir  tirés  de  ces  Mémoires,  & qu’il  a traduits 
en  latin.  i°.  Une  lettre  de  M.  Galland  à M. 
Morel  1701  , au  mois  de  Mai.  i°.  Explication 
d'une  Médaille  Grecque  de  Néron , 1701,  Mars. 

Lettre  du  P.  de  Grainville,  1704,  Février. 
4°.  Diltercation  de  M.  Vaillant,  1701,  Avril. 
j°.  Lettre  fur  une  Médaille  de  Fauftine  , 1703, 
Novembre.  6°.  Explication  de  la  même  Mé- 
daille par  le  Père  Tournemine.  70.  Lettre  de 
M.  Mezabarbe  , 1705,  Janvier.  86.  Explication 
d’une  Médaille  d’Antonin  , 1701,  Mars.  90.  Ob- 
fervation  de  M.  Galland,  1701,  Septembre. 
io°.  Réponfe  aux  Obfervations  précédentes. 
ii°.  Explication  d’une  Médaille  de  Gallien  , par 
le  P.  Tournemine,  1705,  Juin.  11®.  Lettre  du 
P.  Grainville,  1704,  Janvier.  130.  Lettre  fur 
une  Médaille  de  Gratien,  1701,  Juillet.  140. 
Extrait  d'une  Lettre  de  M Gallard,  17c  1,  Juil- 
let. if°.  Nouvelle  explication  des  Médailles 
de  Gratien  , 1701 , Mai.  Elle  eft  du  P.  Tour- 
ntmine.  160.  Explication  de  quelques  Mé- 
dailles où  font  marqués  les  Jeux  que  les  Empe- 
reurs Romains  ont  inffcitués,  1701,  Juillet. 
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170.  Lettres  de  M.  Galland,  1701,  Septembre. 
180.  Lettre  fur  les  revers  des  Médailles,  1701, 
Août. 

Voilà  plus  de  la  moitié  de  ce  recueil,  dont  on 
eft  difpenfé  de  parler;  auffi  bien  que  des  fui- 
vantcs  dont  les  extraits  font  inférés  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux.  i°.  Diffiertation  fur  le 
Janus  des  Anciens,  par  M.  Boze,  1706.  Jan- 
vier. i°.  Du  culte  rendu  par  les  Romains  à la 
DéelTe  Santé,  par  le  même.  30.  Dillertation  fur 
Nigtiniamus.  40.  Dillertation  fur  Magnia  urbi- 
ca , l’une  & l’autre  par  M.  Gcnebricr,  170^, 
Juin.  f°.  Des  Remarques  fur  l'explication  que 
M.’dc  la  Chauffe  a/  donnée  fur  une  Médaille 
d’or  de  Conftantin,  la  font  fuffifamment  con- 
roîcrc,  1706,  Novembre. 

Relient  onze  pièces  dont  il  faut  donner  con- 
noiflancc  ^îos  Lcéteurs.  La  première  eu  ure 
Lettre  de  MPMorel,  qui,  dans  le  delfein  de  pu- 
blier les  Médailles  Confulaires  plus  éxaétement 
que  Fluvius  Urfinus  & Patin,  confultc Moniteur 
î’eritonius  fur  fes  difficultés  qui  regardent  les 
Familles  Romaines , foit  pour  les  furnoms  qui 
en  diftinguoient  les  divers  branches , foit  pour 
les  Symboles  que  chacune  affeétoit.  M.  Morel 
les  propofe  ou  plutôt  les  indique  en  fi  grand 
nombre  & en  fi  peu  de  mots  , qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  les  réduire  en  un  extrait  : on  fe  con- 
tentera d'un  feul  point.  Comme  il  a toujours 
remarqué  fur  les  Médailles  de  la  Famille  des 
Oppius  quelque  chofe  qui  a rapport  à la  Navi- 
gation & à la  Marine  , qu’il  y a auffi  vu  un  Ca- 
pricorne, il  conjecture  que  le  Capricorne  , fur 
celles  d’Augufte,  cil  le  Symbole  de  fa  Viétoirc 
d’Aétium,  & non  pas  de  fa  nailTancc. 

II.  Sur  une  Médaille  d’Égypte  qui  étoit  du 
Cabinet  de  M.  l’Abbé  de  Camps,  on  voit  un 
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char  triomphal  traîné  par  des  Hippopotames  fur 
le  Nil  glacé.  M.  de  Graverol  l’explique  de  la 
reconnoi (Tance  des  Égyptiens  envers  Trajan,  & 
d'une  efpèce  d’infulte  qu’ils  font  au  Nil,  qui 
n’ayant  pas  à Ton  ordinaire  arrofé  leurs  cam- 
pagnes, les  auroit  livrés  à la  faim,  (i  la  libé- 
ralité de  l’Empereur  n’y  avoit  pourvu  en  leur 
envoyant  des  blés.  Pline  le  remarque  élégamment 
dans  Ton  Panégyrique.  Inundationc , id  efi> 
ubertate , regio  fraudata  fie  opem  C&faris  invo- 
tavit , ut  foie t amnem  fiuum.  Jufqu’ici  l’explica- 
tion paroît  heureufe  : il  n’y  a que  l’époque  du 
fait  qui  s’y  oppofe  ; car  Pline  prononça  le  Pané- 
gyrique la  troiCième  année  de  l’Empire  de  Tra- 
jan, & par  conféqnent  la  crainte  d’une  famine 
en  Égyte  étoit  déjà  paflée.  La  Médaille  néan- 
moins porte  la  douzième  année.  M.  de  Gra- 
verol s’en  tire,  en  difant quel’Égyj^ renouvclla 
la  mémoire  du  bienfait  qu’elle  avoit  reçu. 

III.  Une  Médaille  Coïnorhiate  dé  M«  Aurclc 
Antonin  fait  le  fujèt  d’une  Lettre  de  M-.  OTéa- 
rius,  qui  n’entre  pas  dans  le  fentiment  de  M. 
Du  Cangc,  que  cette  efpècc  de  Médaille  ne 
commença  à être  fabriquée  que  fous  TÊmpire 
d’Honorius. 

IV.  Une  fécondé  Lettre  de  M.  Oléarius  con- 
tient l’explication  d’une  Médaille  de  Sévère, 
qui  a été  inconnue  à tous  les  Faifeurs  de  re- 
cueils, & qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Cabi- 
net du  Comte  de  Schuvartzbourg.  Elle  a été 
frappée  à Bizuena,  Ville  ancienne  de  la  Thracc , 
BlZTHNQN.  Des  Échelles  qui  y font  repré fen- 
tées  fur  les  épaules  du  Dieu  Mars,  marquent, 
félon  M.  Oléarius,  que  Sévère  emporta  Bizue- 
na par  efcalade. 

V.  Les  Antiquaires  fe  font  partagés  fur  la 
fameufe  Médaille  du  Cabinet  du  Roi , laquelle, 
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autour  de  la  tête  de  Gallien , porte  pour  légende  , 
GALLIENÆ  AUGUSTÆ.';  & au  revers  repré- 
fente  la  Viétoire  Triomphante , avec  ces  mots  : 
UBIQUE  PAX.  MM.  Sphanheim  & Vaillant  n’y 
voient  tjue  la  home  de  Gallien,  Ptincc  moû,  &C 
efFeminé,  dont  l’Empire  fut  continuellement  trou- 
blé par  des  guerres  malheureufesi  au  contraire, 
M.  Galland  & le  P.  Hardoüin  la  regardent  comme 
un  monument  de  la  Gloire  de  Gallien , & n’y  con- 
damnent que  la  mauvaife  orthographe,  la  diph- 
tongue Æ mife  pour  la  voyelle  E. 

M.  L’Abbé  de  Vallemont  a pris  un  treizième 
fentiment,  fondé  fur  les  paroles  de.  Trébellitiï 
Pollion  dans  Je  Livre  des  trente  Tyrans  , où  cec 
Hiftoricn  parle  ainfi  de  Celfus  : Occupatis par- 
tibus  Gallicanis,  Orientalibus , quin  etiam  Ponti , 
Thraciarum  & lUirici , dum  Gallienus  propina~ 
tur,  & balneis  ac  Icciionibus  députât  vitam  , afri 
cuoque  , autlore  Vibio  Pajfîeno  Proconfule  sifrica 
6’  Fabio  Pompe'iano  Duce  limitis  Lybici , Ccl~ 
Jum  Imperatorem  appellaverunt... . quare  créa  tue- 
per  quandam  mulieretn  Gallienam  nomine  3 confo- 
brinam  GalLieni  , feptimo  Imperii  die  interemptus 
tfl.  n Les  Gaules  croient  déjà  ufurpées  avec 
33  l’Orient,  de  même  que  le  Pont,  la  Thracc& 
s»  rillirie  ; tandis  que  Gallien  ne  penfoit  qu’à 
33  fes  plaifirs.  Alors  l’Afrique  , à la  follicitation 
33  du  Proconful  Vibius  PalTieniis,  & de  Fabius 
93  Pompeïanus  qui  avoit  la  Garde  de  la  frontière 
»de  Lydie,  proclama  Empereur  Celfus. . . qui, 
j»  le  feptième  jour  après  avoir  pris  l’Empire,  fut 
33  tué  par  une  femme  nommée  Galliena , & 
33  coufine  de  Gallien.  ce 

L’Abbé  de  Vallemont  croit  donc  que , par  re- 
connoiifance  & pour  éternifer  la  mémoire  d’un- 
fi  grand  fcrvice,  Gallien  fit  battre  la  Médaille 
qui  eft  en  queftion,  honorant  du  titre  d’Au- 
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fufte  fa  coufine,  comme  tant  d’autres  mères,  oü 
lies,  ou  fœurs  d’Empereurs,  en  ont  été  ho- 
norées. C’eft  ainfi  que  Gallien  communiqua  à 
Odcnac , Roi  de  Palmyre , le  nom  d’Augufte , 
pour  avoir  détruit  des  Tyrans  & battu  les  Par- 
tîtes. D’ailleurs  Jes  Médailles  fourniflent  plus 
d’un  éxemple  de  légendes  qui  ne  répondent  point 
aux  têtes , comme  FAUSTINA  AUGUSTA  avec 
Ja  tête  de  M.  Aurellej  APOAA&N  Ai.TIO'S  , 
avec  la  tête  de  Néron  j SOL  DOMINUS  IM- 
PERII  ROMANI,  avec  celle  d’Aurelien  ; DEO 
SERAPIDI,  avec  celle  de  Julien  I’Apoftat.  Ces 
trois  dernières  Médailles  font  citées  de  l’Ou- 
vrage de  M.  Sphanheim  fur  les  Céfars  de  Julien  j 
& il  y a encore  moins  de  fujèt  de  s’étonner  que 
Gallien  en  ait  ufé  ainfi,  lui  qui  faifoit  graver 
fur  fes  Médailles  le  nom  des  Cohortes  Préto- 
riennes & des  Légions,  pour  fe  les  affeélionner 
par  ces  marques  d’Honneur.  y 

Quant  aux  mots  UBIQUE  PAX,  c’eft:  que, 
dans  le  temps  que  Gallien  triompha  à Rome  des 
Parthe'S , qu’Odenat  avoit  vaincus  dans  l’Orient, 
il  étoit  défait  de  fes  principaux  ennemis,  des 
Gorhs  par  Macrien,  & de  Macrien  même  par 
Aurellus,  d’Emilicg  en  Égypte  par  Théodore,  de 
Celfus  en  Afrique;  & la  flatterie  des  Romains 
comptoir  pour  rien  ce  qui  reftoit  de  rebelles  & 
d’ennemis. 

VI.  Cette  ingénieufe  explication  de  M.  Val- 
lemont  ne  plut  pas  à M.  Galland , qui  préten- 
dit qu’il  faut  lire  de  luite  & fans  virgule,  le 
partage  de  Trebellius  Polhon.  Quare  creatus per 
quandam  mulierem , Gallienam  nomine , cortjo- 
brinum  Galliens, , feptimo  Imperii  die  interemp- 
tus  eft.  » Celfus , créé  Empereur  par  le  moyeu 
»»  de  Galliena,  coufine  de  Gallien,  fut  tué  fept 
» jours  après.  « Tant  s’en  faut  donc  qu’çllç 
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ait  tué  de  fa  main  le  Tyran,  elle  l’avoir  élevé 
par  Tes  pratiques  auprès  de  Vibius  Paffienus  8c 
de  Fabius  Pompeïanus.  M.  Galland  ajoute  qu’il 
ne  paroît  nulle  Médaille  de  cette  Gatliena,  8c 
que  celles  de  Salomine  ont  conftamment  SALO- 
NINA  AUGUSTA,  & jamais  SALONINÆ 
AUGCJSTÆ. 

A ce  que  M.  l’Abbé  de  Vallemont  dit  des  Mé- 
dailles de  quelques  Empereurs  avec  des  Infcrip- 
tions  qui  fie  rapporrent  a des  Divinités  , M.  GaU 
jand  répond,  que,  n’ayant  pas  en  main  l’Ou- 
vrage de  M.  Spnanheim,  il  ne  fçauroir  les  exa- 
miner; mais  il  allure  qu’il  n’en  a vu  aucune. 
Toutes  celles  de  Néron  , du  Cabinet  de  M.  Fou- 
cault, ont  Ja  repréfemation  & le  nom  de  la 
Divinité  fur  les  reve,rs.  Quatre  du  même  Ca- 
binet avec  la  légende  ; SERAPIDI,  ont  là  tête 
de  ce  Dieu  , allez  refTemblantc  à celle  de  Julien 
par  la  barbe  & quelques  traits  du  -vifage  ; mais 
en  effet  diftioguée  par  des  marques  non  équivo- 
ques , comme  d'être  accompagnée  d’Ifis , ou  d’a- 
voir les  cheveux  épars,  pour  lignifier  le  So- 
leil. , . . t 

La  Médaille  de  M,  Aurele,  alléguée  par  M. 
l’Abbé  de  Vallemont,  femble  embarrafler  da- 
vantage; mais  M.  Galland  dit  qu’il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  M.  Aurele  l’eût  commandée,  vu 
principalement  que  les  Médailles  de  bronze  fc 
frappoient  par  l’ordre  du  Sénat. 

VII.  Puifquc  le  crime  ne  fçauroir  être  le  fon- 
dement d’une  l.ouange  véritable,  un  ufurpatcur 
& un  rebelle,  ne  mérite  en  effet  aucun  éloge. 
Si  pourtant  quelqu’un  peut  être  exeufé,  il  fem- 
ble que  ce  foit  Poftumus  , qui,  voyant  les  Gau- 
les, fa  Patrie  où  il  commandoit  les  armées  ro- 
maines, mifcrablcmenr  livrées  aux  ravages  dçs 
Germains  par  la  négligence  4e  Gallien  qui  ne 
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mettoit  ordre  à rien,  s'y  fît  déclarer  Empereur^ 
,&  enfuite  par  fa  valeur  & par  fa  prudence  , rc- 
.pouffa  les  ennemis , mit  les  Gaules  en  fureté , 
■rétablit  l’ordre  dans  les  affaires , fit  fleurir  les 
Villes , en  bâtit  de  nouvelles  au-delà  du  Rhin  Sc 
■fur  le  terrein  même  des  Germains,  pour  les  éloi- 
gnir  davantage.  Poftumus  femaintinFcontre  les 
efforts  de  Gallien  , qui  envoya  contre  lui  Théo- 
dote,  & qui  y vint  lui-même  en  perfonne.  En- 
fin il  fut  tué  par  fes  propres  foldats , irrités  de  ce 
■qu’il  les  avoir  empêché  de  piller  Mayence  : ce 
fut  l’an  z 6 y. 

Voilà  en  fubftancc  ce  qu’en  dit  M.  Méyer, 
Profcffeur  de  Droit  à Gottingen , à l’occafion 
.d'une  Médaille  d’or  , dont  la  légende  eft  t 
POSTUMUS  AUG.  Pontifex  Maximus  Ger- 
manicus  Maximus  : COS.  III.  Pater  Patrh. 
Les  trois  Confulats  de  Poftumus  ne  font  point 
marqués  dans  les  Faftes  Romaines  5 & il  les  prit 
dans  les  Gaules  , dont  il  s’étoit  emparé.  Il  fe 
nommoit  M.  Cajftus  Laticuus  Poftumus  , comme 
ilparoît  par  une  Médaille,  que  rapporte  Tenze- 
lius  j par  l’infcription  d’une  pierre  militaire,  dé- 
crite par  le  P.  Sirmond,  dans  fes  notes  fur  Sido- 
-xiius,  & par  Reinefius. 

M.  Méyer  en  finiffant,  demande  qui  lui  ap- 
prendra le  fecret  de  concilier  les  Médailles  avec 
les  Hiftoriens  fur  le  chapitre  de  Gallien.  Celles- 
là  le  repréferttent  toujours  viétorieux  ; ceux-ci 
noyé  dans  la  volupté  & la  moleffe,  nonobftanc 
des  difgraces  continuelles.  Cet  habile  Conci- 
• liatcur  fera  celui  qui  fçaura  accorder  les  Titres 
& les  Symboles  pompeux  inferits  fur  les  Médail- 
les de  tous  les  Empereurs,  avec  ce  qu’on  fçait 
-de  la  décadence  & de  la  ruine  totale  de  l’Empire 
Romain. 

VIII.  Il  s’agit  de  fçavoir  quand  a été  frappée 
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cette  Méille  du  CONSTANTINUS  P.  F.  AUG. 
fur  le  revers  Conflantin  à cheval.  GLORIA 
EXERCÎTUS  GAL Licani , dans  J'éxcrgue , per - 
cujfus  numus  TReveris.  M.  de  la  Chaude  (outienc 
que  ce  fut  pour  célébrer  la  viétpirc  de  Conf- 
tantin  fur  Maxence. 

IX.  La  Ville  de  Brcflau,  1j  l’on  en  croit  M. 
Feidel,  n’a  pas  fa  pareille  au  monde  pour  l’a- 
mour des  Belles-Lettres,  qui  n’y  font  pas  moins 
cultivées  par  les  Dames , que  par  les  hommes; 
jufau’à  n’épargner,  ni  foin,  ni  dépenfe,  pour 
le  faire  des  Bibliothèques  & des  Cabinets  de 
Médailles  & d’Antiquités.  C’cft  toujours  la  por- 
tion d’une  fucceflion  qui  eft  recueillie  avec  le 
plus  d'cmpreiTernenr,  K confervée  le  plus  pré- 
cieufcment.  A la  vérité  eu  France,  clic  n’eft 
pas  oubliée  par  les  héritiers  ; mais  c’eft  ordinai- 
rement pour  la  mettre  aufli-tôt  en  vente , & pour 
faire  de  l’argent. 

M.  Seidel , pendant  fon  féjour  à Brcflau , 
trouva  une  Médaille  d'or  & fingulière  de  Vetra- 
nion,  qui  n’a  pourtant  rien  de  rare  du  côté  de 
la  tête,  mais  fur  les  revers  ell  Vctranion,  te» 
nant  de  la  main  droite  le  Labarum  avec  le  Mo 
nogram  de  Chrift,  & couronné  par  la  vidoire  , 
pour  légende  : SALVATOR  REIPUBLICÆ., 
& dans  l’éxergue  : SIC.  Il  attribue  ce  titre  de 
Sauveur  de  la  République  à Jefus  - Chrift , 8c 
non  pas  à Vétranion.  Il  dit  que,  SIC,  marque 
la  Ville  Sicum  en  Illirie,  dont  parle  Pline,  L, 
3,  Ch.  21. 

X.  Comme  on  ne  veut  pas  renouvcller  ici  la 
^onteftation  fur  les  Médailles  de  Gratien , qui 
ont  xuir  légende  du  côté  de  la  telle  : D.  N, 
GR^JkNUS  AUGG.  AUG,  au  revers  : GLO- 
RIA NO VI  SÆ.CULI;  dans  lexetgue  : TCON, 
pu  CON;  & que  lorsqu'elle  s’éleva  eu  1701,  il 
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en  a été  fniffifamment  parlé  dans  ces  mémoires 
aux  mois  de  Janvier  & de  Juillet  de  la  meme 
année  , & au  mois  de  Mai  de  la  fuivante  ; on 
fe  réduit  à ne  toucher  que  légèrement  quelques 
points  d’une  excellente  diflerracion  de  M*  Leib- 
nits  fur  ce  fujèt. 

i°.  Il  fouhaiteroit  qu’un  habile  homme  en- 
treprît l'Hiltoire  de  la  Sçience;  comment  elle 
eft  venue  à nous,  partie  par  des  Monumens  qui 
fubfiftent  encore,  telles  font  les  Médailles  & les 
Infcriptions,  partie  par  la  fuccelfion  des  livres 
copiés  les  uns  des  autres  j partie  enfin  par  une 
tradition  non  écrite. 

Il  fouhaiteroit  auffi  qu’il  fe  formât  un 
Art  certain  de  la  critique  des  Manufcrits , comme 
le  P.  Mabillon  a tâche  d’en  donner  un  pour  les 
Diplômes;  d’autant  plus  que  quelques  Livres 
font  tirés  d’après  peu  de  Manufcrits , ou  même 
d’après  un  feul. 

3°.  En  fait  de  préférence  entre  les  Médailles 
& les  Infcriptions,  celles-là  l’emportent  par  le 
nombre , celles-ci  par  leur  étendue  qui  porte  les 
noms  entiers,  les  dates  & plufieurs  particulari- 
tés. Il  regrette  qu’un  ouvrage  de  Marquard 
Gudius  , Confeiller  du  Roi  de  Danncmarlc  , en 
faveur  des  Infcriptions  , n’ait  point  été  impri- 
mé. Mais  le  confentement  des  Hiftoriens  eft 
fans  doute  au-deflus  des  Médailles  & des  Inf- 
criptions, que  l’ignorance  ou  la  négligence  des 
Ouvriers  rend  fouvent  fautives,  & que  l’ adula- 
tion a chargées  d’éloges  outrés.  »>  Elles  chan- 
3>  tent  toujours  Viftotre,  Paix,  RétablilTemcnt 
ao  de  l’Univers,  & d’une  mouche  font  un  clé- 

os  pliant.  « Jfe 

Il  conclut  qu’il  faut  s’en  tenir,  toucher Gra- 
tien , à ce  que  nous  apprennent  les  Faftcs,  Ame- 
uien,  S.  Ambroife , S.  Jerome,  le  Comte  Mar- 
cellin, 
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cellin,  Idace,  Profpcr , Zofime,  Socrate,  So- 
zomène , Théodorèt,  les  Codes  de  Théodorèt, 
les  Codes  de  Théodofe  & de  Juftinien;  & que, 
fi  les  Médailles  forment  quelque  difficulté , il 
ne  s’agit  que  d’en  chercher  l’explication , & non 
pas  de  rejetter  le  témoignage  unanime  des  Au- 
teurs. 

4°.  Or  le  terme fîtculum  dans  fa  première  ori- 
gine , fignifioit  la  fuite  naturelle  des  hommes 
& des  animaux  félon  leur  efpèce.  De-là  il  fut 
appliqué,  comme  le  remarque  Cenforin,  à ligni- 
fier une  longue  vie.  Après  une  violente  pefte, 
qui  a /oit  dépeuplé  Rome,  les  premiers  Jeux  Sé- 
culaires furent  célébrés  environ  l’an -147  delà 
Fondation  delà  Ville,  comme  pour  marquer  un 
renouvellement  de  Citoyens.  M.  Leibnitz  s’é- 
tend un  peu  fur  les  Jeux  Séculaires.  Enfin  cent 
ans  ou  cent  dix  ans,  ont  été  comptés  pour  un 
fiècle.  Mais  ce  mot  a une  autre  lignification  fort 
ufitée  par  rapport  aux  mœurs  & aux  manières 
préfentes:  ainfi,  difons-nous,  tel  eft  notre  fiè- 
cle , c’eft  le  génie  du  fiècle , notre  fiècle  eft  éclai- 
ré, la  félicité  ou  le  malheur  du  fiècle,  fa  gloire 
ou  fa  honte.  Il  eft  donc  évident,  félon  cette 
dernière  notion , que  l’éloge  donné  à l’Empe- 
reur Gratien,  d’être  la  gloire  d’un  nouveau  fiè- 
cle, marque  feulement  l’efpérance  d’un  tems 
glorieux  pour  l’Empire  , fans  qu’il  faille  nécef- 
lairement  s’imaginer  le  commencement  d'unç 
révolution  de  cent  ans.  Une  femblable  légende  : 
NOVUM  SÆCULUM,  eft  auffi  gravée  fur'une 
Médaille  d’Hoftilius  Mcffius  Quintus , fils  de 
l’Empereur  Decius  ; fur  une  d’Hérennia  Erruf- 
cilla,  fa  femme;  fur  celles  de  Gallus  & de  Vo- 
lufien,  où  certainement  il  ne  faut  pas  chercher 
de  nouveaux  fiècles  de  cent  ans. 

j°.  Quant  aux  mots  AUGGAUG,  l’cxpli- 
Tome  IV,  E c 


AUTEURS 

cation  qui  femble  la  plus  raifonnable  à M. 
Leibnitz , c’eft  de  lire  Augujlorum  Augufius , 
fuppofa  ntla  Médaille  commandée  parThéodofe 
qui  aura  voulu  témoigner  fa  reconnoifïance  en- 
vers Gratien,  en  lui  donnant  le  glorieux  titre 
d'Empereur  des  Empereurs  ; c’eft-à-dire , de  lui 
& du  jeune  Valentinien,  que  Gratien  avoir  afTo- 
çiés  à l’Empire,  &c  honorés  du  nom  d’Auguftes. 
Si  néanmoins  quelqu’un  aime  mieux  lire , Au-, 
gufius  Gener  Augufti , il  pourra  s’appuyer,  dit 
M.  Leibnitz,  fur  ce  que  Gratien  fe  fera  fait 
un  honneur  d’avoir  époufé  Conftantia,  fille  de 
l’Empereur  Conftantius  j mais  • il  n’y  a point 
d’éxçmplc,  pourfuit-il,  du  terme  de  gendre  fur 
les  Médailles. 

XI.  Le  P.  Chamillardavoit,  dans  fon  Cabinet, 
une  Médaille  d’argent  fort  râre  ; IMP.  T.  IVL, 
MAR.  PACATI  - ANVSP.  F.  AUG.  comme 
l’Hiftoire  ne  dit  rien  de  ce  Pacatianus,  il  con- 
jecture que  ce  peut  être  Marin  qui  s'éleva  con- 
tre Philippe,  & prit  la  pourpre,  après  la  mort 
de  Gordien  III.  Quelques  nouveaux  Auteurs  à 
la  vérité  donnent  à Marin  le  prénom  & le  nom 
de  Publius  Carvifius  , mais  fans  aucune  preuve. 
Deux  Médailles  de  lui , qui  font  connues  & qui 
marquent  fpn  apothéofe  , n’offrent  que  lç  fcul 
furnom  Marin,  auquel  le  P.  Ghamillard  ajoute 
le  prénom  Titus,  le  nom  Julius,  & un  fécond 
furnom  Pacatianus. 

XII.  Le  P.  Chamillart  fait  encore  mention 
de  trois  autres  Médailles  qu’il  pofledc,  & qui 
ont  quelque  chofe  d’cflimable.  La  première  efl 
Mariniana,  femme  de  Voluficn , & mife  au 
nombre  des  Déciles  avec  la  légende  : FELICITAS 
DEORUM.  La  Seconde  repréfentc  les  tètes 
jointes  de  Poftumus  & de  fon  fils.  La  troifième, 
au  lieu  de  Julia  Mamxa,  a Julia  Mamias , 
comme  Julia  Samias, 
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L’Auteur  finit  par  deux  liftes  alphabétiques, 
l’une  des  Villes  Grecques  , l’autre  des  Empe- 
reurs; & il  marque,  Toit  les  Villes,  Toit  les 
Empereurs,  dont  les  Médailles  font,  ou  com- 
munes, ou  rares. 

Dissertation  du  P.  Étienne  Chamil- 
lard  fur  plulîeurs  Médailles  & Pierres' 
gravées  de  Ton  Cabinèt.  Paris  9 Cot , 
77//,  in-4* . 

La  Sçience  des  Médailles  anciennes 
& Modernes,  parjofeph  Joubert.  Paris9 
Boudon  y jji j 9 in:i2t 

Inscriptions  anciennes,  de 
tout  l’Empire  Romain,  ralfemblées  dans 
un  feul  corps  par  l’induftrie  & la  diligence 
de  Janus  Gruter , fous  les  aufpices  de 
Jofeph  Scaliger  & de  Marc  Velferj  cor- 
rigées fur  de  nouvelles  remarques  & des 
obfervations  de  Marquard  Gudius.,  avec 
des  figures  gravées  en  cuivre , du  dellin 
de  Boifiardj  par  les  foins  de  Jean-Geor- 
ges Grævius , homme  du  premier  mérite , 
qui  a revû  tout  l’Ouvrage.  On  trouve , à 
la  fin,  une  addition.qui  contient  plufieurs 
remarques*,  vingt-cinq  tables  augmentées 
& corrigées , & les  chiffres  de  Tiron , Af- 
franchi de  Cicéron  , ôc  ceux  de  Séneque. 
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I l cft  clair  qu'on  peut  tirer  de  grands  fc- 
eours  des  Infcriptions  Grècques  & Romaines, 
qui  fe  font  confervées  parmi  les  ruines  antiques. 
Cependant  elles  ont  été  long-tcms  négligées-  Le 
peu  de  curiofité  qu’on  avoit  pour  ce  qui  n’étoit 
pas  préfent , entretenoie  cette  négligence  fu- 
nefte  aux  Belles-Lettres  : mais  fitôt  que  le  bon 
goût  des  Études  eut  commencé  de  i’emporter 
fur  la  barbarie,  & que  la  belle  Antiquité  fut 
devenue  l'objet  de  l’application  des  Gens  d’ef- 
prir 5 on  s’apperçut  des  lumières  que  pouvoient 
fournir  les  Infcriptions,  Sc  on  les  rechercha 
comme  de  précieux  monunemens.  Nicolas  V,  à 
qui  l’on  a la  principale  obligation  du  retablifle- 
ment  des  Sçiences,  porta  les  foins  jufqu’à  cette 
• efpèce  de  Littérature.  Il  fe  fervit  de  Cyriaque 
d’Anconc,  & il  contribua  libéralement  à la  dé- 
penfe  de  plufieurs  voyages  que  ce  premier  An- 
tiquaire entreprit,  pour  confulter  & copier  les 
Infcriptions  antiques.  Le  Recueil,  qu’il  en  avoit 
compofé , n’a  point  paru.  Le  Cardinal  François 
Barbarin , entre  les  mains  de  qui  il  étoit  tombé, 
en  avoit  fait  commencer  fimprcllion,  mais  elle 
n’a  pas  été  achevée.  Le  fameux  Antoine  Auguf- 
tin,  ConnoilTeur  habile  en  ces  matières,  a un 
peu  décrié  la  bonne  foi  de  Cyriaque  d’Ancone.  Si 
on  en  croit  l’Archevêque  de  Tarragône,  l’Anti- 
quaire de  Nicolas  V,  a quelquefois  payé  de 
faulfe  monnoie  la  curiofité  libérale  de  fon  pa- 
tron. Les  travaux  de  Jean  Marca -Nova  , d’An- 
dré Mautegna,  de  Jean  Joccnd,  Dominicain 
de  Véronne,  de  Pierre  Sabin,  de  François-Phi- 
lippe Picmontois,  d’André  Alciat,  ont  eû  fe 
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même  fort,  & n’ont  fervi  qu’aux  Polfefieurs  de 
leurs  Manufcrits.  Il  eft  douteux  fi  le  Recueil 
de  Sébaftin  Maci  a vû  le  jour.  André  Fulvio 
eft  le  premier  qui  ait  donné  au  Public  un  Ou- 
vrage de  ce  genre  , fous  le  nom  de  Jacques  Ma- 
\ochi , Libraire  de  Roçne.  Thomafini,  Onuphrc, 
Panvini  & Scardeoni,  ont  fuivi  fon  exemple  en 
Italie  j Amantius  & Apianus  , en  Allemagne. 
Quoique  le  travail  de  ces  Auteurs  ne  foit  pas 
méprifable,  la  fçience  des  Infcriptions  doic  fon 
progrès  à Martin  Smetius,  premier»  Compila- 
teur du  Recueil  dont  nous  parlons.  Ce  Sçàvant 
Homme  l’entreprit  à la  prière  de  Marc  Laurin, 
Seigneur  de  Vatcrvliet.  Son  defiein  fut  troublé 
par  plus  d’un  accident  fâcheux.  Le  feu  prit  à fa 
rnaifon  , & n’épargna  que  cinquante  & un  feuil- 
lèts  de  fon  Ouvrage.  Il  répara  cette  perte,  fans 
avoir  la  confolation  de  voir  fon  Ouvrage  pu- 
bl  ic.  Il  fut  pendu  à Bruxelles,  pour  avoir  aban- 
donné la  Religion  Catholique  , & fait  les  fonc- 
tions de  Mipiftre  de  la  nouvelle  Sèélc  ac  Calvin. 
Ses  papiers , qui  avoient  palïe  à fon  Protecteur, 
le  Seigneur  de  Vaterliet,  lui  portèrent  malheur. 
Il  fut  pris  par  un  parti  anglois  , & dépouillé 
de  tout.  Tant  de  difgraces  ne  purent  faire  périr 
l’Ouvrage  de  Smctius.  Son  Manufcrit  fut  achet- 
té  en  Angleterre  par  Donfa,  Sçavant  Hollan- 
dois,  qui  en  procura  la  première  Édition  en 
i j88.  C’eft  un  chef-d’œuvre  d’impreffion , donc 
les  États  firent  la  dépenfe.  Lipfe  en  eut  la  direc- 
tion ÿ Si  il  l’enrichit  de  quelques  notes.  Le  fuc- 
cès  de  cet  Eftai  fit  venir  au  célèbre  Jofeph 
Scaliger  la  penfée  de  publier  un  Recueil  d’Inf- 
criptions  beaucoup  plus  ample.  Il  fit  entrer  dans 
le  même  deflein  Velfer,  & Grutcr  qui  fe  char- 
gea du  gros  de  l’ouvrage;  donc  cependant  la 
partie  la  plus  difficile  fans  doute  relia  au  pre- 
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micr  Entrepreneur , le  DoCte  Scaliger.  Les  vingt* 
quatre  Tables  lui  coûtèrent  dix  mois  d’une  appli- 
cation prefque  continuelle,  à ce  qu’il  allure  ; &t 
en  effet,  le  travail  en  cft  prodigieux. 

L’Édition  de  Grutter  a fes  défauts.  Il  avoir 
▼û  peu  d’Infcriptions , & il  ne  les  a publiées, 
que  fur  des  copies  affez  fouvent  fautives.  Il  a 
répété  quelquefois  les  memes  Infcriptions  , & il 
fe  plaint  lui-même  du  peu  d’éxaélitude  de  l’Im- 
primeur & du  Correcteur  d’Iinprimetie.  La  nou- 
velle Édition  n’a  que  trop  imité  fon  modèle  en 
ce  point  : elle  cft  beaucoup  plus  belle  pour  le  ca- 
ractère ; enrichie  de  figures  bien  gravées , mais 
encore  moins  ‘correétes  que  l’ancienne  Édi- 
tion! 

M.  Grævius,  qui  l’avoit  entreprife,  étant 
mort  dès  le  commencement  de  l’imprefiîon,  MM. 
Burman  & Holthen , qu’il  s’étoit  afTociés,  ont 
partagé  entr’eux  le  travail.  M.  Burman  s’eft  char- 
gé de  revoir  le  corps  de  l’ouvrage  , & de  mettre 
au  bas  des  Infcriptions,  ou  à quelques  notes  des 
corrections  tirées  de  l’exemplaire  de  Gudius, 
de  quelques  Manufcrits  de  Gruter , ou  des  Re- 
cueils d’Infcriptions  données  au  Public  ; par 
MM,  Spon,  Fabretti , . Malvagia,  Philippe  de 
Torre.  M.  Holthenus  a revu  les  Tables  , 8c  a eû 
foin  de  l’addition  à laquelle  MM.  Almelouven 
& MafTon  ont  eû  part. 

Il  faut  avoiier  qu'il  y a beaucoup  de  confu- 
fion  dans  ce  Recueil;  &•  il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  en  entreprît  un  plus  complet,  plus  éxaét 
& mieux  digéré.  Il  faudroit  retrancher  quantité 
d’Infcriptions  qui  n’apprennent  rien;  difpofcr 
plus  régulièrement  celles  dont  on  peut  faire 
quclqu’ufage , pour  s’inftruire  de  la  Théologie 
Payenne,  des  Anciennes  Coutumes  de  l’Hif- 
toire  Grecque  & Romaine  ; des  Généalogies  ; 
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faire  éxaminer  de  nouveau  les  Originaux  des 
Iufcriptions  qui  s’y  trouvent  ; ne  donner  place 
dans  le  Recueil  à aucune  de  celles  dont  on  n’a 
plus  les  Originaux,  à moins  quelles  ne  fuflent 
garanties  par  des  Critiques  d’une  capacité  8c 
d’une  bonne  foi  connue  ; s’attacher  fcrupulcu- 
fement  à l’Orthographe  fouvent  bizarre  des  Inf- 
criptionsj  y joindre  de  courtes  notes,  pour  lej 
éclaircir,  & pour  en  découvrir  futilité;  au- 
gmenter le  nombre  des  Tables,  & les  porter  à 
la  dernière  éxaétitude.  On  voit  allez  qu’un  pa- 
reil Ouvrage  ne  peut  itfe  achevé,  que  par  plii- 
fieurs  Sçavans  difperfés  dans  toutes  les  parties  du 
Monde,  qui  travaillent  de  concert,  8c  foienc 
aide's  par  un  Prince  libéral* 
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DISCOURS 

SUR  LA  CONNOISSANCE 

DES  TABLEAUX. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  defire  d’être 
connoifTeur  dans  tous  les  Beaux- Arts  : il 
y a plus  j prefque  tout  le  monde  croit 
s *f  connoître,  fans  avoir,  ni  étude,  ni 
principes,  ni  règles;  fans  avoir  été  au 
moins  formé  par  l’entretien  des  perfonnes 
expérimentées,  ou  par  la- fréquente  inf- 
peétion  des  bons  Ouvrages.  L’homme  eft 
naturellement  porté  à juger  de  toutes 
chofes , 8c  c’eft.  une  efpèce  de  gêne  pour 
lui , que  de  s’en  tenir  à la  fimple  confîdé- 
ration  des  objèts  qui  le  frappent.  Ainfi 
rien  de  fi  commun,  que  de  voir  l’igno- 
rant louer  le  mauvais,  admirer  le  mé- 
diocre , dédaigner  l’excellent,  critiquer 
ce  qu’il  y a de  plus  parfait.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a des  perfonnes  aftez  fenfées  pour 
fçavoir  fe  taire  à la  vue  des  Ouvrages 
qu’on  leur  offre , & avouer  modeftement 
qu’ils  ne  s’y  connoilfent  point.  Mais  que 
cet  aveu  coûte  à l’amour-propre  ! Après 
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tout  j une  perfonne,  quelque  modefte 
qu’elle  foit,  dira  t- elle  quelle  ne  fe  con- 
noît,  ni  en  Eloquence  , ni  en  Poéfie,  ni 
en  Mufique , ni  en  Peinture  , ni  en  Sculp- 
ture , ni  en  Architeéhire , &c.  en  un  mot, 
qu’elle  ne  fe  connoîc  à rien?  Il  vaudroic 
prefqu’autanc  s’ avouer  imbécille;  car  en 
vérité,  ne  feconnoîtreàrien,  & être  pres- 
que fot,  c’eft  à-peu-près  la  même  chofe. 
Ôire  aufli  qu’on  eft  connoilTeur,  & en 
faire  femblanr , en  raifonnant  avec  une  pi- 
toyable hardiefle  devant  les  gens  de  l’Arr, 
les  Amateurs,  les  vrais  connoi  Heurs  ; c’eft: 
le  comble  de  la  fottife  & de  Fimperti* 
nence.  Pour  fe  garantir  de  ces  deux 
extrémités,  il  eft:  donc  à propos  de  lire 
de  bons  traités  fur  les  Arts  en  tout  genre; 
Traités  inftru&ifs , qui  nous  aucorifent 
à juger  avec  quelques  connoi (Tances  de 
caufe;  & qui,  fans  nous  rien  faire  perdre 
du  ton  modefte  qui  fièd  à tout  le  monde  ; 
nous  mettent  en  état  de  nous  entretenir 
avec  les  Connoifleurs , & de  ne  pas  rif- 
quer  des  jugemens  ridicules. 

La  ConnoiJJance  des  Tableaux  3 eft  plus 
utile , plus  à la  portée  des  gens  du  monde , 
& de  toute  manière  plus  agréable  ; que 
la  Connoiftance  des  Deflins  , qui  n’eft 
propre  qu’aux  perfonnes  de  l’Art,  aux 
grands  Connoifleurs,  •&  aux  fublimes 


Digitized  by  Google 


; SUR  LA  PEINTURE.  <r;î> 
rente  de  celle  du  crayon  : quoique  plus 
fine , elle  doit  être  fpirituelle  tk  légère. 
Qui  peut  difpucer  à l’efprit  d’être  le  pre- 
mier Artifan  de  tpus  les  beaux  Ou- 
vrages ? 

Le  Coloris  eft  le  mot  générique  c’eft 
la  partie  de  la  Peinture,  qui  fait  imiter 
la  couleur  des  objets  naturels,  & donner 
aux  artificiels  la  couleur  qui  leur  con- 
vient j c’eft,  pour  ainfi  dire,  l’intelli- 
gence de  toutes  les  couleurs. 

La  couleur  eft  ce  qui  rend  les  objets 
fenfibl  es  à la  vue.  Il  y en  à deux,  la 
Naturelle  & l’ Artificielle.  La  Couleur  Na* 
turelle  eft.  celle  qui  nous  rend  vifible  les 
objets  de  la  Nature.  L’Artificielle. eft  une 
manière  dont  le  Peintre  fe  fert  pour  imi- 
ter ces  mêmes  objèts,  & repréfenter  la 
nature  j dont  il  faut  un  peu  outrer  les 
clairs  & V-s  ombres  } afin  de  remédier 
au  brillant  q.ve  les  couleurs  perdent  étant 
employées,  & à l’éloignement  du  Ta- 
bleau peint  fur  une  fuperfiçieplatte.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  en  Peinture  Exagéra- 
tion. 


Le  Coloris  & le  Clair- obfcur  font  deux. 
Le  Coloris  eft  compofé  de  deux  parties, 
la  couleur  locale  & le  clair  obfcur. 

On  entend  par  couleur  locale  > celle  qui 
eft  naturelle  à chaque  objet  de  la  nature  , 

E c vj 


>*«  AUTEURS 

laquelle  le  diftingue  de  tous  les  autres , Si 
en  marque  le  véritable  caractère. 

Le  Clair  obfcur  eft  l’Art  indufttieux 
de  répandre  les  lumières  & les  ombres , 
tant  fur  les  objèts  particuliers,  que  dans  b 
général  d’un  Tableau.  Quelle  plus  grande 
Magie,  que-lefecrèt  d’en  dégrader  les 
teintes;  de  forte  que,  fur  une  fuperficie 
plâtre , la"  vue  s’enfonce , s’éloigne^  con- 
fidérablement  , quelquefois  fe  repofe  1 
Les  corps  y prennent  de  la  rondeur,  du 
relièf , & du  mouvement  : les  Grouppes 
par  leur  oppofition , par  leur  contrafte  ; 
les  demi-teintes,  les  glçais,  les  reflèts, 
les  ombres , les  repoulfoirs , font  les  effèts 
merveilleux  des  repos  & des  réveillons  : 
fouvent  les  Clairs  chalTent  les  ombres, 
& réciproquement  les  Ombres  chalTent 
les  clairs;  ils  fe  prêtent,  par  oppofi- 
tion, un  mutuel  fecours.  Les  lumières 
réunies  enfemble  par  des  partages,  n’en 
font  qu’une  ; & l’accord  de  toutes  les 
couleurs  doit  faire  le  même  effet  que  la 
bonne  Mufique.  Ne  dit-on  pas  l'Harmo- 
nie d’un  Tableau. 

Le  Cojlume  eft  encore  îine  chofe  que 
l’Habile  Peintre  ne  néglige  jamais  dans 
fon  Tableau.  C’e  t l’éxaéte  obfervation 
des  'mœurs,  des  caractères  , des  modes, 
des  ufages , des  habits,  des  armes,  des 
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bâtimens,  des  plantes  & des  animaux 
du  Pays,  dans  lequel  s’eft  palfée  l’aétion 
qu’il  veut  repréfenter. 

On  juge  fouvent  d’un  Ouvrage  par  rap- 
port à la  partie  de  Peinture  qui  nous 
flatte  le  plus , & celle  que  nous  connoif- 
fons  le  mieux , fuppofé  celle  du  coloris. 
C’eft  cependant  mal  en  juger.  11  faut  qu’un 
bon  Connoifleur  ait  l’efprit  d’une  grand* 
étendue,  pout  embrafler  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture , & les  aimer  toutes 
à la  fois  : les  efptits  bornés  dans  cette 
matière  ne  peuvent  être  des  Juges  équi- 
tables : ceux  qui  font  prévenus , en  font 
auflî  peu  capables. 

Dans  un  pareil  jugement , il  faut  prêt* 
que  autant  de  lumière  pour  fentir  le  beau  , 
que  pour  le  produire.  On  doit  confidérer 
la  compofition  , la  difpofition  Sc  l’inven- 
tion, compri fes  fous  le  terme  général 
d’Ordonnance.  Le  Deflin  eft  encore  une 
des  principales  parties  : il  a pour.bafe  la 
Proportion , l’Anatomie  & la  Correétion. 

Lorfque  ces  deux  parties  font  jointes 
au  coloris,  dont  l’objèt  eft  la  lumière  ÔC 
l’ombre , on  ,ne  peut  plus  rien  fouhaiter 
que  l’expreflion  : elle  fe  fait  connoître 
non  feulement  par  les  mouvemens  de* 
parties  du  vifage,  nuis  encore  par  celle* 
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du  corps , félon  le  caractère  des  fu jets  que 
l’on  traite. 

L’œil  doit  être  fatisfait  le  premier,  par 
la  couleur  qui  lui  reprcfente  le  naturel  ; 

8c  Tefpric  frappé  par  les  autres  beautés  , 
fécondées  par  le  coloris , ne  va  que  le 
dernier  : un  Tableau  eft:  uh  fidèle  dépo- 
fitaire  des  vérités  de  la  Nature  : il  doit  * 
non-feulement  perfuader  les  yeux  , mais 
femblable  à un  Orateur,  émouvoir,  ra- 
vir 8c  toucher  le  cœur.  L’Eloquence  en 
fait-elle  davantage? 

. On  ne  peut  juger  des  différentes  ma- 
nières des  Peintres , qu’après  avoir  exa- 
mine quantité  d’Ouvrages  de  leurs  mains, 

8c  fait  dans  leur  meilleur  tems. 

On  a dit,  en  parlant  desDeflins,  qu’un 
Peintre  a trois  manières  différentes  ; la 
dernière  eft:  la  plus  mauvaife  de  toutes, 
lorfque , dans  un  âge  avancé,  il  fe  forme 
une  habitude  de  peindre,  fans  vouloir 
étudier  plus  long-tems  la  nature.  C’eft 
alors  qu’on  trouve  un  maître  fort  diffé- 
rent de  lui-même.  Cen’eft  pas  cependant 
une  règle  fans  exceprion.  Il  y a des  maî- 
tres; tels  qu’André  Del  Sarto  8c  Michel- 
Ange  des  Batailles  , dont  les  derniers 
' tableaux  font  les  meilleurs^  Dans  d’autres, 
comme  le  Pontorme , le  Cavedon  8c  d’Al- 
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bane,  ce  font  les  premiers  tableaux.  Ett 
général , ceux  qui  font  faits  dans  la  forçe 
de  l’âgej  &c  qui  tiennent  le  milieu  entre 
la  première  & dernière  manière  , font  les 
plus  ellimés. 

Ce  qui  peut  le  plus  arrêter  un  Ama- 
teur dans  l’éxamen  des  Tableaux , ce  font 
ceux  qu’on  peut  appeller  équivoques  j faits 
par  les  Difciples  des  Grands  Maîtres; 
Difciples  qui  ont  encièremefit  fuivi  leur 
manière  j ou  par  ceux  qui  ont  peint  dans 
leur  goût,  & que  nous  nommerons  ici 
Imitateurs. 

Bagna  Cavollo  , paréxemple,  a fuivi' 
Raphaël  ; Périgrino  Tibaldi , Michel- 
Ange  ; Paul  Lomafâo'y  Léonard  de  Vinci;* 
le  Bronfin  , le  Pontorme  ; Sébaftien  Del - 
plombo j le  Giorgion;  le  Baroche  a eu 
Vannius  pout  Elève , & l’on  confond 
fouvent  leurs  Ouvrages;  le  Valentin  fe 
prend  pour  le  Caravage  & le  Manfredi  ; 
Vérendal  & le  Pietre  Gueche,  pour  le 
Breugel  ; le  Varrege , Arrfberg  & Moyfe, 
pour  Corneille  Polemburg;  Léandre  &c 
François  BafTin,  pour  Jacques  Baflfan, 
leur  Père  ; Carletto , pour  Paul  V éronèfe ; 
Gofredy , pour  Bartolomé  Bréenberg; 
Bramer,  pour  Rembrant;  Slingeland,  pour 
leMieris;  Colandon,  pour  le  Mole;  Jean 
Dominique  & le  Courtois , pour  Claude 
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Lorrain;  Jean  Atfelin,  pour  Jean  Mielle; 
Vanhelmont  & Dominique  Ricart,  pour 
David  Téniers  ; le  GcJJi , pour  H Guide; 
le  Cavedon  , pour  le  Carrache  ; Voynans , 
Vanblon  8c  Lingelback,  pour  Wau- 
werman  ; Miéris  le  fils , pour  Ton  Père  ; 
Mieulan  & Mathieu  Bril,  pour  Paul 
Bril  ; Paul  Ricard  & Terburg , pour 
Neftcher;  & Scalken,  pour  Gerardon; 
Salomon ’,  Moyfe  >8c  Jacques’ Erneft , 
Thoman  de  Landau,  pour  Adam  Elfay-. 
mer  , Bartolomeo  j pour  Salvator-Æo/Û  ; 
Bega,  pour  Van  Oftade;  Belin,  pour 
Fouquières;  Vanboucle,  Boule  & de  Vorc, 
pour  Snyders  ; François  VanbLomen, 
Orizzont , pour  Gyàfpre  Pouflin.  Lfn  peu 
d’habitude  vous  mettra  en  état  de  diftin- 
guer  les  Tableaux  des  Maîtres  d’avec  ceux 
de  leurs  Elèves  ou  Imitateurs. 

- Il  y a encore  une  forte  de  Tableaux, 
qui  ne  font , ni  originaux,  ni  copies  : les 
Italiens  les  appellent  Pajüci\  ce  font  des 
Tableaux  faits  dans  le  goût  d’un  autre. 
On  voit,  dans  l’Hiftoire  de  la  Peinture, 
aux  articles  de  Lucas  Jourdans  & de  Da- 
vid Téniers,  qu’ils  excelloient  dans  ce 
génie  de  Peinture,  & qu’ils  ont  trompé 
les  plus  habiles  gens.  Mignart  8c  Bon 
Boullogne  , dans  l’École  Frar.çoife , en 
«nt  aulli  impofé  aux  perfonnes  les  plus 
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éclairées.  Les  traits  d’Hiftoire  qui  confia- 
ient ces  faits,  feroient  ici  déplacés;  on 
les  réferve  pour  la  Vie  de  ces  Grands 
Peintres.  Cette  imitation  bien  fuivie, 
trompe  en  effet  beaucoup  de  Curieux  : le 
moyen  de  s’en  garantir,  eft  de  s’attacher 
à la  touche  , à la  couleur,  au  Pinçeau , 8c 
fur  -tout  à la  fineffe  de  la  penfée  du  vé- 
ritable Auteur.  Les  fujèts  de  ces  Ta- 
bleaux font  ordinairement  fîmples , de  plus 
compofés,  décéleroient  tout  d’un  coup  la 
tromperie. 

Voici  l’article  le  plus  effentiel  de  la 
ConnoiJJance  des  Tableaux  ; c’eft  ladiftinc- 
tion  des  Copies  d’avec  les  Originaux.  On 
peut  envifager  fix  fortes  de  copies  : les 
Copies  ferviles,  les  copies  faciles  qui  ne 
font  pas  fidèles,  les  copies  fidèles , les  co- 
pies un  peu  retouchées  du  Maître , les 
copies  entièrement  retouchées  du  Maî- 
tre , 8c  celles  qui  font  toutes  de  fa 
•main. 

Les  Copies  faites  fervilement , 8c  d’une 
main  lourde  8c  appéfantie,  quoique  fidè- 
les , paroiffent  telles  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Il  n’eft  pas  difficile  de  fe  garan- 
tir contre  leur  incorrection  ; mais  leur 
mauvais  goût , & le  froid  qui  y eft  ré- 
pandu , s’y  décèlent  bien  promptement. 

Tes  Copies  faciles , mais  qui  ne  font 
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pas  fuivies  fidèlement  par  les  traits  de  feu 
qui  feront  échappés  au  Peintre , qui  fou- 
vent  dans  l’exécution  a confervé  fa  ma- 
nière ordinaire , portent  avec  elles  des 
preuves  manifelles  de  leur  faufleté.  Les 
deux  manières  ne  fe  peuvent  mécon- 
noîrre  : elles  forment  un  Ouvrage  corn- 
pofé , c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les 
Copies  de  Raphaël  faites  par  Rubens. 

Les  Copies  fidèles,  qui  partent  d’une 
main  facile  &c  légère,  font  plus  embar- 
rafiantes,  & demandent  une  vraie  con- 
noilfance.  L’élégance  de  la  touche  d’un 
Maître,  fa  vraie  manière  qu’il  faut  fça- 
voir  par  cœur , un  certain  efprit  qui  peut 
y manquer,  doit  vous  conduire  à déci- 
der : celui  qui  a fait  la  copie,  y a fûre- 
ment  mis  du  fien , & cela  fuffit. 

Les  Copies  faites  dans  l’Ecole  d’un 
Maître  & fous  fa  conduite , ne  font  pas 
les  plus  mauvaifes.  Ordinairement  il  les 
retouche  en  quelques  endroits  eflentiels. 
Alors  ces  mêmes  endroits  font  connoître 
le  Tableau  pour  ce  qu’il  eft.  Ce  font  les 
Copies  les  plus  aifées  à diftinguer  : elles 
fe  manifeftent  par  des  touches  élégantes, 
qu'i  brillent  à travers  le  relie  du  Tableau, 
qui  par  la  comparaifon,  en  devienrplus 
froid. 

Les  Copies  entièrement  retouchées  pat 


DigitizedJby  Gooole 


SUR  LA  PEINTURE.  667 
le  Maître,  doivent  être  regardées  comme 
de  féconds  originaux,  moins  beaux  a la 
vérité  que  s’ils  étoient  entièrement  de  fa 
main.  Ceft  ainfi  que  travailloient  le 
Titien  , les  B alfa  ns , Paul  V eronèjb  ^ Ru- 
bens, Vandick,  Vouè't,  & la  plupart 
des  grands  Peintres.  Lorfque  plusieurs 
perfonnes  leur  demandent  des  Copies 
d’un  de  lei^l  Tableaux  qui  leur  plaît , ils 
les  font  faire  par  leurs  meilleurs  Elèves: 
ils  les  co'nduifent  dans  l’exécution  j 
comme  ces  Copies  font  faites  dans  leur 
attellier,  ils  les  repalTent  par-tout,  ôc 
fouvent  les  repeignent  entièrement  : de 
cette  manière , l’Ouvrage  de  l’Élève  eft 
tout  recouvert  $ & , comme  on  n’en  ap- 
perçoit  aucun  vertige  , il  n’eft  pas  aife  de 
décider  la  queftion.  Ces  Copies  alors  ne 
fervent  au  maître  que  comme  des  Ta- 
bleaux ébauchés,  qu’il  veut  terminer.  Si 
l’on  pouvoit  confronter  ces  belles  Copies 
avec  les  premiers  originaux  , il  n y a 
aucun  doute  que  ces  derniers  ne  l’eni- 
porraflent  fur  les  autres. 

Il  y a encore  des  Copies  plus  parfaites 
que  ces  dernières  : ce  font  celles  qui  font 
entièrement  faites  de  la  main  du  Maître. 
Alors  il  n’eft  pas  poftible  de  les  diftinguer  : 
le  Maître  feul  ne  peut  juger  que  par  com- 
paraifon.  Il  eft  certain,  que  dans  une 
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confrontation  les  premiers  originaux  fe 
diftingueront , par  beaucoup  plus  de  déli- 
cateiïè , plus  d’efprit , plus  de  finefTe  j 
une  touche  plus  franche  dans  les  con- 
tours 8c  dans  la  première  ébauche  , dont 
on  entrevoit  toujours  quelque  chofe  ; en 
un  mot,  un  certain  je  fçais  quoi,  qu’on 
apperçoit,  8c  où  le  Maître  ne  peut  ja- 
mais revenir  du  fécond  coujJ^Hyacinthe 
Rigaud , par  exemple , a fait  tout  de  fa 
main,  de  belles  Copies  des  grands  Pdr- 
traits  de  Louis  XIV  8c  de  Philippe  V, 
qui , fans  conrredir,  font  de  féconds  ori- 
ginaux y mais  moins  préçieux  que  les  pre- 
miers. 

Les  Copies  faites  d’après  d’autres  Co- 
pies, que  l’on  nomme  Copies  des  Co- 
pies, ne  doivent  trouver  ici  aucune  plaçe. 
On  fçait  bien  de  quelle  valeur  peut  être 
un  Ouvrage  fait  d’après  un  médiocre  $ 
Ouvrage  dont  tout  le  mérite  confifte  à 
avoir  bien  imité  les  défauts  d’un  autre, 
& à les  reproduire. 

On  ne  doit  point  ici  oublier  les  fujèts 
répétés , qui  ne  font  point  des  Copies , 8c 
qui  ne  laiffent  pas  d’être  originaux.  Sou- 
vent on  demande  à un  Maître  , qu’il  re- 
commence le  même  fujèt  fans  y rien 
changer.  Alors  ce  fécond  Tableau  eft 
original , & pourra  fort  embarraffer  le 
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meilleur  Connoifieur.  Il  y a trois  Cru- 
cifix de  Michel*  Ange  qui  éxiftent,  l’un  à 
Florence  chez  le  Grand-Duc,  l’autre  à 
Rome  chez  le  Prince  Borghèfe;  8c  le 
troifième  à Naples,  chez  le  Prieur  des 
Chartreux.  Comment  juger  de  ces  trois 
Tableaux  éloignés  , chacun  de  cinquante 
lieux?  Comment  les  pouvoir  comparer? 
Il  y a de  meme  deux  Saint  Jean  dans 
leDefert,  peints  par  Raphaël ; lepemier 
a Florence,  chez  le  Grand  Duc;  &c  le 
fécond  à Paris,  dans  la  Colleétion  du 
Palais-Royal.  Ôn  voit,  chez  le  Roi  d’Ef* 
pagne , la  Fable  d’Io  du  Correge , pareille 
à celle  qui  eft  chez  M.  le  Duc  d’Orléans; 
avec  cette  différence  , que  l’une  a un  cerf, 
8c  que  l’autre  n’en  a point  : le  Cupidon , 
qui  ratifie  fon  arc , du  même  Maître , que 
J’on  voit  au  Palais- Royal,  fe  trouve  repéré 
dans  la  Galerie  de  l’Empereur.  Plufieurs 
Vierges  & d’autres  fujèts  de  Raphaël , de 
Léonard  de  Vinci , du  Titien,  du  Cor- 
rege, de  Paul  Vcronefc , des  Bafians, 
d’André  Del-  Sarto , du  Baroche,  du 
Guide,  de  Rubens,  de  Vandick,  font 
dans  le  même  cas;  & leur  originalité  , ou 
leur  fupériorité  n’eft  pas  mieux  établie. 
L’on  peut  dire  cependant  qu’il  fe  trouve 
prefque  toujonrs  de  la  différence  dans  ces 
Tableaux,  rarement  un  habile  homme 
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fe  répète  fans  y mettre  du  nouveau.  Ce 
fera  un  fond  changé,  une  figure  de  plus 
ou  de  moins,  une  draperie  d’une  autre 
couleur  ; enfin  quelque  chofe  qui  conftate 
que  ce  morceau , quoique  répété , eft 
aufli  original  que  le  premier;  & qu’ils 

Îiartent  également  du  même  efprit,  & de 
a même  main.  Il  ne  s’agiroit,  dans  ces 
occafions,  que  de  pouvoir  décider  par  la 
confrontation  , lequel  de  ces  originaux  eft 
le  plus  parfait. 

\ 

L’Art  de  la  Peinture  de  Charles 
Alphonfe  du  Frefnoy  , traduit  en  fram 
cois  avec  des  Remarques  , in- 8°.  Paris , 
che%  Emmanuel  l'Anglois , 1668, 

Comme  Horace  a renfermé,  dans  un  Poëme, 
les  règles  de  la  Poéfie;  l’Auteur  de  ce  Livre  a 
compofé  en  vers  latins,  un  Traité  de  celles  de  la 
Peinture.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ce  Traité; 
& une  perfonne  intelligente  dans  la  Peinture , l’a 
jugé  fi  utile,  qu’il  a pris  la  peine  de  le  traduire 
en  françois,  afin  que  tout  le  monde  en  pût  pror- 
fiter.  Il  y a ajouté  des  remarques  où  il  rend  rai- 
fon  des  règles  que  l'Auteur  a établies , & en 
donne  des  exemples  tirés  des  Ouvrages  des  plus 
excellons  Peintres.  Ce  Commentaire , joint  à la 
Traduétlon  du  Poëme,  fait  un  corps  achevé  de 
l’Art  de  la  Peinture,  où  l’on  peut  apprendre  en 
fort  peu  de  temps  à bien  juger  & à bien  parler 
de  la  beauté  d’un  Tableau. 

L’Auteur  du  Poëme  fait  trois  parties  de  la 
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Peinture;  l’ Invention , le  Dejfin  8c  la  Couleur  : 
le  Commentateur  y ajoute  le  Difpojition  y quoi- 

3u’elle  dépende  de  l'invention,  elle  ne  laide pas, 
'en  être  différente.  Chaque  partie  a Tes  règles 
particulières,  dont  il  faut  rapporter  ici  quel- 
ques-unes. 

Dans  /'Invention  Von  doit  prendre  garde  j 
l°.  Qu’il  n’y  ait  rien  qui  ne  foit  convenable'au 
fujèt  qu’on  repréfenre  : par  éxemplc  , que  les 
perfonnes  graves  ne  loient  pas  vêtues  trop  légè- 
rement ; ni  celles  qui  font  délicates,  chargées 
de  draperies. 

i°.  Qu’il  n’y  ait  point  trop  de  figures  dans  le 
Tableau.  Annibal  Carrache  ne  croyoit  pas  qu’un 
Tableau,  où  il  y a plus  de  douze  figures , pût 
être  beau  ; fi  ce  n’elt  que  Je  fujèc  en  demande 
un  plus  grand  nombre,  comme  lorfqu’on  repré- 
fente une  bataille. 

3°.  Qu’il  n’y  a point  de  figures  qui  ne  fervent 
au  fujèt. 

4°.  Qu’il  y ait  de  la  diverfité  dans  les  vifa— 
ges,  dans  les  poltures,  dans  les  draperies, 
&c. 

Qu’on  donne  aux  figures  des  caraétèrcs , qui 
fe  faffent  connoître.  Ainû  Néalce,  au  rapport 
de  Pline  , ayant  à représenter  un  Combat  naval  , 
peignit  un  Crocodile  au  bord  de  la  rivière,  pour 
donner  à connoître  que  cette  bataille  s’étoit  don- 
née fur  le  Nil. 

Afin  que  la  Difpofition  d’un  Tableau  foit 
belle , il  faut;  i°.  qu’on  reconnoiffc  d’abord  la 
principale  figure  du  fujèt. 

z°.  Que  toutes  les  figures  foient  divifees  en 
deux  ou  trois  grouppes  ou  bandes.  Autrement  un 
Tableau  a le  même  défaut  qu’une  Harangue, 
où  il  n’y  auroit  point  de  divifion. 

j°,  Que  les  membres  fe  contraftcnt  autant 
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qu’il  cfl:  poffible,  aulfi*  bien  que  les  figures. 
Ainfi  les  Muficiens  affeftent  de  Faire  monter  le 
deïïus,  pendant  que  la  balle  defeend. 

4°.  Que  les  membres  ne  falTent  point  de  figure 
Géométrique,  comme  de  quarré,  triangle.  &c. 
c’eft  par  la  même  raifon  , que  les  Orateurs  évi- 
tent lg  cadence  des  vers  dans  les  périodes. 

5°.  Que  le  mouvement  des  mains  accom- 
pagne celui  de  la  tête,  particulièrement  dans 
les  figures  de  derrière,  qui  n’ont  point  de  graçs 
fans  cela. 

6°,  Que  toutes  les  figures  foient  bien  démê- 
lées, & néanmoins  liées  cnfemble.  En  cela  le 
Tableau  doit  reflembler  à un  concèrt,  où  une 
voix  ne  couvre  point  l'autre;  où  elles  fe  font 
entendre  toutes  diftinétement,  & où  toutefois 
elles  ne  font  qu’une  harmonie. 

Toutes  les  règles  du  Deffin  fe  peuvent  réduire  à 
trois  générales. 

i°.  Qu’il  y ait  de  la  proportion  entre  les 
membres. 

i°.  Que  les  mufcles  foient  doucement  mar- 
qués & liés  enfemblc,  fuivant  la  connoilTance 
qu’en  donne  l’Anatomie. 

3°.  Que  les  règles  de  la  Perfpeélive  foient, 
autant  qu’il  fe  pourra  faire , bien  obfervées. 

Les  principaux  préceptes  du  Coloris,  font: 
i°.  qu’il  n'y  ait  pas  deux  jours  égaux  dans  ua 
même  Tableau. 

z°.  Qu’ après  de  grands  clairs,  il  y ait  de 
grandes  ombres  , & au  contraire. 

3°.  Que  les  figures  ayent  du  relièf,  & femh 
blent  fortir  hors  de  la  toile. 

4°.  Que  le  clair  ne  fe  précipite  pas  tout  d’un 
coup  dans  le  brun,  ni  le  brun  dans  le  clair;  & 
que  deux  couleurs  ennemies  ne  fe  touchent  pas 
immédiatement.  Le  Commentateur  remarque 

qu'il 
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qtfil  y a de  l’Arc  à pafier  quelquefois  par  délias 
cette  règle.  Ainfi  Paul  Véronèfe  dans  le  Ta- 
bleau des  Nopccs  de  Cana , voulant  attirer  les 
yeux  fur  le  Chrifi  qui  eft  un  peu  enfoncé,  l’a 
vêtu  de  vermillon  8i  debltu,  quoique. ces  deux 
couleurs  aient  de  l’antipathie. 

Ce  ne  font-là  que  quelques-uns  des  préceptes 
les  plus  généraux.  Il  y en  a beaucoup  d’autres 
fcmblables,  qu’on  trouvera  dans  ce  livre. 

Abrégé  d’Anatomie  accommodé  aux 
Arts  de  Peiature  & de  Sculpture,  mis 
en  lumière,  par  François  Tortebat,  in» 
fol.  Paris  3 che%  ledit  Tortebat  > 1668. 

It  eft  impoffible  d’exceller  dans  la  Peinture, 
fi  l’on  ne  fçait  parfaitement  defliner  ; & on  ne 
le  peutfçavoir,  fi  l’on  n’a  quelque  connoiflance 
de  l’Anatomie,  qui  eft  le  fondement  du  Delfin. 
Audi  tous  les  grands  Peintres  s’y  font  autrefois 
appliqués  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fameux 
Titien  prit  piaifîr  à delfiner  les  Figures  Ana- 
tomiques des  œuvres  de  Vefale  : Michel  Ange  ne 
s’eft  pas  contenté  de  la  Spéculation , mais  il  a 
même  plufieurs  fois  diiféquéde  fa  main  ; &i  Léo- 
nard de_Vincra  voulu  non-feulement  fçavoir  l’A- 
natomie de  l’hommc,mais  encore  celle  da  cheval. 

Depuis  quelque  tems , les  Peintres  étant  de- 
venus moins  curieux , n’ont  pas  pris  tant  de 
♦ peine  à cultiver  cette  connoifTance.  Mais  comme 
l’Académie  des  Peintres , établie  par  Sa  Majcfté , 
travaille  à porter  cet  Art  au  plus  haut  point  de 
fa  perfeéfion  j l’Auteur  de  ce  Livre  a jugé  qu’il 
ne  pouvoir  contribuer  davantage  au  deflein  de 
cette  Académie  dont  il  étoit , qu’en  faifant  un 
abrégé  facile  & méthodique  d’ Anatomie,  pour 
Tome  IV.  F f 
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J’ulagc  des  Peintres.  Car , quoiqu’il  y ait  quan- 
tité de  livres  qui  en  traitent,  néanmoins  les 
Peintres  n’en  peuvent  profiter  ; parce  que  ces  li- 
vres étant  faits  pour  les  Médecins  , contiennent 
quantité  de  choies  difficiles  & inutiles  à la  Pein- 
ture. C’cft  pourquoi  cet  Auteur  a exprès  com- 
pofé  cet  abrégé,  dans  lequel  il  n’y  a rien  mis 
«i’inutilp,  & n’a  rien  oublié  de  néccflaire  aux 
Peintres. 

Il  y înontrepremièrcment , que  quelque  génie 
qu’ait  un  Peintre,  quelque  peine  qu’il  le  donne, 
il  ne  fe  fera  jamais  une  manière  ferme  & afsû- 
rée , fans  le  fccours  de  l’Anatorme;  parce  que 
la  figure  des  Mufcles  dépendant  de  leur  (lélion, 
il  fauc  nécefiairement  connoîtrç  leur  office  fit 
leur  enchaînement,  pour  faire  des  contours 
îuftes.  Il  traite  enfuite  des  os  •&  de  leur  conné- 
xion.  Enfin  il  parle  des  mufcles , dont  il  en- 
feigne  les  noms,  la  ficuation  & l’ufage , aveç 
une  méthode  très-facile. 

Ce  qui  rend  encore  ce  Livre  recommandable, 
ce  font  les  figures  qu’o.n  a jointes  au  difeours, 
pour  en  faciliter  l’intelligence.  Elles  font  d’a- 
près celles  du  Titien  , qui  palfent  pour  les  plus 
parfaites  de  toutes.  Certainement  ces  figures 
ayant  été  deffinées  par  le  Titien,  &i  corrigées 
par  Vefale,  dont  l’un  étoit  le  plus  grand  Pein- 
tre, 8ç  l’autre  le  plus  fçavant  Anotomifte  de 
fon  teins  ; on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
foient  des  pièces  achevées.  Leur  beauté  les  a 
rendues  très-rares  Sc  très-chères  ; mais  les  Co- 
pies , qu’on  eu  trouvera  dans  cet  abrégé,  font  fi 
bien  faites  5 que  les  ayant,  on  fc  peut  paiferdw 
prigiuaux. 
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Studio  di  Pittura  3 Scoltura , c 
Architettura  nelle  chiefe  di  Roma  ddi * 
Abbate  fdippo  Titi  da  ciua  di  cojldlo. 
in  12.  in  Roma  3 iôyô. 

Parmi  le  grand  nombre  des  chofes  rares, 
que  l’on  trouve  dans  Rome  touchant  la  Pein- 
ture., la  Sculpture  & l' Architecture;  il  man- 
<juoit  aux  Étrangers  curieux,  un  guide  fidèle 
qui  leur  fît  prendre  garde,  & qui  leur  marquât 
en  particulier  les  Chefs  d’œuvres  de  tous  ces 
Arts,  qui  font  renfermés  dans  les  Églifes  de 
cette  fuperbe  Ville.  Cet  Auteur  Ta  fait  dans  cet 
Ouvrage,  où  il  remarque  que,  dans  le  nombre 
de  177  Églifes  ou  Oracoircs,  on  trouve  des 
Ouvrages  rares  de  550  Peintres,  de  1 30  Sculp- 
teurs & de  ;o  fameux  Architectes , dont  il  fait 
connoître  le  nom. 

Il  feroii  à fouhaiter,  qu’on  fît,  dans  toutes 
les  Villes  où  il  y a quelque  chofe  de  confidérablc, 
ce  que  cet  Auteur  a fait  pour  les  Églifes  de 
'Rome,  & ce  qu’il  annonce  encore  fur-tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  les  Palais;  afin  qu’on  ne  per- 
dic  jamais  la  mémoire  de  tous  ces  beaux  Ou- 
vrages, qui  ont  fait  autrefois  tant  de  bruit;  & 
‘qu’on  rendît  toujours  la  juftice,  que  l’on  doit  à 
celle  de  ces  grands  Homme  , qui  le  font  rendus 
célèbres  à la  poftérité  par  leurs  travaux. 


A U T E Ü R S 


’6rj6 


Des  Principes  de  l’Architectüre  , 
de  la  Sculpture , de  la  Peinture,  & des 
autres  Arts  qui  en  dépendent  j avec  un 
Dictionnaire  des  termes  propres  à cha- 
cun de  ces  Arts.  A Paris , cke%  J.  B, 
■Çoignardy  rué  Saint- Jacques , i6yô}  in-4.0. 

Cet  Ouvrage  enrichi  de  grand  nombre  de 
figures,  & rempli  de  fecrèts  & de  remarques 
très-curiçules,  eft  de  M.  Félibien,  Hiftprio- 
graphe  des  Bâtimen$  du  Roi  : il  eft  divifé  en 
deux  parties  fuivant  fon  titre.  Sous  celui  de 
principes  qui  eft  la  première  partie , cet  Auteur 
rapporte  en  trois  Iivrçs,  ce  qu’il  y' a de  plus 
beau  touchant  l’origine,  le  progrès  & la  perfec- 
tion, où  l’on  voit  aujourd’hui  l’Archireéturp, 
Ja  Sculpture,  la  Peinture,  & tous  jes  Arts  qui 
pn  dépendent  : la  féconde  eft  un  Diftionnaire 
qui  donne  unç  parfaite  connoilfance  des  tempes 
qui  font  propres  à chacun  de  ces  Art$. 

A l’occalîon  de  l’Archftèéturç  civile  & mili- 
taire , dont  il  explique  les  choies  le  plus  briè- 
vement qu’il  fc  peut,  il  traite  de  la  Charpen- 
terie, des  Couvertures,  de  la  Plomberie,  du 
Pavé  & Carrçlage , de  la  Menuifcrie  , de  la  Ser- 
jrurerie,  de  la  Vitrerie 8c  des  différentes  ma- 
nières de  dorer  à ço}le  & à l’huile;  & fur  tout 
pela,  il  fait  des  remarques  très  - belles.  Par 

Exemple  : il  dit  qn’il  y a long  - temps 

qu’on  ne  travaille  plus  le  Porphyre,  qui  eft  la 
plus,  dure  de  toutes  les  pierres,  avec  fa  même 
perfettion  8c  la  même  Facilité  , que  faifoienr  les 
Anciens;parce  que  les  Ouvriers  ont  perdu  le  fecrèt 
dç  çrçm^er  lçur$  outils  ^ & ne  frayent  j>oint  quels 
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Croient  ceux  dont  on  Ce  fervoit  pour  un  travail! 
fi  difficile.  Léon-Baptiftc  Albert,  qui  eft  un  de 
ceux  qui  a fait  davantage  d’épreuves,  & qui  a 
recherché  plus  foigneufement  une  bonne  trempe 
pour  les  outils , le  fervoit  avec  fuccès  du  fang 
de  bouc  ; mais  cette  trempe,  quoique  la  meil- 
leure. de  toutes,  netoit  pas  de  durée.  En  Pat* 
155 j,  le  Duc  Cofine  de  Médicis  diftilla  cer- 
taines herbes,  & en  tira  une  eau  qui  avoit  tant 
de  force,  qu’en  y trempant  les  outils  tout  rou- 
ges, elle  donnoit  une  dureté  extraordinaire* 
François  Tadda  fit  des  Ouvrages  admirables,  par 
le  moyen  d'un  fecrct  fi  rare.  Il  y a de  l'appa- 
rente qu’il  eft  perdu,  comme  dit  M.  Félibien  3 
auffi  voit-on  très  peu  de  perfonnes  qui  travail- 
lent fur  le  Porphyre. 

La  manière  , qu’il  donne  pour  mettre  le  fer 
ou  l’acier  en  couleur  , eft  de  mettre  l’Ouvrage  , 
lorfqu’il  eft  bien  poli,  dans  des  cendres  chau- 
des , & paffées  auparavant  par  le  fas  , & l’y  laifièr 
chauffer,  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  telle  couleur 
qu’on  Veut.  Car  d’abord  il  paroîtra  de  couleur 
d’or,  enfuite  de  couleur  fanguinc , puis  violette* 
bluë,  & apres  de  couleur  d’eau.  Lorfqu’il  eft  de 
la  couleur  qu’on  veut,  il  faut  l’ôtcr,  8f  le  laifict 
refroidir  fur  quelque  fer  ou  pierre  froide. 

Touchant  la  Vitrerie,  il  remarque  que,  quoi- 
que l’invention  du  verre  foit  très-ancienne  , l’Art 
néanmoins  de  l’employer  aux  vitres  n’eft  venu 
que  longues  années  après,  Du  tems  de  Pompée, 
on  ne  feavoit  encore  ce  que  c’étoitj  & les  plus 
riches  le  fervoient,  (pour  fermer  les  couver- 
tures , des  lieux  où  ils  vouloient  être  à couvert 
du  froid  & du  vent,  fans  pourtant  fe  priver  de 
la  lumière)  de  pierres  tranfpqrantcs  j telles  que 
fout  les  Agathcs , l’Albâtre,  & d’autres  mar- 
bres délicatement  travaillés.  On  ne  feait  pas  fi 
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les  Romains  furent  les  premiers  qui  employèrent 
le  verre  blanc  pour  les  vitres,  non  plus  que  la 
dorure  pour  les  planchers.  Mais  du  moins  Pline 
nous  allure,  que,  dans  Rome,  on  necommença 
de  dorer  les  planchers  des  maifons,  qu’après  la 
ruine  de  Carthage  ; & que  les  lambris  du  Capi- 
tole furent  les  premiers  Ouvrages  qui  parurent 
dans  cette  beauté. 

La  Sculpture  fournit  à cet  Auteur  des  chofes 
qui  ne  font  pas  moins  curicufcs.  Après  en  avoir 
cherché  l’origine  chez  les  Auteurs  Prophanes, 
qui  veulent  que  ce  fut  un  Potier  de  Sycione, 
nommé  Dibutade , qui  fut  le  premier  Sculpteur, 
& dont  la  fille  donna  commencement  à la  Por- 
traiture , en  traçant  l’image  de  fon  amant  fur 
l’ombre  que  la  lumière  d’une  lampe  marquoit 
contre  une  muraille.  Il  traite  de  la  manière  de 
modeler , & de  faire  les  figures  de  terre  & de  cire; 
de  la  Sculpture  en  bois , en  marbre  & autres 
pierres;,  de  quelle  manière  on  jette  les  figures  de 
bronze,  de  celles  de  Plâtre  & de  Stuc;  du  tour 
& des  Ouvrages  qu’on  y fait;  des  différentes 
manières  de  graver  de  relief  & en  creux;  de  la 
Gravure  fur  les  pierres  précicufes,  & fur  les 
criftaux  ; & enfin  de  la  Gravure  en  bois  8c  en 
cuivre,  dout  le  fecrèt  a été  inconnu  aux  Anciens; 
puifque  l’impreftion  des  figures  & des  eftampes 
n’ont  commencé  à être  en  ufage,  que  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiècle.  L’invention  en  fut  trou- 
vée par  un  Orfèvre,  qui  travailloit  de  Niclleure 
à Florence  ; 8c  elle  fut  pcrfeéHonnée  par  Albert 
Dure,  & Lucas,  Prefque  dans  le  même  tems, 
on  trouva  auflî  l’invention  de  graver  à l’eau- 
forte. 

Tout  ce  qu’il  dit  fur  la  Peinture,  eft  très- 
curieux.  Il  remarque,  que  toutes  les  Peintures 
anciennes  font  eu  déxrempe  ; & que  ce  n’cft  qu’au 
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' Commencement  du  quatorzième  fiècle,  qu'un 
Peintre  de  Flandres,  nommé  Jean  Van-Eyck 3 . 

mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Bruges,  trouva 
le  fccrèt  de  peindre  en  huile.  Un  François  i 
nommé  Tout  in  , Orfèvre  de  Châreaudun  , qui 
émailloit  parfaitement  bien  avec  les  émaux  or-  . ' 

dinaires  Sc  tranfparens  , trouva  environ  l’an 
iMz  celui  des  émaux  épais  & opaques,  avec 
lefquels  on  fait  des  porcraits  aufli  bien  peints 
oua  l’huile,  & même  des  compofitions  d’Hif- 
toire,  qui  ont  cet  avantage  d’avoir  un  vernis 
& un  éclat  qui  ne  s’éffaçe  jamais.  Il  apprend  la 
manière  d’employer  ces  émaux  fur  l’or,  fur 
l’argent  & fur  le  cuivre.  Ce  qu’il  dit  du  Co- 
loris, de  la  Miniature,  de  la  Peinture  fur  le 
verre  , de  la  Mofaïque  & des  Ouvrages  de  rap- 
port fur  les  pierres,  11’cft  pas  moins  utile  : mai« 
ce  qu’il  y a de  très-avantageux  dans  cet  Ou-» 
vrage,  ce  font  les  Figures,  foit  d’Outils,  foit 
de  Machines  & autres  chofes,  que  M.  Félibien  a 
pris  foin  de  repréfenter  avec  la  dernière  éxaéfi- 
tude  ; afin  qu’à  l’aide  de  ces  différentes  images, 
les  expreffions  qu’il  donne  des  choies  dont  il 
traite , ne  laiflenc  rien  à defiret  fur  certe  Ma- 
tière. 

Traité  sur  la  Peinture,  pour  ap- 

f (rendre  la  Théorie  & la  Perfcétion  dans 
a Pratique  ; par  M.  Bernard  dti  Puy  des 
Grès,  Avocat  au  Parlement  :in-^.°.  Parisy 
c'ie%  Florentin  & Pierre  De  Laulne , 17 00. 

Quoique  depuis  peu  de  tems  d’excélens  hom- 
mes ayent  écrit  de  la  Peinture  avec  beaucoup 
d'élégance,,  ils  n’ont  pas  entièrement  épuifé  la 
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matière,  & n’ont  pas  empêché  que  M.  d\j  Pûf 
des  Grès  n’ait  crû  en  pouvoir  compofer  un  nou- 
veau Traité,  fans  diminuer  la  réputation  de 
leurs  Ouvrages.  Il  a tiré  de  Vaxari  & de  Lo- 
mafte,  les  principales  chofcs  qu’il  a dites;  & a 
pris  le  refte  des  Peintres  avec  qui  il  avoit  lié  d’a- 
mitié. Il  efpère  que  l’on  trouvera  quelque  chofe 
de  fîngulier  & de  nouveau  dans  l’ordre  qu’il  a 
fuivi,  & principalement  dans  le  difeours  de 
l’Optique , qui  eft  tout  de  fon  invention. 

Son  Ouvrage  eft  renfermé  en  quatre  Difterta- 
tions,  dont  la  première  explique  la  nature  & 
les  cfpèces  de  la  Peinture  par  des  idées  claires 
& diftinétes.  Enfuite  il  fait  le  parallèle  de  la 
Peinture  & de  la  Sculpture,  auquel  il  a joint  un 
Abrégé  de  l’Hiftoirc  des  Anciens  Peintres.  Puis 
venanc  aux  Reftaurateurs  de  ce  bel  Art  dans  les 
derniers  fîèclcs , il  parle  de  toutes  les  Écoles 
‘modernes,  & de  ceux  qui  en  ont  foutenu  la  ré- 
putation. 

La  fécondé  DilTerration  eft  fur  le  Deftin, 
auquel  l’Auteur  donne  une  méthode  aifée  de 
réulfir.  Comme  le  Deftin  confifte  dans  la  pro- 
portion, il  y parle  de  la  ftruélure  du  corps  hu- 
main, & y explique  l’opinion  de  Vitruve  & 
celles  d'Abert  Durer,  de  Filander,  de  Gauric, 
de  Barbaro  Patriarche  d’Aquilée  , & de  Lo- 
mafte. 

La  troifième  Diflertation  .traite  du  Coloris, 
de  la  lumière  & des  ombres.  M.  du  Puy  des  Grès 
y remarque  la  diftribution  qui  doit  être  faite 
des  lumières  fuivant  l’ordonnance  du  Tableau, 
explique  ce  que  c’eft  que  leur  rupture,  leurs 
tous,  & leurs  effets.  Il  propofe  les  qualités  d’un 
bon  Coloris;  touche  quelque  chofe  des. fameux 
^Maîtres  qui  ont  travaillé  aux  meilleurs  pièces 
qui  fe  voient  à Touloufe.  Cette  Dilfcrtation  e.(t 
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fuivie  (l’an  fupplément,  où  après  avoir  parlé  de 
diverfes  manières  anciennes  de  peindre,  & 
avoir  diftingué  celles  qui  fe  font  confcrvées,  de 
celles  qui  fe  font  pcrduësj  il  en  propofe  d’autres 
qui  écoient  inconnues  aux  Anciens  , & qui  ont 
été  inventées  par  les  Modernes.  Il  remarque 
celles  qui  font  propres  à peindre  à Frefque,  «/a 
Détrempe,  en  Huile  & en  Miniature. 

La  dernière  Differtation  comprend  tout  ce  qui 
concerne  la  Compoùtion  , qui  renferme  Flnven- 
tion  , l’Ordonnance  & la  Convenance,  fur  les- 
quelles l’Auteur  s’étend  fort  au  long.  Il  propofe 
après  cela  des  règles  pour  la'conduite  des  Jeunes 
Peintres , & ajoute  un  Catalogue  qui  peut  pafTct 
pour  une  Bibliothèque  de  cet  Art. 

Comme  il  n’eft  pas  poflïble  de  bien  compofer 
un  Tableau  d'Hiftoire , fans  entendre  l’Optiquej 
l’Auteur  en  donne  des  préceptes,  qui  pourront 
paroître  nouveaux  , mais  qu’il  tient  sûrs  dans* 
la  pratique. 

Traité  de  Perspectiv  e,où  fane 
contenus  les  Fondemcns  de  la  Peinture  ; 
par  le  R.  P.  Bernard  Lamy , Prêtre  de 
j’Oratoire.  Paris , AniJJon  , i-joi  3 in- 8°. 

Il  y a deux  fortes  de  PerfpeéHves;  la  Li+ 
néale , & Y Aérienne.  Celle-ci  renferme  toute  la 
Sçience  néceffaire  pour  faire  que,  par  un  mé- 
lange du  clair  & de  l’obfcur , & par  une  fuite 
des  teintes  plus  foibles  ou  plus  fortes  , les  fujèts 
femblent  fuir  ou  s’avancer.  Celle  là  donne  des 
règles  pour  traçer  géométriquement  fur  une  lur- 
façe  , les  endroits  par  où  pafTeroient  les  rayons, 
qui  feroient  Voir  l’objèt,  fi  la  toile  étoit  tranf-, 
parante. 

Le  Père  Lamy  ne  parle  que  de  la  Pcrfpeétivc 
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Linéale,  Sc  de  la  manière  de  chercher  la  Perfpec- 
tive  des  points  & des  lignes , qui  terminent  & 
qui  mefurent  la  dimention  des  corps  , que  l’on 
veut  mettre  en  Perlpeftive  , ou  deflïner.  Car 
tout  Dellin  eft  une  vraie  Pcrfpetftivej  il  montre 
néanmoins  dans  le  Chapitre  huitième,  que  les 
règles  les  plus  importantes  pour  bien  appliquer 
les  couleurs,  dépendent  de  cette  Perfpeéiive. 

Tout  l’Ouvrage  eft  divifé  en  dix  Chapitres. 
Dans  le  premier  Chapitre,  après  avoir  parlé  de 
l’excellence  de  la  Peinture  , on  fait -voir  que  la 
Pcrfpeét ivc  en  eft  le  fondement. 

En  effèr,  la  Peinture  eft  l’Art  d’imprimer 
tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  apperçevoirj  la 
perfedion  de  cet  Art  confifte  à repréfenrer 
les  corps  fi  naturellement  fur  une  fimple  fur- 
façc  , que  l’imitation  fade  fur  nous  la  même  im- 
prelïion  , que  feroient  les  objets  mêmes,  fi  nous 
îes  voyions.  Ainfi  quand  un  Tableau  eft  bien 
fait,  il  faut  que  celui  qui  le  confidère,  étant 
plaçé  dans  un  certain  lieu  ( qu’on  appelle  le 
point  de  vû'é  , ) y voie  tout  ce  qu’il  verroit;  & 
comme  il  le  verroit,  fi  la  toile  devenant  tranfpa- 
rente  & fans  couleurs  dans  le  moment  qu’il  la 
regarde,  il  apperçoit  efredivement  la  chofe 
même,  ou  l'adion  qui  fait  le  fuièt  du  Tableau. 
Il  faut  donc  que  le  Peintre  détermine  fur  fa  toile,, 
avec  beaucoup  de  juftefie  & cfc  précilion  , les  en- 
droits par  où  pafferoient  les  rayons,  qui,  par- 
tant de  tous  les  points  des  objets,  porteroient 
l’œil  des  images  éxades  de  ces  mêmes  objets  j. 
& que  le  piuçeau  faflè  tout  ce  que  feroient  ces 
rayons,  s’ils  lailfcfient,  en  pafiant  la  toile,  des 
traçes  colorées  & fenfibles;  en  quoi  il  efl  pref- 
qu’impolfible  de  réulïïr,  fans  le  fecours  de  la 
Pcrfpedive  géométrique. 

Le  Chapitre  fécond  contient  les  définitions 
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ordinaires  des  termes  de  la  PerfpcéHve,  & quel- 
ques fuppofitions  ou  demandes  , que  l’on  doit 
accorder  fans  peine.  On  y rejette  une  propofi- 
tion,  que  la  plupart  des  Auteurs  reçoivent  comme 
un  Axiome  dans  la  Perfpe&ivc  j fçavoir,  que 
Us  chofes  que  L'on  voit  fous  des  angles  égaux , 
ont  des  apparences  égales  ; ou  paroijfent  d'une 
égale  grandeur.  On  dit , fans  néanmoins  le  prou- 
vrer,  que  certc  propofition  eft  faulfe  en  plu- 
fieurs  occalîons,  & feroit  capable  de  faire  faire 
de  grandes  fautes  dans  la  pratique.  On  condamne 
enluite  le  Père  Tacquec,  qui  dit,  fuivant  cet 
Axiome,  que,  fi  on  voulot  élever  ddTus  une 
colomne,  une  Statue  qui  parut  égale  à une  partie 
du  bas  de  la  colomne;  il  faudrait , du  point  oii 
l'on  plaçc  l’cçil,  tirer  deux  lignes  par  les  extré- 
mités de  cette  partie  du  bas  de  la  colomne;  re- 
marquer l’angle  qu’ollc  renferme  ; tirer  enfuite 
du  même  point  où  l’œil  eft;  plaçé,  deux  autres 
lignes , dont  l’inférieure  raferoit  le  haut  de  la 
colomne  , qui  compriment  un  angle  égal  aa 
premier;  qu’alors  l’elpaçe  compris  au-delfus  de 
la  colomne  entre  ces  deux  lignes,  détermine- 
toit  la  grandeur  réelle  de  la  Siatuë,  afin  que  fa 
grandeur  apparente  fût  telle  qu’on  la  demande. 
Le  P.  Lamy  prétend  que,  fi  cela  eft:  vrai,  lorf- 
que  les  objets  font  proches  ; il  ne  l’cft  pas , lorf- 
qu’ils  font  éloignés.  La  raifon  qu’il  apporte, 
pourroit  bien  ne  paraître  pas  démonftrative  à 
tout  le  monde;  car  les  Mathématiciens  font  d’é- 
tranges gens.  Il  femble  que  le  Père  Lamy  a 
befoin  de  l’Axiôme  qu’il  condamne  , lorfqu’il 
démontre  dans  le  Chapitre  quatrième.  Théo- 
rème i 5 ; que  plus  les  objets  font  éloignés  du  Ta- 
bleau , plus  les  PerJ'peéiives  font  petites  ; Sic. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à convenir  avec 
le  P,  Lamy,  que,  fi  dans  une  longue  gallcri'e  le 
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Îiavé  paroît  plus  haut  dans  l’extrémité,  & te 
ambris  plus  bas  5 fi  ^des  parties  égales  paroif- 
fent  inégales,  & les  plus  éloignées  ont  une 
apparence  plus  petite,  cela  vient  uniquement 
de  ce  que  les  rayons  des  objets  plus  éloignés 
prêtent  moins  l’œil.  Jufqu’à  préfent  on  a actri- 
bué  ces  apparences  aux  diminutions  des  angles 
optiques;  on  l’a  crû  bien  démontré,  & on  ne 
revient  pas  aifément  de  ces  fortes  de  préjugés. 

Parce  que  les  PerfpeéHves  font  des  feétions 
que  fait  le  plan  des  rayons  vifuels  avec  celui  du 
Tableau  : on  expofe  en  général  dans  le  Cha- 
pitre troifième,  les  propriétés  dçs  plans  qui  fe 
coupent.  D’où  l’on  conclut  dans  le  Chapitre  qua- 
trième les  propriétés  particulières  des  feéfions 
du  Tableau  & du  plan,  des  rayous  qui  partent 
de  l’objet  vifible,  & vont  fe  terminer  à l’oeil: 
en  fnppofant  par -tout  que, le  plan  géométral  eft 
toujours  parallèle  à l’horifon;  que  le  Tableau 
eft  perpendiculaire  au  plan  géométral,  & eft 
de  front;  que  le  Speélateur,  le  Tableau  & les 
objets,  font  fur  un  même  plan  régulier;  &’que 
les  objets  font  repréfentés  dans  leur  grandeur 
naturelle;  c’cft  à-dire,  tels  qu’on  les  verroic 
d’un  coup  d'œil  par  l’ouverture  d’une  fenêtre, 
égale  à la  furfaçe  du  Tableau.  C’eft  fur  cela 

?u’on  doit  déterminer  la  difpoûtion  des  objèts 
ur  le  plan  géométral,  la  ütuation  & la  gran- 
deur du  Tableau , la  fituation  de  l’œil  & la  jufte 
diftance  du  point  de  vûë  par  rapport  à la  gran- 
deur du  fujèt , ou  de  l’aélron  que  l’on  repré- 
fente. C’eft  auffi  ce  qui  fait  la  matière  du  cin- 
quième Chapitre,  dans  lequel  on  conclut,  que  le 
point  de  vnë  doit  être  à une  diftance  modérée, 
que  l'expérience  apprend  mieux  que  le  raifonne- 
jnent. 

Toute  la  pratique  dont  on  parle  dans  ce  livte. 
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fe  réduit  à trouver  la  Pcrfpcétivc  d’un  point 
donné  dans  le  plan  géométral,  ou  élevé  fur  ce 
plan , dont  la  lituation  eft  connue  au  regard  du 
Tableau  & de  l'ccil  qui  le  doit  voir.  C’eft  ce  que 
l’on  enfeigne  fuccinélement  dans  le  Chapitre 
fixième,  où  les  principales  pratiques  fe  rédui- 
fent  à mettre  en  Perfpcétive  un  parallélogramme 
divifé  en  plufieurs  parallélogrammes,  un  cer- 
cle , des  pilaftres  & des  colomnes  parellèles  au 
Tableau  , une  fuite  de  colomnes,  ou  une  allée 
d’arbres,  & un  corps  creux. 

On  dit  dans  le  Chapitre  feptième,  quelque 
chofe  des  Tableaux  inclinés  , des  Tableaux  pa- 
rallèles à l’horifon , de  ceux  que  l’on  voit  de 
biais , ou  qui  font  faits  fur  des  corps  concaves 
ou  convexes. 

Le  Chapitre  neuvième  eft  une  obfervation 
générale  fur  la  projeétion  des  ombres.  L’Au- 
teur n’a  pas  crû  que  la  chofe  méritât  qu’il  s’y 
arrêtât , & qu’il  entrât  dans  un  détail  des  figures 
des  ombres  par  rapport  aux  corps  lumineux  dont 
ils  empêchent  l’efFèt.  Il  eft  perfuadé  qu’il  fuffic 
de  dire,  qu’après  avoir  bien  obfervé  la  figure  5c 
la  niefure  des  ombres  fur  le  plan  géométral,  ou 
doit  en  chercher  la  PerfpeéHve , fuivant  les  rè- 
gles du  Chapitre  fixième.  Quoique  le  P.  Lamy 
traite  cette  matière  en  géomètre  plutôt  qu’eu 
Peintre  : il  ne  laide  pas  de  répandre  dans  roue 
fon  Livre,  & fur- tout  au  Chapitre  dixième  dans 
la  conférence  de  Socrate  avec  Part hafe,  excellent 
Peintre;  & avec  Cliton,  habile  Sculpteur,  tirée 
de  Xéuophon  ; plufieurs  réflexions  dont  les  plus 
habiles  Peintres  peuvent  profiter. 
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Cours  de  Peinture  par  Principes^ 
Compofc  par  M.  de  Piles.  Paris , Jacques 
Etienne , ijoS in-12. 

Voici  un  de  ces  Livres  qui  peuvent  éga- 
lement plaire  à tout  le  monde.  M.  de  Piles  dé- 
clare que  les  Peintres  y trouveront  des  inftruc- 
tions  très  importantes.  Ils  y verront  tout  de 
fuire  & dans  un  oidre  très-naturel,  les  Princi- 
pes de  leur  Art  expliqués , & mis  dans  un  jour 
où  ils  ne  les  ont  peur  être  jamais  vus.  Les  Élèves 
pourront  s’y  former  le  goût,  & apprendre  par 
quelle  route  on  arrive  à un  haut  degré  de  perfec- 
tion. Les  Curieux  y trouveront  de  quoi  le  con- 
firmer dans  leurs  jugemens,  s’ils  en  ont  formé 
de  juftes;  & de  quoi  les  reétifier,  s’ils  fe  font 
écartés  de  la  vérité.  Enfin  ceux  qui  aiment  la 
Peinture , fans  en  avoir  une  grande  connoilfance, 
apprendront  à remarquer  ce  qui  en  fait  la  véri- 
table beauté;  & tel  qui  n’a  peut-être  jamais  fait 
attention  à la  Peinture , fera  étonné  de  fe  trou- 
ver Connoifleur,  après  avoir  lu  le  Livre  de  M. 
de  Piles. . 

Il  n’eft  pas  polfible  d’en  faire  un  extrait  bien 
éxatft  , ni  d’abréger  des  règles  & des  préceptes, 
qui  demandent  nécdTai renient  l’étendue  que  l’Au- 
teur leur  a donnée.  Nous  en  donnerons  néan- 
moins une  idée,  en  parcourant  chacune  des  par- 
ties dont  il  eft  compofé. 

La  Peinture  eft  l’Art  d’imiter  les  obièts  vifi- 
bles  , par  le  moyen  du  Delfin  & de  la  Couleur. 
Le  vrai  qui  en  eft  la  bafe  , eft  aufli  ce  qui  en! 
fait  le  prix.  Or  le  vrai , que  le  Peintre  fe  pro- 
pofe  de  repréfenter,  eft  de  trois  fortes  : le  Sim- 
ple , l'Idéal,  & le  Compofé,  On  ficait  allez  qu’en 
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Peinture,  le  Vrai  Simple  eft  ce  qui  réfultc  d'une 
imitation  fîdelle  des  objets,  tels  qu’ils  fe  pré- 
fentent  aux  yeux.  Le  Vrai  Idéal  rt-fulte  d’un 
choix  de  diverfes  perfeétions  , qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  un  même  objet;  mais  que  !c 
Peintre  raflemble  dans  fon  idée  , ou  d'après  fes 
propres  penfées,  ou  d'après  les  chofes  qu’il  a 
vues.  Si  fur-tout  d’après  les  Antiques.  Cette 
fécondé  efpèce  de  Vrai  tend  à corriger  la  pre- 
mière , fans  l’altérer  trop.  Si  à reétifier  ce  que 
les  produétions  ordinaires  de  la  nature  ont  de 
défeélueux.  L’union  parfaite  de  l’un  & de  l’au- 
tre, fait  la  perfeétion  de  l’Art;  & le  Peintre 
approche  de  fon  but,  ou  s’en  éloigne,  à mefure 
qu’il  s'éloigne,  ou  qu’il  s’approche  de  cet  heu- 
reux mélange , à quoi  peifonne  n’eft  encore 
tout-à-fait  parvenu. 

La  compofiticn  eft  la  première  partie  de  la 
Peinture.  Elle  comprend  l’Invention  & la  Dif- 
pofîtion.  L’Invention  confifte  à choifir  le  fujèr 
qu’on  veut  traiter.  Ce  fujèt  eft,  ou  Amplement 
Hiftorique,  ou  Allégorique,  ou  Myftique.  M, 
de  Piles  prend  ici  le.  mot  d’Hiftorique  dans  une 
acception  fort  générale,  & qui  contient  tout  ce 
que  la  nature  offre  aux  yeux  du  Peintre,  & que 
le  Peintre  s’attache  à imiter  , fans  fe  propofer 
d’autre  deftcin  que  l’imitation  même,  Si  le  plai- 
fîr,  ou  l’inftruftion  du  Speéfateur.  Le  Tableau 
Allégorique  eft  un  aflemblage  d’objèrs  qui  fer- 
vent à faire  conçevoir  autre  chofe,  que  ce  qu’il 
repréfenre.  Un  fujèt  Myftique  eft  un  fujèt  pris 
de  quelque  Myftère  de  la  Religion  Chrétienne. 
Les  qualités  propres  de  l’Invention  en  général, 
font  la  Fidélité  j la  Netteté  , & le  Bon  Choix. 
La  Netteté  y eft  fur-tour  néceifaire,  & conîiftc 
à caraftérifet  Tellement  chaque  chofe  , qu’il  n’y 
ait  point  d’équivoques  ; & qu’on  ne  s’y  paille 
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méprendre.  Les  qualités  de  l’Allégorie,  Ceint 
d'être  intelligibles,  autorifées,  & néceflaires.  Elle 
doit  être  ime  efpèce  de  langage  commun  ; & , 
pour  cela,  elle  doit  être  fondée  fur  des  Symboles 
reçûs  communément,  & ufiiés  dans  les  Monu- 
mens  Anciens  : tels  que  les  Médailles  , les  Tom- 
beaux , les  Arcs  de  Triomphe;  mais  tant  que 
l’Hiftoire  fe  peut  repréfenter  par  des  objets  Am- 
ples , il  eft  inutile  d'avoir  recours  à des  objets 
énigmatiques , & qui  après  tout  ne  font  jamais  fi 
connus,  qu'il  ne  refte  dans  le  Tableau  quelque 
forte  d’obfcurité.  A l’égard  de  l’Invention  Myf- 
tique,  elle  doit  être  pure,  fans  mélange  de  rien 
qui  foit  fabuleux  & profane,  5c  fe  conformer 
toujours  aux  règles  que  l’Églife  apreferites  pour 
la  repréfention  de  nos  Myltères. 

A ce  Traité  de  l’Invention,  M.  de  Piles  a 
joint  une  explication  détaillée  & très-éxa<fle  de 
l’ Ecole  d‘ Athènes , Tableau  de  Raphaël  peint 
à frefque  dans  le  Vatican  , & dont  on  voit  de 
belles  Copies  dans  les  cabinèts  de  plufieurs  Cu- 
rieux. C’eft  une  grande  Compolition  allégori- 
que, où  bien  des  gens  s'étoienc  trompés  : M. 
de  Pilles  en  développe  tout  le  Myftère,  & ce 
n’eft  pas  un  plaifir  médiocre,  que  d’éxaminer, 
le  Livre  à la  main,  ce  Chef-d’œuvre  «de  Ra- 
phaël. 

Dans  la  Peinture,  la  Difpofition  contient  fix 
parties,  i.  La  diftribution  des  objècs  en  géné- 
ral; z.  les  Grouppes;  j.  le  Choix  des  attitudes; 
4.  le  Contralto;  5.  le  Jèt  des  drapperies;  6.  le 
Tout-enfemble.  Il  faut  que  le  caractère  du  fujèt 
frappe  d’abord  les  yeux  5c  l’efprit  du  Spcftateur; 
&,  pour  cela,  le  Peintre  doir  fans  adeélation 
plaçer  dans  les  endroits  les  plus  apparents  de  fon 
Tableau,  les  figures  qui  en  font  le  fujèt  prin- 
cipal. 
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Pour  la  manière  de  traiter  les  Grouppcs, 
l’Auteur,  après  quelques  préceptes,  renvoie  à 
l’imitation  des  grands  Maîtres;  tels  qu’ont  été 
Raphaël,  Jules'  Romain , & Polydore.  Quand 
au  Choix  des  attitudes,  il  faut  que  les  figures 
fa  fient  voir  de  belles  parties,  autant  que  la  na- 
ture duTujèt  peut  le  fouffrir.  M.  de  Piles  définie 
le  Contrafte,  une  oppofition  des  lignes  qui  for  - 
ment  les  objets , par  laquelle  ils  fcfont  valoir  l'un 
l'autre.  Dans  les  Grouppcs , un  Peintte  habile 
ne  répétera  jamais  les  attitudes.  Il  faut  recher- 
cher la  diverficé  & l’oppofition  dans  les  mouve- 
ments. Le  Tout-enfémble  efi:  une  fubordinatioit 
generale  des  objets  les  uns  aux  autres , qui  les  fait 
concourir  tous  enfemble  à ne  faire  qu'un.  On  doit 
fur  -tout  étudier  cette  partie  de  la  Peinture, 
» pour  fixer  agréablement  les  yeux  par  des  liai— 
« fons  de  lumières  & d’ombres,  par  l’union  des 
» couleurs,  & par  des  oppofitions  d’une  éten- 
w due  fufïifante  pour  foûtenir  lesgrouppes,  Sc 
» leur  fervir  de  repos.  Il  faut  qu’il  y en  ait 
*>  un  qui  domine  fur  les  autres,  en  force  & en 
33  couleur  ; & que  d’ailleurs  les  objèts  féparé9 
» s’unifient  à leur  fonds,  pour  ne  faire  qu’une 
33  mafie,  laquelle  ferve  de  repos  aux  principaux 
33  objèts;  « de  forte  que  le  Tableau  fafle  un 
Tout  harmonieux,  comme  diverfes  voix  bien 
d’accord  entr’elles,  & dans  une  même  mefurc, 
font  un  concert  parfait. 

LeDefiîn,  comme  partie  de  la  Peinture,  eflpris 
pourlacirconfcription  des  objèts, pourlesmefures 
& les  proportions  des  formes  extérieures.  On  con- 
fédéré dans  le  Deflin , la  correétion , le  bon  goût , 
l’élégance,  le  caractère,  la  diverfité , l’expret- 
fion  & la  perfpeét ivë.  Le  Vrai-Idéal  eft  la  fource 
des  belles  proportions  : l’étude  de  l’Antique  y 
peut  contribuer  extrêmement , St  c’eftXurquoii’op 
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trouve  ici  de  fort  beaux  préceptes  de  M.  dePileî 
& de  Rubens.  L’Auteur  traite  auffi  de  I’Anatc- 
mie  autant  que  la  connoilfancc  eft  nécelfaire  aux 
Peintres. 


Des  Draperies. 

Dans  les  Draperies,  il  faut  obferver;  i°. 
l’ordre  des  plis  ; i°.  la  nature  des  étoffes*,  j°.  la 
variété  des  couleurs.  Il  faut  « de/Iîncr  le  nud 
95  devant  que  de  draper;  que  la  draperie  ne  foit 
55  point  adhérente  aux  parties , mais  qu’elle 
55  flotte,  pour  aiufi  dire,  à lenteur,  & qu’elle 
os  les  carelfe.  Ne  point  rompre  les  membres  par 
55  des  plis  ombrés  trop  fortement.  Les  plis 
55  grands  & en  petit  nombre,  autant  que  la  na- 
os ture  de  l’étoffe  le  peut  fouffrir;  que  les  plis  fe 
os  contraftent  l’un  l’autre,  & qu’ils  contraftent 
so  les  membres  ; remplir  les  trop  grands  vuides 
os  par  des  plis  propres  & bien  adaptés.  Raphaël 
55  elt  le  meilleur  modèle  pour  l’ordre  des  plis  : 
5>  l’École  de  Vcnife  & celle  de  Flandres,  pour 
so  la  diverfe  nature  des  étoffés  ; & Paul  Véro- 
55  nèfe , pour  la  variété  harmonieufe  de  leurs 
35  couleurs.  « La  richeffe  des  Draperies  & des 
Ornemens  ne  convient  guères  aux  Divinités. 
Les  Draperies,  qui  leur  font  propres,  doivent 
être  riches,  plutôt  par  la  grandeur  & la  noblefle 
des  plis,  que  par  la  qualité  des  étoffés. 

* i 

Du  Payfage. 

Les  Payfagiftes  ont  deux  ftyles , l’Héroïque 
& le  Champêtre.  Le  Payfagifte  Héroïque  eft  une 
compofition  d’objèts,  qui,  dans  leur  genre,  ti- 
rent de  l’Art  & de  la  Nature  tout  ce  que  l’un  & 
l’autre  peuvent  produire  de  grand  & d’extraor- 
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dinaire.  Le  Payfagc  Champêtre  eft  une  rcpréfcn- 
ration  des  pays  qui  paroifient  bien  moins  culti- 
vés, qu’abandonnés  à la  bizarreiie  de  la  feule 
nature.  Un  Peintre  habile  doit  embellir  le  Payc- 
fage  Champêtre,  en  prenant  foin  d’y  faire  re- 
marquer quclqu’efFèc  de  la  nature  piquant  Sc  ex- 
traordinaire , mais  vrai-femblable.  C’efl  ce  qu’a 
toujours  pratiqué  le  Titien.  M de  Piles  traire 
en  détail,  Sc  avec  une  grande  intelligence,  les 
chofcs  qui  font  particulières  aux  Payfagcs  : fçc- 
voir,  les  Sites,  les  accidents  , le  ciel  & les  nuages, 
les  loingtains  & les  montagnes  y le  gazon,  les 
rochers , les  terreins , les  rerrafles  , les  fabri- 
ques, les  eaux,  le  devant  du  tableau , les  plan- 
tes, les  figures  & les  arbres  : nous  ne  fçaurions 
nous  engager  dans  une  difcuflîon  de  tous  ces  ar- 
ticles, il  fuffira  de  les  avoir  indiqués.  I eTiticn, 
les  Carraches,  Fouquier,  Paul  Bril,  Breugle  8c 
Bourdon;  mais  fur-tout  les  premiers,  font  d’ex- 
ccllens  modèles  pour  les  Peintres  qui  s’appli- 
quent aux  Payfagcs. 

Tout  ce  que  M.  de  Piles  dit  touchant  la  ma- 
nière de  faire  des  Portraits,  doit  être  très-pré- 
cieux pour  les  Peintres  qui  s’adonnent  à cette 
forte  de  Peinture.  Il  y marque  une  parfaite 
connoifiance  de  l’Art,  & une  grande  dextérité 
à le  pratiquer.  Sur  la  queftion  que  l’on  propofe, 
fi  l’on  doit  habiller  les'Portraits  luivant  la  mode , 
& par-là  conferver  à la  poftérité  la  connoifiance 
des  modes  qui  changent  fi  fouvent;  ou  fi  l’on 
doit  leur  donner  des  habits  de  goût,  & dans 
lefquels  on  ne  cherche  que  la  richefl’e  & l’agré- 
ment : voici  le  parti  qu’il  prend.  Après  être 
convenu  » que  la  difficulté  de  tirer  des  habits  à 
» la  mode  quelque  chofe  d’avantageux  pour  la 
a>  Peinture  , c fl:  bien  plus  grande;  que  d’habil- 
*>  1er  agréablement  des  Portraits,  quand  on  a la 
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r>  liberté  d’y  employer  ce  que  l’on  juge  a propos  î 
*3  je  croirois,  dit-il,  qu’on  pourroit  mettre  en 
as  ufage , tantôt  les  habits  à la  mode  pour  les 
>3  Portraits  de  famille,  & rantôc  des  habits  de 
33  quelque  vertu,  de  quclqu’attribut,  ou  de  quel- 
33  que  Divinité  Payenuc. 

Du  Colorh. 

Il  y a de  la  différence  entre  Couleur  & Co- 
loris , quoique  plufieurs  perfonnes  n’y  en  met- 
tent point,  & confondent  ces  deux  termes.  La 
Couleur  eft  ce  qui  rend  vifîbles  les  objets  j & le 
Coloris  eft  une  des  parties  ^Tentiellcs  de  la  Pein- 
ture , par  laquelle  le  Peintre  fçait  imiter  les  cou- 
leurs de  tous  les  objets  naturels,  & diftribuer 
aux  objets  artificiels  la  Couleur  qui  leur  eft  la 
plus  avantageufe  pour  faire  leur  effet;  c’eft-à-dire, 
pour  tromper  les  yeux.  Il  y a deux  fortes  de  Cou- 
leurs; la  Couleur  fimple  & la  Couleur  Locale- 
La  Couleur  fimple  eft  celle  qui,  toute  feule,  ne 
repréfente  aucun  objet  : telle  eft  le  blanc  pur, 
le  noir  pur,  &c.  La  Couleur  locale  eft  celle  qui , 
par  rapport  au  lieu  qu’elle  occupe , & par  le  fc- 
cours  de  quelqu’autre  couleur,  repréfente  un 
objet  en  particulier , comme  une  carnation,  un 
linge , &<:.  Le  Coloris  n’a  été  que  très-peu , ou 
n’a  point*du-tout  été  connu  d’un  grand  nombre 
des  plus  habiles  Peintres  des  deux  derniers  fiè- 
cles;  & , depuis  trois  cents  ans  que  la  Peinture 
eft  reflufcitée,  à peine  peut-on  compter  fix  Pein- 
tres, qui  ayent  bien  colorié.  C’eft  cependant, 
félon  M.  de  Piles,  une  partie  efTentielle  à la 
Peinture,  n Je  blâmerai  également  un  Peintre , 
33  dit-il,  pour  avoir  négligé  le  Coloris  ; comme 
s»  pour  n’avoir  pas  difpofé  fes  figures,  auifi 
3?  avantageufement  qu’il  le  pouvoit  faire,  ou 
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*9  pour  les  avoir  mal  delfinées.  <*  Le  Delfin  peut 
fournir  la  Corredion  dans  les  proportions  } l'É- 
légance dans  les  contours  ; & la  DélicatelTe  dans 
les  cxpreflions  : mais  fuppofant  ces  qualités  dans 
le  plus  haut  degré,  qu’il  eft  poffiblc  de  les  ima- 
giner} ce  ne  font  point  elles  qui  font  le  Peintre 
çe  qu'il  eft,  elles  le  commençant}  en  attendant 
leur  perfedion  du  Coloris , par  rapport  au  Tout 
qu’elles  doivent  cpmpofer  enfcmble.  LePeintre  eft 
l’Imitateur  de  la  nature}  la  nature  n’eft  imitable 
que  parce  qu’elle  eft  vifible}  & elle  n’eft  vifible, 
que  parce  qu’elle  eft  colorée.  Ainfi , félon  M.  de 
Tiles,  le  Peintre  n’eft  conftitué  Peintre  que  par 
le  Coloris , qui  fait  le  caradèrc  propre  de  fon 
efpèce , qui  le  diftingue  & le  met  au-deflus  de 
tous  ceux  qui  n’ont  pour  objet  que  le  DefTtn  } de 
la  même  manière  que  l’homme  n’eft  conftitué 
homme  , que  par  la  raifon } qui  fait  le  carac- 
tère diftindif  de  fon  efpèce  , & qui  le  mèt  au- 
deiliis  de  tous  les  autres  animaux-  Far  le  Defini , 
le  Peintre  ébauche  un  fujèt } il  finit  par  le  Colo- 
ris : Sc  le  Delfin  devient  enfuite  pour  lui,  ce  que 
le  ceintre  4es  hois  devient  pour  l’Atchitède, 
quand  il  a aéhevé  la  voûte  qu’il  avoir  conftruite 
de/Tus.  Voilà  eu  abrégé  une  partie  des  chofes 
que  rapporte  M-  de  Piles,  pour  conferver  au 
Coloris  le  rang  qu’il  lui  donne  dans  la  Pein- 
ture. ’ 

Le  Clair  * obfcur , d’où  la  Peinture  tire  de 
fi  grands  avantages.,  & qui  fait  une  partie  effen- 
tielle  du  Coloris,  eft  l'Art  de  diftribuer  avanta- 
geufement  les  lumières  & les  ombres  , tant  fut 
les  objèts  particuliers,  que  fur  le  général  du 
Tableau.  Par  le  mot  Clair , il  faut  entendre 
non-feulement  ce  quieftexpafé  fous  unelumiére 
dirède,  mais  aufli  toutes  les  couleurs  qui,  de 
lçur  nature,  fout  lumineufes.  Par  le  motd’oi- 
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fcur , il  faut  entendre  non-feulement  toutes  les 
ombres , mais  encore  toutes  les  couleurs  qui 
font  naturellement  brunes.  Clair-obfcur  s’entend 
plus  particulièrement  des  grandes  lumères  & des 
grandes  ombres  ramaffées  avec  une  induftrie  qui 
en  cache  l’artifice.  Dans  la  Peintre,  on  parvient  à 
la  perfection  de  cette  partie,  dont  M.  de  Piles 
expofe  tout  le  mérite,  lorfqu’on  s’étudie  à fuivre 
une  ingénieufe  difiribution  d’objets,  de  cou- 
leurs & d’accidents.  Il  n’y  a que  le  Clair-obfcur 
qui  puifle  procurer  à la  vue  la  jouifiance  paifible 
de  fon  objet  ; car  il  empêche  la  multiplicité  des 
angles  & la  difiipation  des  yeux,  par  le  moyen 
des  grouppes  de  lumières  & d’ombres  : au  heu 
que,  fi  les  objets  étoient  difperfés,  l’oeil  ne  fçau- 
roit  auquel  s’arrêter  j non  plus  que  l'oreille  ne 
içauroit  auquel  entendre,  fi  plufieurs  perfonnes 
partaient  tout  à la  fois. 

Le  Traité  de  M.  de  Piles,  fur  tordre  quil  faut 
tenir  dans  L'Étude  de  la  Peinture  , peut  conduire 
très  -fùrcment  un  jeune  elève  jufqu’à  la  per- 
fection de  fon  art.  Dans  toute  Étude,  le  prin- 
cipal eft  d'être  bien  conduits  & fur  ce  pied-là, 
les  Peintres  doivent  à M.  de  Piles  une  grande  rej 
connoillance,  pour  avoir  bien  voulu  leur  mar- 
quer fideliemenc  une  route  , qu’il  cônnoît  li 
parfaitement. 

Ce  Traité  eft  fuivi  d’une  differtation  ou  l'on 
èxamine  fi  la  P oèfie  efi  préférable  à la  Peinture. 
-Ce  n’eft  point  la  Poëfie  que  M.  de  Piles  entre- 
prend d’attaquer , c’eft  la  Peinture  qu’il  veut 
défendre.  Il  la  fait  marcher  de  pair  avec  la  Poé- 
fie , qu’on  a toujours  regardée  comme  focur  de 
la  Peinture.  Il  balançe  les  avantages  de  l’une 
& de  l’autre  , & il  tâche  de  conferver  à la  Pein- 
ture un  rang  qu’on  ne  veut  lui  contcftcr,  qu’à 
caufe  qu’au  n’en  a pas  l’idée  qu’on  en  devroit 
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avoir.  Certainement  l’effèc  que  produit  la  lec- 
ture du  Livre  de  M.  Piles,  eft  de  faire  con- 
çcvoir la  grandeur,  lanoblcffe,  & la  difficulté 
de  cet  Arc.  Nous  rit  dirons  rien  de  plus  fur 
cette  dillertacion  j elle  demanderoit  un  extraie 
à parc. 

Le  Livre  eft  terminé  par  la  Balance  des  Pein- 
tres. L’Auteur  a donné  ce  titre  à un  petit  trai- 
té, ou  plutôt  à une  Table  difpofée  de.  forte, 
qu’on  peut  tout-d’un-coup  trouver  à quel  de- 
gré un  Peintre  a porté  l’excellence  de  l'on  Art 
dans  chaque  partie  de  la  Peinture  ; de  mémç 
que  Ci  l’on  pouvoir  mettre  dans  un  des  plats 
d’une  balançe  les  ouvrages  du  Peintre  , & met- 
tre dans  l’autre  fuccellivement  les  parties  ef- 
fenticlies  de  l’Arr,  Le  poids  eft  di vile  en  vingt 
degrés.  Le  vingtième  eft  la  fouveraine  per- 
fection dont  nous  n’avons  point  l’idée.  Le  dix- 
neuvième  eft  le  plus  haut  point  de  perfeétion 
que  nous  connoillions,  8c  où  perfonne  n’eft  en- 
core arrivé.  Le  dix-huitième  eft  pour  ceux  qui 
à notre  jugement  ont  le  plus  approché  de  la 
perfeétion  , comme  les  plus  bas  chiffres  font 
pour  ceux  qui  en  paroiffentles  plus  éloignés.  Cela 
îuppofé,  l’Auteur  a dreffe  une  Table,  où  l’on 
voie  d’abord  les  noms  des  Peincres , &c  enfuite 
quatre  divifions.  Chaque  divifion  à un  titre* 
yoici  les  ejuatre. 
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c'étoit  le  Portrait  (P.  io.  ) toutes  ces  chofes, 

& d’autres  Angularités  que  M.  de  Piles  trouve 
le  fecrct  d’enchâffer  adroitement  dans  ce  Cours 
de  Peinture  , font  ménagés  avec  tant  d’^rt  , 
qu’en  attachant  le  Leéïeur  par  le  plaifir  d’un 
récit  curieux,  de  Tes  récits  mêmes  il  tire  des 
preuves  pour  établir  le  fonds  de  la  doétrine. 


Traité  de  la  Peinture  en 
Miniature , pour  apprendre  aifément  à 
peindre  fans  Maître.  Ouvrage  corrigé  & 
augmenté  fur  le  Plan  de  l’Ancien  de  di- 
verfes  InftruéHons  préliminaires  fut  la 
Peinture  en  général , &:  des  Préceptes 
fur  le  Deffîn  , pour  en  faciliter  l’Étude  & 
la  Pratique.  Auquel  on  a ajouté  un  petit  % £ 
Traité  de  la  Peinture  au  Paftel , avec  la  «s* 
Méthode  de  compofer  les  Paftels  : la  Ma- 
nière de  laver  proprement  toutes  fortes 
de  Plans  > le  Sçcrèt  de  faire  les  plus  belles 
Couleurs  : l’Or  bruni , l’Or  en  coquille , 

& le  Vernis  de  la  Chine.  Avec  une  Ex- 
plication par  ordre  alphabétique  de  tous 
les  termes  propres  $u  Deflin  , & à la  Pein- . 
rure.  A la  Haye.  Louis  Henry  Han  Dole  , 
Marchand.  Libraire  dans  Le  Pooteni  f/oSj 


% 


in-12. 


Ce  Traité  de  Miniature  avoir  déjà  paru 
tl  y a quelques  années,  mais  fous  une  forme 
différente  : puifqu’il  n’étoic  alors  compofé  que 
de  ce  qui  remplit  à préfent  les  fept  chapitres 
Tome  I H,  G g 
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qu’on  trouve  à la  fuite  du  fécond.  Les  addi- 
tions qu’on  a faites  dans  cette  Édition , &.  qui 
font  uniquement  de  l’Éditeur  , fe  réduifent  à 
cinq  chefs. 

On  a cru  devoir  donner  d’abord  une  jufte 
idée,  non  feulement  des  différentes  manières 
de  pratiquer  la  peinture  , mais  encore  de  l'é- 
tendue des  connoiiTances  qu’un  Habile  Peintre 
doit  avoir;  8c  c’eft  ce  qui  fait  le  fujèt  du  pre- 
mier chapitre  de  cet  ouvrage.  C’eft-à-dire, 
qu’on  y parle  de  l’Origine  & du  progrès  ds 
la  Peinture , dont  on  donne  la  définition  ; 
on  y explique  les  fix  manières  ordinaires  de 
la  pratiquer  , qui  font  l’Huile  , la  Fraifque,  la 
Détrempe,  la  Miniature,  l’Émail,  & le  Paf- 
tel  ; après  quoi  la  confidérant  , par  rapport  aux 
quatre  parties  principales  dans  lefquelles  on 
a coutume  de  la  divifer,  & qui  fou.t  l'Inven- 
tion , la  Difpofition , le  Coloris  & le  Deffin  , 
^on  traite  de  ce  que  comprend  chacune  de  ces 
parties , lorfqu’elles  renferment  tout  ce  qui 
cft  nécefiaire  tant  pour  la  théorie  que  pour 
la  pratique  de  cet  Art. 

En  fécond  lieu,  comme  le  Deflln  cft  le 
fondement  de  quelque  forte  de  Peinture  que 
ce  puiffe  être , on  en  donne  ici  quelques  pré- 
ceptes; lefquels  pourront  fervir  de  guides,  à 
ceux  qui  voudront  s’y  appliquer  ; & c’eft  fur 
quoi  roule  le  fécond  chapitre. 

De  plus , la  Peinture  aa  Paftel  ayant  fes 
parcifans,  auffi  bien-que  la  Miniature,  Sc  per- 
fonne  jufqu’ici  n’ayant  rien  publié  fur  cette 
matière  , fi  l’on  n’en  excepte  M.  Félibien , dans  le 
Livre  duquel  on  trouve  là-deflus  un  petit  ar- 
ticle, l’Éditeur  a cru,  qu'il  ne  feroit  pas  inu- 
tile d’enfeigner  ici  paj  un  petit  traité  parti- 
culier , la  méthode  de  faire  tous  les  Paftels  ou 
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«rayons  nécdfaircs  , pour  cette  forte  de  Pein- 
ture ; 8c  d’y  joindre  quelques  obfervations  cu- 
rieufes  pour  les  couleurs  primitives , & fur  la 
génération  des  couleurs  compofées. 

En  quatrième  lieu  , comme  l’Art  de  Lave? 
les  Plans,  & de  diftinguer  les  divers  terrains 
qui  fe  rencontrent  autour  d’une  Plaçe , eft 
aufli  durelTort  des  couleurs;  on  en  dit  ici  quel- 
que chofe,  en  faveur  des  jeunes  gens  qui 
s’appliquent  aux  Fortifications. 

Enfin  ce  qui  termine  ces  additions  eft  une 
explication , par  ordre  Alphabétique  , de  tous  les 
termes  propres  au  Dcflïn  & à la  Peinture  % 
parmi  lefquels  on  en  trouvera  plufieurs,  (dit 
l’Auteur),  ou  qui  ne  font  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Félibien,  ou  dont  la  Définition 
pourra  paroître  plus  claire  que  celle  qu’en  a 
donnée  ceYçavant  homme. 

A l’égard  des  Secrets  pour  compofer  à peu  de 
frais  les  Couleurs  les  plus  fines^  telles  que  le  Ca«- 
min  , l’Outremer , les  Laques,  &c.  & pour  faife 
l’Or  bruni,  l’Or  8c  l’Argent  en  coquille,  8c  le 
Vernis  de  la  Chine  de  toutes  Couleurs  : ils  pa- 
roi/Tent  ici  tels  qu’ils  étoient  dans  la  première 
• Édition  de  cet  Ouvrage. 
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Description  du  Grand  Ouvrage , 
que  M.  Jouvence,  Ancien  Dire&eur  de 
l’Académie  Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture,  a peint  dans  la  Chapelle  de 
Verfaillesj  avec  quelques  Réflexions  fur 
les  Règles  de  l’Art  à cettç  occafion.  , 

C e Grand  Ouvrage  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  Voûte,  eft  an-deffus  de  la  Tribune 
du  Roi,  faifanc  face  à l’Autel  : le  Sujet  eft  de  la 
Defcente  du  Saint-Efprit.  Pour  repréfenter  ce 
Myftère  avec  dignité,  M.  Jouvenèt  s’eft  fervi  de 
tout  ce  que  fon  Art  a de  plus  ingénieux,  fans 
s’écarter  de  la  vérité  qui  y doit  être  gardée  in- 
, violablemenc. 

L’Ouvrage  contient  deux  principales  Parties , 
qui  font  réunies  par  le  même  efprit , 8c  éclairées 
par  une  feule  lumfere. 

Dans  la  première , qui  remplit  la  large  étendue 
de  la  Voûte,  il  a plaçé  au  lieu  le  plus  élevé,  le 
Saint-Efprit,  fous  la  figure  d’une  Colombe , fui- 
vaut  l’ulage  ordinaire,  & en  a fait  fon  point  lu- 
mineux , pour  éclairer  tous  les  autres  objets  du 
Tableau.  Divers  Grouppcs  d’ Anges  qu'on  fup- 
pofe  accompagner  la  Divinité,  marquent  par  la 
différence  de  leur  attitude  & de  leurs  expreflions; 
l’Adoration,  le  Refpeft,  & l’Humilité;  difpo- 
fition  par  laquelle  ils  rendent  témoignage  de 
l’abondance  des  grâces  que  Dieu  répand  lur  fes 
Créatures  en  cette  occafion.  Le  choix  des  Drap- 
perics  & la  variété  de  leurs  couleurs,  qui  parti- 
cipent de  la  clarté  qui  fort  du  Saint-Efprit,  font 
fentir  l’armonic  qui  eft  çntr’eux,  auffi  bien  que 
leurs  actions. 
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Quoique  fa  Peinturq  ait  fcs  liçençes,  comme 
la  Poéfie,  on  n’a  donné  aucunes  fondions  parti- 
culières aux  Anges  ; 8c  on  n’a  choili  que  celles 
qui  pouvoient  contribuer  à découvrir  la  gran- 
deur du  Myftère  : c’eft  pourquoi  le  Peintre  , plus 
fage  qu’on  ne  l’cft  d’ordinaire  dans  ces  fortes  de 
Gloire,  a évite  de  faire  parler  les  Anges  les 
uns  aux  autres;  ou  de  leur  donner  des  attitudes 
forçées,  pour  faire  valoir  l'artifice  d’un  Delfin 
contrafté.  Il  s’eft  contenté  des  cxprelfions  dont 
on  vient  de  parler , qu’il  a jointes  aux  idées  les 
plus  parfaites  de  la  beauté,  propres  à nous  re- 
préfenter  ces  excellentes  créatures  qui  doivent 
faire  l’ornement  du  Ciel. 

Il  a fçu  donner  un  mouvement  & une  agi- 
tation aux  nuées,  qui  expriment  ce  murmure 
fubit  8c  ce  vent  qui  accompagna  la  Defcente 
du  Saint-Efprit.  C’eft  un  des  plus  grands  artifices 
de  la  Peinture  , de  faire  fentir  l’agitation  dans 
des  objets  qui  demeurent  fixés  à nos  yeux.  On 
a recours,  pour  yréufiïr,  à la  variété  du  trait, 
à l’ordre,  It  à la  grandeur  des  mafles,  à la  di- 
verfité  de  la  couleur,  & aux  oppofitions  ingé- 
nieufes  de  lumières  & d’ombres , qui , remuant 
nos  yeux , produifent  cette  admirable  illufion 
par  leurs  accords;  8c  font  fentir  à notre  imagi- 
nation, le  meme  mouvement,  que  le  tranfport 
réel  des  objès,  qui  n’ont 'que  des  momens  fuc- 
ccffifs  : ce  qui  fe  peut  auflî  pratiquer  pour 
les  nuées,  quoique  leurs  contours  foient  in- 
décis. 

La  lumière,  qui  defeend  de  cette  route  par 
une  fçavante  8c  naturelle  dégradation  avec  des 
langues  de  feu,  8c  qui  découvre  la  vafte  éten- 
due qu’il  y a entre  le  point  Iumin.eux,  8c  les 
objèts  qui  en  font  éclairés  en  l’autre  extrémi- 
té, fait  un  riche  fpeélacle,  qui  caufe  de  l’ad- 
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miration , infpire  de  la  crainte,  de  l’amour  & 

du  refpcél  , & relève  le  courage.  C’eft  ce  que 

l'on  a repréfentc  par  les  figures , qui  font  au 

bas  du  Tableau,  Sc  qui  eu  font  la  fécondé 

Partie. 

Un  morçeau  d’Architeéhire  paroît  dans  le 
milieu,  qui  marque  l’intérieur  du  Cénacle  , où 
les  Apôtres  étoient  afl'emblés.  La  Sainte  Vierge 
eft  debout,  au  centre  de  la  Scène.  Son  Attitude 
eft  noble  & grande;  5c  elle  exprime  ce  tranquille 
tranfport  de  joie,  que  donnoit  l’Amour  Divin  à 
un  cœur  qui  étoit  déjà  le  Temple  du  Saint- 
Efprir.  D’autres  femmes  font  proches  d’elle, 
dont  une  habillée  à l’Egÿptienne,  eft  baillée  en 
fa  préfence,  ce  qui  donne  une  double  exprelfion 
à cette  figure,  qui  par  les  lumières  du  Saint- 
Efprit  reconnoît  celle  qui  en  avoit  été  remplie, 
à laquelle  elle  rend  fes  premiers  hommages. 

Saint  Pierre  eft  aflis  au  côté  droit  de  la  Vierge 
fur  une  marche;  il  étend  une  jambe  qui,  par  le 
moyen  de  l’Optique  St  de  la  Perlbeétive , eft 
tellement  faillante  hors  du  tableair,  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d'en  être  furpris.  Mais  le  Pein- 
tre ne  s’ell  pas  contenté  de  faire  une  figure  qui 
pouvoir  plaire  par  elle-même  aux  fçavans  , il  a 
voulu  qu’elle  contribuât  à faire  valoir  fon  fujèt  : 
c’eft  pourquoi  il  a alfis  cette  figure  qui  paroît  ce- 
pendant s’élever  jufques  ^u  Ciel  par  l’ardeur  de  fes 
vœux  , après  avoir  reçu  l’accomplilTement  d’une 
promefle  que  ce  Saint  attendoit  avec  confiance. 
C’eft  ce  que  témoigne  fa  tête  levée , fes  mains 
jointes,  6c  la  vivacité  de  fes  regards. 

On  découvre  un  autre  coup  de  Maître  dans  la 
figure  de  Saint  Jean.  Cet  Apôtre,  chéri  du  fils  de 
Dieu,  fait. éclater  fon  zèle,  en  partant  dans  1e 
même  inftant  pour  aller  annoncer  les  merveilles 
dont  il  eft  rempli  ; Sc  pour  convaincre  davan*» 
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tage  le  Spe&ateur,  qu’il  le  fépare  de  I’aflem- 
blée,  cette  figure  païoît  forcir  du  Tableau  mê- 
me : ce  qui  lui  donne  Une  vivacité  d’autant  plus 
grande,  que  ces  mouvemens  contraftent  avec  la 
Troupe  célcftc,  tranquille  dans  la  gloire  du  Sei- 
gneur. 

Rien  n’écoit  plus  capable  de  faire  valoir  la  vi- 
vacité de  Saint  Jean  , que  le  raviflement  d’une 
-jeune  femme  qui  cft  à fa  droite,  un  genou  à 
terre,  fes  mains  étcndu’éés , & dans  un  trans- 
port de  joie  Sc  de  furprife  ; fa  beauté,, fa  no- 
blefFe,  la  magnificence  de  fes  habits,  fendent 
les  mouvemens  de  fon  cœur  d’âutant  plus  fen- 
fibles  ,•  qu’ils  font  plus  capables  de  toucher, 
quand  ils  font  joints  aux  grâces  naturelles,  & 
dans  une  perfonne  de  condition.  Cette  figure 
contribue  encore  à la  richefie  de  l’Ouvrage,  par 
fonoppofition  à la  fimpliciré  des  Apôtres;  Re  don- 
nant beaucoup  à l’Art,  elle  inaltéré  poirifla  vé- 
rité de  l’Hiftoire  : car  ceS  perfonnagés  né  font 
point  épifodiquçç  , mais  véritablement  du 
fujèt;  puifque  nous  lifons,  au  premier  Chapitre 
des  Aéfes  des  Apôtres,  V.  14,  qu’étant  entrés 
dans  le  Cénacle  où  demeuroient  les  Apôtres , 
ils  perféveroient  dans  un  même  efprit  en  prières 
avec  des  Femmes,  Marie,  mère  de  Jefus,  & fes 
frères'.  , 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage,  voulant  donner  des 
marques  de  la  grande  expérience  qu’il  a acquifc 
dans  fon  Art,  & fur-tout  dans  le  Deflin,  a 
mis  entre  l’angle  de  la  Vo&te  & la  figure  précé- 
dente, celle  d’un  Difciple  qui  produit  un  effet 
admirable  : l’Attitude  de  cette  figure  eft  oppofée 
entièrement  à celle  qu’elle  accompagne  , c’eft  un 
raccourci  hardi,  qùi , quoiqu’il  n’occupe  pas  plus 
dé  deux  pieds  & demi,  paroît  néanmoins , par 
le  iiiôyen  de  la  perfpe’élive , en  avoir  fept  ; ce  qui 
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fert  également  à inftruire  les  jeunes  Peintres  de* 
relions  & de  la  perfection  de  l’Art  où  ils  afpi- 
renr , Si  à caufer  de  l’admiration  aux  Sçavans,  SC 
aux  moins  Habiles. 

La  variété  règne  par  tour  : une  femme  à genoux 
les  bras  & les  yeux  élevés  proche  de  ce  Difciplcj 
implore  le  fecours  de  la  grâce , qui  fe  répand  avec 
effufion  , & un  autre  Difciple  affis  auprès  d’elle., 
la  relient  avec  plénitude  : enfin  une  figure  à 
demi-nue',  & d’un  goût pittorefque,  fert  encore 
ici  à la  variété.  ..... 

De  l’autre  côté  de  l’Ouvrage  & à.  main  gauche 
de  la  Vierge,  eft  un  Difciple  à genoux,  ayant 
un  bras,  étendu,  dans  une  attitude  d’admira- 
tion. 

Un  Vieillard  vénérable,  qui  nous  repréfente 
Saint  André,  frère  aîné  de  Saint  Pierre,  mar- 
que derrière  cette  figure , par  fes  bras  & fa  tête 
élevés,  un  ravilfcment  admirable  mêlé  de  ten- 
dreficj  & un  jeune  Garçon  proche  de  lui  les 
mains  jointes,  lève  les  yeux  au  Ciel,  comme 
yers  la  fotirce  du  bonheur  qu’il  reçoit.  On  peut 
remarquer  par  ces  deux  Figures  , que  le  contrafte 
qui  fe  trouve  par-tout,  eft  pris,  tantôt  de  la 
diverfiré  de  l’attitude,  tantôt  de  celle  des  âges; 
quelquefois  du  Sèxe  ou  de  l’Ornement  des  Dra- 
peries, de  la  lumière  & de  l’ombre,  de  la  di- 
verfité  du  Dcflîn  ou  de  l’expreffton , comme  on  le 
voit  en  ces  deux  figures,  où  le  Vieillard,  plus 
tranquille  que  le  jeune  Homme  témoigne,  dans 
fon  âge  avancé,  plus  d’expérience  & d’habitude 
dans  les  effets  même  de  la  grâce. 

Proche  & au  bas,  eft  un  homme  affis  fur  une 
marche,  & une  grande  femme  de  bout  riche- 
ment habillée,  qui,  pour  parer  l’éclat  de  la  lu- 
mière dont  elle  eft  éblouie  , a une  main  élevée 
fur  fes  yeux  5 ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne 
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découvre  dans  elle  un  certain  air  de  modeftic , 
& les  marques  d’une  fage  méditation.  Ces  deux 
figures  ont  dans  leurs  vetemens  quelqud  choie 
du  Levantin* 

Mais  , comme  on  peut  s'imaginer,  que  la 
furprife  de  l'éclat  fubit  & bruyant  du  vent, 
qui  accompagna  la  Defcente  du  Saint-Efprit , 
jettèrent  la  terreur  & l’épouvante  dans  le  cœur 
des  plus  foibles , on  a repréfenté  une  figure  chan- 
célante,  foutenuë  par  la  charité  d’un  jeune  gar- 
çon, qui  fait  un  contrafte  d’expreffion,  d’atti- 
tude & d’effets  de  la  grâce,  & rappelle  en  même 
rems  l’idée  de  l’agitation  des  nuées  dans  le  Ciel, 
qui  eft  rendue  fenfible  par  fa  difpofition  & fes 
effèts  fur  une  partie  de  ceux  qu’elle  effraya. 

Pour  marquer  les  Principaux  effèts  de  la  grâce 
dans  les  divers  caractères  des  hommes,  on  a 
plaçé  fur  le  côté  de  la  Voûte  proche  l’angle,  un 
homme  alîis  , panché  en  arrière  , les  yeux  élevés 
au  Ciel,  & comme  livré  tout  entier  à l’ardeur 
de  fes  defirs  & de  fon  admiration.  Une  grande 
fille  eft  à côté  de  lui  revêtue  d’une  draperie 
blanche,  qui  exprime  ce  que  l'amour  divin  pro- 
duit en  un  cœur  innocent.  Proche  d’elle  eft  un 
Apôtre  debout,  qui  exprime  l’adoration;  &, 
comme  elle  ne  peut  être  que  l’effèt  de  l’intel- 
ligence du  Myftere,  elle  réunit  deux  attions  en 
une  feule. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à pofer  une  autre 
Figure  qui  eft  proche,  & plus  bas  que  cette  der». 
niere  : elle  eft  affife,  & recueille  en  elle-même  , 
comme  fi  elle  méditoir  fur  les  évènemens  prodi- 
gieux des  nouvelles  faveurs  que  Dieu  répand  fur 
les  hommes. 

Enfin , pour  ne  rien  négliger  de  la  vérité  de 
l’Hiftoire,  qui  nous  marque  qu’un  grand  nom- 
bre de  Difciples  étoit  affemblé  dans  le  même 
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lieu,  on  apperçoit  derrière  ces  Figures  princi- 
pales, un  nombre  indéfini  d’autrea  Figures  à 
demi-dorps  qui  font  liées  par  l’armonie  qui  fe 
trouve  dans  l’Ouvragè  , & animées  du  même 
efpriti 

Si  le  premier  coup  d’œil  de  ce  Tableau  faifit 
d’admiration  le  Spectateur,  on  peut  dire  qu’il 
J’inftrüit  également , foit  qu’il  y cherche  les  rè- 
gles de  l’Art,  foit  qu’il  y veuille  développer  le 
Myftère  qu’on  y repréfente,  ou  qu’il  fouhaite  fe 
relIouYenir  de  l’Hiftoire.  Il  offre  un  grand  & riche 
fpe&ade,  par  lequel  les  yeuxfont  fi  agréablement 
trompés  , qu’il  pafle  tout  entier  à l’imagination. 

Tout  y eft  en  mouvement  par  la  variété  des 
attitudes,  des  exprelfions  vraies  & précifes  des 
couleurs,  par  la  diftribution  de  la  lumière, 
& par  l’heureux  choix  des  principaux  effets  qui 
furent  produits  par  la  Defcente  du  Saint-Efprir, 
parmi  ce  petit  nombre  d’Elûs  qui  ont  été  defti- 
nés  à fervir  d’Éxemple  à tous  ceux  qu’ils  dé- 
voient faire  entrer  dans  la  participation  des 
grâces  qu’ils  avoient  reçues. 

La  Sainte  Vierge  debout  comblée  de  gloire,  & 
d’une  beauté  digne  de  la  Reine  des  Anges,  nous 
découvre  aulfi  bien  que  les  Cieux  ouverts, 
quelle  doit  être  la  fin  de  nos  travaux j mais 
nous  ne^evons  pas  douteç  qu’il  n’en  faille  fou- 
tenir  de  très-grands.  Déjà  Saint-Jean  part  pour 
remplir  fa  million.  La  Charité  y foutient  la  foi- 
blelle  de  ceux  qui  tombent.  Toutes  les  condi- 
tions font  appcllées  & comblées  des  mêmes  fa- 
veurs. On  y voit  le  détachement  des  richeffes, 
par  le  ravilfement  du  cœur  qui  s’élève  vers  le 
Ciel  j & l’élévation  de  l’ignorance,  jufqu’à  l'in- 
telligence des  plus  grands  myftères. 

Les  uns  font  dans  l’adoration,  pendant  que 
d'autres  recueillis  en  eux-mêmes,  fc  livrent  à- la 
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Ittcditâtioà.  LeRpfpeét,  la  Tcndrefle,  la  Sur- 
ptifc  & la  Foi , régnent  dans  tous  les  fujèts  qui 
forment  cette  Églifc  naiflantc,  & découvrent  les 
divers  chemins  par  lefquels  nous  pouvons  être 
rétablis  dans  l’efpérance  du  Ciel , que  la  défo- 
béiiî'ance  de  nos  Pères  nous  avoir  fait  perdre. 

Un  Ouvrage  , qui  renferme  un  fi  grand  nom- 
bre de  parties  eflcntielles  de  l’Art,  je  veux  dire 
la  Correction  du  Dcfltn,  l’Expreflion  vraie  & 
précifc  par  rapport,  au  fujèt,  la  Variété  des  at-  * 
titudes  proportionnée  aux  perfonnes  que  l’on  y 
repréfente,  l’Harmonie  des  couleurs  & la  dis- 
tribution des  lurbières,  l’Unité  des  grouppes 
liés  par  le  même  efprit,  & le  feu  qui  y eft  ré- 
pandu , où  il  n’y  a rien  à deviner  : car  juf- 
qu’au  lieu  même  de  la  fçène , on  a pris  foin  de 
faire  voir  les  entrées  & les  forties,  afin  de  ne 
laifier  aucun  doute  au  Speélateur , fur  le  chemin 
que  l’on  a fait  faire  aux  perfonnages,  pour  paraî- 
tre à nos  yeux.  Cet  Ouvrage,  dis- je,  nous  fait 
cfpércr  qu’il  contribuera  avec  ceux  des  aurrès 
Maîtres  qui  ont  travaillé  à décorer  un  lieu  fi 
augufte,  à faire  pafier  aux  fiècles  à venir  la 
gloire  que  la  célèbre  Académie  de  Peinture  s’eft 
acquife  au-detfùs  de  toutes  les  autres  de  l’Eu- 
rope, & peut-être  de  tout  le  inonde,  dans  ce 
genre. 

On  trouve  ici  une  occafion  favorable  de  ré- 
pondre à une  objeétion  importante  que  l’on  m’a 
faite , contre  le  parallèle  de  la  Peinture  & de  la 
Poéfie.  On  foutient  que  celle-ci  exprime  par  la 
parole  des  maximes  générales  qu’on  ne  peut  faire 
entrer  par  la  figuré,  c’eft-à-dirc,  par  le  Deffin,  & 
la  Couloir  qui  ne  repréfeitte  que  les  indi- 
vidus. . j ..  • . y 

Mais  j’ofe  fôuteriir  avec  une  autorité  incon- 
teftable , que  l’allégorie ,peut  atteindre  à ce  de: 
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gré  de  pèrfeétion  de  la  Poéfie , & qu’elle  devieffÉ 
un  langage  général  & univerfel  dans  le  fens 
qu'elle  contient,  pourvu  cependant  qu’elle  fort 
claire  ; & que  les  corps  que  l’on  choifit,  foienc 
reçus  de  tout  le  monde,  comme  la  Langue  d’un 
Pays.  Le  fens  de  l’allcgorie  fera  plus  ou  moins 
étendu,  à proportion  qu’il  fera  plus  ou  moins 
compofé  de  diverfes  figures  : car  les  figures  font 
les  mots,  ou  l’alphabèt  de  ce  Difcours.  On  n’en 
fçauroit  citer,  un  plus  clair,  que  le  fujèt  de  ce 
Tableau. 

Jefus-Chrift , prêt  à quitter  fes  Apôtres,  les 
confole  de  fa  mort  par  la  promelfe  du  Saint- 
Efprit  : il  les  allure  qu;il  leur  enfeignera  toutes 
chofes,  & qu’il  les  fera  refiouvenir  de  celles 
qu’il  leur  aura  dites.  Le  tems  de  la  Pentecôte 
étant  accompli , Dieu  remplit  l’attente  de  fes 
Élus,  qui  étoient  raffemblés  dans  le  même  lieu. 
De  quelle  manière  en  font  ils  convaincus  ? Ils 
entendent  tout-d’un-coup  un  grand  bruit , comme 
d’un  vent  violent  & impétueux  qui  venoit  du 
Ciel.  Ce  bruit  remplit  toute  la  maifon  où  ils 
étoient  : le  Ciel  même  s’ouvre,  & il  en  defeend 
des  Langues  de  feu,  qui  fe  partagent,  en  s’arrê- 
tant fur  chacun  d’eux. 

Ce  ne  font  plus  des  paroles,  qui  les  aflurent 
de  l'accomplilfement  de  la  promefle  qui  leur 
avoir  été  faite  , mais  des  lignes  fenfibles  qui  peu- 
vent être  repréfentés  par  la  Peinture.  Le  Ciel  fer- 
mé depuis  tant  de  fiècles,  s’ouvre  par  un  mur- 
mure éclatant,  & ils  y découvrent  le  chemin 

Î[ui  leur eft ouvert.  Ils  jugent  que  le  bruit,  qui 
etr  d’une  fourçe  commune  à l’univers  , s’y  fera 
entendre  : il  en  fort  une  lumière  éclatante  & 
extraordinaire,  & ils  comprennent,  & fentent 
qu’ils  feront  éclairés  : cette  lumière  eft  un  feu 
propre  à les  échauffer,  & à relever  leur  courage  ; 
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il  prend  la  forme  de  Langues  , & il  ne  doute  point 
que  le  Myniltère  de  la  parole  ne  leur  foit  confié. 
L’efFèc  juftifie  leurs  efpèrances  : ils  fe  répandent 
dans  tout  le  monde,  & s’y  font  entendre  d’une 
manière  divine.  Leur  Charité  confole  les  affli- 
gés, gagne  les  cœurs;  leur  Intrépidité  étonne 
les  Tyrans,  & convainéF  les  Idolâtres  : on  cède 
à leupzèle.  De  pauvres  Pêcheurs  triomphent  de 
la  Puiflance  des  Céfars,  de  la  fubtilité  des  Phi- 
lofophes  , ils  humilient  l’orgueil  des  Grands  , 
ils  arrachent  les  Voluptueux  du  milieu  des  dé- 
lices. 

Voici  les  Symboles  que  le  Peintre  a repréfen- 
tés  dans  fon  Tableau.  : les  Anges  rendent  té- 
moignage de  ce  Myllère  dans  le  Ciel;  & les 
hommes,  repréfenre's  fur  la  terre  ,à  la  vue  de  ce 
fpe&acle  allégorique,  montrent  dans  chaque  in- 
dividu, les  femences  des  grands  avantages  que 
devoit  produire  cette  Million  du  Saint-Efprit , 
jufqu’à  la  confommation  des  fiècles. 

Traité  de  la  Peinture,  par 
Léonard  de  Vinci  j revu  & corrigé  : nou- 
velle Édition,  augmentée  de  la  Vie  de 
P Auteur.  A Paris , che%  Pierre- François 
Gijfart;  1724*  vol.  in-12. 

Cette  nouvelle  Édition  françoife  du  Traité 
de  la  Peinture , compofé  en  Italien  par  Léonard 
de  Vinci,  eft,  à proprement  parler.,  .une  réim- 
prefflon  de  la  Verfiou  Françoife,  que  M.  de 
Chambrai  donna  de  ce  Traité  en  i6ji.  Il  faut 
avouer  cependant  qu’on  y a changé  beaucoup 
dcchofes;  car  .elle  avoir  befoin  de  phificurs 
«orrcéUons  pour  le  langage  : d’ailleurs,  foit 
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fnéprife  de  la  part  de  M.  de  Chambrai,  foit  inad- 
vertance de  la  part  de  l'Imprimeur  , cette  an- 
cienne Verfion  renferme  plufieurS  chofes  qui  ne 
font  pas  conformés  à l’Original  Italien  , & 
contrarient  meme  quelquefois  la  penfée  & le 
Deffein  de  Léonard  de  Vinci. 

Ce  Traité  fut  imprimé  en  rtf-ji-,  pour  la  pre- 
mière fois  j & il  en  parut  deux  Éditions  dans  le 
même  tems  : l’une  Italienne,  à laquelle  M.  Du- 
frcfne  joignit  la  Vie  de  Léonard,  compofée  en 
Italien  par  le  même  M.  Dufrefnej  & l'autre 
François , qui  eft  la  Tradu&ion  de  M.  de  Cham- 
brai. 

La  Vie  de  Léonard,  qu.e  M.  Dufrcfne  joignit 
à l’Édition  Italienne,  eft  celle  que  l’on  donne 
ici  en  François  : on  y a feulement  ajoûté-ce  qui 
fe  trouve  fur  Léonard,  dans  Vafari,  dans  M. 
Féiibien , & dans  les  autres  Auteurs,  qui  ont  écrit 
fur  la  Vie  & fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  On 
avertit  dans  la  Préfaçe , qu’on  a tiré  beaucoup 
de  chofes  d’un  Manufcrit,  qui  contient  des  Mé- 
moires en  Italien,  peur  fervir  à l’Hiftoire  de 
Léonard  de  Vinci  ; c’eft  l’Ouvrage  du  Père  Maz- 
zenta , Barnabite  Milanois ,.  qui  a eu  entre  les 
mains  les  papiers  de  Léonard,  où  étoient  les 
Traités  que  ce  Peintre  a compofés,  & les  Def- 
fins  qu’il  a faits. 

Léonard  de  Vinci , comme  le  remarque  le 
nouvel  Éditeur,  a toujours  été  regardé  comme 
le  plus  fçavant  dans  toutes  les  parties  de  la 
Peinture.  Le  Célèbre  Pouffin  avoue,  qu’il  s’eft 
formé  en  étudiant  les  Ouvrages  de  ce  Peintre. 

. L’Éditron  que  voici,  contient  plufîeurs figu- 
res : ces  figures  font  gravées  d’après  les  Deffins 
originaux  de  Pouffin,  qui  font  à la  fin  du  Ma- 
nuscrit dont  nous  venons  de  parler  j mais  ort 
ne  les  trouve  ici , du  moins  pour  là  plus  grande 
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partie,  qu'en  fimples  traits.  L'Éditeur  dit,  qu’é-  . 
tant  gravés  de  la  forte,  on  en  voit  mieux  le 
contour  j que  des  Deffins  finis  auraient  rendu  le 
livre  plus  cher,  &c  n’auroient  été  d’aucun  fc- 
eoursj  qu’ils  ne  font  néceflaires , que  lorfqu’il 
faut  prêter  du  relief  aux  figures,  ou  qu’on  veut 
exprimer  par  la  Gravure,  la  diminution  des 
teintes,  la  nature  des  corps  qu’on  repréfente,  & 
la  qualité  des  étoffes  qui  forment  les  draperies^ 
qu’aufli  il  a eu  foin  d en  donner  dans  ces  occa- 
fions.  Les  deux  Éditions  de  i6ji  font  in-folio  ; 

celle-ci  cft  d’un  volume  plus  commode  : les 
» Peintres  & les  Curieux  peuvent  toujours  l’avoir 
01  fur  eux,  les  uns  pour  étudier  en  toute  occa- 
» fion  les  Règles  de  leur  Art,  & les  autres  pour 
01  Ce  former  un  goût  fur,  qui  les  rendent  capables 
a»  de  juger  fainement  des  beautés  8c  des  défauts 
» des  Ouvrages  qu’ils  verront.  « 

Le  Traité  contient  trois  cents  foixante-cinq 
Chapitres.  L’Auteur  parle  d’abord  de  la  première 
Étude  que  doit  faire  un  jeune  Peintre 5 puis  il 
enfeigne  de  quelle  manière  fe  doit  apprendre  le 
Deffin,  comment  il  faut  efquifTer  les  Compofi- 
tions  d’Hiftoires  & les  figures.  Il  paffe  de-là  à 7 
plufieurs  précèptes  très  - importans  aux  jeunes 
Peintres  : il  avertit  qu’il  faut  s’accoutumer  à 
travailler  avec  patience,  & à bien  finir  ce  «que 
l’on  fait,  avant  que  de  prendre  une  manière 
prompte  & hardie  : précepte  qui  s’étend  bien 
loin,  & qui  a fait  dire  avec  raiton  à un  ancien 
Orateur,  que  quand  on  veut  fe  mettre  à tra- 
vailler fi  promptement , on  acquiert  de  la  faci- 
lité, & non  de  l’habileté  ;•&  que  la  confiauce 
qu’on  a enfuite  en  fes  prétendues  forces , ell  té- 
mérité , plutôt  que  confiance  : facilitas  magis 
quhm  facilitas,  ne  fiducia , fed  temerhas paratur* 
Plia,  Sec.  Epift,  nj. 
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Léonard  de  Yinci  entre  enfuite  dans  ce  qui 
regarde  le  fond  de  la  Peinture.  Ses  enfeigue- 
mens  font  courtsj&  précis.  Sans  rien  ôter  d’efTen- 
tiel,  il  fçait  retrancher  tout  le  fuperflus  : il  parle 
comme  il  peint.  La  Vie,  qui  eft  à l’entrée  du 
Livre,  eft  écrite  d’une  manière  à fe  faire  lire, 
& elle  renferme  plufieurs  traits  curieux. 

Léonard  de  Vinci  naquit  au  Château  de  Vinci , 
tîtué  dans  le  Val  d’Arno,  allez  près  & au- 
deffous  de  Florence  : l’Hiftorien  lie  dit  point  en 
quelle  année.  Son  Père,  Pierre  de  Vinci»  qui 
etoit  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
l’ayant  vu  fouvent  deflîner,  lorfqu’il  n’étoit  en- 
core qu’enfant,  réfolut  d’aider  l’inclination  de 
fon  fils  pour  la  Peinture.  Il  le  mena  à Florence, 
& le  mit  fous  la  conduite  d’André  Vérocchio , 
qui  avoit  quelque  réputation  parmi  les  Pein- 
tres de  Florence.  André  promit  d’élever  avec 
foin , fon  nouveau  Difciple  ; & il  y fut  engagé , 
autant  à caufe  des  belles  difpofitions  qu’il  re- 
marqua dans  le  jeune  Léonard  , que  par  l’ami- 
tié qu’il  avoit  pour  le  Père.  En  effet,  Léonard 
faifoit  déjà  paroître  beaucoup  de  vivacité , & une 
politefle  fort  au-deffus  de  fon  âge  & de  fa  naif- 
iance.  Il  trouva  chez  fon  Maître  de  quoi  con- 
tenter la  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  tous 
les  Arts  qui  dépendent  du  Ddfin5  car  André  ne 
s’appliquoit  pas  feulement  à la  Peinture,  il  étoit 
auffl  Sculpteur,  Architeifte,  Graveur  & Orfèvre, 
léonard  profita  fi  bien  des  Leçons  de  Vérocchio , 
& fit  de  fi  grands  progrès  fous  fâ  conduite,  qu’il 
fe  furpaffa  bien-tôt.  Cela  parut  pour  la  première 
fois,  dans  un  Tableau  du  Baptême  de  Notre- 
Seigneur,  qu’André  avoit  entrepris,  pour  les 
Religieux  de  Valombreufe,  qui  font  hors  de  la 
Ville  de  Flbrence.  Il  voulut  que  fon  Élève  l’ai- 
dât à le  faire,  & lui  donna  à Peindre  la  figure 
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d’un  Ange  tenant  des  draperies;  mais  il  s’en  re- 
pentir bien-tôt;  car  la  figure  que  Léonard  avoit 
peinte,  effaçoit  routes  les  autres  du  Tableau» 
André  en  eut  tant  de  chagrin,  que  quittant  dès- 
lors,  la  Palette  & les  couleurs,  il  ne  fe  mêla 
plus  de  Peinture. 

Léonard  crut  alors  n’avoijplus  befoin  de  Maî- 
tre. Il  forcit  de  chez  André,  & fe  mit  à tra- 
vailler (cul.  Il  fit  quantité  de  Tableaux,  qu’on 
voit  à Florence.  Il  fit  aulfi  , par  ordre  du  Roi  de 
Portugal , un  Cartop  pour  les  Tapifleries,  dans 
lequel  il  avoit  repréfenté  Adam  & Eve.  Le 
Payfage  étoit  d’une  grande  beauté , & les  moin- 
dres parties  étoient  finies  avec  beaucoup  de  foin. 
Son  Pcre  lui  demanda  dans  le  même  tems  un  Ta- 
bleau , pour  un  de  fes  amis  du  Bourg  de  Vinci. 
Léonard  réfolut  de  faire  quelque  ciiofe  d’ex- 
traordinaire; &,  pour  cela,  il  repréfenta  les 
animaux  dont  on  a le  plus  d’horreur.  Il  les 
agrouppa  fi  bien,  & les  mit  dans  des  attitudes  fi 
bizarres,  qu’on  ne  pouvoir  regarder  le  Tableau 
fans  effroi.  Son  Père,  qui  comprit  qu’une  fi 
belle  pièce  n’étoit  pas  un  préfent  à faire  à un 
homme  de  la  campagne,  vendit  ce  Tableau  à 
des  Marchands,  & ces  Marchands  le  vendirent 
trois  cents  florins  au  Duc  de  Milan.  Léonard  fie 
enfuite  deux  Tableaux  qui  font  fort  eftimés. 
Dans  le  premier,  il  a repréfenté  une  Vierge  : ce 
Tableau  eft  d’un  grand  goût.  On  y voit  un 
vâfe  plein  d’eau,  dans  lequel  font  des  Fleurs. 
Le  Peintre  y a répandu,  par  des  reflèts,  une 
foible  couleur  rouge,  que  la  lumière,  en  tom- 
bant fur  les  fleurs,  porte  fur  l’eau.  Clément 
VII  a eu  ce  Tableau.  Le  fécond  eft  unDeflin, 
qu’il  fit  pour  Antoine  Segui,  fon  ami.  Il  y a 
peint  Neptune  fur  un  char,  traîné  par  des  che- 
vaux marins  , entouré  de  Tritons  & de  Divx- 
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nités  de  la  Mèr.  Le  Ciel  paroît  rempli  de  nua- 
ges, que  les  vents  pouffent  de  tous  côtés.  Les 
flots  lemblent  agités,  & la  mèr  en  furie.'  Ce 
Deflîn  eft  tout-à-fait  dans  le  goût  & le  caractère 
de  Léonard  ; car  if  avoit  l’cfprit  vafte  8c  l’ima- 
gination vive  ; & quoiqu’il  fçût  bien  que  la 
juftefle  des  proportions  eft  la  fource  de  la  vérita- 
ble beauté , il  aimoit  à la  folie  les  chofes  ex- 
traordinaires & bizarres  : de  force  que  , s’ilren- 
controit  par  hazard  * quelqu’un  qui  eût  quel- 
que chofe  de  ridicule  ou  dlafFreux  dans  fou  air, 
& dans  fes  manières,  il  le  fuivoit  jufqu'à  ce 
qu’il  eût  l’imagination  bien  remplie  de  l’obièc 
qu’il  confidéroir.  Alors  il  fe  retiroit  chez  lui, 
& en  faifoit  une  efquiffe. 

Paul  Lomazzo,  dans  fon  Traité  de  la  Pein- 
ture, dit  qu’Orelo  Lovino  avoit  un  Livre  de 
Deflîn  de  la  main  de  Léonard  , qui  étoit  tout  de 
ce  goût  là.  Ce  caraétèfe  fe  remarque  dans  utv  Ta- 
bleau de  Léonard,  qui  eft  chez  le  Roi.  Il  y a 
peint  deux  Cavaliers  qui  combattent,  & dont 
l’un  veut  arracher  un  Drapeau  à l’autre.  La  co- 
lère & la  rage  font  fi  bien  peintes  fur  là  vifage 
des  deux  Combattans,  l’air  paroît  fi  agité,  les 
draperies  font  jettées  d’une  manière  fi  irrégu- 
lière, mais  cependant  fi  convenable  air  Sujet, 
qü’en  voyant  ce  Tableau,  on  eft  faifi  d’horreur; 
comme  fi  la  chofe  fe  paflbit  en  effet,  devant  les 
yeux.  Jamais  Peintre  n’a  péut-être  mieux  fçu.  la 
Théorie  de  la  Peinture,  que  Léonard.  Il  étoit 
fçavant  dans  l’Anatomie  : il  avoit  bien  étudié 
l’Optique  & la  Géométrie  : il  faifoit  continuel- 
lement des  obfervations  fur  tout  ce  que  la  Na- 
ture p)*éfenie>aùx  yeûx.  Tant  d!Étudé  & tant  de 
réflexions  lui  acquirent  toutes  les  connoiflances 
qu’un  Grand  Peintre  peut  avoir , & en  firént  le 
plus  Sçavant  qui  ait  été  dates  cette  profeiïion. 
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Il  ne  fe  contenta  pas  néanmoins  de  toutes  ces 
connoiflances  : comme  il  avoir  un  efprit  uni- 
verfel,  & du  goût  pour  tous  les  Beaux-Arts, 
il  les  apprit  tous , & y excella.  Il  étoit  bon 
Architecte,  Sculpteur  habile  , intelligent  dans 
les  Méchaniques  : il  fçavoit  laMufique,  & chan- 
toic  fort  bien  : il  joignoir  à tout  cela  une  par- 
faite connoiflancc  de  la  Poéfic  ; car  il  faifoit 
aufli  fort  bien  des  vers,  comme  on -le  peut  voir 
par  un  Sonnet  italien  , que  rapporte  l’Hiftorien 
de  fa  Vie. 

Ce  qui  doit  furprendre  davantage , c’eft  que 
Léonard  fe  plaifoità  des  Éxerciccs  qui  paroifTent 
fort  éloignes  de  fa  profeflton.  Il  manioit  bien 
un  cheval,  & fe  plaifoità  paroître  bien  monté. 
Il  faifoit  très-bien  des  armes,  & l’on  ne  voyoit 
guères  de  Cavalier  qui  eût  meilleur  air  que  lui  : 
tant  de  belles  qualités,  jointes  à des  manières 
fort  polies,  une  converfation  charmante,  un  toh 
de  voix  agréable , en  faifoient  un  homme  des  plus 
accompli  : on  recherchoit  avec  empreflèment 
fon  entretiea,  & on  ne  fe  laflbit  jamais  de  l’en- 
tendre. 

La  réputation  de  Léonard  fe  répandit  biem-tôt 
dans  toute  l’Italie  , où  il  fut  regardé  comme  le 
premier  homme  de  fon  fiècle,  pour  la  connoif- 
fance  des  Beaux-Arts.  Le  Duc  de  Milan , Louis 
Sforçe,  furnommé  le  More,  le  fit  venir  à la 
Cour,  & lui  donna  cinq  cents  écus  de  penfio*. 
Ce  Prince , qui  vendit  d’établir  une  Académie 
d’Achiteélure  , voulut  que  Léonard  y entrât  ; 8c 
ce  fut  le  plus  grand  bien  que  le  Duc  pût  faire  à 
cette  Compagnie.  Léonard  en  bannit  les  maniè- 
res gothiques,  que  les  Architè&es  de T Ancienne 
Académie,  établis  cent  atos  auparavant  fous  Mi- 
chelino , confervoient  encore.  Il  y ramena  tout 
aux  Règles  du  bon  goût , que  les  Grecs  & les 


7i*  AUTEURS 

Romains  avoicnt  fi  hcureufemcnt  mis  en  prati^ 
que.  L’Hiftorien  rapporte  une  infinité  d’aurres 
faits  qui  montrent  que  Léonard  de  Vinci  étoic 
un  homme  extraordinaire  pour  fes  rares  talens. 
La  manière  dont  fon  Traité  eft  conçu,  fbffic 
feule  pour  faire  l’Éloge  de  ce  grand  homme.  On 
y voit  régner  une  politefie  & un  jugement , dont 
on  trouve  peu  d’éxemples  dans  les  Livres  les 
mieux  écrits.  Il  fembje  de  la  manière  dont  il 
enfeigne  qu’il  n’a  en  vôë  que  les  chofes  ; & de 
la  manière  dont  il  s’exprime , qu’il  n’a  en  vue 
que  l'élégance.  On  a obligation  au  nouveau  Tra- 
duéleur  d’avoir  fçu  fi  bien  conferver  les  beautés 
d’un  Ouvrage  fi  eftimable. 

Dès  le  commençement  de  la  Guerre  du  Mi- 
lanois,  Léonard  étoit  venu  à Milan.  Les  Prin- 
cipaux de  la  Ville  le  prièrent  de  faire  quelque 
chofe  pour  l’entrée  du  Roi  Louis  XII  j il  y con- 
fentit,  & fit  une  machine  fort  curieufe.  C’étoit 
un  Lion  , dont  le  corps  étoit  rempli  de  reflorts, 
par  le  moyen  defquels  cet  automate  s’avança  an 
devant  du  Roi  dans  la  Salle  du  Palais  j puis  s’é- 
tant dreffé  fur  fes  pieds  de  derrière , il  ouvrit 
fon  eftomac,  & fit  voir  un  écufion  rempli  de 
fleurs  de  Iis.  On  remarque  ici  queXomazzos’eft 
trompé  , quand  il  a dit  que  cela  avoit  été  fait 
pour  François  I j car  ce  Prince  ne  vint  à Milan, 
qu’en  1515-5  & Léonard  étoit  alors  à Rome. 
Les  troubles  du  Milanois  obligèrent  Léonard 
de  fe  retirer  à Florence.  Rien  ne  l’artachoit 
plus  à Milan.  Le  Duc  Louis , fon  Protec- 
teur , étoit  mort , l’Académie  de  Milan  s’é- 
.toit  diflipée.  Il  fît  là  plufieurs  Tableaux  ex- 
cellens,  dont  l’Hiitorien  donne  le  détail.  Il 
demeura  à Florence  jufqu’en  1 5 1 5 , que  l’éxal- 
tation  de  Léon  X lui  donna  occafion  d'aller  à 
Rome , pour  préfçnter  fes  refpeéts  au  nouveau 
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Pape;  mais  Tes  envieux  lui  causèrent  pluficurs 
mortifications,  qui  le  rebutèrent;  8c  fe  voyant 
appelle  alors  par  François  I,  il  paiTa  en  France, 
ou  il  trouva  dans  la  bonté  de  ce  Prince,  de  quoi 
fe  dédommager  des  chagrins  qu’il  avoit  reçus 
à Rome.  Il  avoit  plus  de  foixante  6c  dix  ans , 
quand  il  entreprit  le  voyage.  La  Cour  étoit  à 
Fontainebleau  , lorfqu’il  alla  faluer  le  Roi.  Ce 
Prince  lui  fit  mille  carefles , 8c  lui  donna  tou- 
jours des  marques  d’eftime  8c  de  bonté.  Léonard 
ne  put  être  employé , à caufe  de  fon  grand  âge  j 
de  plus,  les  fatigues  du  voyage  8c  le  change- 
ment de  climat  altérèrent  confidérablement  fa 
fanté.  Il  languit  quelques  mois  à Fontainebleau  ; 
& le  Roi  pendant  ce  tems  là,  lui  fit  l’honneur 
de  l’aller  voir  pluficurs  fois.  Un  jour  que  ce 
Prince  y étoit  allé,  Léonard,  alors  malade  au 
lit,  voulut  s’avançcr,  8c  s’afleoir  fur  fon  lit, 
pour  remercier  le  Roi;  mais  il  lui  prit  une  foi- 
blefle  qui  le  fit  expirer  entre  les  bras  du  Rt>i, 

Îiui  voulut  bien  le  foutenir  lui-même  pour  le 
oulager.  Il  mourût  âgé  de  plus  du  foixante  & 
quinze  ans,  vers  l’an  i jio. 

Léonard  , pour  s’appliquer  avec  plus  de  liberté 
à la  Peinture,  refufa  de  fe  marier.  On  difoit 
qu’il  ne  vouloir  avoir  d’autre  époufe  que  fa  pro- 
fclKon,  ni  d’autres  enfans  que  fes  tableaux.  La 
plus  grande  partie  des  T ablcaux  qu’il  avoit  faits, 
font  a Florence  chez  le  Grand  Duc , ou  en  France, 
Il  s’en  trouve  plufieurs  en  dilFérens  Pays,  chez 
les  Princes,  8c  chez  les  Curieux.  L'Hiftorien  de 
fa  Vie  fait  le  détail  de  quelques-uns. 

Nous  avons  promis  de  dire  un  mot  des  Trai- 
tés de  Léonard.  Ceux  dont  on  a connoilfance  , 
fpnt  : 

i°.  Un  Traité  de  la  Nature  de  l’Équilibre,  8c 

du  mouvement  de  l’eau.  Cet  Ouvrage  conticuc 
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plufieurs  Deffins  de  Machines,  pour  conduire,' 
élever  & foutenir  les  eaux.  Ce  fut  l’encreprife 
du  Canal  de  Mortefana,  qui  lui  donna  occafion 
de  compofer  ce  Traité.  Car  le  Duc  Louis  de 
More , ayant  formé  le  deflein  de  faire  un  nou- 
veau Canal  pour  conduire  de  l’Éau  à Milan, 
Léonard  fut  chargé  de  l’éxécution  de  ce  projet 
& il  s’en  acquitta  avec  un  fuccès  furprenant.  Ce 
Canal  eft  celui  qu’on  appelle  le  Canal  de  Morte- 
fana ; il  a de  longueur  plus  de  deux  cents  mille. 
Il  paffe  par  la  Valtcline  & par  la  Valée  de  Chia- 
venna,  portant  jufques  fous  les  murs  de  Milan, 
les  eaux  de  l’Adda  ; & avec  elles,  la  fertilité 
dans  les  campagnes,  & l’abondance  dans  la  Ville, 
par  le  Commerce  du  Po  & de  la  Mer.  Léonard , 
dit  l’Hiftorien  , eut  bien  d'autres  difficultés  à 
vaincre  en  faifant  ce  nouveau  canal , que  celles 
qu’on  avoit  rencontrées  deux  cents  ans  aupara- 
vant en  travaillant  à l’ancien,  qui  porte  les 
eaiix  du  Téfin  de  l'autre  côté  delà  Ville.  Mais, 
malgré  tous  les  obftacles,  il  trouva  moyen  de 
faire  monter  & defeendre  des  batteaux  par  dellus 
les  montagnes  & dans  les  vallées. 

Pour  éxécuter  fon  deflein , Léonard  s’étoit 
retiré  à Vaverola,  où  MM.  Melzi  avoient  une 
maifon.  Il  y avoit  paffié  quelques  années  occupe 
de  l’étude  de  la  Philofophie  & des  Mathémati- 
ques, & il  s’étoit  fort  appliqué  aux  parties  qui 
pouvoient  lui  donner  des  lumières  fur  l’Ouvrage 

3u’il  entreprit.  C’eft-là  qu’il  compofa  le  Traité 
ont  nous  venons  de  parler, 
z°.  Des  Démonftrations  d’Anatomie.  Ou- 
vrage accompagné  d’un  grand  nombre  de  Def- 
lîns,  faits  avec  beaucoup  de  foin.  Léonard  en 
parle  dans  le  Chapitre  vingt-deuxième,  & y 
renvoie. 

j®.  Un  Traité  de  la  Conftruétion  Anatomique 
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des  chevaux.  Léouard  les  deflinoit  bien , & en 
faifoit  de  fort  beaux  modèles.  Il  avoit  fait  ce 
Traité  pour  les  Peintres  qui  veulent  repréfeuter 
des  Batailles.  Vafari,  Borghini  & Lomazzo  en 
parlent. 

4°.  Des  Inftruétions  de  Perfpeétive , divifées 
en  plufieurs  Livres , dans  lefquellcs  Léonard 
donne  des  règles  pour  repréfenter  des  figures  plus 
grandes  que  le  naturel. 

j°.  Un  Traité  de  la  lumière  & des  ombres  î 
ce  Traité  eft  dans  la  Bibliothèque  Ambroficnne. 
C’eft  un  volume  couvert  de  velours  rouge,  que 
le  Sieur  Mazzcnta  donna  au  Cardinal  Borromée. 
Leonard  y traite  fon  fujèt  en  Philofophc , en 
Mathématicien  & en  Peintre.  U en  parle  au  Cha- 
pitre 178  de  .ee  Traité  de  la  Peinture. 

Il  promèt  dans  ce  même  Traité  de  la  Pein- 
ture, deux  autres  Ouvrage  ; fçavoir , un  Traité 
du  mouvement  des  corps,  & un  Traité  de  l’é- 
quilibre du  corps  humain. 

A la  dernière  page  de  la  Vie  de  Léonard,  l'É- 
diteur dit  que  la  Traduétion  qu’il  donne  de  ce 
Traité  de  Peinture,  eft  celle  qu’en  a fait  M.  de 
Chambrai  j mais  qu’il  la  donne  plus  corrèéte. 

Traité  de  la  Peinture  , &■  de  la 
Sculpture;  par  MM.  Richardfon  Père  8c 
Fils,  divifé  en  trois  Tomes.  A Amjîex -> 
dam  , che%  Hermam  Vycwerfy  1728  j 8c 
fe  vend  à Paris , c/zqr  BridJJon , 4 \oL 
in-S9. 

Ce  Livre  contient  premièrement,  un  Ejfai 
fur  la  Théorie  de  la  Peinture;  fecondemcnt  un 
autre  Ejfai  fur  l'Art  de  critiquer  en  fait  de  Pein* 
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ture  ; troifièmement  enfin , la  Defcriptton  de 
divers  fameux  Tableaux  , De  fins  , Statues , 
Buftes , Bas-reliefs , &c.  qui  fe  trouvent  en 
Italie;  avec  des  Remarques  par  MM.  Ri- 
ckardfon  Père  & Fils  traduite  de  V Anglois , 
revue , corrigée , & confidérablement  augmentée 
dans  cette  Traduction  par  les  Auteurs.  Où  l'on 
ajoute  un  Difcours  Préliminaire  fur  le  Beau 
idéal  des  Peintres , Sculpteurs  & Poètes  ; par 

L.  H.  TENKATE. 

Quoique  le  Libraire,  par  un  effet  de  fa  mo- 
deftie,  appelle  cet  Ouvrage  une  fimple  traduc- 
tion ; on  peut  bien  ,*en  quelque  façon  , lui  don- 
ner le  titre  d’Original ; mais  tel,  qu’il  rellcm- 
bleàun  enfant  né  dans  un  Pays  étranger,  dont 
il  parle  la  Langue,  plutôt  que  celle  de  les  Parens 
naturels.  Telle  eft  l’idée  que  M.  Richardfon 
nous  donne  de  ce  Livre. 

Dans  le  corps  de  l’Ouvrage,  il  emploie  trente 
pages  à l’éloge  de  la  Profelfion  à laquelle  il  s’eft 
confacré;  puis  divife  les  parties'  de  l’Art  de 
peindre  en  huit  clalfes,  qui  font,  {'Invention , 
V Expreffion  , la  Compoftion , le  De  fin  , le  Co- 
loris , le  Maniement , la  Grâce  & la.  Grandeur, 
Nous  parlerons  de  tous  ces  chefs,  & rapporte- 
rons les  principales  Règles  qu'il  propofe  fur 
chacun,  fans  entrer  dans  le  commentaire  qu’il 
y joint,  & qui  fait  le  gros  de  cet  Ouvrage, 

De  f Invention. 

Première  Règle.  Quand  le  Peintre  s’eft  dé- 
terminé fur  I’Hiftoire  qu’il  veut  peindre  , il  doit 
l’apprendre  parfaitement  ; telle  qu’elle  lui  a été 
donnée  par  les  Hiftoriens,  ou  autrement;  après 
quoi  il  faut  qu’il  médite  fur  ce  qu’il  y peut 
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ajouter  du  Tien , faus  pourtant  s’écarter  des  bornes 
ée  la  probabilité. 

z°.  Que  chaque  Peintre  Hiftorique  nous  re- 
préfente un  feul  inftanc  de  tems  : il  le  faut  bien 
choifir;  car  celui  de  l’Hiftoirc,  qui  effc  le  plus 
avantageux,  eft  aulfi  celui  qui  en  doit  faire  le 
fujèt. 

jc.  Comme  la  Peinture  ne  doit  repréfenter 
qu’un  inftant  de  tems,  il  ne  faut  y faire  entrer 
aucune  aétion , qu’on  ne puifle  fuppofer  être  faite 
dans  le  même  inftanr, 

4e.  Il  faut  qu’il  y ait  une  aétion  principale 
dans  un  Tableau;  toutes  les  autres  doivent  don- 
ner du  jour  Sc  de  l’étendue  à la  composition, 
mais  jamais  partager  l’attention  du  Speétareur. 

jc.  Chaque  aétion  doit  être  repréfentée  non- 
feulement  comme  elle  a pu  fe  faire,  mais  auflï  de 
la  manière  la  plus  convenable. 

6e.  Il  ne  faut  point  faire  entrer  dans  une  Pein- 
ture des  figures  , ni  des  ornemens  fuperflus  ; il 
faut  même  au  contraire  laifler  quelque  chofe  à 
l’imagination. 

7e.  Il  ne  faut  inférer  dans  un  Tableau  rien 
d’abfurde,  d’indéccnc  eu  de  bas;  rien  qui  foit 
contraire  à la  religion  , ou  qui  choque  la  mo- 
rale; on  ne  doit  pas  meme  y donner  lien  à pea- 
fer  de  femblable. 

£e.  La  vrai-femblance  & la  décence  obfer- 
vée , il  faut  faire  entrer  dans  un  Tableau  au- 
tant de  variété  que  le  fujèt  le  peut  permettre. 

9e.  Dans  les  Portraits , le  Peintre  doit  faire 
un  choix  délicat  de  l’air,  de  l’aftion  , de  l’atti- 
tude, de  la  draperie  8c  des  ornemens;  par  Rap- 
port- au  caraéière  de  la  perfonne  qu’il  peint. 

ioe.  S'il  veut  flatter,  il  faut  que  la  flatterie 
foit  réellement  une  flatterie  ; ce  qui  ne  pourxoît 
être,  fi  elle  étoit  trop  vifible. 

Tome  IV,  H 
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1 1 e.  S’il  veut  rendre  au  contraire  éxaétemenr 
la  refTemblance , il  doit  faire  attention  aux  acci- 
dens,  aux  mauvais  tems,  aux  indifpofitions, 
aux  attitudes  favorables , pour  peindre  du  moins 
fon  fujèt , avec  toutes  les  grâces  dont  il  eft  fuf- 
ccptible. 

i ie.  Il  faut  que  le  Peintre  converfc  avec  tou- 
tes fortes  de  gens  ; & qu’il  fa  /Te  fes  remarques , 
principalement  fur  celles  qui  ont  le  plus  de  mé- 
rite j qu’il  lifeles  meilleurs  Livres,  & qu’il  lai/Tc 
là  les  autres  ; qu’il  obferve  les  différens  effets  de 
pallions  des  hommes  & des  brutes.  Il  doit  enfin 
toujours  épier  la  nature , & faire  des  ébauches 
de  tout  ce  qu’il  voit  de  remarquable,  foit  chez 
elle , foit  chez  les  Maîtres  qui  l’ont  le  mieux 
copié,  pour  ne  pas  dépendre  d’une  mémoire 
infidelle. 

De  TExpreJJion. 

Première  Règle.  De  quelque  nature  que  foit 
le  caraétèrc  général  de  l’Hiftoire  qu'on  repré- 
fente, foit  enjoué,  mélancolique,  grave,  ou 
terrible,  &c.  il  faut  que  cela  fc  fade  d’abord 
remarquer  dans  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture. 

1e.  Il  faut  que  chaque  figure  & chaque  animal , 
dans  un  Tableau , foit  ému  de  la  même  manière, 
qu’on  peut  fuppofer  vrai  - femblablement  qu’il 
doit  l’être.  Toutes  les  exprelîions  des  Pâmons 
& des  Sentimens  doivent  répondre  aux  caractè- 
res des  perfonnes  en  qui  on  les  fuppofe. 

je.  Pour  les  Portraits , il  faut  bien  confidé- 
rer  le  caraétère  de  la  perfonne 5 fi  elle  eft  grave, 
ou  enjouée  ; fi  c’eft  un  homme  d efprit , ou  ua 
homme  d'affaires  j s’il  eft  poli,  ou  du  com- 
mun. 

4e.  Lorfque  le  fujèt  a quelque  chofc  de  fût* 
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gulicr  dans  la  difpofition,  ou  dans  le  mouve- 
ment de  la  tête  , des  yeux  , ou  de  la  bouche  , 
pourvu  que  cela  ne  foit  pas  méféant,  il  faut 
l’exprimer  & le  prononcer  par  des  traits  bien 
marqués. 

5 e.  S’il  y a quelque  chofe  de  particulier  à 
remarquer  dans  l’Hiftoire  de  la  perfonne,  & 
qu’il  convienne  de  l’exprimer;  il  faut  le  faire: 
outre  que  cela  ferr  d’addition  à l’exprelfion , 
cela  contribue  beaucoup  au  mérite  du  Portrait; 
par  rapport  à ceux  qui  font  inftruits  de  cette  cir- 
conftance. 

6e.  Il  y a plufieurs  fortes  d'expreflîons  arti- 
ficielles, il  faut  toujours  les  étudier;  & s’en 
fervir,  toutes  les  fois  qu’on  tomberoit  dans 
l’obfcurité  fans  leur  fecour. 

De  la  Compojition. 

» 

Première  Réglé.  Il  faut  que  chaque  Peinture 
foit  telle , que  lorfqu’on  cfî  allez  éloigné  pour 
n’en  difeerner,  ni  l’a&ion,  ni  les  figures,  elle 
paroifle  un  compofé  de  malTes  de  jour  & d’om- 
bres, dont  la  dernière  ferve  comme  de  repos  à 
l’œil.  Il  faut  que  les  formes  de  ces  malTes , de 
quelques  natures  qu’elles  foient,  réjouiflent  la 
vue,  foit  quelles  confiftent  en  champs,  en  ar- 
bres, en  draperies,  ou  en  figures:  il  faut  enfin 
que  le  tout  enfemble  foit  agréable  & récréatif; 
& que  les  formes  & les  couleurs  fans  nom , dont 
la  variété  eft  infinie , aient  quelque  chofe  de 
divertifianr. 

2e.  Si  le  tout  enfemble  d’une  Peinture  doit 
être  beau  par  rapport  à fes  couleurs,  comme  la 
principale  chofe  doit  erre  en  général  la  plus  vi- 
fible , il  faut  que  fes  couleurs  prédominances 
foient  répandues  fur  le  tout. 

Hh  if 
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jc.  Dans  une  figure,  dans  chaque  partie  de 
cette  figure,  & généralement  par-tout;  il  doit 
y avoir  une  certaine  partie  qui  domine,  & qui 
le  faire  remarquer  d’abord.  Il  iaut  que  toutes  les 
autres  parties  lui  foient  fubordonnées  , comme 
aulfi  elles  doivent  l’être  les  unes  aux  autres.  C’eft 
encore  ce  qu’il  faut  obferver  dans  la  Compofi- 
tion  d’une  Peinture  entière;  la  partie  principale 
& diftinguée  du  Tableau,  eft  la  plaçc  de  la  fi- 
gure principale  , & de  l’aétion  la  plus  éclatante. 
C’eft  pour  cela  aulli  qu’il  fauc  que  chaque  chofç 
foit  plus  finie  en  cet  endroit,  qu’en  aucun  au- 
tre à proportion. 

4e.  C’eft  quelquefois  la  plaçe  Si  non  la  force, 
qui  doit  faire  la  diftinéliou  du  perfonnage  pria- 
cipal. 

yc.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Peintre  eft 
obligé  de  mettre  une  Figure  dans  uneplaçe,  & 
de  ne  lui  donner  qu’un  certain  degré  de  forçe, 
qui  ne  la  diftingue  pas  afTez.  En  ce  cas  là  , il 
faut  reveiller  l’aéHon  par  la  couleur  de  fa  dra- 
perie, ou  d’une  partie  feulement,  ou  par  le 
champ  fur  lequel  elle  eft  peinte,  ou  par  quel- 
qu’autre  artifice. 

6e.  Dans  une  Compofition , de  même  que 
dans  chaque  Figure  cfi  particulier.  Si  dans  cha- 
que chofe  que  ce  foit , qui  falTe  partie  d’un  Ta- 
ble ; il  faut  que  l’une  foit  contraftée,  Si  diver- 
fifiée  par  l’autre. 

Du  DeJJîn. 

Première  Réglé.  Outre  que  le  De/Tin  doit  être 

J’ufte,  il  faut  oéceUairemcnt  qu’il  foirprononçé 
lardiment,  clairement  & fans  ambiguité. 

ie.  Tout  Deflïnateur,  qui  travaille  d’après 
nature,  doit  confidcrcr  que  fa  tâche,  eft  de  dé- 
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Crire  précifément  la  forme  qui  dîftinguc  fon 
fujèc , de  tous  les  autres  fujèts.  • 

3 e.  U doit  apprendre  la  Géométrie,  les  Propot- 
tions  des  Sexes  & des  âges , l’Anatomie,  l'Olléo- 
logie  & la  Perfpeétivc;  puifqu’il  ert:  impoflible 
de  voir  ce  que  font  les  choies,  à moins  que  de 
fçavoir  ce  quelles  doivent  être. 

Du  Coloris. 

Tremiere  Règle.  Il  faut  que  le  Coloris  d’un  Ta- 
bleau varie  félon  le  fujèc , félon  le  temps  & félon 
le  lieu. 

2e.  C’eft  dans  la  variété  &.  dans  un  mélange 
de  couleurs  qui  plaifcnt  naturellement.,  que 
ponfîfte  l’Harmonie  & la  bonté  du  Coloris. 

3e.  Le  Peintre  doit  rompre  le^  extrémités  de 
fes  couleurs,  afin  qu’il. paroilTe  de  l’union  & de 
la  maturité  dans  fes  Ouvrages.  Il  faut  fur-tout, 
en  fait  de  carnation  , qu’il  ait  foin  d’éviter  la 
couleur  de  craie,  de  brique  & de  charbon  ; Sc 
qu’il  fonge  à attraper  celle  de  perle  & dépêché 
meure. 

4e.  Il  ne  fu/fic  pas  que  les  Couleurs  foient 
belles  en  elles-mêmes  & chacune  en  particulier, 
ni  qu’elles  aient  de  la  variété  5 il  faut  encore 
qu’elles  foient  mifes  enfetnble,  & qu’elles  s'ai- 
dent réciproquement. 

Du  Maniement. 

On  entend  par  ce  terme,  la  manière  de  cou- 
cher avec  le  pinçeau  les  couleurs  fur  un  Ta- 
bleau; de  même  que  la  manière  de  fe  fervir  de 
la  plume  , du  pinçeau  ou  du  crayon  dans  u» 
Deffin,  efi:  ce  que  l’on  entend  par  le  Manicmea*; 
par  îapp ort  aux  Dcflins. 

H h ii> 
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Première  Règle.  En  général,  fi  le  caractère 
du  Tableau  eft  la  fierté,  le  terrible,  ou  le  fau- 
vage;  comme  font  les  batailles,  les  briganda- 
ges, les  furtilèges,  les  apparitions,  ou  même 
les  portraits  des  nommes  d’un  tel  caractère  ; alors 
il  faut  fe  fervir  du  Pinçeau  rude  & hardi  : au 
contraire  , fi  le  caractère  de  la  pièce  eft  la  grâçc , 
la  beauté,  l’amour,  l’innocence,  &c.  il  faut 
alors  un  Pinçeau  plus  délicat , 5c  qui  fînifle  da- 
vantage. 

2*.  Généralement  parlant,  il  faut  que  les 
Peintures  petites  & qui  doivent  ctre  regardées  de 
près  , foient  éxatftement  finies. 

; • } e.  Les  Joyaux,  l’or,  l’argent,  & tout  ce  qui 
a beaucoup  de  biillant,  demandent,  dans  leur 
léhauflemcnr  des  touches  de  Pinçeau  raboteufes 
& hardies..  # 

4e.  Il  faut  que  le  Pinçeau  paroifle  fuffifam- 
xnent  en  linge,  en  étoffe  de  foie,  & en  tout  ce 
qui  a du  luftre. 

je.  Tous  les  grandsTableaux  & toutes  les  Piè- 
ces qui  fe  voient  de  loin  , doivent  être  rudes. 

6e.  Plus  une  chofe  eft  fuppofée  éloignée, 
moins  elle  doit  être  finie. 

7e.  Il  faut  que  les  carnations  des  Tableaux, 
& fur-tout  des  Portraits,  qu’on  doit  voir  à une 
diftance  ordinaire,  foient  travaillés  avec  éxac- 
titude;  après  quoi  les  touches  y doivent  être 
plaçées  avec  vérité,  dans  les  principaux  jours 
& dans  les  principales  ombres  , pour  en  bien 
prononçer  les  traits. 

De  la  Grâce  & de  la  Grandeur . 

Premère  Règle.  La  Nature  commune  n’eft  pas 
plus  propre  pour  une  Peinture,  que  la  fimplc 
narration  l'eft  pour  un  Poëmc.  Tout^Peintre  doit 
embellir  ce  qu’il  voit. 
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ie.  Il  faut  qu’un  Peintre  en  Hiftoire  décrive 
tous  les  différens  caraélèrcs,  réels  ou  imagi- 
naires, d’une  manière  qui  convienne  à chacun 
en  particulier  j & même  dans  toutes  leurs  firua- 
tions,  foit  qu’ils  marquent  de  la  joie,  du  cha- 
grin, de  la  colère,  de  l’efpérance,  ou  de  la 
crainte. 

3e.  Au  contraire,  l’occupation  d’un  Peintre 
en  Portrait  eft  de  décrire  l’âge  d’or , il  faut  que 
tous  fes  perfonnages  paroiflent  enjoués  & de 
bonne  humeur;  mais  avec  une  variété,  qui  ré- 
ponde à celle  des  caractères  qu’il  peint. 

4e.  On  ne  fçauroit  donner  trop  d’attention 
aux  airs  de  tête,  aux  attitudes,  aux  mouve- 
mens  qu’on  donne  à fes  figures. 

5e.  U faut  que  les  contours  foient  grands, 
«carrés,  & prononçés  hardiment,  pour  donner 
de  la  grandeur  à l’Ouvrage  ; & qu’ils  foient  dé- 
licats, ondés  finement,  & bien  contraftés  pour 
lui  donner  de  la  grâçe. 

ée.  Il  faut  que  les  draperies  aient  de  grandes 
mafles  de  jour  & d'ombre , des  plis  nobles  & 

frands , pour  donner  de  la  grandeur  ; & la  fub- 
ivifion  de  ces  derniers  elt  ce  qui  ajoute  la 
grâce. 

'7e.  Le  linge  doit  être  net  & fin,  les  étoffes 
neuves  & belles  ; on  ne  doit  prodiguer,  ni  den- 
telle, ni  galon,  ni  broderie,  ni  joyaux  dans  la 
Peinture. 

2 e.  Il  eft  important  au  Peintre  de  bien  penfer 
au  choix  des  habillemcns  de  fes  figures;  mais 
quelque  foit  ce  choix,  il  ne  faut  jamais  que  le 
nud  fe  perde  fous  la  draperie , ni  qu’il  y foit  trop 
marqué. 

jc.  Il  y a une  grâce  & une  grandeur  artifi- 
cielle qui  naifTent  de  l’oppoficion  des  con- 
traires. 

H hiv 
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10e.  Nulle  règle  fur  ces  matières  ne  peut  fer» 
vir  a celui  qui  ne  remplit  pas  Ton  efprit  d’images 
nobles.  Les  idées  originales  de  grâçe  & de  gran- 
deur ne  fe  tirent  que  des  obfervations  qu’on  a 
faites  foi-même  furla  nature. 

11e.  On  doit  apprendre  à voir,  de  même 
qu’on  apprend  à danfer  : les  beautés  de  la  na- 
ture ne  fe  découvrent  à notre  vrië,  que  peu-à- 
peu  i qu'après  une  longue  pratique  dans  l’art  de 
voir. 

iic.  Le  Peintre  ne  fçauroit  fe  répéter  trop 
fouvent  à lui-même,  qu’il  ne  lui  fuffit  pas  de 
plaire  j qu’il  doit  furprendre. 

Voilà  les  fages  Règles  qui  font  l’âme  de  l’Ou- 
vrage, que  Meilleurs  Richardfon  appellent  EJfai 
fur  la  Théorie  de  la  Teinture , & dont  le  corps 
cil;  compofé  de  remarques  judicieufes  fur  cha^- 
cune  de  ces  Règles. 

Essai  sur  l’art  de  critiquer,  en 
fait  de  Peinture;  pat  MM.  Ricbardfon, 
Pere  & Fils.  À Arr:Jlerdam3  che%  Her - 
man  Vyhvcrf  ij2S ; & fe  vend  à Paris, 
Br'taffon  , 4 vol.  in~S°\ 

Première  Règle. 

La  première  chofc  qu’on  doit  obferver,  pour 
devenir  Bon  ConnoilFeur,  c’eft  d’éviter  les  pré- 
jugés & les  faux  raifonnemens.  Qu’üir  tel  Ta- 
bleau , qu’un  tel  Deiliu  fôit  prôné  par  qui  nous 
le  préfente  ; qu’il  falfe,  ou  qu’il  ait  fait  partie 
d’une  Colleétion  fameufe;  qu’il  coûte  tant,  que 
le  cadre  en  foit  riche  ; qu’il  foit  ancien  & d’I- 
talie , raboteux , ou  Lille  : ce  font  autant  de  cir- 
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confiances,  qu’il  faut  abfo^iment  compter  pour 
rien. 

Seconde  Règle. 

En  faifant  nos  remarques  fur  un  Tableau  ou 
fur  un  Dcffin,  nous  devons  uniquement  exa- 
miner ce  qu’il  eft  en  effet,  & n’y  jamais  fuppo- 
fer,  ni  defirer  ce  que  l’Auteur  n'y  a pas  mis. 
J'aurois  choifi  cette  attitude,  faifi  ce  contrafte» 
négligé  cet  épifode,  pris  un  autre  inftant  de 
l’Hiftoire  ; donc  ce  Morçeau  n’eft  pas  bon  : mau- 
vais raifonnement,  & qui,  s’il  avoir  lieu,  ne 
laifferoit  fubfifter  aucun  Ouvrage  ; puifque  ja- 
mais un  homme  n’a  penfé  précifément  comme 
un  autre.  J’apperçois  , dans  cette  pièce,  une 
finefle  , une  expreffion , une  grâçe  que  perfonne 
n’y  apperçoir  j donc  elle  eft  excellente  : autre 
raifonnement  qui  sûrement  ne  vaut  pas  mieux 
que  l’autre  ; puifqu’il  ptête  à l’Auteur  des  beau- 
tés qui  ne  lui  appartiennent  pas,  & qu’il  auroit  1 
fenfiblement  exprimées  , s’il  les  avoir  fenties. 

Troifième  Règle, 

Pour  juger  de  la  bonté  d’un  Tableau,  d'un 
Delfin,  d’une  Eftampe,  il  faut  fe faire  un  fyftême 
de  règles  qui  nous  appartienne  en  propre , foie 
comme  l'effet  de  notre  étude  & de  nos  obferva- 
sions  , foit  comme  la  fuite  nécefTaire  de  l’appro- 
bation , que  nous  avons  donnée  an  fyftême  d’ure 
autre  , après  l’avoir  mûrement  examiné  & viv 
vemctfct  fenti. 
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Quatrième  Règle, 

Toute  la  Théorie  poflîble  ne  fu/fit  pas  à un 
Connoifieur,  il  doit  encore  avoir  une  parfaite 
connoifiancc  des  meilleurs  môrçcaux  ; & leur 
recherche  , leur  éxamen , doivent  faire  fon 
occupation  continuelle.  On  ne  connoît  le  mé- 
diocre qu’autant  qu'on  connoît  le  bon , & le 
bon  qu’autant  qu’on  connoît  l’excellent. 

Cinquième  Règle. 

Quelque  chofe  que  nous  confidérions , il  faut 
la  confidérer  avec  ordre,  fi  nous  voulons  en  juger 
fçivamment.  Ce  n’eft  pas  allez  pour  un  Con- 
noifleur  de  prononcer  qu’une  pièce  eft  belle  , ou 
■qu'elle  eft  défeélueufe,  il  faut  encore  qu’il  rende 
raifon  du  plaifirou  du  dégoût  qu’elle  lui  caùfc, 
& cela  par  une  analyfc  éxa&e  de  la  grâce , de  la 
grandeur,  de  l’invention,  de  l’exprdfion , de 
/ la  compofirion  , du  Coloris,  du  Delfin,  du  ma- 
niement de  tout  l’ouvrage. 

Après  ces  règles  générales , notre  Auteur  traite 
de  la  connoifiance  des  Mains  j c’eft-à-dire , de 
l’Art  de  diftinguer  les  Ouvrages  d’un.Maître  de 
*k ux  d'un  autre.  Il  établit  d’abord  la  diverfité 

3 ni  fc  trouve  néceflairement  entre  les  Ouvrages 
es  hommes  fur  leur  diverfe  façon  de  penter. 
Pour  fçavoir  donc  fi  un  Ouvrage  eft  d’un  tel , il 
iaut  fçavoir  fous  quelle  façe  il  rrouvoit  la  Na- 
ture plus  belle  : car  sûrement  ce  fera  de  ce  côté- 
là  qu’il  l’aura  prife  5 à quelle  partie  de  la  Pein- 
ture "il  donhoit  le  premier  ou  le  dernier  rang, 
*ar  ce  fera  sûrement  elle  qu’il  aura  cultivée  ou 
négligée,  11  n’y  a donc  qu’un  feul  moyen,  pour 
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panrenir  à la  connoiflancc  des  Mains  ; c'eft  de 
remplir  notre  imagination  d’idées  auffi  juftes  & 
aulfi  parfaites  qu’il  eft  poflible,  des  difFérens 
Maîtres;  & nous  ne  deviendrons  Bons  Connoif- 
feurs , qu’à  proportion  de  la  juftefle  & de  la  net- 
teté de  ces  idées;  car,  en  jugeant  qui  eft  l’Auteur 
d’un  Tableau  ou  d’un  Defun,  on  fait  la  même 
chofe  que  quand  on  juge  à qui  un  Portrait  ref- 
femblc  : oh  compare  ce  qu’on  voit  avec  l’idée 
qu’on  s’eft  déjà  formée;  & fi  l'idée  eft  faufic, 
le  jugement  ne  peut  manquer  de  l’être.  Or 
c’eft  de  l’Hiftoircou  des  Ouvrages  de  ces  Maîtres 
que  naiflent  les  idées  qu’on  en  a.  Quiconque 
veut  devenir  ConnoifTeur , doit  donc  lire  avec 
foin  la  Vie  des  Peintres,  éxaminer  éxaélement 
leurs  Ouvrages  nen  douteux  ; & contrafter  par- 
la, une  forte  de  liaifon , d’habitude,  de  fami- 
liarité avec  ceux  qu’il  veut  connoître. 

L’Hiftoire  leur  apprendra  de  quels  Maîtres  ils 
font  Élèves,  & conféquemment  quelle  a été  leur 
première  manière  ; quels  fecours  ils  ont  eû  pour 
fe  perfeétionner , & conféquemment  les  progrès 
qu’ils  ont  dû  faire  dans  leur  Art  ; troifièmcmenc 
enfin  les  difFérens  degrés  de  leur  fortune , & con- 
féquemment leur  tems  & les  foins  qu’ils  ont  pû 
donner  à leurs  Ouvrages.  L-’Hiftoire  nous  ap- 
prend, par  éxemple,  que  Raphaël  étoitDifciple 
de  Frédéric  Zuccaro;  ainfi  l’onn’eft  point  éton- 
né que  fes  premiers  Ouvrages  foient  d’un  ftylc 
raide  & fec  ; qu’il  pafTa  à Florence,  & que  la  il 
•étudia  les  Maîtres  qui  demeuroient  dans  cette 
Ville , & fur-tout  Léonard  de  Vinci  : ainfi  Font 
n’eft  point  étonné  de  lui  voir  une  fécondé  ma- 
nière infiniment  fupérkure;  qu’enfuite  il  habita 
Rome,  où  il  trouva,  8c  fe  procura  tous  les 
fecours  imaginables;  ainfi  l’on  n’eft  point  étonné 
de  la  fubluaité  de  la  troifième  manière;  8c  l’on 
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le  reconnoit  toujours.  Toit  qu’il  fuive  la  manière 
Pérugine,  la  Florentine  ou  la  Romaine.  Mais 
de  quelque  fecours  que  fbit  l’Hiftoire  pour  un 
Connoilfeur,  il  eft  certain  que  l’Étude  des  Ou- 
vrages memes,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fuf- 
pèiffs , l’emporte  de  beaucoup-  fur  elle.  C’eft  en 
le  fâmiliarifant  avec  eux,  qu’on  apprendra,  de 
façon  à ne  l’oublier  jamais  , que  le  Titien  s’eft 
diftingué  de  fes  rivaux  parla  majeftéj  leTen- 
tores  par  la  fierté  ; le  Baflan , par  fon  air  cham- 
pêtre ; Paul  Véronèfe  , par  la  magnificence  ; le 
Parmcfan,  parla  forme  particulière  des  jambes 
& des  doigts  5 Michel-Ange,  par  la  fermeté  des 
contours  & par  fon  ftyle  vaile  j.  Jules  Romain, 
par  les  draperies  & par  les  cheveux  ; Raphaël, 
par  l’air  tout  divin  qu’il  donnoit  à fes  têtes,. 
&c. 

Mais,  comme  malgré  ces  règles,  on  fc  trouve 
fouvent  embarrafie  , & qu’on  ne  fçait  à qui 
attribuer  un  Tableau  ou  un  Deflin,  Monfieur 
Richardfon  ajoute  à ce  qu’il  vient  de  dire,  qu’il 
faut  alors  éxaminer  de  quel  tems  ou  de  quelle 
École  il  peut  être.  Cette  méthode,  dit-il,  ren- 
ferme la  recherche  qu’on  en  fait,  dans  des  bor- 
nes étroites  , & fouvent  conduit  au  Maître  qu’on 
cherchej  c’eft-à-dire,  que  la  connoilTance  de 
l’Hiftoire  générale  de  l’Art  & du  caraûère  des 
différentes  Ecoles , cft  auffi  néceffaire  à tous  ceux 
qui  ont  envie  de  devenir  Connoillêursdës  Mains, 
que  l’eft  celle  de  l’Hiftoire  des  Maîtres  cnpam-» 
culiw 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  PEINTURE. 


73? 


De  scription  de  divers  fameux  Ta- 
bleaux, Delïîns,  Statues,  Buftes,  Bas- 
reliefs , &c.  par  M.  RichardJorij  i-jzS. 

A ce  morçeau , il  en  fuccède  un  autre  fur 
l’Art  de  diftinguer  les  Originaux  des  Copies. 
Notre  Auteur  y établit  quatre  queftions. 

Premièrement  un  tel  ouvrage  eft-il  original 
ou  copie,  en  tout  ou  en  partie?  Secondement 
eft-i!  d’une  telle  Main  , ou  bien  d’après  tel  Maî- 
tre? Troilièmenent  l’Ouvrage  d’un  tel  Maître 
eft-il  originairement  de  lui  , ou  l’a-t-il  copié  de 

3uelqu’autre  ? Quatrièmement  enfin  l'a-t-il  fait 
'après  Nature,  de  pratique,  ou  d’après  quel- 
qu’un de  fes  Ouvrages?  Il  réfout  ces  queftions 
avec  toute  la  netteté  & toute  l’évidence , dont 
fa  matière  eft  fufceptible  : pour  eu  juger,  nous 
renvoyons  au  Livre  même. 

Tout  l’Ouvrage  finit  par  un  Difcours  fur  la 
Science  d’un  ConnoifTcur.  On  y fait  voir  que 
cette  Sçience  eft  recommandable;  premièrement 
par  fon  excellence,  fecondement  par  fa  certi- 
tude, troifièmement  par  le  plailir  qu’elle  donne,. 
& quatrièmement  enfin  par  les  avantages 
qu’elle  procure.  On  établit  fon  excellence  fur 
celle  de  la  Peinture,  en  difanr  que  la  Peinture 
n’eft  pas  feulement  un  bel  Ouvrage  mécanique, 
& une  imitation  de  la  nature  commune , mais 
que  fon  but  principal  eft  de  relever  & d’em- 
bellir la  nature,  & fur-tout  de  communiquer 
des  idées.  Pour  établir  fa  certitude  & le  plaifir 
quelle  donne,  on  la  compare  avec  l’Hiftoire,, 
avec  la  Poéfie,  avec  la  Sculpture , & l’on  ne 
manque  pas  de  lui  donner  la  préférence.  On 
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tire  enfin  fes  avantages  de  la  réformation  -des 

mœurs. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  un  Éxemple 
de  la  façon  dont  M.  Richardfon,  le  Fils,  fait 
fes  DefcriptionS.  C’eft  ce  que  nous  allons  faire, 
en  copiant  une  partie  de  ce  qu’il  dit  fur  la  fa- 
meufe  Chambre  du  Vatican,  qu’on  appelle  la 
Chambre  de  Conftantin. 

L’Hiftoire  du  préfent  que  Conftantin  fait  de 
la  Ville  de  Rome  au  Pape,  eft  peinte  au-dellus 
de  la  cheminée,  entre  les  deux  fenêtres  de  cette 
falle,  & vis-à-vis  de  la  Bataille.  Quoique  cette 
Donation  foit  une  efpèce  de  patente,  en  faveur 
du  liège  de  Rome , elle  eft  non- feulement  fon- 
dée plutôt  fur  la  tradition  que  fur  l’hiftoire; 
mais  aufli  la  narration  qu’on  en  fait,  eft  il  peu 
appuyée  par  aucune  autorité,  qu’elle  a donné 
lieu  à la  raillerie,  du  tems  même  qu’on  tra- 
vailloit  à cet  Ouvrage.  Jule  II  demanda  un  jour 
à un  Ambafladeur  de  Venife,  quel  droit  la  Sei- 

Îjneurie  avoitfur  la  Mèr  adriatique.  Ce  dernier 
ui  répondit  : Votre  Sainteté  pourra  le  trouver 
fur  le  revers  de  la  Donation  que  Conftantin 
vous  a faite  de  la  Ville  de  Rome.  L'Ariofte  dans 
le  chant  tout  rempli  de  beautés,  où  il  fait  mon- 
ter Aftolf  à la  Lune,  pour  en  rapporter  l’efprit 
d’Orlando,  qu’il  fuppofe  s’y  être  envolé  avec 
tout  ce  qui  fe  perdoit  ici , où  dont  on  faifoit  un 
mauvais  ufage,  dit  qu'il  paùaà  côté  d’un  grand 
tas  de  Fleurs  qui  autrefois,  c’eft-à-dire,  du  tems 
des  Goths  j lorfqu’on  pouvoit  faire  accroire  au 
monde  ces  fortes  de  rêveries,  répandoient  une 
■odeur  tout-à-fait  agréable;  mais  qui  aujour« 
d’hui  exhalent  une  infupportable  puanteur  t 
c*eft-là , dit  le  Guide  d’Aftolfe,  la  Donation  quç 
Conftantin  a faite  àSilveftrc. 
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Malgré  cela , Léon  X fît  publier  une  Bulle , par 
laquelle  il  excommunioit  tous  ceux  qui  oferoient 
entreprendre  de  critiquer  ce  Pofc'me  d’Arioftc,  ou 
d'en  empêcher  la  vente. 

Quoi  qu’il  en  Toit,  comme  il  avoit  été  réfolu 
de  peindre  cette  Tranfaétion  dans  le  Palais  du 
Vatican ; & de  lui  donner,  par  ce  moyen  là, 
une  Sanction  j dans  le  centre  même  de  l’Orto- 
doxie,  de  la  Vérité  & de  la  Sainteté  : on  auroit 
dû  s’attendre  que  ceux  qui  avoient  la  conduite 
d’une  Hiftoire  de  cette  importance,  & qui  étoit 
auffi  embrouillée  que  nous  venons  de  le  voir. 
Ce  feroient  au  moins  attachés  en  la  répréfentant, 
à la  relever,  & à lui  donner  toute  la  dignité 
poffible. 

Or  THiftoire  eft  rapportée  comme  je  vais  le 
dire.  Le  Pape  eft  alfis  dans  une  Églife  magnifi- 
que, fur  une  chaife  avancéesde  quatre  marches 
au-defîus  du  pavé,  & fous  un  dais  : l’Empereur 
efl;  fur  un  genouil  pofé  fur  la  marche  qui  eft  im- 
médiatement au-deflous  du  Pape,  avec  une  main 
fur  la  poitrine  j 8;  de  l’autre,  il  offre  une  petite 
image  qui  repréfente  la  Ville  de  Rome  que  reçoit 
le  Pape , qui  donne  en  même  tems  fa  bénédiiftion 
à Conftantin.  Il  y a derrière  ce  Prince  deux  fi- 
gures à genoux  qui  relfemblent  à des  Eccléfîafti- 
ques;  & derrière  elles , deux  autres  hommes  en 
habits  féculiers  , qui  font  apparemment  des  Offi- 
ciers de  la  Ville.  On  y voit  auffi  un  Vieillard  en 
habit  tout-à-fait  Gothique  avec  un  chapelèt  à la 
main  , & une  croix  fur  la  poitrine  : on  dit  que 
c’eft  le  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  S.  George  infti- 
rué  par  Conftantin.  Ce  Prince  a quelques  Halle- 
bàrdicrs  proche  de  lui;  & le  Pape  n’a  pour  toute 
fuite,  que  trois  ou  quatre  Eccléfîaftiques.  Les 
.autres  figures  font  la  plupart  des  gens  oxdinai- 
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res,  des  hommes  , des  femmes,  dcsenfans,  Uit 
pauvre  boiteux  , un  petit  garçon  fur  un  chien, 
&c.  & dans  un  lieu  fort  reculé , on  voit  par  un 
trou  bien  élevé  au-dclTus  de  l’Autel , une  troupe 
de  Muficicns  qui  paroi  lient  ctre  au-dehors  de 
l’Églife,  8c  trop  éloignés  pour  que  leur  Mufi- 
que  pui/Te  donner  du  plaifir,  ou  caufer  de  l’in- 
commodité à la  compagnie. 

On  auroit  dû  s'attendre  à voir  l’Empereur  alfis 
fur  fon  trône,  environné  de  toutes  les  marques 
qui  accompagnent  la  Royauté,  & le  Pape  à ge- 
noux recevoir  avec  foumilïïon  ce  préfent  des 
mains  du  Prince  ; ce  que  je  dis  , fans  confidérer 
le  lieu  où  ce  fujèt  eft  peint.  Si  d’un  autre  côté , 
la  piété  & Iadouceurdel’Empereur  le  porroientà 
fe  dépouiller  de  fa  Majefté  en  préfence  du  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
ceux  qui  avoient  la  conduite  de  cette  Hiftoire» 
auroient  dû  repréfenter  une  tranfaélion  auflr 
importante  que  celle  là,  avec  fi  peu  de  magni- 
ficence j & à la  vûë  de  fi  peu  de  monde , fi  ce  n’eft 
de  la  populaçe,  & de  quelques  figures  ridicules, 
ou  qui  ne  lignifient  rien  ; ce  qui  avilit  l’Hiftoire  , 
4c  le  Tableau  en  même  tems. 

Ce  qui  rend  la  chofc  encore  plus  mauvaile, 
c’eft  que,  parmi  les  habillemens,  il  s’en  trouve 
de  Modernes  & de  Gothiques  j comme  font  fur- 
tout  ceux  du  Vieillard  dont  je  viens  de  parler, 
& des  Gardes  de  Conftantin.  Du-tems  de  cet 
Empereur,  on  n’avoit  pas  encore  fait  de  grands 
changements  à l’Habit  Militaire  : il  étoit  a-peu- 
près  le  même  qu’il  avoir  été  dans  les  fièdes  pré- 
cédens;  mais,  au  lieu  de  Lambeaux  à la  Ro- 
maine y on  ne  voit  ici  que  des  haut-de- chauffes 
découpés,  & le  refte  de  l’Habillement  dans  le 
meme  goût.  Il  eft  vrai  que  la  Robe  de  Couftan- 
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tin  eft  faite,  comme  étoic  l’habit  civil  qu’on 
portoit  de  ion  tems  j & la  Mitre  ,•  que  le 
Pape  a fur  la  tête  , fait  conjeéhirer  qu’on  a 
eu  en  vûë  de  rappcller  l’Hiftoirc  qui  porte  que 
l’Empereur  lui  fit  préfent  d’un  Diadème  de  grand 
prix 5 mais  qu’il  refufa  de  là  porter,  & qu’il  fe 
contenta  d’uue  Mitre  route  fimple , comme  plus 
convenable  à fon  caractère. 

L’enfant  & le  chien  non-feulement  avilirent 
le  fujèc,  mais  au/Ii  ils  font  tout-à-fait  mal  pla- 
ças j car  ils  donnent  d'abord  dans  la  vue,  & ils 
femblent  n’y  être  que  pour  templir  un  vuide, 
qui  devroit  s’y  trouver  nécelfairement  pour  fer* 
vir  de  repos,  & pour  guider  la  vue  à la  prin- 
cipale & feule  adion  que  la  pièce  repréfente. 

Abrégé  de  la  Vie  des  plus  Fameux 
Peintres  j avec  leurs  Portraits  gravés  en 
taille  douce } les  indications  de  leurs  prin- 
cipaux Ouvrages  ; quelques  réflexions  fur 
leurs  cara&ères,  & la  manière  de  con- 
noître  les  Deflins  des  Grands  Maîtres  ; 
par  M***  de  l’Académie  Royale  des 
Sçiences  de  Montpellier.  Paris , De  Bure 
l’aîné  > 17 4/  y deux  vol.  in- 4*. 

L’Academicien  de  Montpellier,  modefte  Au- 
teur de  ce  Grand  Ouvrage , eft  un  homme  de 
Robe  de  Paris,  fort  connu  ; qui  a fait  un  long 
féjour  en  Italie , & des  voyages  dans  quelques 
autres  parties  de  l’Europe,  où  il  a villa  plupart 
des  Tableaux  dont  il  parle.  Il  joint  hei  reife- 
ment,  à un  vif  amour  pour  la  Peinture,  quelque 
éxercice  de  ce  bel  Art,  qu’il  cultive  dans  fes 
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heures  de  loifir*  & il  a fçu  fe  former  le  goût  fur 
les  Tableaux  , fur  les  Eftampcs  , fur  les  Deflins 
des  plus  Grands  Maîtres.-  Avec  ces  qualités,  3c 
toutes  ces  circonftances  avantageufes , il  a été. 
en  état  de  nous  donner  un  Livre  fur  la  Peinture 
& fur  les  différentes  Écoles,  tel  que  celui  dont 
il  s’agit. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  entrepris  jufqu'ici 
d’écrire  l’Hiftoire  des  Peintres,  & de  parler  de 
leurs  Ouvrages , l’ont  fait  fans  choix , fans  dif- 
cernemenr,  & avec  une  partialité  puérile.  Les 
Italiens  fur-tout  ont  fait,  fur  cette  matière  de 
fort  mauvais  Livres*  ou,  par  une  fotte  vanité, 
ils  ont  loué  indiftin&ement  tout  ce  que  leur  pays 
avoit  produit,  & ont  confondu  les  grands  Pein- 
tres avec  les  médiocres.  Ceux  qui,  parmi  nous 
ont  écrit  les  Vies  des  Peintres,  font  aufli  tombés 
dans  de  grandes  fautes.  Souvent  ils  fe  conten- 
tent de  les  nommer,  fans  nous  dire  le  lieu  de 
leur  naiflance,  leur  caraélère,  leur  manière,  les 
défauts  remarqués  dans  leurs  Ouvrages,  & les 
lieux  décorés  de  leurs  fameux  Tableaux. 

La  partialité  de  la  plupart  de  ces  Auteurs  eft 
bien  étrange.  Vafiari  ne  vante  que  les  Peintres 
de  la  Tofcane*  Malva  fia , que  les  Bolonois; 
Baglioni  n’a  pas  feulement  daigné  nommer  le 
Guide,  l’Albanc,  Lanfranc.  Notre  de  Piles, 
Auteur  eftimable  d’ailleurs , eft  fi  paflionné  pour 
fon  cher  Rubens,  qu’il  loue  à peine  le  Poufiin  & 
le  Sueur.  Il  avoit  même  totalement  oublié  ce 
dernier  dans  la  première  Édition  de  fon  Livre. 
Cela  eft-il  pardonnable  ? 

La  première  clafie  des  Peintres  eft  fans  con- 
tredit celle  des  Peintres  d’Hiftoire.  Mais  ce  feroit 
une  erreur  de  faire  peu  de  cas  de  ceux  qui  fc 
vouent  à peindre  le  Portrait,  le  Payfage,  les 
Batailles,  les  Marines,  les  Animaux,  les  Fruits, 
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. les  Fleurs,  les  Noces  de  Village,  les  Tabagies 
& les  Cuifîncs.  Tout  confifte  dans  la  parfaite 
imitation  de  la  nature;  & celui  qui  la  peut  fai- 
fir dans  fon  genre,  eft  toujours  un  Grand  Pein- 
tre. Ce  principe  ne  doit  pas  être  oublié  à la  vue 
des  Tableaux  de  notre  Cnardin. 

L’Auteur  ne  diftingue,  dans  fon  Livre , que 
trois  fortes  d’Écolcs  j celle  .d’Italie , celle  de 
Flandre  & celle  de  France.  Tout,  félon  lui , fe 
rapporte  à ces  trois  Écoles , pour  le  goût , & pour 
les  manières.  Il  partage  l’Ecole  d’Italie  en  fir 
pays;  Rome,  Florence,  Venifc,  la  Lombardie, 
Naples  & Gènes.  A la  tête  des  Peintres  Ro- 
mains, il  mèt  les  illuftres  Raphaël  & Michel- 
Ange.  Les  Vénitiens  ont  pour  chef  le  Titien  & 
le  Giorgion.  Les  Lombards,  le  Carrège,  &c. 
L'École  de  Flandre  renferme  auflî  quatre  parties; 
les  Allemands,  dont  Alberr-Durer  & Holbein 
fout  les  premiers  ; les  Hollandois  qui  ont  pour 
chef  Lucas  de  Leide;  les  Flamands,  dont  le 
plus  célèbre  eft  Jean  Stradan;  & les  Anglois, 
a la  tête  defquels  eft  Guillaume  Dopfon.  Tous 
ces  Peintres  en  général,  foit  d’Allemagne,,  foie 
de  Hollande,  foit  de  Flandre,  foit  d’Angleterre, 
ont  la  même  manière,  appellé  communément  le 
Goût  Flamand. 

Suit  l’École  Françoife,  <pii  commence  à Jean 
Coufin,  Fréminèt  & Vouer,  qui  les  premiers 
ont  établi  en  France  le  bon  goût  de  la  Peinture. 
On  ne  daigne  pas  faire  ici  mention  de  ceux 
qui  les  ont  précédés.  L’Auteur  fuit  le  même 
principe  par  rapport  aux  autres  Écoles.  L’enfance 
de  l’Art  n’entre  point  dans  fon  Livre. 

La  Chronologie  eft  obfervée  fort  éxaélement 
dans  chaque  École,  -fuivant  la  nailfancc  des 
Peintres,  & chacun  d’eux  eft  rendu  fidélçmentà 
fa  Pairie.  On  a fuivi cependant,  par  rapport  à 
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quelques  Peintres , l’opinion  commune  ( Eamarfi 
Jequere)  qui  les  fait  naître  ailleurs  que  dans 
leur  Patrie  j mais  on  avertit  du  préjugé.  Tl  faut 
avouer  que  la  méthode  & la  précifion  de  notre 
Auteur  font  très-favorables  à la  mémoire  j au 
lieu  que,  dans  tous  les  autres  Livres  qui  trai- 
tement de  la  même  matière,  l'abondance  des 
objets  jointe  aux  mauvaifes  divifions,  mal-à- 
propos  multipliées , produit  une  confufion  qui 
ne  forme  point  de  traçes  diftinftes  & durables. 

On  trouve  ici  plus  de  cent  quatre-vingt  Vies 
de  Peintres  avec  leurs  Portraits , qui  ne  fe  Voient 
dans  aucun  Livre,  non  plus  que  leur  Hifloire. 
Ces  Portraits  gravés  au  burin,  ont  été  fidéllement 
deffmés  d’après  ce  qu’il  y a de  plus  rcflemblant 
en  ce  pays-ci.  Ceux  qu’ont  fourni  les  pays  étran- 
gers , ont  été  loigneufement  copiés  d’après  les 
Portraits  confervés  dans  les  familles,  en  Italie, 
en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Hollande,  eu 
Flandre,  en  Angleterre.  D’autres  ont  été  pris 
dans  l’Académie  de  Saint-Luc  à Rome,  d’après 
les  Originaux  qui  s’y  confervenr.  Ce  ne  font 
donc  pas  des  Portraits  d’imagination,  comme 
tant  d’autres,  par  lefquels  on  prétend  offrir  au 
Public  la  figure  des  hommes  illuftres  ; & entre 
autres,  comme  tous  les  Portraits  défigurés  du 
Graveur  Petit , mauvaifes  copies  de  copies  ,.faites 
à la  hâte , pour  la  vaine  curiofité  des  Provin- 
ciaux. Pour  le  Sieur  Odieuvre,  il  rcfpèéte  da- 
vantage le  Public  , & les  perfonnages  dont  il  fait 
graver  les  Portraits.  Tout  le  monde  connoît  fon 
aèle  Sc  fon  bon  goût  en  ce  genre.  L’Auteur  té- 
moigne publiquement  fa  reconnoiffance  au  Sieur 
Lépicier,  Hiftoriographe  de  l’Académie  de  Pein- 
ture, homme  d’efprit  & habile  Graveur , qui 
lui  a fourni  de  bons  Mémoires  touchant  l’École 
Françoife.  Il  eft  donc  vifible  que  le  Livre  donc 
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il  s'agit,  a des  avantages  trcs-confidérablcs  fur 
tous  les  autres  de  ce  genre  } fans  compter  la  ma- 
gnificence de  l’imprclGon , & la  forme  de  l’Édi- 
tion in- 40.  enrichie  de  tant  de  gravures  cu- 
rieules  U fidellcs. 

L’Auteur  juge  en  connoiffeur  du  mérite  de 
tous  les  Peintres  dont  il  fait  mention.  Il  en 
juge  par  lui-même , & c d’après  tous  les  Grands 
ConnoilTcurs  d’Italie  Sc  de  plulîeurs  autres  pays 
étrangers , dont  il  a reéucilli  les  voix , ayant 
voyagé  en  Virtuofe  , & ayant  fait  connoifiance 
avec  un  grand  nombre  d’Artiftes  & d’Amateurs 
feraés  dans  l’Europe.  Ses  liaifons  avec  les  plus 
Fameux  Peintres  de  France,  dont  il  eft  l'ami, 
ont  furtouc  contribué  à perfeélionner  fon  ou- 
vrage. 

Sa  Préface  eft  fuivie  d’un  fçavant  Difcours  fur 
la  connoijfance  des  Dejfins  & des  Tableaux . 
Les  Ddfiïis  font  les  premières  idées  du  Petn- 
tre  , h premier  feu  de  fon  imagination  , fon  fti- 
le,  fon  cfprit,  fa  manière  de  penfer.  Ils  prou- 
vent la  fécondité  & la  vivacité  du  génie  de 
l’Artifte.  Il  fc  corrige  enfuite  dans  fon  Tableau  : 
là  il  eft  plus  flegmatique , plus  judicieux}  il  ne 
fuit  pas  toujours  le  premier  feu  de  fes  idées,  il 
raifonne  : femblable  à un  Poëte , qui  réfor- 
me ce  qu’il  a écrit  la  veille,  qui  lime  & po- 
lit fes  vers , qui  ajoute  ou  efface.  Il  feroit 
1 alluré  ment  ridicule  de  rechercher  les  premiers 
brouillons  des  vers  de  Racine,  de  Defpréaux, 
de  Voltaire.  Comme  on  fait  beaucoup  de  cas 
des  Deflins  d'un  Peintre  , il  faut  apparemment 
qu’ils  foient  préfervés  de  toutes  les  abfurdirés 
qui  échappent  fou  vent  aux  Profiteurs  mêmes 
dans  leurs  écrits,  avant  qu’ils  les  ayent  revfis 
& corrigé.  Ce  qu’il  y a de  fingnlier  , eft  qu’on 
recherche  beaucoup  les  Efquiffe s ou  Croquis  des 
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Grands  Peintres , quoi  que  plus  imparfaits  qufc 
les  Delïins.  M.  de  Voltaire  a jetré  le  premier 
feu  de  fes  idées  dans  la  première  édition  de  fon 
Poëme  fur  la  Bataille  de  Fontenoy.  C’eft  le  Def- 
feirt , l’ébauche , ou  fi  vous  voulez  le  Croquis 
de  ce  Grand  Artifte.  Recherchera-t-on  jamais 
cette  ridicule  édition  ? Quel  curieux  allez  bi- 
farre  en  fera  épris  ? La  dernière  édition  de  ce 
Poëme  eft  le  Tableau  du  Peintre,  auquel  on 
ne  peut  aujourd’hui  refufer  quelque  eftime.  C’eft 
dommage  qu’il  n’ait  point  déféré  à la  critique, 
par  rapport  à l’endroit  du  Duc  de  Grammont. 
Il  lui  eut  fuffi  d’employer  fa  note  même  dans 
le  texte,  8c  de  dire  : 


Grammont  déjà  tpuchoit  au  fcèptre  de  la  gloire  ; 

Mais  hélas  ! à quoi  fert  cet  honneur  chez  les  morts  ! 

M.  de  Voltaire  pourroit  dire  cela  * beaucoup 
mieux  que  moi.  Je  prie  mon  leéteur  de  me 
palier  cette  petite  digrelfion. 

Les  différentes  manières  de  delfiner  fe  ré- 
duifent  à trois  , fçavoir , à la  Plume,  au  Crayon 
& au  Lavis.  On  fçait  affez  ce  que  c’eft  que 
les  Delïins  à la  plume  & au  crayon.  Le  Lavis  fe 
fait  avec  un  pinçeau  que  l’on  trempe  dans  de 
la  couleur  de  fuye  , appelléc  Biftre  $ ou  avec 
de  la  fanguinc,  du  bleu  d’Inde  , de  l’encre  de 
la  Chine  délayée,  & que  l’on  applique  du  côte 
des  ombres,  en  l’adouciffant  fur  les  parties 
éclairées.  On  appelle  un  delfin  eftompé,  celui 
qui  eft  fait  avec  un  crayon  mis  en  poudre,  ap- 
pliqué du  côté  des  ombres  avec  de  petits  rou- 
leaux de  papier  ou  de  cuir  , fans  qu’on  y dé- 
couvre aucunes  lignes. 

Ici  l’Auteur  s’explique  fur  ce  qu’on  appelle 
Dejfins  rendus,  terminés,  Capitaux.  Ce  font 
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les  mêmes  penfées  que  celles  de  l ’EfquiJfe , mais 
plus  digérées,  plus  arrêtées.  Ils  donnent  une jufte 
idée  de  l’ouvrage,  & c’eft  ordinairement  fui- 
vanc  ces  morçeaux , qui  font  les  derniers,  que 
l’on  détermine  l’éxécution.  Cela  fuppofé , le  par- 
donnable cflai  du.Poerae  de  M.  Piron  n'eft  en- 
core que  le  Dejfm  capital , & attendant  le  Ta- 
bleau. On  définit  ici  ce  qu’on  appelle  Études 
& Académies.  Les  Études  font  des  parties  de 
figures  deftinées  d’après  nature , pour  entrer  dans 
la  compofition  totale  d’un  tableau,  des  dra- 
peries , des  animaux  , des  arbres , de  payfa- 
ges.  Les  Académies  font  des  attitudes  conve- 
nables à la  cortipofition  d’un  Tableau , pour  en 
avoir  exa&cment le  nû  & les  contours.  « On  drape 
» enfuite  ces  figures  , de  manière  à carrelïer 
« toujours  ce  nu,  & a le  faire  deviner.  Rien 
» ne  fait  mieux  connoître  la  corre&ion  d’un 
» Maître , que  ces  fortes  de  deifins  j ils  prou- 
31  vent  en  même-tems  fa  capacité  dans  l’Ana- 
s»  tomic.  ..Les  Deifins  des  Grands-Maîtres  étant 
a tout  efprit  , forment  une  curiofité  des  plus 
Sj  piquantes  : ils  font  -la  meilleure  inftruétion 
sj  pour  un  Amateur ...  fi  même  ces  Deifins  font 
,sj  rangés  chronoligiquement  & par  Écoles  , ils 
ss  lui  rappelleront  de  fuite  l’Hiftoire  de  ces  Fa- 
n meux  Artiftes. 

L’Auteur  ne  penfe  pas  comme  l’Abbé  du  Bos 
qui  dit  que  l‘Art  de  deviner  l’Auteur  d'un  ta- 
bleau , en  reconnoijfant  la  main  du  Maître,  efi 
le  plus  fautif  de  tous  les  Arts,  n Si  cet  Au- 
-os  teur  ( dit  notre  Académicien  ) avoit  eu  qucl- 
ss  que  pratique  de  la  Peinture,  (i)  ou  un  peu 


( i ) La  Pratique  eft  néceflaire  dans  t«us  les  Arts , pouf 
f’y  bien  ceoBoître.  Quia’ a jamais  fait  de  vers,  ne  fera  ja- 
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»>  plus  de  cet  Art  , il  auroit  fçu  qu'un  coup  de 
» pinçeau  , qu’une  feule  touche  d’arbre  un  tom- 
»,  beau  découvre  fon  Auteur , &.  que  le  copif- 
»,  te  ne  met  toujours  que  trop  du  fien  pour  fc 
ri  décèler.  Les  dcflîns  font  de  même  : la  main 
„ fe  la  ire  de  copier  : elle  ne  peut  perfévérer 
long- tems  dans  la  gêne  : elle  fe  permet  des 
u traits  qui  lui  font  plus  familiers,  & ce  font 
»,  ces  derniers  traits  qui  trahilfent  l’imitateur.  ». 
La  manière  de  .de fliuer  fe  diftinguc  d’ailleurs 
comme  le  caraélère  de  l’écriture,  & mieux  fans 
doute  que  le  ffyle  d’un  Auteur.  Quelle  différen- 
ce entre  les  ftyles  de  M.  de  Fontcnelle,  de  M. 
Roufleau,  de  M.  Rçllin,  de  M.  de  Voltaire, 
&c.  Peut-on  s’y  tromper?  qui  ne  diftingueroit 
pas  le  ûylede  M.  de  Marivaux  , toujours  pré- 
cieux , mais  clair,  du  ftyle  quelquefois  un 
peu  fpirituel,  mais  toujours  ténébreux  , découfu 
& entortillé  de  M * * * ? Je  pourrois  citer  beau- 
coup d’autres  exemples.  On  peut  bien  appliquer 
aufii  à Certains  Auteurs- que  nous  co.nnoilfons , 
ce  qu’on  lit  ici.  « Les  plus  Habiles  Peintres  ont 
m leur  maniéré  fans  néanmoins  être  maniérés.  La 
m Maniéré  s’entend  de  la  façon  d’opérer.  La  ma- 
a,  n ire  veut  dire  ce  qui  lorc  de  la  nature  Sc 
*>  du  vrai  » , un  homme  ou  une  femme  manié- 
rés font  pour  cette  raifon  des  perfonnes  ridi- 
cules.. 

» On  ne  devroit  , pourfuit  l’Auteur , imiter 
»,  que  la  nature  & l’antique  , fans  s’attacher  à la 
» manière  deperfonne.  Les  grands  Génies  s’en 
s»  font  une,  qu’ils  empruntent  de  tous  côtés. 


mais  qu’un  juge  médiocre  & faillible  des  pièces  de  Poélîe. 
L’Abbé  N.  B.  ne  fe  couaoflloic  j>a*  mieux  .en  ycrs.qu’cn-ïi* 
blcaux. 
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SUR  LA  PEINTURE.  74f 
a»  & qui  iie  reiîcmble  à rien.  Ceux  dont  le  Gé- 
» nie  eft  pioins  élevé  , choifillcnc  parmi  les 
r>  Maîtres  celui  qui  eft  plus  de  leur  goût.  Iis 
» le  copient,  ils  le  fuivent  pas  à pas,  fans 
»i  jamais  fortir  de  fa  maniéré , ni  l’enrichir.  La 
si  nature  n’a  point  de  manière , point  de  tou- 
33  che  : tout  y paroît  d’un  fondu  & d’un  ac* 

3>  cord  parfait.  >5  Voilà  encore  le  fujèt  d’une 
ailufion.  Combien  d’Écrivains  s’cfrorçent  au- 
jourd’hui d’être  des  Fontencljes,  & ne  font  que 
de  petits  Auteurs  manières  1 II  ne  ne  faut  imi- 
ter les  grands  Écrivains  de  fa  nation,  que  date  , 
leur  façon  de  penfer  , de  ju^er,  de  raifouner, 

& non  dans  leur  façon  d écrire  : chacun  s’ea 
doit  faire  un  propre.  Il  en  eft  de  même  des 
Peintres.  Les  Auteurs  & les  Peintres  maniérés 
pnt  un  malheureux  avantage  : c'eft  que  l’on 
ne  confond  jamais  leurs  ouvrages  avec  ceux 
•des  autres. 

Comme  la  Peinture,  aipfi  que  les  Vers,  eft 
l’objet  des  fens  & du  fentiment , chacun  fc 
“ croit  en  droit  d’en  juger,  fans  être  muni  des 
connoiflances  néccllàires  : ils  en  jugent  par  le 
plailir  que  leur  fait  un  Ouvrage.  Jjocli  ratio - 
nem  componendi  intelligunt  , indocli  voluptatem, 

{ Quint.  Lib.  ç.  C.  4 ..  ) Les  plus  ignorans , 
font  les  plus  décififs. 

. » L’invention  , la  corre&ion  , le  bon  goût , 

- 33  un  grand  jugement,  l’expreflion  des  pallions,  . 
si  la  penfée  élevée,  une  touche  fpiritnclle,  Sc 
» la  liberté  de  la  main  compofent  le  vra,i  beau 
» d'un  Deflîn.  Rarement  irouve-t  on  toutes  ces 
»i  parties  réunies  dans  un  Ouvrage.  Un  def- 
33  fin  peut  être  fait  librement  , fans  avoir  une 
« touche  fpirituelle.  Cette  liberté  n’eft  due  qu’à 
M la  hardiefife  de  la  main. .. . on  dit  qu'un  Def- 

T«me  IV,  I i 
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» lin  A de  la  couleur  & qu’il  eft  chaud  , quand 
*5  il  eft  touché  avec  feu  ». 

Les  Connoifleurs  fçavent  diftinguer  le  nom 
& l’École  de  chaque  Maître  , çn  quoi  le  /im- 
pie Amareur  l’emportç  ordinairement  fur  le 
Praticien.  Ces  deux  connoillances  font  purement 
hiftoriques  , & viennent  de  l’examen  & de  l’ap- 
plication. C’eft  donc  la  feule  fpéculation  qui 
donne  ces  lumières.  Au  defaut  des  Tableaux  , 
les  Eftampes  bien  gravées  fervent  beaucoup 
à faire  connoître  le  goût  des  Grands  Peintres, 
&ans  cette  Étude , il  faut  confulter  le  carac- 
tère de  l'efprit  du  Peintre,  fon  enthoufiafmc, 
fon  jugement , & le  caractère  de  fa  main , 
qui  eft  la  pratique  que  chaque  Maître  fe  forme 
pour  opérer. 

Ondiftinguc  tfois  fortes  de  goût  3 L’ Italien  t 
le  Flamand  & le  François. 

Le  Goût  Italien  s’eft  formé  fur  les  Ouvra* 
ges  antiques  que  l’Italie  po/Tède.  » Il  confifte 
» en  général  dans  la  correétion  du  dellin  , dans 
•>  une  belle  ordonnance , dans  les  contours  va- 
?»  riés  &'contrâftés,  dans  un  beau  choix  d’at» 
?»  titudes  , dans  uhe  expre/fion  fine , foutenuë 
m d'un  grand  coloris.  A Rome,  à Florence,  c’cft 
n le  deffln  qui  domine  : on  eft  entraîné  par 
*>  cette  grande  partie  de  la  Peinture  , fans  la- 
» quëlle  les  autres  ne  peuvent  exifter.  En  Lom- 
*»  bardie  8c  à Vênife , la  couleur  attire  les  Ar- 
®»  ttftes.  Ils  la  regardent  comme  le  propre  du 
?»  Peintre  8c  iis  négligent  le  De/fin  pour  ne 
a»  s'attacher  • qu'à  l'imagination  parfaite  de  la 
» nature,  qui  n’eft  viflble  que  patee  qu’elle  eft 
"»>  colorée.  >'• 

» Le  Goût  Flamand  eft  la  nature  même  telle 
P qu’elle  eft  , fans  trop  de  choix  & fans  s’em- 
» barrajîçç  4c  l’antique.  J,a  couleur  $ fecoudée 


Digitized  by  Googl 


SUR  LA  PEINTURE. 

« d’une  touche  moëlleufe  , eft  Ton  objet  prin- 
« cipal  : on  reconnoît  toujours  ce  goût  à un$ 
« lourde  façon  de  deflîner.  Les  Allemands  tien* 
« lient  pins  du  Gothique  : ils  prennent  la  nâ- 
« ture  fans  choix;  ils  en  copient  inlêrtie  juf- 
y>  quaux  derauts. 

«Le  Goût  François , fi  l’on  ctoit  moins  eni- 
« vré  de  l’Italie,  pourroit  le  difputer  aur  deux 
«autres.  La  correction,  l'élévation  de  fa  pen- 
« fée , l’allégorie,  la  poétique,  Texpreflion  des 
« pallions  & même  la  couleur  s’ÿ  trouvent  fouvenc 
« ralfemblées.  Les  François  en  général  ont 
« moins  de  touche  que  les  Flamands  : le  choiie 
« des  attitudes  & des  figures  eft  moins  élégant 
« que  celui  des  Italiens.  Il  faut  cependant  ex- 
« cepter  nos  Grands  Peintres,  tels  que  Vorrèt,- 
»»  le  Pouflïn  , le  Sueur , Bourdon , le  Brun  , Jou- 
3*  venèt,  & le  Moine  «.  L’Auteur  fait  profef- 
fion  de  fe  taire  fur  tous  les  vivans  , de  quel* 
que  Nation  qu’ils  foient. 

Le  caraétère  d’un  Peintre  n’efl  jamais  celnî 
d’un  autre.  Cette  manière  eft  comme  un  genre  d’é- 
criture.  L’écriture  piétorcfque  fefeconoît  toujours 
par  quelques  traits  particuliers*  « Les  uns  po-* 
chcnt  les  yeux  de  leurs  figures  : ils  les  coëf- 
« fent  d’une  manière  particulière  , comme  Iç 
« Zuccbero  : les  autres  font  les  Cheveux  & les 
« barbes  d’une  façon  fingulière;  leurs  drape- 
« ries  font  jettées  d’un  certain  fens,  leur  contour 
» eft  reflenti  ou  coulant;  les  extrémités  des  figures 
33  très-correétes  , quelquefois  négligées  , qùel- 
sj  ques-uns  font  des  doigts  longs  comme  des 
» tufeaux  s il  y en  a dont  les  draperies  font 
33  coupées  de  plis  fecs  & de  petit  goût  : la  tou- 
33  che  de  leurs  arbres , de  leurs  fabriques , de  leurs 
« terrafles  eft  fingulière.  En  un  mot , un  feul 
33  trait  peut  les  diftinguer,  Sic. 
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L’Auteur  ajoute  que  le  Titien  , le  Corrige,* 

Je  Paul  Vcronefe  n’avpient  point  de  touche, 
parce  que  la  naturç  n’en  a point.  Téniere  qui  a vu 
la  nature  avec  d’autres  yeux  a qne  toqçhe  légère 
$c  fpirituelle.  De  certaines  marques,  comme  de 
bonhets  , d’armures,  le  nom  même  du  Peintre, 
font,  lelpq  lui  des  lignes  équivoques  ; il  veut 
même  qu'un  défaut,  qui  n’eil  pas  ordinale  au 
Peintre , quoique  nommé , falfe  donner  l'ou- 
vrage à uu  autre*  Cette  façon  de  juger  n’çft- 
elle  pas  un  peu  hardie  ? Il  fait  }a  fçavanre  ap- 
plication de  tpus  ces  principes  dans  l’Hifjtoirc 
particulière  de  chaque  Pçintre  : travail  péni- 
ble nouveau.  On  peut  conclure  néanmoins 
de  fes  dpéfes  raifpnnemcns,  que  l’Art  de  diftin- 
.guer  le  dclfins  des  Grands-Maîtrçs  eft  quelque- 
fois bien  conjeéfural.  C’eft  pour  cela  que  les 
plus  habijes  Cpnnoiflèurs  ne  font  pas  toujours 
d’accord. 

L’originalité  des  Beiïins  & des  Tableaux  n’cft 
pas  plus  ai  fée  à cpnftater,  » Pour  juger  , dit-il, 
w fi  un  Dcfljn  eft  original  ou  copie  , il  faut  du 
» difeerneraent , de  la  pénétration,  de  la  finejfe 
(l  d'efprit , une  grande  pratique,  & une  notion 
des  principes  de  l’Art , moins  grande  cepen- 
?>  dant  que  pour  les  Tableaux.  Souvent  les  Pein- 
très  ne  connoiflenr  pas  1 originalité  d'un  def- 
- „ fin  f 6c  ne  s’en  cmbarralfent  guère  : l’habile 
„ homme  , entraîné  par  les  belles  idées  que  pré- 
„ fente  une  |copic  , laréputç  originale,  ou  l’ef- 
„ rime  autant , quand  elle  vient  d'après  beau  ». 
£etce  façon  de  juger,  comme  il  l'avoue  , eft 
pourrant  irrégulière  : une  copie  eft  toujours  un 
cuvrage  timide  & fervile , qui  n’a  ni  refprit 
l)i  la  touche  d’un  driginal,  quoiqu’il  en  rende 
^xadement  la  penfée.  Il  excepte  les  copies  des 
fameux  morçeaux,  peints  fur  les  murs  des 
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Églifes  & des  Palais , qu’on  ne  peut  avoir  au* 
tremenr.  Ces  copies  ^ dit-il  , «juaind  elles  font 
faite*  par  d’excellentes  mains , telles  qüc  celles 
d«  Jule  Romain  , d’André  Del  Sarto , qjue  Ru- 
bens , Vandick , le  Bflih , Migûard  & les  pim) 
Grands-Maîtres  ont  faite  pour  leur  étude  aved 
toute  l’application  poffible  , ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  des  copies  ordinaires  : elles 
deviennent,  pour  ainfi  dire,  de  précieux • ori- 
ginaux. . • ^ 

S3  II  y a des  marques  certaines  pour  établir 
» l’originalité.  Un  Delïïn  peiné,  lourd,  ir.côr* 
* rèét,  fans  efprit  & fans  touche,  eft  afluré- 
ment  une  copie.  » Mais  pourquoi  ne  feroit- 
il  pas  plutôt  un  mauvais  original  ? l’Auteur 
avoue  lui-même  qu’un  Delïïn  du  Rembrdu  ou 
de  Benedette  peut  erre  incorrèét  , fait  d’une  main 
pefante , & avec  une  greffe  plume.  Mais  il 
n’importe  , félon  lui  : on  y trouvera  toujours 
de  l’efprit,  de  la  touche  , du  cara&ère  , avec 
une  intelligence  du  clair-obfcur , qtii  frappe- 
ront le  connoiffeur  & le  lui  feront  juger  ori- 
ginal. D’autres  Dclïïns,  àjoute-t-il,  feront  très- 
correéts,  & manqueront  de  touche  & d’efpfic  , 
tels  que  ceux  de  Lucas  Cangiage.,  Peintre  Gé- 
nois : ils  feront  néanmoins  originaux , parce 
que  le  caraétcre  du  Maître  étoit  tel.  Il  s'en- 
fuit de  ce  raifonnement , ce  me  femblc,  que 
pour  fixer  l’incertitude  des  curieux,  il  eut  été  à 
propos  que  chaque  Peintre  eût  jufqu’ici  appofé 
fon  fçeau  & fon  nom  au  bas  de  chaque  Ta- 
bleau, avec  une  légalifarion  juridique.  Cela 
feroit  bien  plus  sûr  que  toutes  ces  conjectures 
où  la  plus  fubtile  fagacité  fe  peut  trouver  en 
défaut.  Un  grand  Peintre  pourroit  encore  conf- 
tater  fes  originaux  en  faifant  lai -même  im- 
primer la  Lifte  de  fes  Ouvrages.  S’il  fc  den- 
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iKiit  des  Tableau*  q.ui  ne  lui  appartinflcnc  pdifit 
le  Larcin  $c  le  menlonge  feraient  auili-tôc  reproj 
^hés , & il  nous  en  reftcroit  des  monumcns. 
Mais  comme  <es  fecours  nous  manquent, 
jl  faut  avoir  recours  aux^naximes  des  Connoif* 
leurs  t telles  que  celles-ci  encore.  , 
o « ^a,  franchife  de  la  main,  dit  l’Auteur,  & 
K' la  correction  du,  Deflîn  ne  font  pas  les  leu- 
» U;»  -marques  de  fon  originalité  : on  y doit 
**  trouver  une  belle  touche,  beaucoup  d’elprit, 
•3  ou  feu,  & certains  coups  de  Maître  jettes  au 
*3  hazard. , qui  fe  manifeftent  rarement  dans  les 
>3  copies, , dont  la  froideur  glace  le  fpeélateur 
S3  attentif.  -, . . . Défiez-vous , dit-il  en- 

» core,  des  De/fins  trop  finis.  Leur  façon  pei- 
?>  née  & féçhée  en  découvre  ordinairement  la 
V fau (Fêté  , SCc  3?.  Il  faut  lire  dans  le  difeours 
l’Auteur  toutes  les  autres  marques  auxquelles 
Un  peut  reconnoître  un  Deffin  copié  & non 
original.  En  général  les  Grands  Peintres  ont 
rarement  fini  leurs  Deflius.  Ce  que  l’Auteur  dit 
des  Deffins  peut  s’appliquer  aux  Tableaux,  dont 
J*  «ennoifiance  eft  néanmoins  fondée  fur  plu* 
fieurs  autres  principes  qu’il  détaille  dans  un  ar- 
ticle féparé.  Il  n’eft  rperfonne  qui  ne  fouhaite 
<è  c®nno»tre  en  tableaux.  La  capacité  de  l’  Au» 
leur  eft  très-propre  k donner  des  yeux  fçavans 
à l’ignoraoce  , & à corriger  la  fufiiGante  imr 
féritie.  * .• 
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Instructions  de  M.  Jcan-Picn© 
Cavazzoni  ZancJtti , pour  la  conduite  d un. 
jeune  homme  qui  veut  s appliquer  a la 
Peinture.  A Bologne  j chc^  Lelio  dclld 
Volpe , 1736)  in-k  . 

La  circonftance  du  Beau  Poeme  de  t Art  de 
Peindre  , publié  par  M.  Watelet , nous  a fait 
rechercher  l'Ouvrage  dé  M.  Zanotti  (1  ) ; & nous 
croyons  devoir  en  dire  quelque  chofe.  Le  Li- 
vre Italien  a la  primauté  d’exiftence  : d’arl- 
leurs  il  convient  de  s'inftruire  d’abord  en  Pro* 
fe.  La  Poëfic  eft  le  langage  fublime  : elle  fup- 
pofe  des  efprits  prépares  & capables  de  s’intc- 
refler  aux  charmes  de  l’harmonie  , fans  pft- 
dre  la  plaçe  des  Leçons  Élémentaires. 

M.  Zânotti  excelle  dans  cette  partie  didac- 
tique, &.  fa  Préface  feule  fuffiroit'pour  persua- 
der qu’il  a eu  un  véritables  zèle  pour  l’inf- 
truéhon  des  élèves  de  la  Peinture,  Cet  Auteur 
eft  en  meme-tems  Peintre  & Poëte,  comme  on 
le  voit  par  la  petite  pièce  dç  vçrs  qui  lui  pft 
adrelfée  a la  fin  du  volume.  Ce  double  mérite 


(1)  Cet  Ouvrage  nous  étoit  connu  parles  Nouvelles  Litté- 
raires d’Italie;  mais  le  Livre  même  n’étoit  point  venu  juf- 
qu’à  nous.  Il  nous  a été  communiqué  par  M.  De  Flonce!, 
Cenfeur  Royal , 6c  ci-devant  premier  Commis  des  Affaires 
Etrangères , fous  le  Miniftère  clé  M.  Amelot.  Cet  homme 
de  Lettres  pofsèdc  un  très- beau  Cabinet  de  Livres  Italiens. 
C’eft  le  fruit  de  fon  goût , de  fes  lumières,  de  fes  recher- 
ches ; 8c  il  fait  part  très-voloiitiers  de  ces  richeffes  aux 
Amateurs  de  la  Littérature  Italienne.  On  fent  combien 
cette  inclination , fi  rare  & fi  cftimable , ajoute  au  mérite 
des  livres  6c  du  Ravoir  même. 
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le  rapproche  encore  de  M.  Watelec , qui  manie 
«également  la  Lyre  & le  Burin  j .qui  fait  com- 
pofer  de  beaux  vers  St  les  décorer  de  gravures 
agréables. 

Nous  fuivrons  tous  les  Chapitres  (au  nom 
bre  de  XV.  ) du  Livre  dé  M.  Zanotti  ; & ce 
ne  fera  encore  qu’une  efquifTc  bien  légère  de 
fes  fages  & abondances  inftruétions.  un  Ou- 
vrage de  ce  mérite  devrôic  être  traduit  en  no- 
tre langue , & palier  dans  les  mains  de  tous 
ceux  qui  fe  deftinent , comme  Artiftes  ou  com- 
me Amateurs,  à ce  bel  Art  de  la  Peinture. 

Chapitre  premier. 

Des  qualités  nécejfaires  a un  jeune  homme  qui 
veut  apprendre  l’Art  de  Peindre.  Comme  il 
faut , en  ,ce  genre , fe  propofer  le  plus  par- 
fait , les  difpofitions  naturelles  du  jeune  hom- 
me doivent  d’abord  être  conlîdérées  avec  beau- 
coup de  foin.  Ou  n’excellera  jamais  dans  là 
Peinture , fi  l’on  eft  né  fans  le  génie  que  cet 
.Art  éxige.  Lifez  les  vies  des  plus  fameux  Pein- 
tres , vous  le  verrez  dès  l’enfance  donner  des 
* marques  de  l’inclination  la  plus  décidée  pour 
la  profeilkm  où  ils  s'engagèrent  dans  la  fuite. 
Combien  d’entr’eux  réliftèrent  à leurs  parents 
qui  avoient  d’autres  vues , & qui  leur  faifoient 
envifager  les  faveurs  de  la  fortune  dans  d’au- 
tres États?  Qu’on  ne  nous  dife  point  que  Louis 
s Carrache  parut,  dans  fes  premières  années, 
ne  donner  aucune  efpérance  du  côté  de  la  Pein- 
ture. Si  fon  Maître  Profpero  Fontana , Peintre 
médiocre,  lui  reprocha  fa  prétendue  lenteur, 
il  y a route  apparence  que  Michel  Ange  & Ra- 
phaël en  auroient  jugé  autrement  3 St  que  ce  qu’oà 
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feàxoit  de  ftupidité  dans  Carrache , leur  auroie 
para  une  attention  profonde  aux  bonnes  règles 
ic  un  defir  réfléchi  de  la  perfeétion. 

M.  Zanotci  éxige  que  l'Élcve  de  la  Peinture 
iôit  pourvu  d’une  fanté  ferme,  d’un  efprit  bica 
fait,  d’une  vuë  faine  & perçante,  d’un  état  de 
fortune  médiocre.  La  pauvreté  fait  naître  trop 
d’inquiétudes  : le  bien-être  que  procure  l'opulen- 
ce, arrête  les  effortsdu  génie.  S’il  falloit  cependant 
opter  entfcles  deux  extrémités  , notre  Auteur 
croit  que  la  pauvreté  léroit  encore  préférable 
aux  richelTes , parce  qu’on  a vu  beaucoup  de 
Peintres  commencer  par.les  épreuves  de  la  plus 
dure  indigence  , & tirer  parti  de  leur  mifère  pour 
devenir  de  grands  hommes  ; au  lieu  qu’il  n’arrive 
prefque  jamais  que  les  grands  talents  fortent  dit 
(èia  de  l'abondance.  Au  refte,  pour  encoura- 
ger les  Élèves  à prendre  l’eflor , rien  n’eft  plu* 
a propos  que  de  lent  remenre  fans  code  fous 
les  yeux»  le  beau  de  l'Art , , il  Decoro  delUrte  , 
c’eft -à-dirc  la  noblefïe  de  cette  profelfion , l’ef- 
time  dont  elle  a joui  chez  les  Grecs  & chez 
les  Romains,  l’honneur  qu’elle  a fait  aux  Vil* 
les  qui  ont  produit  d’excellents  Artiftes,  l’é- 
clat que  les  beaux  ouvrages  de  Peinture 
donnent  aux  Palais  des  Princes  & aux  Édifi- 
ces facrés , les  fervices  qu’ils  rendent  à la  Rcg 
ligion 

• Chapitre  fécond . 

Du  choix  d’un  Maître.  Quoiqu’il  y ait  beau- 
coup des  chofes  communes  dans  ce  Chapitre  « 
ainfi  que , dans  la  plupart  des  autres , les  dé- 
tails où  entre  l’Auteur  font  néanmoins  très- 
dignes  d’attention  par  le  bon  fens,  & par  l’ordre 
qui  y règne  j ajoutons-y  les  éxeniples  que  raj>^ 
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proche  toujours  M.  Zanotti  : c’éft  ceqüi  intc-- 
refTe  particulièrement  dans  Ton  livre*  Dans  le 
choix  d’un  Maître  3 celui  qui  joint  la  pratique 
OUX  leçons , doit  toujours  être  préféré.  Qu’un 
Peintre  , comme  Louis  Carrachc , ait  fait  de  très* 
bons  Tableaux  & de  très-bons  'Élèves  * je  m’en 
rapporterai  plus  à lui , dit  notre  Auteur  3 qu’à 
ces  Sçavans  Théoriftes  qui  n’-ont  jamais  rien 
Exécuté  , & qui  n’ont  enfeignè  perfonnc* 

Louis  Carrache  a formé  le  Guide  i &t  \t  Guide» 
Coût  excellent  qu’il  étoit,  n'a  pas  fornié  tin  Car* 
cache.  C’eft  donc  le  premier  qui  auroit  cû  ma 
Confiance.  • ’ 


Chapitre  troijième* 

Devoirs  de  l'Elève  envers  le  Maître « Ceux  du 
Maître  font  auffi  indiqués  dans  ce  Chapitre.  Si 
V Élève  doit  êrre  fidèle  , docile  & tefpeéiueux  ; 
le  Maître  fejpicquera  auffi  de  ne  le  mener  que  pat 
des  routes  (lires.  Il  ne  lui  mettra  en  main  que 
4e  bons  modèles,  rarement  fes  propres  De/finst 
il  vaut  mieux  l’attacher  à ceux  dont  la  réputa- 
tion eft  faite,  & le  mé'ite  fans  équivoque.  On 
louoit  un  jour  le  talent  d'un  jeune  homme , pour 
peindre  la  perfpeétive  ; & fur  ce  qu’on  difoit 
qu’il  n’avoit  jamais  été  dans  aucune  École , & 
qu’il  8*étoit  formé  dans  les  Ouvrages  des  Anciens 
Maîtres,  quelqu’un  reprit  qu’il  ne  falloic  plus 
«'étonner  que  ce  jeune  Peintre  fît  fi  bien  j puifquc 
fut  perfonne  ne  lui  avoit  appris  à faire  mal . 

i 

Chapitre  quatrième . 

De  -t avantage  de  copier  -,  les  Ouvrages  des 
Grands  Maîtres.  Ce  Chapitre  développe  de  plus 
«nplut  la  doéàriut  4a  précédent.  La  Peinture  a cû 
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fon  point  de  perfection  dans  le  feizième  fièclc  ; 
c’eft-là  qu’il  faut  chercher  des.  modèles.  Qu’on 
ne  dife  point  que  le  Beau  eft  dans  les  ouvrages 
de  la  nature;  qu’il' fulfit  de  les  confultcr,  5c 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  prendre  d’autres  guides.  , 
Affui^ment  la  nature  renferme  toutes  les  beau- 
tés , mais  elle  ne  contient  pas  l’Ajrc  de  les  co- 
pier : la  beauté,  chez  elle,  n’eft  qu’éxiftantc» 

5c  nullement  peinte  : elle  fournit  bien  des  mo- 
dèles, mais  elle  ne  préfente  pas  l'imitation.  C’eft: 
la  manière  de  rendre  les  charmes  de  la  nature  qui 
forme  la  Sçicnee,  & c’eft  cette  Science  qu’il  faut 
apprendre  de  ceux  qui  s’y  font  diftingués.  Choi- 
fiflez  toujours  ce  qu’il  y a de  plus  célèbre.  Mi- 
chel-Ange ne  fc  contenta  pas  des  leçons  5c  des 
éxemples  de  Dominique  Ghirlandajo,  fon  Maî- 
tre; il  étudia  d’après  d’autres  Artiftes  plusexcel- 
iens,  fur-tout  d’après  Albert  Duter;5c  il  copia  aufll 
les  belles  Statues  Grecques  qui  font  à Rome.  Si  • 
Raphaël  avoit  borné  fes  études  à l’École  de  Piersc 
Férugin , il  feroit  toujours  demeuré  dans  .la  mé- 
diocrité. Son  génie  le  porta  aux  DeijGns  dt  Léo- 
nard de  Vinci,  de  Michel-Ange,  aux  Antiqui- 
tés de  Rome  ; 5t  il  devint  le  chef  5c  le  modèle 
de  tous  les  Peintres.  M.  Zanotti  s'étend  beau- 
coup fur  les  avantage  qu’on  tire  de  l’imitation 
des  grands  Maîtres.  C’eft  par-là,  dit-il,  qu'on 
fe  remplit  l’imagination  debelles  formes  ; qu’on 
prend  l’habitude  de  donner  à tout  un  air  gracieu*. 
Quelles  têtes,  s’écrie-t-il , que  celles  qu’on  ad- 
mire dans  les  Ouvrages  de  Raphaël , du  Coi- 
Mcgc,  du  Pat  me  fan , du  Guide  1 


n»i 
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Chapitre  cinquième . 

Du  Coloris.  Nulle  partie  de  l’Arc  ne  contri- 
bue pliis  que  le  Coloris  à l'imitation  du  vrai. 
Les  Couleurs  répandues  dans  les  oeuvre»  de  la 
nature , en  font  l'agrément  & le  charme.  Voyez 
les  Plantes,  les  Fleurs,  les  O i féaux , ou  plutôt 
tous  les  Objèts  qui  peuplent  ce  monde  ; quel  fpec- 
tade  préfenteroient-ils , Tans  la  variété  & l’éclat 
des  couleurs  dont- ils  font  revêtus?  Voilà  ce  que 
les  Grands  Articles  tâchent  d’exprimer  dans  leun 
Tableaux.  Le  Corrège  & le  Titien  font  les  Héros 
du  Coloris.  Ils  ont  entendus  parfaitement  l’har- 
monie des  teintes;  ils  en  ont  fait  un  fi  bel  ufage 
dans  les  carnations,  qu’on  prendrait  leurs  fi- 
gures pour  des  êtres  réels  & animés*  Imitez  le 
Coloris  de  chaque  objèt  ; celui  des  enfans  ne 
doit  pas  être  celui  des  hommes  faits;  les  herbes 
te  les  Heurs  ont  d’autres  nuances  que  les  grands 
arbres , &c.  Mais  ne  chargez  jamais  le  coloris 
au  pAint  d’éblouir  les  SpeéFareurs  : il  n’y  a que 
les  gens  fans  goût  & fans  connoi  fiance,  qui  fe 
laifient  féduire  par  cette  illufion  de  couleurs.  Un 
Peintre  de  Florence,  nommé  Cofme  Rufcelli , en 
impofa  autrefois  au  Pape  Sixte  IV,  par  un  amas 
d’or,  d’azur,  d’outreroèr  & de  toutes  les  couleurs 
éclatantes  qu’il  put  raflcmbler  dans  un  Ouvrage 
qu’il  failoit  au  concours.  Le  Pontife,  peu'con- 
noifleur  en  Peinture , fut  frappé  de  ce  grand  effët 
de  lumières  6c  de  teintes  éblouiflantes  : il  donna 
le  prix  à Rufcelli,  qui  ne  méritoit  au  fond  que 
des  reproches.  ^ 

«U9  • 
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Chapitre  Jixiéme* 

Combien  il  tft  nécejfaire  dé  i‘ appuyer  fur  leVrai 
le  Naturel.  Tous  les  bons  Peintres  travaillent 
toujours  d'après  un  modèle  qui  leur  rend  le  vrai, 
qui  leur  préfente  les  belles  formes  de  la  nature. 
U ne  fuffitpas  mèmedeconfulter  un  feul  modèle, 
fbuvent  il  faut  s’en  pxopofer  plulieurs,  afin  d’e 
comparer,  dcchoifir,  de  modifier,  de  former,  en 
un  mot , des  réfultars  de  tout  ce  que  la  nature  a de 
beau.  Quand  an  parle  ici  de  modèle , on  n’entend 
pas  feulement cequi  concerne  la  figure  humaine; 
on  comprend,  dans  «erte  règle,  rous  les  objet* 
delà  Peinture'.  Les  Carraches  avoient,  dans  leur 
Académie,  une  multitude  de  chofes  qui  leur  fer-  ' 
voient  de  modèle  dans  l’occafion  ; & Frédéric 
Baroche  s'étoit  fait  à Urbin  un  cabinet  rempli  de 
tout  ce  qui  pouvoir  être  imité  dans  l'éxercicc  de 
fon  Art.  M Zanot'.i  s’étend  fort  fur  l’objèt  de  ce 
chapitre,  & il  n’oublie  pas  les  Obfervations  né- 
celfaires  pour  laifir  toujours  la  nature  dans  le 
vrai  & dans  le  beau,  fans  copier  fes  défauts  : 
c’eft  ce  qu’il  faudrait  voir  dans  le  livre  même. 

Chapitre  feptième. 

De  la  Théorie  & de  la  Pratique.  Il  faut 
joindre  l’une  avec  l’autre;  il  faut  donner  à l’Élève 
de  bons  modèles  k copier,  quand  ce  ne  feroi-,' 
comme  on  a fait  dans  les  premières  leçons,  q c 
des  éxcmples  6' Yeux  ^ d’ Oreilles  r de  Bouches  ^ 

' fiée.  & en  même  tems,  il  eft  nécefl'aire  de  Uj 
rendre  raifon  de  tout  ; de  ne  corriger  point  les 
copies , fans  lui  expliquer  le  pourquoi  du  bon 
& du  mauvais.  L’Auteur  rapporte  ici  les  éxern- 
pies  de  Raphaël  & des  Carraches  qui  allièrent , 
dès  l’cnfance,  l’étude  à la  pratique  j l’éxercicc  à 
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l’invention  ; la  culture  de  i’cfprit  aux  opérations 
de  la  main. 


Chapitre  huitième. 

De  la  Symétrie  ou  des  Proportions.  Les  Grées 
ont  excellé  en  cette  partie  j & les  belles  Statues  ■ 
Grecques  qui  fubfiftent,  font  des  modèles  dont 
l’Artifte  doit  s’aider  dans  l’éxécution  du  beau  , 
ou  du  vrai  & du  naturel*  Ce  fut- là  le  grand 
objèt  de  Raphaël  : l’Étude  des  proportions  & l’i- 
mitation de  l’Antique  l’occupèrent  fans  cefie: 
en  ce  point , il  l’emporra^ur  Michel- Ange,  Sc 
encore  plus  fur  le  Cortège  & fur  le  Parmefan. 
Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’on  ne  puifTe  s’écarter 
quelquefois  de  la  rigueur  des  règles  j mais  il  faut 
que  l’oeil  du  Speétatcur  ne  s'en  apperçoive  pas. 
C‘cfl  un  grand  Art  que  de  cacher  l’Art  qui  s’écarte 
des  Règles . Le  Parmefan  eft  eu  défaut  fur  cet 
article.  Pour  donner  plus  de  graçe  à fes  figures, 
il  les  rend  quelquefois  plus  fvcltes  qu'il  ne  con- 
vient, & tout  le  monde  s’apperçoit  qu’il  outre* 
palTe  le  naturel.  L’Auteur  avertit  que  les  pro- 
portions font  relatives  à la  qualité  des  corps  j 
qu’on  ne  peint  point  un  Athelète  comme  un  Ga- 
nymèdej  que  l'Hercule  de  Famèfc  auroit  eu 
anauvaife  graçe  avec  la  figure  d’un  Danfeur;  8c 
que  la  Vénus  de  Médicis  ne  ferait  point  ce  qu’elle 
CK,  ü elle  refïcmbloit  à un  Gladiateur. 

, Chapitre  neuvième, 

Del’ Anatomie.  Ceft  la  Sçience  de  la difpo- 
fition  & du  mouvement  des  mufclcs  , relative- 
ment aux  divelfcs  opérations  du  corps.  Il  ne 
C’agit  pas , pour  un  Peintre,  d’étre  fçavant  dans 
ï Anatomie  comme  l’étoit  le  Célèbre  Morgagoi, 
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le  Raphaël  des  Anatomiftes  ; il  lui  fuffir,  pour 
l^xercicc  de  l'Art  & pour  bien  rendre  le  vrai  de 
chaque  chofe , d’obferver  ce  qui  Ce  pâlie  dans 
l’extérieur  des  corps  : une  Étude  plus  ample  ne 
feroit  que  de  pure  curiofité.  Rien  ne  fut  plus 
ignoré  que  l’Anatomie  dans  ces  fiècles  barbares, 
qui  Içurent  difloquer  des  figures  & rien  de  plus, 
C’eft  une  chofe  pitoyable  que  les  Statuts  & les 
Tableaux  qui  précédèrent  l'époque  de  la  renaif- 
fance  des  Arts  & des  Lettres  Tout  y eft  fans 
finie,  fans  mouvement,  fans  imitarion  de  la 
nature,  Sic.  Quel  ufage  n’ont  point  fait,  de  l’A- 
natomie, Michel  - Ange  dans  fon  jugement  der- 
nier; Raphaël  dans  fes  Noces  de  Plyché,  dgns 
fon  Attila,  fon  Héliodore,  &c. 

Chapitre  dixième . 

Perfpeiïivti  C’eft  elle  qui  enfeigne  à placer  St 
à dégrader  les  figures  de  la  manière  qui  convient, 
four  représenter  aux  yeux  la  diverfe  diftancc  des 
objèts.  Cette  partie  cft  eflentielle  à la  Peinture; 
& Léonard  de  Vinci  la  mettoit  avant  toutes  lés 
autres  dans  l'ordre  de  l'Éducation  des  Élèves.  On 
montre  ici,  parles  bas-relièfs  qui  fubfiftent, 
que  les  Anciens  ont  connu  la  perfpeétive.  On 
obferve,  en  partant,  que  la  PerfpeéHve  eft 
comme  l'âme  de  l’Archite&ute.  On  apprend 
néanmoins  au  jeune  Peintre  à ne  pas  tellement 
dépendre  des  règles  de  la  Perfpcftive  qu’il  en  foit 
gêné , & que  fon  travail  en  devienne  dur,  fèc  & 
défagréable.  C’eft-là  comme  un  principe  général 
qui  s’étend  à tout , le  Peintre  doit  obfervct  les 
règles  en  maître,  non  en  Efclave.  On  ne  ter- 
mine point  ce  Chapitre,  fans  faire  l'éloge  du 
fçavoir  de  Raphaël  dans  la  Perfpeétive.  Toujours 
âUpfaak'l  fe  préfeate  à la  mémoire  & fous 
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plume  de  M.  Zanotti , parce  que  c’eft  le  Légifia* 
teur  en  Peinture,-  & que  fes  Exemples  équiva- 
lent à toute  la  Théorie  qu’on  peut  recueillir  des 
livres. 

v 

Chapitre  onzième* 

4> 

De  l'Invention.  C’eft-la  ce  qui  fait  le  Peintre 
tomme  le  Poëte.  L’Invention  eft  le  fruit  dû  gé- 
nie , non  de  l’étude.  L’Invention  eft  la  decou- 
verte de  tout  ce  qui  fert  à faire  bien  connoître 
l’objet.  Elle  comprend,  & les  attributs  princi- 

Saux  & les  accefloires  ; elle  s’étend  à l’eflentiel 
e la  chofe,  & auxornemens  qui  l’cmbcl  liftent. 
Mais  il  faut  que  ces  Accejfoircs  & ccs  Ornemens 
fe  concilient  toujours  avec  le  fujèc,  qu’ils  con- 
tribuent à l’unité.  Voyez  comme  Raphaël  en 
ufe  dans  fon  Déluge  univerfel  ; comme  toutes 
les  parties  de  cette  grande  repréfentation  con- 
courent à faire  voir  la  deftruftion  totale  dit 
genre  humain.  Voyez  dans  le  Jofeph  vendu  par 
les  frères,  comme  toutes  les  attitudes  des  per- 
sonnages tendent  à manifefter  la  barbarie  de  fes 
frères  dénaturés.  Voyez  dans  l’Adoraticm  du 
Veau  d’or,  tout  Ifraël  coupable  de  cette impiété  , 
& Moyfe  qui  brife  les  Tables  de  la  Loi , à la  vue 
d’une  fl  grande  prévarication.  Tout  parle,  tout 
cft  animé  dans  cct  immenfe  fujèt,  & tout  fe 
rapporte  à la  même  idée , qui  cft  l’a&ion  in- 
digne & facrilègc  des  Ifraëiires.  Il  en  eft  de 
meme  de  la  chûte  de  Jéricho,  &c.  Le  fçavoir 
qui  règne  dans  tous  ces  cxcellens  morçcaux,  fait 
voir  que  Raphaël  avoit  étudié  non-feulement  les 
Régies  de  fon  Art,  mais  encore  celies  delà  bonne 
littérature  : éxemple,  dit  notre  Auteur , qui  de-* 
vroit  être  fuivi  de  quiconque  çmbrafle  l’Art  dç 
Peindre. 
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Chapitre  douzième. 

De  la  Difpofition.  Elle  confiftc  à fçavoif 
plaçerSc  diftribuer  les  objets  par  rour  où  ik  peu-' 
vent  faire  un  bel  effet.  Il  faut  que  l’objet  prin- 
cipal frappe  d’abord  les  yeux , mais  il  n’eft  point 
neceffaire  qu’il  foit  dans  le  lieu  le  p^us  éminent 
du  tableau } quelque  part  qu’on  le  fuppofe , il 
fera  toujours  bien,  s’il  attache  & fixe* le  Speffa- 
teur.  Ainfi,  dans  la  Chûte  de  Jéricho  fous  Jo- 
fué,  l’œil  découvre,  avant  tout,  l’Arche  du 
Seigneur,  qui  eft  la  caufe  de  ce  grand  Miracle 5 
6c  cette  Arche  eft  néanmoins  placée  fur  un  des 
côtés  du  Tableau,  & même  dans  le  lointain, 
s’agit-il  de  Jofué  qui  arrête  le  Soleil  ? Ce  Géné- 
ral eft  au  milieu  des  combattans  , on  le  croirait 
perdu  dans  la  foule  des  Hébreux  & des  Amor- 
rhéens  j cependant  on  le  diftingue  d’abord  au 
coup  d'œil,  tant  il  eft  vrai  que  le  génie  fu- 
blime  de  Raphaël  fçavoir  pourvoir  à rout,  6c 

Î|u’il  avoit  le  talent  de  traitef  tous  les  fnjèts, 
ans  le  iaiifet  gênef  pat  aucune  cireonliatiee.-  ô1*  $ 

ne  peut  faire  le  même  éloge  de  Baffan , ni  du  Tirr1 
roret , quoique  d’ailleurs  fi  excellens  Peintres, 

Dans  leurs  grands  fujèts,  il  arrive  fouvent  que 
les  perfonnages  font  ifolés , que  les  aétions  pa- 
toiffent  multipliées.  L’Auteur  donne  des  éxem- 
ples , 6c  fait  ici  une  critique  dont  les  Connoit- 
feurs  jugeront. 

Chapitre  treizième. 

Des  Paffions.  On  expofe  ici  ce  qui  diftingue 
principalement  l’excellent  Peintre,  du  médiocre* 
Exprimer  les  Paffions,  c’eft  le  triomphé  de  la 
Peinture,  L’étude  de  cette  partie  çonfifte  à bis» 
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obferver  les  mouvements  que  le  corps  reçoit  de 
J’âme  agitée  & palïionnée.  C’eft  en  traitant  les 
Paffionsque  le  Peintre  & lePoëteont,  à peu-près, 
le  même  ethploi , le  même  objet , le  même  tra- 
vail. Ils  expriment  l’un  & l’aurrc  les  affe&ions  de 
l’intérieur,  en  faififlant  les  effets  que  ces  affec- 
tions produifent  dans  le  corps.  Mais  lePoëteparlc 
immédiatement  à l’efprit , & le  Peintre  parle  d'a 
bord  aux  yeux*  M<  Zanotti  cite  en  cet  endroit  les 
plus  violentes  paffions  rendues  par  les  chef-d’ oeu- 
vres de  la  Sculpture  & de  la  Peinture.  Il  nommç 
le  Laocoon,  cette  Statue  fi  célébré  pair  l’exprefTion 
de  la  douleur  & delà  crainte  la  plus  vive.  Il  fait 
mention  de  l'Enfant  Prodigue  d’Annibal  Cani- 
che, & il  en  admire  toutes  les  figures,  fur-tout 
celle  du  Vieillard  où  l’on  remarque  fi  bien  la  ten- 
drefTc  paternelle , la  fatisfaôion  de  revoir  un 
fils  expatrié  fi  long-tems , la  compafîion  de  l’état 
déplorable  où  fe  tfouve  ce  fils  réduit  à la  plus 
extrême  indigence.  Le  Prodigue  de  fon  côté  eft 
pénétré  de  la  plus  fîncère  componétion,  pour  avoir 
mené  mie  Vte  libertine  & offenfé  un  fi  bon  Père, 
maïs,  ajoute  notre  Auteur , qu’elle  indignation 
ne  caufent  point  la  mauvaife  humeur,  & la  ia- 
loufie  du  frere  aîné  ! Ce  magnifique  tableau  a paffé 
dans  la  belle  Colleélion  du  Palais  Royal.  M.  Za- 
«otti  dit  qu’avant  de  l’envoyer  , il  le  garda  quel- 

3ues  mois  chez  lui , qu’il  le  fit  voir  à beaucoup 
e perfonnes,  & que  tout  ceux  qui  le  virent  en 
furent  touchés}  preuve  évidente  , conclut- il , que 
les  Tableaux  qui  rendent  bien  les  fentiments  de 
l'âme  font  utiles  à la  Religion. 

Chapitre  quatorzième. 

Du  CoJlume.  C'eft  l’attention  à bien  étudier  & 
à bien  exprimer  les  convenantes  du  tems , de  in 
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condition  j de  l’àge,  des  mœurs , des  habits , des 
édifices,  &c.  Michel-Ange  a quelquefois  ipanqué 
aux  Régies  du  Cofiurne.  RapJiaël  étant  jeune  ne 
fut  pas  d une  exactitude  extrême  fur  ce  point», 
mais  il  fe  corrigea  dans  la  fuite  de  l’âge.  Rien  de 
fins  décent  & de  mieux  ordonné  que  la  Sainte-Fa- 
m>lle  qu’il  peignit  pour  le  Roi  François  I.  Il  en 
e/l  de  même  du  Tableau  de  la  Transfiguration  » 
ce  chef-d'œuvre  de  l’Art , où  tout  eft  appropié  à 
J?objet , où  les  draperies  font  fi  bien  ménagées  , fi 
naturelles  St  (i  élégantes,  Sec.  Au  contraire  Paul 
Véronèfe  s’eîl  extrêmementoublié  dans  cette  par- 
tie de  l’Art.  En  repréfenrant  les  Noces  de  Cana  , 
il  habille  fes  figures  à la  Vénitienne.  Il  plaçedans 
iessfonds  uneArchitéture  magnifique,  ildiftribue 
• fur  les  tables  des  vafes  qui  auroient  pu  figurer 
aux-  Noces  de  Cléopâtre  & de  Marc- Antoine. 
Voilà  des  défauts  de  convenance  trop  vifibles  SC 
trop  choquantes.  Il  n’y  a que  l’excellence  du  Pin- 

Î eau  de  Paul  Veronèfe  qui  puifie  adoucir  un  peu 
es  reproches  que  ce  Grand  Peintre  a mérité  par 
des  écarts  fi  contraires  à la  raifoq, 

Chdpitre  quinzième. 

De  la  Grâce.  Elle  réfulte  de  l’union  des  beau- 
tés qui  font,  comme  de  concert,  tout  leur  effet 
fur  l'œil  du  fpeétatcur,  la  Grâce  3 à proprement 
parler  » ne  dépend  point  des  préceptes.  Ce  qu’on 
peut  recommander  en  général , c’eft  d’éviter  les 
contraires , c’eft  de  proferire  l’affcétation  qui  eft 
l’ennemi  mortel  des  Grâces.  Un  Pinçeau  Graçieux 
, eft  le  Don  de  la  nature  & la  récompenfe  de  l’imi- 
tation des  Grands  Maîtres.  La  Grâce  eft  de  tous 
.les  fujets.  La  Vénus  de  Médicis  eft  gracieufe , 5c 
l’Hercule  de  Farnèfe  ale  même  avantage,  quoi- 
que le  fujètioitd’ua  cara&ère  fort  different,  Ra* 
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pha'el  fut  mettre  de  la  grâce  par-tout , fans  exc&* 
t!er  jamais  en  ce  point.  Combien  de  Peintres.,  à 
force  de  vouloir  ctregraçieux,  tombent  dans  l’af* 
fellation  i s’il  s’agit  de  peindre  une  Belle  Vierge, 
ils  en  feront  une  Artémife  eu  une  Caflandre  j ils 
peindront  un  St.  François  avec  fa  croix,  dans 
l’attitude  d’un  Paladin  qui  va  courir  la  lance.  Ce 
Chapitre  fur  la  Grâce  eft  plein  de  bon  fens  & 
d’inilruélion  : & nous  répétons  que  e’eft-iâ  en 
général  le  caraélère  de  tour  cet  ouvrage.  On  n y 
remarque  ni  théorie  profonde,  ni  ernemens  de 
ftylc  ; mais  beaucoup  de  méthode  * de  clarté  & 
de  zèle  pour  l’éducation  des  Jeunes  Peintres.  Si 

?uelqu’un  le  traduit  en  notre  langue,  on  peut 
inviter  à joindre  aux  Exemples  des  Ecoles  d’Ita- 
lie, fi  fouvent  cités  par  M.  Zanotti , quelques-uns 
des  plus  beaux  traits  de  notre  Ecole  de  France, 
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De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Simon  & Fils, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Cendé  Si  de  l'Archevêché , 1770. 
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École  gratuite  de  Deflin  eft  redevable  de 
fon  Etabliflement.  A Paris  ce  24  d’ Avril 
i769. 

Signe  j Genêt,  DoEleur  de  la  Maifoti 
& Société  de  Sorbonne . 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

I_/  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  âit 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinainaire* 
de-  notre  Hôtel  , Graod-Confeil , Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenant 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra : Salut.  Notre  amé  le  heur  Di  P *** 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  im- 
primer, & donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  : Hiérographie  ancienne  & moderne , 
ou  Dittionnaire  des  Hiéroglyphes , Emblèmes , 
Allégories , Attributs  & Symboles , s’il  Noua 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  nécedaires.  A ces  Causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  l’Expofant,  Noue 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fcntes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  au* 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblcra;  & de  le  vendre, 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  dx  années  confécutives, 
a compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fai-/ 
S ON  s défendes  à tous  Imprimeurs , Libraires  8c 
autres  perfonnes , de  quelque  qualité  & condi- 
Tome  IV.  ' Kfc 
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tion  qu'elles  foient , d'en  introduire  d’impref- 
fîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  : comme  aufli  d'imprimer , ou  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun  Ex- 
trait, fous  quelque  prétexte  que  ce  pui/Te  être, 
fans  la  permitïion  exprefle  & par  écrit  dudit  Ex- 
pofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  dfe  lui,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrcvenans  , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers 
audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de 
lux,  & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts: 
A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  delà  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  , que  l’impre/fion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 8c 
non  ailleurs,  en  beau  papier  & beaux  caractè- 
res, conformément  aux  Réglemens  delà  Li- 
brairie, & notant  meut  à celui  du  io  Avril  1715, 
à - peine  de  déchéance  du  prélent  Privilège  $ 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’iropreflion  dudit 
ouvrage , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre 
treS'cher  & féal  Chevalier  , Chancelier  Garde 
des  Sceaux  de  France , le  Sieur  de  Maufeou  j 

3u’il  en  fera  erxfuitc  remis  deux  Exemplaires 
ans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle  dudit 
Sieur  deMaopeou,  le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  & fes  ayans  caufe  , pleinement  & paifiblc- 
xnent , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 


ttouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la  copie 
des  préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  lïn  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ; & qu'aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers-Sccrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huillïer  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire, 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aâes  requis  & 
nécelTaires  , fans  demander  autre  permifiiou  , 8C 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande, 
& Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  efi:  notre 
plaifir.  Donné  à Paris,  lé  vingt-quatrième  jour 
du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-  neuf , & de  notre  Régné  le  cinquante- 
quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

■ LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regifire  XVII  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris , N°.  127g,  fol.  700  y confor- 
mément au  Réglement  de  17  2 y,  qui  fait  défenfes , 
art.  4.1  , h toutes  perfonnes  de  quelques  qualités 
& conditions  quelles  foient , autres  que  les  Li- 
braires & Imprimeurs  , de  vendre , débiter , faire 
afficher  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms, 
foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ; 
& u la  charge  de  fournir  à la  fufdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  preferits  par  [art.  108  du  Régle- 
ment. A Paris , ce  20  Juin  1769. 

Je,  foufligné,  cède  & tranfporte  à M.  J.  P, 
Costard  » Libraire  à Paris,  mon  droit  au  pré- 
fent  Privilège,  pour  en  jouir  lui  & les  liens, 
comme  d’une  chofe  à lui  appartenante,  moyen- 

Kkij 
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> *ant  les  conventions  faites  entre  nouî.  J Paris 

te  trois  Mars  mil  fept  cent  foixante-dix. 

Signé,  dbP,*** 

Regijlré  la  prèfente  Cejfion  fur  le  Regiftr 
XV LU  de  la  Chambre  & Syndicale  des  Librai 
res  & imprimeurs  de  Paris  , N°.  ij2  , confoi 
mément  aux  anciens  Règlement  confirmés  par  cel\ 
du  xi  Février  172g.  A Paris  ce Ma 
1770. 

BRI  A S SON,  Syndiik 
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